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Les: Phenomenes- -Spirites 
sont-ils scientifiques ? 


Les mains qui apparaissent dans les Séances avec 
Eusapia 


Suite (1) 


Parmi les faits les mieux constatés en présence d’Eusapia sont 
les attachements produits. par des mains qui n'appartiennent à au- 
cun des assistants. Le médium étant tenu très étroitement par les 
contrôleurs de droite et de gauche, les expérimentateurs se sentent 
parfois frôlés, touchés, pincés, fouillés, ou on leur enlève certains 
obets, tels que des lunettes ou un crayon. Ces phénomènes sont 
du plus haut intérêt, car alors même qu’on les attribue- 
rait à une extériorisation du médium, ils sont la preuve que 
l'organisme humain peut en quelque sorte se dédoubler, en proje- 
tant un calque fidèle de son corps physique, un organe adven- 
tice qui n’a qu'une durée momentanée, mais qui est constitué ana- 
tomiquement comme le corps matériel, bien que la substance dont 
il est formé soit essentiellement différente de la chair ordinaire, par 
son instabilité et ses caractères physiques. C’est procéder logique- 
ment que de rechercher d’abord dans l’organisme du médium la 
cause efficiente de ces manifestations, quitte à abandonner cette 
hypothèse si les faits nous démontrent qu'elle est insuffisante. Eta- 
blissons donc tout d’abord la certitude de ces phénomènes. 

Les faits peuvent se produire soit dans l’obscurité, soit en lu- 
mière; et les mains sont visibles ou non, suivant les circonstances ; 
ce sont autant de variétés qui méritent d'être étudiées séparé- 
ment. 

Dans l'obseurité 

ll est évident, de prime abord, que l'observation de phéno- 
mènes aussi étranges aurait une valeur beaucoup plus grande si elle 
était faite pendant le jour ou du moins, avec une bonne lumière. Les 
ténèbres peuventautoriser toutes les supercheries si des précautions 


(1) Voir n° de Juin p.705. 
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minutieuses ne sont pas prises pour se garantir de la fraude. Les sa- 

vants réunisà Milan en 1892signalent eux-mêmes cet inconvénient; 

mais ils n'ont pas cru devoir supprimer de leur compte-rendu les 

phénomènes obtenus dans l'obscurité, car jls ont pris toutes les 
précautions pour ne pas être trompés. Toujours les mains d'Eusa- 

pia étaient tenues À droite et à gauche par deux assistants, et cer- 
tains phénomènes n'auraient pu être que très diflicilement simulés, 

alors même que le médium eût eu les mains libres. Citons textuel- 

lement le rapport : (1) 

E) AHlouchements. 

Quelaues-uns méritent d'être notés particulièrement, à cause d'une cir- 
constance capable de fournir quelque notion intéressante sur leur origine 
possible ; et d'abord il faut noter les attouchements qui furent sentis par 
les personnes placées bors de Ti portée des mains dis médium (2). 

Ainsi, le soir du 6 octobre, Àl, Gérosa, qui se trouvait à la distance de 
trois places du médium (environ # m 20, le médium étant au petit côté et 
M. Gérosa à l'un des angles adjacents au petit côté opposé,} ayant élevé 
la main pour qu'elle fût touchée, sentit plusieurs fois uve main (2) qui 
frappait la sienne pour l'abaisser, et, comme il persistait, il fut frappé 
avec unc trempetfe, qui un peu auparavant avait rendu des sons en 
l'air. 

En second lieu, il faut noter les attouchements qui constiluent des opé- 
ations délicates, qu'on se peut faire dans l'obcurité avec [a précision 
que nous avons remarquée. | 

Deux fois (16 et 24 septembre) M. Schiapparelli eut ses lunettes enle- 
vées et placées devant une autre personne sur la table. Ces lunettes sont 
fixées aux oreilles au moyen de deux ressorts, ct il faut une certaine atten- 
tion pour les enlever, même pour celui qui opère en pleine lumiere, Elles 
furent pourtant enlevées dans l'obscurité complete, avec tant de delicatesse 
et de promptitude que le dit exnérimentateur ne s’en aperçut seulement 
qu'en ne sentant plus le contact habituel de ses lunettes sur son nez, sur 
les tempes et sur [es oreilles, et il dut se tâter avec les mains pour s'assu- 
rer qu'elles ne se trouvaient plus à leur place habituelle. 

Des effets analogues résultèrent de beaucoup d’autres attouchements, 
exécutés avec une excessive délicatesse, par exemple, lorsqu'un des assis- 
tants se sentit caresser les cheveux et la barbe. 

Dans toutes les innombrables manœuvres exécutées par les mains mys- 
térieuses, av eut jamais à noler une maladresse on nn choc (2) ee qui est 


ordinairement inévitable pour qui opère dans l'obscurité. Celle-ci était 


(G) De Rochas, — LA er or balionu de da motricité -— p. 09. 


(2) C'est nous qui soulignons, 
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dans la plupart des cas (sauf une où deux exceptions déja mentionnées), 
aussi complete que possible, et Fon pe peut admettre gue né le médin, 
ni personne phi voir mème vaguement et confusément, le profil des personnes, 
assises autour de la table. 

On peut ajouter, å cet égard, que des corps assez lourds et volumi- 
neux, contme des chaises ct des vases pleins d'argile, furent déposés sur 
la table, sans que jamais ces objets aient rencontré une des nombreuses 
mains appuyées sur cette fable, ce qui était particulièrement difficile pour 
les chaises qui, par leurs dimensions, occupaient une grande partie de la 
table, Une chaise fut renversée en avant’ sur la table et placée dans sa 
longueur, sans faire de mal à personne, de telle sorte qu'elle occupait 
presque toute la table. 


Indépendamment de l'attestation de M. Gérosa, qui sentit une 
main on conçoit que des opérations aussi délicates que l’eniève- 
ment des lunettes de M. Schiapparelli, ne puissent.se faire autrement 
que par des doigts très-exercés,ce qui détruit l'hypothèse d'Hartmaun 
que les mouvements à distance seraient produits simplement par 
des forces émanées des différentes parties du corps du médium.De 
plus, nous le constaterons tout à l'heure, ces mains out été vues 
en lumière, par les mêmes observateurs, ce qui, indépendamment 
des preuves que nous allons donner, ne laisse aucun doute sur la 
forme et la nature de la cause agissante. 

Peut-on supposer l'existence d’un confrère qui s’'amuserait à mys- 


tiler ses collègues ? À cette hypothèse, M. Richet répond ainsi 

Avant tout, il faut écarter l'hypothèse d'un compère. Non pas que cette 
hypothése soit plus absurde que le mouvement d'une table sans contact 
ou l'apparition d'une maim ; mais c'est tout simplement parce qu'il n'y a 
pas de compère. Ni M. Aksakof, ni M. Chiaia, ni M. Schiapparelli, ni M. 
Finzi, ni M. Broffério, ni M. Gérosa, ni moi-même, nous n'avons assisté 
toujours et constamment à toutes les expériences ; il faudrait donc ad- 
mettre, non pas qu'il y a un compère, mais qu'il y en a cinq ou six. I y 
a par exemple des photographies où Ta table est soulevée avec M. Aksa- 
kof seul ; d'autres où il n'y a que M. Gérosa, d'autres où il n'y a que M. 
Lombroso et moi, d'autres où M. Schiapparelli est seul avec M. Finzi. 
Alors il faudrait tous nous supposer compères, ce qui est impossible. 
Lomme j'ai eu l'occasion de le dire alleurs,la bonne foi. de quelqu'un est 
impossible à prouver par AC BU laut l'admettre sans prenves,et, quand 
un savant afirme un fait, où doil regarder comme certain qu'il ne ment 
pas, I se trompe peut être ; mais il ne Tompe pas. 

Quant à l'intervention d'une personne étrangère, elle est également 
impossible ; les portes étaient fermées à clef; la lumiere pouvait ètre faite 
A volonté, parfois il y avait dans la salle une lumiere suffisante, pour voir 
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que nul étranger ne venait ; on n'a jamais entendu de bruit anormal ou 
douteux indiquant l'arrivée d'un étranger. 

Donc il n'y a pas de compère parmi les personnes présentes ou absentes 
et, sily aune supercherie, c'est Eusapia seule qui la commet, sans être 
aidée par personne et sans que personne s'en doute. 

Nous avons vu les précautions prises contre le médium, donc la 
supposition d’une tromperie de sa part nous paraît insoutenable, car 
ce n’est pas en dégageant furiivement une main qu’un médium peut 
détacher les lunettes d’un assistant. 

Il peut arriver que bien que la salle soit obscure, on voie Ja 
main se dessiner comme une forme lumineuse plus ou moins dis- 
tincte pour les assistants. Ces mains agissent intelligemment,et nous 


g 
croyons devoir faire une parenthèse pour citer le récit de William 
Crookes (1) dans lequel ce phénomène est parfaitement décrit. Le 
voici : 

En parlant du phénomène de l’écriture directe jl dit : 


C'est la l'expression employée pour désigner l'écriture qui n'est produite 
par aucune des personnes présentes. J'ai obtenu maintes fois des mots et 
des messages écrits sur du papier marqué a mon chiffre particulier ; el 
sous les condilions du contrôle le plus rigoureux, j'ai entendu dans l’obscu- 
rité le crayon se mouvoir sur le papier. Les précautions préalablement 
prises par moi étaient si grandes que mon esprit était aussi bien convain- 
cu que si j'avais vu les caracteres se former. Mais, comme l'espace ne me 
permet pas d'entrer dans tous les détails, je me bornerai à citer les cas 
dans lesquels mes yeux, aussi Dien que mes deux oreilles ont été témoins 
de l'opération. 

Le premier fait que je citerai eut lieu, cela est vrai, dans une séance 
noire, mais cependant le résultat n'en fut pas moins satisfaisant. J'étais 
assis auprès du médium, Mile Fox, il n'y avait d’autres personnes présen- 
tes que ma femme et une dame de nos parentes et je tenais les deux mains 
du médium dans une des miennes, pendant que ses pieds étaient sur les 
miens, Du papier était devant nous sur la table, et ma main libre tenait 
un crayon. 

Une main lumineuse descendit du plafond de la chambre, et après avoir 
plané près de moi pendant quelques secondes, elle prit le crayon dans ma 
main, écrivit rapidement sur une feuille de papier; rejeta le crayon, et 


ensuite s'éleva au dessus de nos têtes et se perdit peu à peu dans l’obscu- 
rité... 


Revenons aux recherches entreprises en compagnie d'Eusapia. 


(1) Crookes, recherches sur le Spiritisnre, p. 1574 
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S'il n'est pas toujours possible de voir les mains qui agissent dans 
Pobscurité, on peut cependant s'assurer qu’elles sont réelles, au 
moyen d'un artifice très-simple, qui consiste à employer une feuille 
aë papier enduite de noir de fumée, comme il fut fait déjà en Amé- 
rique ct en Allemagne par Zollner. Les savants réunis à Milan eu- 
rent recours à ce procédé etvoi ci comment le procès-verbal relate 
les résultats obtenus : 


Pour nous assurer que nous avions vraiment affaire à une main hu- 
maine, nous fixâmes sur la table, du côté opposé à celui du médium, une 
feuille de papier noirci avec du noir de fumée, en exprimant le désir que 
la main y Jaissât une empreinte, que la main du médium restät propre et 
que le noir de fumée fût transporté sur une de nos mains. 

Les mains du médium étaient tenues par celles de MM. Schiapparelli et 
du Prel. On fit la chaine et l'obscurité ; nous entendimes alors une main 
[rapper légèrement sur la table, et bientôt M. Finzi, avait senti des doigts 
qui la frottaient; 

Ayant fait la lumière, nous trouvâmes sur le papier plusieurs em- 
preintes de doigts, et le dos de la main de M. du Prel teint de noir de 
fumée, dont les mains du médium, examinées immédiatement, ne por- 
taient aucune trace. . 

Cette expérience fut répétée trois fois en insistant pour avoir une em- 
preinte complète ; sur une seconde feuille, on obtint cinq doigts, et sur 
unc troisième l'empreinte d'une main gauche presque entière. Après cela, le 
dos de Ja main de M. du Prel était complètement noircie, et les mains du 
médium parfaitement nettes. 

Nous regrettons qu’on n'ait pas photograiphièim médiatement ces 
enpreintes, car en comparant les clichés avec ceux des mains 
d’Eusapia, il eùt été intéressant de savoir quels rapports existaient 
entre ces différents dessins. Cette lacune fut comblée plus tard, à 
Rome, comme nous allons le voir dans un instant. 

Remarquons que le noir de fumée fut déposé sur le dos de la 
main de M. du Prel, sur la demande expresse des expérimentateurs 
que ce fùt l'un deux qui conservât ces traces. Il n’en est pas tou- 
jours ainsi ; car, le plus souvent, il y a transport de la matière colo- 
rante de la main fluidique à la main matérielle. Voici une expérien- 
ce de M. Aksakof qui nous fait assister à ce phénomène, (Animis- 
me et Spirilisme, p. 125). 

Lorsque Kate Fox vinl à St-Pétersbourg en 1883, je fis l'expérience 
suivante: J'étais assis devant clle A une petite table ; comme cela se pas- 
sait dans l'obscurité, j'avais placé ses deux mains sur une plaque de 


verre, lumineuse dans la mait,de telle façon que ses mains étaient visibles : 
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mn u: 


en outre j'avais placé mes mains sur les siennes. Sur une table, a côté de 
nous, se trouvait une ardoise avec un papier couvert de noir de fumée. Je 
demandai que l’une des mains agissantes produisit une empreinte sur le 
papier. L’empreinte fut faite, et les bouts de doigts du médium corres- 
pondant à l’empreinte furent trouvés noircis. 

Donc, même si certaines parties des maius du médium sont noir- 
cies, il ne faut pas s'empresser de crier à la fraude, mais examiner 
les circonstances dans lesquelles expérience a eu lieu. Ce sont ces 
résultats, en apparence contradictoires, qui rendent ces études si 
difficiles pour les ignorants. 

Poursuivons l'examen des rapports au sujet d’Eusapia. 

M. Henri de Siemiradski, peintre de grand talent, qui a obtenu 
la médaille d'honneur à Exposition universelle de Paris en 1878,et 
fait d'excellentes études à la Faculté des sciences de Karkof, a pu 
assister à plus de 50 séances avec Eusapia, soit à Rome, en 1893 et 
1894, soit chez son ami Ochorowiez à Varsovie. Voici son témoi- 
gnage au sujet des mains qui produisent les attouchements : 

Les conditions du contrôle sont d'ordinaire les suivantes. Je tiens la 
main gauche du médium, parfois toutes Les deux, de manière à consfater 
en même temps la présence de la main du contrèleur de droite. Je sens 
très-distinctement son pied gauche sous le mien ; ma jambe est collée 
contre la jambe gauche d'Eusapia. Le contrôleur de droite fait la même 
chose pour le pied droit et la jambe droite d'Eusapia… 

Atlouchements de maius invisibles. Ces attouchements, très-nettement 
perçus par ceux quien ont été l'objet, semblent être produits par une main 
matérielle et humaine qui, tantôt effleure légèrement Ia tête, le visage, 
le corps ou les membres des voisins du médium, tantôt leur serre assci 
fortement les mains pour soulever celles-ci au dessus de la table et les se- 
couer à plusieurs reprises, tantôt les frappe sur le dos d'une manière assez 
violente pour que les autres assistants entendent très nettement le coup. 

Il est arrivé quelquefois que cette main, comme pour écarter l’idée 
d'une suggession où d'une hallucination collective, a laissé des traits 
blancs à la craie, sur nos dos et sur nos bras, juste à l'endroit où nous 
nous étions sentis touchés. 

La démonstration de l’objectivité de ces mains invisibles a été 
poussée beaucoup plus loin ; elles ont laissé des traces durables de 
leur présence momentanée en agissant sur des objets matériels, qui 
en ont gardé des empreintes. Deux procédés inaugurés par les 
spirites ont servi: ce sont ceux des empreintes et des moulages. 
Ici, nous avons la preuve expérimentale que lhallucination doit 
être écartée de l'explication de ces-faits er, en second lieu, que le 
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dédoublement de l'être humain n’est plus une simple probabilité, 
mais un fait certain. Continuons notre citation de M. Siemirads- 
ki : 

La main mystérieuse a laissé des empreintes parfaitement distinctes de 
doigts avec leur épiderme, sur des surfaces couvertes de noir de fu- 
mée (assiettes ou morceaux de carton Bristol) alors que les mains 
d'Eusapia et celles des assistants ne portaient aucune trace de 


noir, 

L'année suivante, toujours à Rome, dans une série de séances 
auxquelles assistaient MM. Ch. Richet, le baron de Schrenck, 
Notzing (de Munich}, le professeur Danilewski (de l'Ecole de Mè- 
decine de St-Pétersbourg) et le D" Dobrzcki (rédacteur de La Ga- 
Zelte de Médecine), voici le phénomène analogue au précédent qui fut 
constaté : 

Pendant une autre séance, nous plaçàmes sur la table une assiette 
couverte de noir de fumée. La main mystérieuse y laissa l'empreinte du 
bout de ses doigts. Les mains des assistants, y compris celles d’Eusapia, 
étaient blanches Nous engageames ensuite le médium à reproduire lem- 
préinte de sa p'opre main sur une autre assiette enfumée. Elle le fit, La 
couche de noirenlevée par ses doigts les avait fortement noircis, La 
comparaison des deux assiettes nous fit constater une ressemblance frap- 
panle, ou, pour mieux dire, l'édentilé dans la disposition des cercles en 
spirale de l'épiderme, et l'on sait que la disposition de ces cercles est dif- 
férente suivant les différents individus. Cest une particularité qui par le 
d'une manière élojuente en faveur de l'hypothèse du dédoublement du mé- 
dinm, 

Ici, plus de tricherie possible, car chacun sait que lanthropomé- 
trie utilise les dessins de lépiderme comme signe d'identification 
des individus arrêtés pour des crimes ou des délits. La preuve for- 
melle, absolue,de l'extériorisation du double de la main d’'Eusapia 
est fournie d’une manière inattaquable ; et personne ne pourra dé- 
sormais formuler une théorie explicative sans tenir compte de ces” 
résultats. Notons encore que ces empreintes ne sont pas de sim- 
ples dessins ; les mains qui les produisent ont non seulement une 
surface, mais un volume, comme d’autres observations, aussi sé- 
ricuses ct aussi bien faites, l’établissent absolument. Revenons aux 
expériences de Rome en 1892. M. Siemiradski continue en ces 
termes : 

Nous placames un lourd bassin rempli de terre glaise à modeler sur une 


grande table au milieu de la salle à manger, et nous nous assimes avec 
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Eusapia autour de la petite table d'expériences, éloignée de la grande de 
plus d'un mètre. Après quelques minutes d'attente, le bassin vint se poser 
sur notre table. Eusapia gémissait, se tordait et tremblait de tous ses mern- 
bres ; cependant pas un moment ses mains ne quillèreni les nôtres, Puis elle | 
dit: E fallo(c'est fait). La bougie allumée, nous trouvâmes un creux ir- 
régulier sur la surface de la terre glaise: ce creux rempli ensuite de plâtre, 
nous donna un moulage parfait de doigts crispés, et comme enveloppés 
d'une toile fine dont les plis nettement formés laissaient voir l'empreinte 


de tissus (1). Deux autres moules moins parfaits furent obtenus dans 
les mêmes conditions. 


De nouveau, en 1894, le même observateur réussit à obtenir le 


moulage de la main fluidique enveloppée de son voile. Voici les par- 
ticularités de lexpérience : : 

Les mains d'Eusapia étaient fortement tenues ; elle n'avait de libre que 
le bout des doigts qu’elle enveloppa du mouchoir de poche du D' Schrenck- 
Notzing. Le plat d'argile était hors de sa portée. A un moment donné, 
elle commença à gémir ; puis, toujours tenue aux poignets elle ap- 
puya fortement le bout des doigts enveloppés sur le dos de ma 
main. 

Pendant cette opération, Eusapia sembla souffrir beaucoup; elle se 
plaignait que l'argile était dure. ll paraissait évident que sa sensibilité 
était extériorisée avec le double de sa main et transmettait au médium la 
sensation douloureuse de la résistance que présentait la terre glaise a cette 
main fantomäle. 

Ce n’était pas la première fois que des résultats aussi probants 
étaient obtenus. Dès 1889, le chevalier Chiaïa, en compagnie du 
professeur Otéro et de l’ingénicur F. Agri put même, en pleine 
lumière, obtenir une empreinte dans l'argile, à la fin d’une longue 
séance où d’autres phénomènes avaient été produits en grand nom- 
bre. Citons, comme toujours, textuellement : (2). 

.. Après ceci, Eusapia dit qu’elle était fatiguée, ce qui nous parut rai- 
sonnable, car la petite flamme sur la montre nous avait fait voir qu'il 
était deux heures du matin, Seulement don Manuel Otéro, aussi exigeant 
et attentif que difficile à contenter, rappela à John (le guide d'Eusapia) 
une promesse faite au commencement de la séance, c'est-a-dire une em- 
preinte sur l'argile déjà préparée dans un vase posé dans un coin de la 


(1) Voir à la page 133 de l'ouvrage de M. de Rochas : L’Exzériorisation 
de la motricité \a photographie de ce moulage et de celui de la main char- 
nelle d'Eusapia. On notera que la forme et la longueur du pouce sont 
sensiblement identiques. 

(2) Congrès Shirile et spirthualiste de 1889. Mémoire de M. Ercole Chiaia. 
p. 328, 
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chambre. 11 lui fut répondu que cette promesse serait tenu un autre soir, 
le médi:im ayant déjà trop dépensé de fluides. 

Pendant que la table répondait ainsi typtologiquement et'en pleine lu- 
mière, Eusapia, suggérée tout à coup, dit à Otéro : « Prends ce vase plein 
d'argile, mets-le en face de moi sur cette chaise et indique l'endroit où tu 
veux que phénomène se produise ». 

L'argile fut mise à deux mëtres environ d'elle, bien examinée par 
M, Otéro, et couverte de son mouchoir blanc, il indiqua l'endroit. Nous 
regardions Eusapia, qui poussant le bras droit convulsivement, tourna la 
main dans cette direction, et étendit trois doigts, leur imprima un mouve- 
ment indéfinissable en disant : « C'est fait ! » 

Ayant enlevé le mouchoir, nous trouvàmes l'empreinte des trois doigts, 
au point précis indiqué par le professeur Otéro. 

À cette preuve évidente. palpable, écrasante, d'une puissance surnatu- 
relle (1), d'une force fluidique invisible qui émane de cette femme, qui se 
dégage de tous ses pores et de ses doigts de magicienne,mais soumise à 
une volonté étrangère à notre humanité, le professeur Otéro, M. Tessé 
et l'ingénieur F. Agri se regardèrent stupéfaits, remercièrent respeclueu- 
sement l'invisible John, qui répondit à l'instant, en saluant par quatre 
coups très forts dans la table restée isolée au milieu de la chambre... 


Ainsi, il est.établi par des preuves matérielles qu'une main invisi- 
ble pour l'œil ordinaire peut cependantavoir une forme parfaitement 
définie, et une substantialité suffisante pour agir sur la matière, en 
y laissant une empreinte durable de son action momentanée. Dans 
certains cas, cette main est la reproduction fidèle, absolue, anato- 
mique de celle du médium ; c'est un dédoublement, une extériori- 
sation, un duplicata du corps physique, et ilexiste entre la main 
fluidiqne et la main corporelle d'étroites relations. Le membre flui- 
dique magit pas au hasard : il est dirigé par une intelligence ; il ac- 
complit des actions compliquées ; il exerce une force mécanique et 
quand nous aurons vu tous les cas, nous constaterons que le dédou- 
blement est loin d’être partiel, il peut s'étendre à d’autres parties de 
l'organisme, visage, pied,etc.:,et même comprendre le corps tout en- 
tier. 

Les remarques précédentes n'ont rien de théorique, d'arbitraire, 
elles sont purement et simplement la déduction immédiate qui se 


dégage de examen des faits, observés cette fois par des savants, et 


(2) Non, pas surnaturelle, simplement par l'action d'un pouvoir ignoré 
jusqu'alors, bien qut les dédonblements aient été qualifiés de miraculeux 
quand ce sont des saints quien ont olfert des exemples. 
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elles confirment pleinement l’enseignement spirite sur l'existence du 
périsprit. Chaque investigation sérieusement conduite, menée avec 
toute la rigueur dela recherche expérimentale, mais aussi avec le 
respect des conditions nécessaires À la réussite de ces délicates ob- 
servations, a confirmé ce qu'Ailan Kardec enseignait déjà il y a un 
demi siècle, et l’on conçoit avec quelle joie profonde les Spirites de 
la première heure voient se confirmer leurs creyances. 

Que valent, vis-à-vis de ces démonstrations que nous allons voir 
se multiplier,les arguties,les dénégations stériles,les pitoyables iro- 
nies des ergoteurs qui n’ont que l'insulte à la bouche pour tout ar- 
gumont ? De quelie prodigieuse ardeur ne devons-nous pas nous 
sentir animés pour la propagation de la vérité,quand chaque heure 
qui s'écoule nous apporte des confirmations nouvelles ? Travaillons 
donc avec une infatigable persévérance et nous triompherons de 
tous les obstacles accumulés sur la route du progrès par l'intolérance 
jumelle de l’orthodoxie religieuse et du matérialisme. 

Nous allons montrer que ces premières preuves expérimentales se 
complètent et s'enrichissent dans des proportions considérables, à 
mesure que le nombre des investigateurs augmente dans toutes les 
parties du monde, Ce concours de témoignages les plus divers, mais 
tous qualifiés scientifiquement, donne à ces faits la consécration de 
Pexamen impartial et le caractère scientifique qui résulte néces- 
sairement de la concordance absolue des constatations, malgré les 
changements de lieux et d'observateurs sous toutis les latitudes,er à 
des années d'intervalle. 


(A Suivre) GagriEz DELANNE. 


De la divinité de Jésus-Christ 
(Suite) (1) 


Résurrection de la Chair et Ie jugerncraé dernier 

Quelle est la trompette qui sonnera pour ressusciter les 
morts ? | 

Sera-ce celle dont les vibrations démolirent les remparts de 


Jericho ? 


Voir le n° de Juin, p. Fis 


REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 11 


D'abord il convient de mentionner que ce n’est pas une trom- 
pette qui ruina ces murailles, mais bien l’armée de Josué qui, par 
son ordre, poussa un cri terrible après le septième tour de la 


ville. 
Ou bien sera-ce une trompette perfectionnée — car tout se per 
fectionne sur la Terre comme dans l'Espace — dont l'éclatante 


sonorité fera surgir de leur tombe les cadavres entouis depuis des 
siècles aux quatre coins du monde ? 

Eh bien ! ni l’une ni l’autre ; parce qu’il n’y aura ni résurrection 
de la chair ni jugement dernier. | 

I ne peut y avoir résurrection d'une chose qui r'exisle pius. 

Il ne peut non plus y avoir un jugement de la smaltère, la ma- 
tière étant inconsciente et irresponsable. Alors Dieu ferait, à ce mo- 
ment-là, rentrer dans leur corps respectif tous les Esprits qui peu- 
plent l'Espace ? Mais nous pensons que l'Eternel trouverait plus 
simple de juger les âmes (Lisprits) directement sans leur gaine de 
chair, qu'il serait, d'ailleurs, assez dificile de retrouver ; l'âme se 
réincarnant des millions de fois dans un corps loujours nouveau. 

Et le mot : dernier ? Dernier fait entendre qu’il y a eu des pré- 
cédents. 

Or, nous ne sachons pas qu'il yait eu déjà un jugement. Ensuite, 
l’Intelligence Suprême ne s’arrêtant jamais dans ses conceptions 
créatrices, il s'ensuit, qu’éternellement, les humanités se succède- 
ront. Alors, quoi ? 

Il faudrait que,pour la justice, les résurrections et les jugements 
se succédassent également. 

Il ne peut donc y avoir de jugement dernier, pas plus Gu'il n'y a 
eu de précédents. 

Du reste, le Créateur n'a pas à juger sa créature. En la lançant, 
simple et ighorante, dans la vie matérielle, il savait que, de la vie à 
la mort, sa route serait semée d’embüûche, et d’épines et que les 
chutes seraient fréquentes. Mais, pour se relever et se guérir de ses 
imprudences, Il lui a donné la connaissance du bien et du malet le 
libre arbitre pour conducteur. 

Alors, à chacun de ses retours dans Ja vie spirituelle, l'Esprit — 
rendu sage par l'expérience — voit ses actes et se juge. Il bénéficie 


de ses bonnes actions. 
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Le coupable étudie la somme de progrès que pourra lui fournir 
son incarnation :uivante dans telle ou telle condition. 

L'âme n’a donc pas besoin du jugement de Dieu qui, dans sa 
bonté infinie,a voulu lui laisser le soin de se juger elle-même, afin 
qu’elle ait le mérite de son élévation. 


Laissons donc de-côté ces théories enfantines ; échafaudage bâti 
sur du sable que le soufle dela vérité renverse. 

La vérité est plus forte que la trompette. A son accent le passé 
disparaît ; le présent en a raison, et un coin du voile qui cachait 
lavenir se soulève pour nous faire concevoir une parti: des splen- 
deurs réservées à l’homme. 

, Etquel serait cet avenir pour la créature immobiliste pendant 
des siècles perdus pour son progrès ? 

Non ; cela ne peut être ainsi. Rien ne se perd, rien ne meurt, tont 
se transforme pour de nouvelles vies ; et la pourriture charnelle se 
réveille sous le principe vital qu’elle transmet au végétal, à l'animal 
et, de là à l’homme qui, sorti, pour ainsi dire, de lui-même, de sa 
propre substance,recommence ses pérégrinations dans des existen- 
ces matérielles et spirituelles qui le conduiront un jour à sa source : 
Dieu. ] 

Quelle admirable sagesse dans cette loi ascendante des humanités 
vers le bonheur suprême ! 

Et où les conduirait la résurrection de la chair si elle était 
vraie ? A rien; ni pour elles ni pour les autres. Tandis que, par la 
loi de la transformation, rien n’est détruit et tout progresse. 

La matière et l'Esprit sont d'essence différente. Le Christ l’a bien, 
défini lorsqu'il dit: « Ce quiest chair est chair, ce qui est Esprit 
est Esprit; l'Esprit souffle où il veut». Ainsi, la matière n’est rien 
sans l'Esprit qu’elle enveloppe , tandis que l'Esprit conscient de ses 
destinées, marche vers la liberté et la perfection. 

Le corps est à l'Esprit ce que le fourreau est au sabre ; le four - 
reau estinutile sans la lame qui constitue l’arme. Par conséquent, 
croire que Dieu aurait besoin du corps pour juger l’âme, tant vau- 
drait-il penser que le fourreau est nécessaire au nettoyage de la 
lame. 

Nous le répétons ; la chair se décompose. Elle retourne 
d’où elle est sortie et de sa pourriture, d’autres existences surgis- 
sent. 
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Le corps charnel est formé de principes divers,tels que l'oxygène, 
l’hydrogène, l'azote,le carbone,le phosphore etc. qui se dispersent 
de telle façon que la même molécule — dans un temps indéterminé, 
mais sérement — sera entrée dans des millions de corps différents. 

Donc, une molécule faisant, aujourd'hui, partie de notre sang 
a servi à colorer ces fleurs dont la suave odeur nous charme. 

Ainsi, Mesdames, lorsque vous aspirez délicieusement le doux 
parfum des rosès, ou de l'humble violette, vous ne vois doutez pas 
que vous absorbez une émanation de chair humaine... ou de 
crasaud, 

Mais ne vous découragez pas. Continuez à orner votre corsage et 
votre chevelure de ces jolies leurs qui vous parent si bien ; et si 
vouslaissez votre pensée remonter la filiation des métamorphoses, 
vous arriverez à la cause initiale : Dieu ; source de tout ce qui est 
bien, de tout ce qui est bon, de tout ce qui est beau. 

Nous demandons, alors, aux obscurantisles comment ils sarran- 
gent pour que toutes ces cendres humaines se rassemblent, s'unis- 
sent molécule par molécule telles quelles l'étaient jadis, pour re- 
constituer le corps qu’elles avaient animé plusieurs siècles aupara- 
vant ? 

Il est vrai que nous n'avons pas à réfléchir. L'Eglise, souvent à 
court de bons arguments et ne voulant pas se compromettre, nous 
dit : « Necherchez pas ce mystère ». C'est s'en tirer à bon compte. 
Mais ceux qui se prélendent chargés d'éclairer les âmes ne de- 
vraient pas les tenir dans les ténèbres de l'ignorance par calcu! et 
intérêt. 

Non, notre devoir est de nous instruire ; notre drot est de vou- 
loir connaître notre origine et notre fin ; pourquoi nous Sommes et 
notre rôle dans l'Univers. 

Avec la raison et la certitude de l’existence d'un créateur ne créant 
rien en vain, nous considérons comme nécessaire la vie de l’homme 
telle qu’elle nous est faite sur la Terre. 

Elle estcomme un sombre et tortueux tunnel dont les nombreuses : 
galeries, les unes faciles, les autres rocailleuses et pénibles, se croi- 
sent en tous sens et nous obligent à revenir bien souvent sur nos 
pas avant d'apercevoir le jour. 


Inconscient au début, nous y entrons par la porte de la vie, où 
bien des chutes nous attendent. | 


i4 REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 


Après bien des luttes soutenues avec les difficultés à vaincre ; 
après de nombreux détours, un rayon de lumière, faible encore, 
mais dont jl’éclataugmente en raison de nos efforts et des succès 
rémportés par notre volonté, jointe à l'espérance d’une aide provi- 
dentielle, vient enfin nous montrer la voie du salut. 

Et, meurtris par nos combats vaillamment soutenus,nous en sor- 
tons par la porte de la mort, non pour nous perdre dans le néant 
où toutes nos luttes, toutes nos souffrances seraient stériles, mais 
pour nous élancer, légers et puriñés par la douleur, vers les sphères 
supérieures — notre vraie vie — où le moi spirituel va retremper 


ses forces en vue de nouvelles tempêtes et de nouveaux combats à 
affronter dans des existences planétaires successives où il nous fau- 
dra revenir jusqu’au jour où, ayant laissé aux aspérités du chemin 
notre bagage entier de passions matérielles, notre égoïsme et notre 
orgueil, nous puissions nous montrer devant le Maitre le front 
ceint de la couronne de victoire et vêtus de la tunique blanche de 
la charité. 

Laissons donc à la terre ce qui appartient à la terre ; au ciel ce 
qui est à lui. Le corps est de la Terre, l’âmeest de Dieu. 

Le Christ a laissé sa chair à la tombe, mais son âme est retournée 
vers son créateur. 

Sa cendre s'est mêlée à d'autres poussières humaines pour cons- 
tituer des êtres qui, de l’état d'embryons, passeront, dans la mar- 
che des siècles, par toutes les transformations pour faire leur en- 
trée dans l'humanité et continuer, perpétuellement, la grande œuvre 
de la génération ayant pour fn leur union avec le créateur. 

N'appelons donc pas : résurection ce qui n'est que transformation 
d'éléments matériels n'ayant rien de commun avec la substance 
spirituelle après leur désunion par la perte de la matière. 

Oui ; laissons intacte cette grande figure, Jésus, qui a donné sa 
vie pour nous montrer le chemin du Ciel et nous apprendre ce que 
nous devons pratiquer pour arriver plus vite au même degré d'élé- 
vation que Lui. l 

Dans nos moments de détaillance, alors que la souffrance tor- 
ture notre cœur, élevons notre pensée vers Lui; appelons-le à 
notre secours. Si cet appel est fait avec foi et confiance, il vien- 
dra et nous soulagera. L'Espérance remplacera le doute et rétablira 


nos forces. 
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Ayant souffert comme nous dans ses multiples existénces maté- 
rielles ; ayant souflert, comme Esprit pur, dans son amour pour 
ses frères en péril, Il comprend toutes nos misères, s’en afflige et 
vient à notre aide si le cœur est sincère. | 

Laissons donc enfouis nos vieux parchemins. Oui, resquiescant in 
pace; nul ne viendra déranger votre antique poussière pour vous 
retaper. 

Ainsi, dans les nombreux retours à la vie matérielle que nous 
avons encore à accomplir, nous nous débarrassons dans chacune — 
grâce aux luttes hbérafrices que nous fournit notre corps — de quel- 
ques-unes de nos imperfections et, comme le Christ, nous serons 
appelés à avoir droit de cité dans la sphère purifiée d’où son amour 
constant veille et dirige notre planète. 

Ainsi vous, matérialistes aujour hui, un jour viendra où votre 
âme épurée ira rejoindre, dans le cénacle divin, les phalanges glo- 
rieuses pour assister au banquet des Elus. 

Mission et voyage d'au Exprit dans l'infini 

Peut-être aussi, vous, sceptique en tout ce qui touche à au-delà, 
serez-vous chargé un jour d'une mission sur un de ces mondes loin- 
tains en formation dans les profondeurs mystérieuses de linfini où 
l'imagination se perd, avec mandat de diriger son développement et 
veiller ensuite sur l'enfance de son humanité ; tâche dont l'exécu- 
tion vous demandera bien des siècles. 

Parti d’une de ces planètes d’une constellation située dans les 
régions insondables de l’immensité sans bornes, qu'aucun instru- 
ment d'astronomie ne peut nous dévoiler — mais dont l'existence 


. n'est pas niable, l'Espace se meublant sans cesse de mondes nou- 
veaux en dehors de notre champ d'observation — parti, disons- 
nous, d’un de ces globes perdus dans l’océan des cieux et voya- 
geant avec une vitesse de 77.000 lieues par seconde, vous n’arriverez 
cans noire système astral — qui sera, à peu près, le centre de 
votre route — qu'après une marche de millions de siècles. (1). 


(1) Il n'y a pas lieu de s'étonner de ces fantastiques distances dans 
un espace qui n'a pas de bornes, ni du temps employé à les parcourir, 

L'Esprit traversant l'univers, rapide comme la pensée, n’a plus cons- 
cience du temps écoulé et se trouve commes’il n'avait pas avancé d’un pas. 


© Dans les sphères en dehors de l'atmosphère terrestre, le temps ne se 
mesure que par la révolution des astres, H. T 
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Et durant ce laps de temps, l'axe de la Terre s'étant incliné de 
plusieurs degrés, les mers auront submergé les continents laissant 
à sec ceux qu'elles couvrent actuellement. 

Vous verrez, alors, des vaisseaux d’un nouveau type, actionnés 
par une force, insoupçonnée de nos jours, voguer au- dessus de Ía 
France et cingler vers le Nord. | 

Arrivé à O’ de longitude et au 48° 50° 49° de latitude Nord le 
voyageur, penché pardessus bord, en voyant défiler à cent brasses 
sous lui les vestiges de ce qui fut Paris, la capitale orgueilleuse et 
ie de sa LE se dira, peut-élre en soupirant: sic transil 


“Où tout passe ici-bas ; les mondes comme les gens ; l'orgueil 
leux comme l’humble ; le riche comme le pauvre ; le palais comme 
la chaumière, parcequ’ils sont de la Terre. 

Les biens et les joies célestes,seuls,sont impérissables parce qu'ils 
sont de ? Esprit. 

Et continuant votre course à travers l’univers, vous arriverez à 
destination après avoir franchi une distance égale à celle qui sépare 
votre point de départ de notre pauvre et minuscule planète. 

Votre mission terminée et lorsque, après des trillions de mil- 
lions de siècles, vous repasserez dans notre système,la Terre 
que vous avez connue aura disparu. Elle se sera élevée dans la hié- 
rarchie des mondes, faisant place à une planète inférieure qui. elle 
aussi, aura monté d’un degré à l'échelle du progrès; et ainsi de 
suite. 

Mais, arrêtez-vous un instant. Le rayon de lumière, parti du 
moment de votre désincarnation, vous arrivera dans les profondeurs 
où vous serez. 

Descendez-le ; et au fur et à mesure que vous avancerez vers sa 
source, il vous apportera chaque phase de votre existence terrienne 
coïncidant avec votre rapprochement dela planète. Et, finalement, 
prenant pieds sur votre ancienne demeure, le rayon lumineux vous 
montrera vos derniers jours où, sceptique, vous ne vous attachiez 
qu'aux biens matériels et aux mesquineries du terre-à-terre ; puis, 
votre agonie troublée par appréhension de l'inconnu. 

Alors, pris de compassion pour les hommes ne vivant que pour 
la satisfaction des joies éphémères de ce monde et, emportant avec 
vous vos regrets du temps perdu, vous reprendrez votre vol vertigi- 
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neux vers la région lointaine, dont vous aurez été absent pendant 
unc longue suite de siècles, pour rendre compte de votre mission 
devant l'aréopage céleste. 

Li, au sein d'une félicité suprême et éternelle, vous jouirez de la 
grande œuvre de Dieu. 

O vous, matérialistes ! et vous, interprêtes fdcheux des Ecritures ! 
voilà, pourtant,votre avenir. 

Mais plus de ces théories subversives qui éloignent du but ; et 
eforçcons-nous, non pas de bien vivre, mais de vivre bien, afin de 
raccourcir la distance qui nous sépare du rél bonheur : la connais- 
sance de Dieu et de seslois, et la participation de notre Esprit puri- 
fié au grandiose mouvement des rouages de la mécanique céleste... 
Amen !.. Henri TIVOLLIER. 

Marseille le 22 avril 1906. 


Les séances de la Villa 
Carmen et leurs critiques 


par]. MAXWELL 


Docleur cn médecine, Avocal général près la Cour d'appel de Bordeaux (1) 


Les expériences dont M. Charles Richet a publié le compte rendu dans 
le fascicule de novembre 1905 des Annales ont donné lieu à d'assez vives 
polémiques. L'examen des critiques formulées contre les observations de 
M. Richet m'a paru présenter un vif intérêt pour tous ceux qui s'occupent 
de recherches psychiques, quelle que soit la théorie à laquelle ils donnent 
la préférence. 

Cet intérêt ne se limite pas aux phénomènes métapsychiques propre- 
ment dits. La discussion des observations de MM. Richet, G. Delanne et 
de leurs coexpérimentateurs, cèlle des critiques dont leurs observations 
ont été l'objet a une portée plus générale, Flle intéresse les psychologues, 
qu'ils étudient la psychologie normale ou la psychologie pathologique. 
Il en est particuliérement ainsi des magistrats, des avoca‘s, des médecins 
aliénistes et des médecins légistes ; en effet, cette discussion soulève une 
question capitale en anthropologie criminelle, celle de la valeur du té- 


(1) Article paru dans les Annales psychiques, avril-mai, et que nous 
sommes heureux de mettre sous les venx de nos lecteurs,qui en apprécieront la 
rigoureuse logique el la froide impartialité, 
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moignage humain. À ces divers points de vue, l'analyse des expériences 
de la villa Carmen et des controverses qu'elles ont provoquées devait atti. 
rer mon attention. Je ne résiste pas au désir que j'éprouve de faire con- 
naitre au lecteur le résultat de mes réflexions. l 

Je ne pouvais pas, dans l'espèce. avoir recours à la méthode expérirnen- 
tale ; il sera nécessaire d'y faire ultérieurement appel (1), mais les con- 
clusions que l'expérimentation fournira n'auront pas pour conséquence de 
confirmer ou d'infirmer les experiences de 1903. Elles les rendront plus 
probables ou moins probables suivant que le résultat en sera positif ou 
négatif. Une seule méthode cst actuellement possible pour apprécier la 
valeur des observations de M. Charles Richet, c'est l'analyse ; c'est aussi 
la seule méthode d'appréciation que comportent les critiques de ses 
adversaires. Pour arriver à déterminer fa valeur réciproque sd afir- 
mations contradictoires, il convient par conséquent de rechercher avec 
soin : | 

19 Les conditions dans lesquelles les faits allégués ont été observés ; 

2° Les conditions dans lesquelles ils sont contestés ; 

3° La valeur des témoignages produits, 

Je n'esaminerai pas le degré de probabilité des faits ailégués. Je ne con- 
sidère pas que cet élément d'appréciation puisse efre pris en considéra- 
tion dans une discussion purement théorique, ilest vrai, mais dont l’objet 
est uniquement l'examen de faits qui sont indiqués comme ayant été 
observés, Ces faits, quelque invraisemblables qu'ils soient, sont présentés 
comme le résultat d'observations positives, faites suivant les règles de la 
méthode expérimentale. 1 conviendra de rechercher si les règles ont 
été respectées, dans la mesure oula nature des expériences le comportait, 
mais il me parait contraire à toutes les règles de cette méthode de mêle 
a l'analyse des faits un élément à priori: or le jugement que nous por- 
tons sur la possibilité ou l'impossibilité, sur la vraisemblance ou Pin- 
vraisemblance d’un fait est uue affirmation à priori. 

ll ne faut pas s'y tromper. Nous ne pouvons jamais dire avec certitude 
qu'un fail est invraisemblable où impossible parce qu'il nous parait con- 
traire aux lois de la nature. Une argumentation pareille est tout à fait ilo- 
Dique. Les lois de la nature, telles que nous les comprenons, ne sont que 
Pexpression de notre expérience passée : je ne parle pas, bien entendu, 
des conceptions purement thcoriques et des sciences abstraites comme les 
mathématiques : nous pouvons affirmer qu'il est inpossible par exemple 

| qu'une circonférence soit un rectancle. Mais ces conceptions et ces sciences 
n'ont rien de commun avec les sciences naturelles proprement dites si 
nous concevons très bien l'existence de la géométrie, par exemple, indé- 
pendaminent de la matière dont nous observons les propriétés. Dans 


(i) Jereuvoie d'ailleurs mes lecteurs aux nombreux récls confirnadils publiés 


dans les Annales 
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l'exemple que je donnais plus haut de la circonférence et du rectangle, 
nous pouvons aflirmer que l'une ne sera jamais l'autre, parce que par 
définition la circonférence a des propriétés que le rectangle n’a pas ; et 
cependant la circonférence n'est-elle pas la limite à laquelle tendent les 
polygones réguliers ? 

Les sciences naturelles proprement dites sont très différentes ; les lois 
que nous y découvrons ne sont que l'expression de notre expérience, 
c'est-à-dire de nos observations. Il est certain que notre expérience est li- 
mitée et que la nature réserve à nos recherches un nombre infini d'obser- 
vations nouvelles. Dans ces sciences par conséquent, affirmer l'impossi- 
bilité d'un fait revient simplement à dire qu'il n’a pas encore été observé: 
rien n'autorise à décider qu'il ne le sera jamais. L'histoire du progrès des 
sciences nest que l'histoire des découvertes nouvelles, c'est-à-dire de 
l'observation de faits jusque-là non encore observés : le progres des 
sciences n'est en somme que la constante modification des lois de la na- 
ture telles qu’une époque antécédente les formule par rapport à une épo- 
que suivante,Les exempies de cette incessante modification sont trop con- 
nus pour que je m'attarde à les citer. D'ailleurs il me semble que ma 
proposition, dans la mesure où je la formule, est l'évidence même. 

Il ne faudrait pas en conclure cependant que je considère comme nou- 
veaux des faits observés par les expérimentateurs d'Alger. lls ont été sou- 
vent signalés et je citerai notamment les expériences célèbres de Sir Wil- 
liam Crookes et de M. Aksakoff, Il en résulte que le fait observé par 
M. Ch. Richet a dés précédents en sa faveur et n’est pas isolé, unique et 
encore inconnu. 

l 
LES CONDITIONS DANS LESQUELLES LES FAITS ALLEGUÉS ONT ETÉ OBSERVES 

L'analyse de ces conditions comprend deux ordres de considérations : 
les unes psychologiques, les autres matérielles. Les premières concer- 
nent les témoins, les secondes les faits eux-mêmes. 


t° LES TEMOINS 


Je nexaminerai que la valeur des témoins sur les déclarations desquels 
les phénomènes sont présentés au public, c'est-à dire MM. Charles Richet 
et Gabriel Delanne. Ma sélection n'a rien d'injurieux pour les autres ex- 
périmentateurs qui sont tous fort honorables, mais je ne les connais pas 
tous ct j'aurais mauvaise grâce à discuter des témoignages qui ne se pro- 
duisent pas. Je ferai exception pour Mile X...: elle a publié dans les 
Annals un récit qui contient des détails importants à recueillir ; 
Mile X... est un observateur avisé, d’une intelligence très vive, d’une 
perspicacité tres grande, J'indiquerai les points sur lesquels ses observa- 
lions confirment celles de MM. Richet et Delanne, mais pour ne pas 
alonver au delà de toute mesure mon analyse, je la bornerai aux deux 
prinelpaux observateurs, 


M Charles Richet est connu ile tout Le monde et je n'ai pas à faire 


20 REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 


l'éloge d’une personnalité comme la sienne. Comme témoin, M. Richet a 
une valeur considérable, il est instruit autant qu'intelligent, et, chose 
particulierement importante, il na pas de parti pris, n'appartient à au- 
cune école et a l'expérience des séances médianiques, 

IL n’a pas de parti pris ; toute sa carrière le démontre. S'il a fini par 
admettre la réalité des phénomènes métapsychiques, c'est après les avoir 
longuement étudiés. Il y a plus de vingt-cinq ans que son attention a été 
attirée sur ces faits el ses premières expériences remontent fort loin 
déjà. 

lH n'a jamais marqué d'enthousiasme mystique pour les conclusions ma- 
térielles auxquelles il avait été contraint d'arriver et n'a jamais présenté 
de théories Il faut être véritablement bien mal informé pour représenter 
M. Richet comme un spirite honteux ainsi qu'un de ses critiques a essayé 
de le faire l'aurai d'ailleurs à examiner les allégations de ce critique dans 
la troisième partie de mon anslyse ; pour le moment, je me bornerai à 
indiquer que M, Ch. Richet est au centraire violeniment pris à partie par 
tous les journaux spirites à cause des jugements sévères qu'il a récem- 
ment encore portés sur leurs théories favorites. 

Enfin M. Richet a l'expérience des séances médianiques ; s'il connait 
les fraudes habituellement employées, il sait aussi que les conditions dans 
lesquelles les phénomènes médianiques peuvent être obtenus sont tres 
délicates et complétement inconnues ; qu'il est impossible dans une cer- 
taine mesure d'imposer des conditions déterminées à l'avance et qu'il faut 
savoir, pour les phénomènes transcendants auxquels l'obscurité parait né- 
cessaire, se borner simplement à observer, comme le font l’astronome et 
le météorologiste. Mais il n'est ni crédule ni naïf, ct c'est lui qui a décou- 
vert à Paris les fraudes de la célèbre M Rothe bien avant les démèlés de 
ce médium avec la police allemande, Le procédé employé par lui revèle 
une grande ingéniosité. 

M. Richet est en mème temps prudent: rappelons ses conclusions : 
« Jai cru devoir mentionner ces faits de même que Sir W. Croukes a cru 
devoir, dans des temps plus difficiles, rapporter l'histoire de Katie King. 
Après tout, il se peut que j'aie été trompe. Mais l'explication d'une telle 
erreur aurait un intérèt considérable. ». 

Aux yeux d'un magistrat, ce témoin est donc honorable, désintéres'é, 
intelligent, instruit, expérimenté, sincère. 

L'intelligence, l'instruction, l'expérience et l'honorabilité ne font pas 
défaut davantage à M, Gabriel Delanne. M  Delanne est ingénieur : il est 
sorti de l'Ecole centrale (1). Depuis son enfance, il est familier avec les 
phénomènes médianiques et son expérience spéciale est considérable . 

Mais M. Delanne est un des chefs du spiritisme français : il dirige une 


t) Rectilions jet une lépére inexactitude. M Delanne n'a passé que deux an- 
ndes à l'Ecole Centrale, Et maladie l'ayant obligé à interrompre ses éludes, 


(N. i. pa r,), 
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importante revue, Ja Revne scientifique el morale du Spiritisme, Cette revue 
publiait depuis plusieurs années fes comptes rendus des séances extraor- 
dinaires de Ia vilki Carmen, et M. Delanne peut ètre suspecté de n'être ni 
désintéressé, ni impartial. Ce soupçon peut venir, je dois le reconnaitre, à 
ceux qui ne connaissent pas M. Delanne; ceux qui l'ont approché 
ne sauraient l'avoir. Je connais peu cet écrivain, mais je lat quel- 
quefois rencontré et j'ai causé avec Jui des phénomènes que j'étudie 
et qu'il explique. [J'ai trouvé en luide la bonne foi, de la sincérité 
et l'horreur des fraudes qui sont la plaie du spiritisme. M. Delanne 
est persuadé que le devoir des spirites est de démasquer les faux médiums, 
etil ne faut pas oublier que si beaucoup de spirites sont trop souvent 
naïfs et crédules, il en existe qui sont plus soucieux de la vérité, C'est à 
ds spirites que l’on doit d'avoir démasqué M° Williams, Eldred, Craddock, 
Husk et bien d’autres. 

M. Delanne m'a paru appartenir à cette catégorie de spirites intelligents 
et sincères. Il est à remarquer à ce point de vue que les récits publiés par 
les expérimentareurs de Ia villa Carmen lui ont paru si extraordinaires 
quil aurait formulé quelques critiques au général Noël. Ce dernier l'invita 
a venir s'assurer par lui-même de la réalité des faits’ (Rev, sc. et m. du 
sP , 1905, 133.) 

M. Delanne accepta. Il aurait été dans le doute, puisque malgré son 
amitié pour ses hôtes, il écrit (p. 194): « Mais ces sortes d'études sont hé- 
rissées de tant de difficullés — qui tiennent aux conditions mêmes dans 
lesquelles les phénomènes se produisent — qu'il est toujours possible de 
se demander si toutes les mesures de contrôle ont été bien prises et dans 
quelles proportions l'imagination, l'illusion, l'hallucination même peuvent 
intervenir pour l'explication des faits, Et puis la conviction profonde des 
observateurs n'avait-elle pas eu pour résultat de relâcher leur'attention ? 
Quelques personnes de leur entourage n'avaient-elles pas intérêt à simu- 
ler ces apparitions ? Toutes ces considérations m'engageaient à être d'une 
extrême circonspection. » 

Est-ce [a une sorte de précaution oratoire destinée, par un artifice ha- 
bile, à donner plus de poids à des conclusions favorables ? Cela ne paraît 
pas probable, parce que M. Delanne observa si bien qu'il découvrit une 
fraude, Il surprit le propre cocher du général Noël en train de simuler des 
raps; il découvrit dans le baldaquin du cabinet des séances une pièce 
d'étoffe, un haïck arabe, caché dans le cabinet des matérialisations. fl 
n'hésita pas à en avertir le général Noël et fit exclure des séances le co- 
cher Areski. | 

Que doit conclure un analyste de ces faits ? d'abord que. M. Delanne est 
de bonne foi, puisqu'il ne cache pas un incident de nature à faire suspec- 
ter les expériences auxquelles il va assister ; ensuite qu'il n’est pas si fa- 
cile à tromper puisqu'il découvre iles fraudes ; enfin que les recherches 
faites par lui dans la salle des séances ont été sérieusement et soigneuse- 
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ment effectuées, puisqu'il a réussi à découvrir le haïck caché dans le bal- 
daquin de la salle des séances. 

M. Delanne parait donc sincère, prudent et avisé. C’est à cette conclu” 
sion que la simple équité oblige à s'arrêter. Je n'ai aucune raison d’être 
agréable à M. Delanne, et j'ajouterai, pour écarter l’idée de toute bien” 
veillance personnelle, que M. Delanne ue s'est pas montré tendre pour 
mes travaux dont les conclusions sont défavorables à l'hypothèse spirite. 

En résumé, l'équité commande de tenir MM. Richet et Delanne pour 
des témoins dignes de confiance. 

29 LES CONDITIONS MATÉRIELLES 

Ces conditions se ramènent aux principales précautions suivantes : 

A. Observations. 

10 Éclairage ; 

2° Contrôle des expérimentateurs entre eux ; 

3° Contrôle des sujets ; 

4° Contrôle des faits ; 

B. Disposilions à prendre avant ou après la séance. 

1° Exclusion de tout complice ; 

2° Exclusion de tout appareil de fraude ; 

3° Vérification après l'expérience. 

Examinons successivement ces différentes conditions. 

(A suivre). 


e sentier de la vérité 


Depuis bien longtemps, je cherchais, d'abord instinctivement, puis par. 
raisonnement, la vérité qu'aucune. religion ne m'avait donnée, même à 
l'âge où l’on espère tout d'elle. parce qu'on croit tout ce qu’elle enseigne. 

Dans un de ces moments où le vide se fait autour de soi, où tout 
semble crouler, une main amie se tendit providentiellement vers moi 
pour me guider dans le sentier de la vérité que mon âme errante avait 
depuis longtemps cherchée ct demandée. Cette vérité, je la trouvai dans ` 
ja preuve de la survivance de l'esprit par sa matérialisation après la mort, 
Certes, la première fois où j'assistai à une matérialisation, je fus certaine- 
ment loin d'être convaincue, malgré les preuves antécédentes que j'avais 
à mon appul, Ces preuves, les voici : 

Un jeudi soir du mois de mai 1955.je fus invitée à assister à une séance 
de clairvoyance avec le médium Miss Earle, personne sympathique et 
dévouée qui envoie aux pauvres le revenu des séances qu'elle donne, afin 
d'aider son prochain. Tout en me rendant bien compte de leur situation 
matérielle, je désapprouve les médiems qui font un commerce outré du 
pouvoir qu'ils possedent de démontrer la survivance de l'esprit, Pour 
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remédier à cet état de chose dans l'intérèt de la cause et de la science 
méme, les sociétés du spiritisme devraient s'organiser de façon à avoir 
des médiums rétribués annuellement, Pour en arriver là, il y a, je le sais 
bien, des difficultés à franchir, mais fe courage et la volonté en viendraient 
à bout, Je profite de cette occasion pour louer Miss Earles de son parfait 
dévouement, que ses moyens lui permettent d'exercer, c'est vrai, mais 
qu’elle n'hésite pas à déployer. 

Quant à la séance dont je parlais, mon tour vint de prendre place 
devant le médium — nous étions en cercle avec la lumière baissée — 
Miss Earle, le médium, me donna la description d'une enfant passée 
depuis longtemps dans le monde des esprits, et en cette enfant, dépeinte 
brune, aux yeux noirs qui exprimaient une souflrance aiguë de la tête et 
qui devait avoir 7 ans, je reconnus une demi-sœur morte d'une méningite, 
il y a douze ans. Les remarques que fit ensuite le médium ne firent que 
confirmer ma supposition, « Cette enfant, me dit Miss Earle, parlait très 
souvent de vous et vous aimait beaucoup ». C'était l'exacte vérité. Je la 
connus à peine. cette demi-sœur, car nous ne vivions pas ensemble, mais 
elle m'aimait d'une affection intense et parlait constamment de moi. Avec 
cette enfant on me fit la description d'un esprit portant un vêtement qui 
ressemblait en quelque sorte à la robe d'un prêtre et qui avait autour du 
cou un rosaire à gros grains .de métal où pendait l'image du crucifix. 
Cet esprit s'exprima d’abord en anglais, puis me transmit plusieurs 
messages en français, langue que le médium ne connait pas. Sa derniére 
phrase fut : « Dieu b'nisse ma fille ! » Je ne :revis ce médium que quatre 
mois plus tard, en octobre 100%. 

Ma première séance de matérialisation ne me confirma rien. Ma mère, 
qui m'était apparue, et dont la présence avait réveillé en moi l'amour 
filial qui dormait dans mon cœur, puisque j'ai eu — dois-je dire le 
malheur ? — de l'avoir à peine connue, vu que je n'avais pas trois ans 
lürsqu'elle quitta ce monde, comment aurais-je pu soutenir et être con- 
vaincue que c'était elle ? Le croire par le seul fait que [a matérialisation 
qui se montrait se disait être ma mère eût été non point de la folie, mais 
peut-ètre une confiance trop grande et dent j'aurais pu être le jouet. je 
revins à une autre séance, toujours avec le mème médium, M. Cecil 
Husk ; je revis de nouveau ma mère et un autre esprit d'apparence essen- 
tiellement française et qui se présenta à moi à toutes les séances qui sui- 
virent ces deux. Je n'ai jamais pu savoir son nom. Ma mère me parla en 
français en sc servant du tutoiement que les Anglais emploient très diffi- 
@ilement quand ils parlent français. L'accent était très pur. Je suis parfai. 
tement convaincue que ni M, Husk, ni les maitres de la maison où ces 
stances avaient lieu, ne pouvaient parler français. Ils avaient même beau- 
coup de difficulté à prononcer mon nom. 

Le spiritisme avait fait naitre en moi bien des idées. Je sentais que 
[tals dans Le sentier de La: vérité, et qu'un koin du voile qui la cache 


Mail oué soulevé, mais le doule, cet ennemi de Dieu, se dressait parfois 
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arrogant et menaçant devant ma foi et l'aurait peut-être dévorée, si la 
vérité n'avait revendiqué ses droits et n’était venue, une fois de plus, se 
montrer à mes yeux vivante et claire. Ce fut à l'occasion de la visite 
d'une amie dont je peux livrer le nom, car elle est, elle aussi, un cham- 
pion de la vérité. J'habitais alors Londres et j'eus avec mon amie, Fraûlein 
Schultz, 17, Via Marche, Rome, de longues conversations sur les ques- 
tions que je traite en ce moment, et à la suite desquelles elle me pria de 
l'accompagner à une séance de M. Husk, chez lui, South Grone Peckham. 
Jacceptai, et le jour fixé j'arrivai à l'improviste chez le médium qui atten- 
dait mon amie, mais qui ne savait pas que je devais l'accompagner. Il 
me pria de m'asseoir à côté de lui; je refusai et cédai la place à mon 
amie. 

Je n'entre pas dans les détails de la séance : chant, musique, voix 
des esprits, guides, matérialisation de John Ding, chef des contrôles. Je 
dois cependant ajouter que la chambre où la séance avait lieu était dé- 
pourvue de draperie,et ne comprenait qu'une table avec des chaises 
autour, quelques tableaux sur les murs, un linoléum sur le plancher, une 
porte et une fenêtre. Pas d'électricité. J'étais assise à côté de Fraülein 
Schultz et à ma gauche se trouvait la nièce du médium dont je tenais la 
main. Mon amie tenait la main du médium, M. Husk. Après la matéria- 
lisation de John Ding, esprit guide, le père de mon amie se présenta à 
elle et se fit voir par la plaque lumineuse, car ses séances se passaient 
dans l'obscurité, Il portait le costume de colonel de l’armée prussienne 
qu'il avait à son lit de mort, Il parla à mon amie en allemand et l'appela 
par son prénom Hertha, que personne, sauf moi, ne connaissait parmi 
ceux qui étaient à la séance. Je reconnus aussi son père par la photogra- 
phie que j'avais vue de lui. A cette séance, ma mère vint, ainsi que deux 
autres esprits, Je demandai le nom de celui qui se présentait habituelle- 
ment et j'avais, de crainte qu’il ne pût le dire, apporté un crayon el un 
morceau de papier, afin qu'il l’écrivit, On ‘écrivit bien sur le papier,mais 
on m'informa que le nom qui avait été écrit n’était pas celui de l'esprit 
qui m'apparaissait régulièrement, mais celui d’un autre qui se manifeste- 
rait plus tard. A la fin de la séance, je pus lire le nom d'Eugène Sue sur 
le papier. Ce nom était si peu présent à mon esprit que je montrai une 
grande surprise. Aujourd’hui, je peux m'expliquer pourquoi Eugène Sue 
plutôt qu'un autre nom? Sans doute parce qu'Eugène Sue aimait les 
pauvres et s'occupait des questions sociales qui les oppriment encore et 
qui m'intéressent vivement. | 

Aux séances qui suivirent, et où j'eus la faveur de m'asseoir près du 
médium et de tenir sa main, mon amie vit sa mère et la reconnut à un 
petit bonnet de forme toute particulière qu'elle portait dans les derniers 
jours de sa vie terrestre. À cette même séance, Zola se matérialisa et se 
nomma sans que personnne témoignât le désir de le voir. Je tiens à faire 
ici un rapprochement d'idées entre Eugène Sue, Zola et moi, Ceci se 
passait en juillet 1905. Je quittai alors Londres et vins en France où s'écou- 
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lèrent les mois d'août et de septembre pendant lesquels jeus Poccasion 
d'assistef à une séance avec des paysans illettrés d’un petit village de la 
Gironde. Ils ne me connaissaient pas et je les surpris au moment où ils 
allaient se réunir. En entendant le nom de ma famille, très connue dans 
les environs du village, ils m'admirent tout de suite, et voici ce qui fut 
écrit pour moi de la main d’une femme, par l'écriture automatique : 


A travers les cieux, à travers les airs, 

Je vogue toujours vers ceux qui me sont chers, 
C'est vers toi ma fille, vers toi, chère enfant, 
Vers toi que s'élance raon esprit errant. 
Dans ce cher milieu tes pas tont menée, 
C'est encore ici que je tai trouvée, 

Avec l'espérance d’un esprit souffrant, 
Toute l'espérance, c'est toi chère enfant, 
Apprends à connaître tu sauras trouver 

Ce divin problème que tu veux chercher, 
` Les grandes vertus nous tendent Ia main, 
Svis le droit sentier, suis le bon chemin, 
Les nobles efforts sont récompensés, 

Adieu, je te benis, 


s 


En octobre, à mon retour à Londres, je revins chez M. Husk et j'eus, 
comme les autres fois, la faveur de m'asseoir à côté de lui et de tenir sa 
main pendant toute la séance. Ma mère revint et me parla. Ma sœur 
Germaine, morte il y a dix ans, se matérialisa, et je la reconnus de suite 
à ses cheveux qui tombaient négligemment sur son front en grosses 
boucles brunes, telle qu'elle était quand elle nous quitta. J'étais convaincue 
que c'était ma sœur, mais néanmoins je nommai une autre personne La 
matérialisation ne répondit pas. « Suzanne ! » m’écriai-je, La matériali- 
sation inclina la tête et me fit signe que oui. Je sentis sa main me caresser 
le visage et les cheveux, puis plus rien! Elle avait disparu ! ! Toutes les 
clairvoyantes que j'ai vues m'ont toujours dépeint deux femmes autour 
de moi, habillées comme des religieuses, une très jeune, 17 ans, l'autre 
plus âgée, et j'ai toujours reconnu en elles ma mère et ma sœur. | 

Je ne veux pas terminer sans ajouter que je revis Miss Earle et que ses 
premières paroles quänd je l'approchai furent : « I hear a spirit say : Dieu 
bénisse ma fille, and also sœur. » Miss Earle ignorait et mon nom et ma 
nationalité. Elle ne m'avait pas vue depuis quatre mois et ignorait que je 
dusse assister à sa séance. Comme toujours, ma mère me parla en fran” 
çais, J'ai aussi assisté aux séances de M. Craddock où sœur Emma s'est 
montrée ainsi qu'un suédois qui a parlé dans sa propre langue. 

J'aurais bien des faits personnels à conter, mais je m'en tiens à ceux-ci 
qui, à mon avis, suffisent pour convaincre que la matière n'est pas tout et 
qu’elle contient des principes qui nous sont inconnus et qui joueront 
plus tard un grand rôle dans la science et dans la religion. 


, Mare SEURIN. 
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A fl Le a 

Le Hasard 

sa loi etses conséquences dans Fos seienecere et em 
philosophie 


(par P, Camille Revel » cheg Chacornac, ri, quai St-Michel) 


ne 


Créer une philosophie nouvelle basée sur une loi du Hasard, telle a été 
la tentative audacieuse de M. P. Camille Revel. A l'appui de sa thèse, il 
a cru pouvoir invoquer l'expérience, trouver une base empirique qui lui 
permit de déduire une loi à laquelle on püt attribuer un caractère uni- 
versel. 

Dans une première partie, l'auteur se place dans la réalité du monde 

sensible ; dans la seconde, il étend sa thèse au domaine des représenta- 
tions subjectives ; dans la troisième, il nous place en face de l’inaccessible 
transcendantal. 
M. Camille Revel part d'un certain nombre de propositions qu'il affirme 
plutôt qu’il ne les met en évidence. Pour lui, le jeu de hasard tend à 
n anifester tous les cas possibles, ayant à notre disposition un temps 
infini, dans lequel nous pouvons puiser indéfiniment, nous pouvons tout. 
attendre du Hasard, Les faits se suivent en corrélation continue parce 
que la disposition précédente influe nécessairement sur la disposition 
future. Ces répétitions consécutives, la Science les exprime par ses lois, 
mais ses lois ne sont que l'application de la loi du Hasard. On peut com- 
pliquer les éléments du jeu, une série indéfinie apportera toujours des 
résultats équivalents. Donc : tout ce qu'on peut concevoir est possible, 
tout ce qui est possible arrive ; d'ou, tout ce qui est concevable est mani- 
festé quelque part, dans l’espace et dans le temps. 

Suivant la loi du Hasard, le bien et le mal, la joie et Ia douleur ont 
droit à des manifestations égales ; il est donc inutife de rechercher l’une 
et de fuir l’autre ; la loi du Hasard se charge de tenir la balance égale, 
Quant à la Justice, c’est la lòi du Hasard qui a fait germer, en nous, la 
notion de ce sentiment. I n’y a aucun profit à tirer de notre Liberte, ni 
de notre Volonté, nous n'avons qu'à attendre les alternatives de la rouge 
ou de la noire. 

M. Revel se promène avec aisance dans le dédale de la philosophie 
Kantienne qu'il parait posséder à fond. Il en exclut les causes, il o'y aura 
plus que des inductions, probables pour un temps.” Les remaniements 
fréquents des théories nous montrent la vanité des lois posées par la 
Science. Ces lois sont des expressions éphémères que la loi du hasard 
peut modifier. La pensée de Kant ne sera pas abolie, elle sera élargie ; le 
cogtio au lieu d'être, par lui-même, une puissance de synthèse, sera une 
puissance qui génère la faculté de synthétiser, sous d'autres conditions 
elle produirait autre chose. C'est dans l’Absolu que tout se concilie, 
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l Absolu demeure derrière tout phénomène, il pénètre notre nature intime, 
nous sommes liés à lui par l'intuition, proclamons-le donc la cause trans- 
cendante du monde. 

La loi du Hasard n'est que la forme de la décision prise, en dehors du 
temps et de l'espace, par l'Absolu. A la place de la loi de causalité, 
mettons celle du Hasard. 

Dans une synthèse généralisatrice, l'auteur arrive à concilier Descartes, 
Spinosa, Leibniz et Kant, il arrive à lier les propositions opposées. Les 
arguments contradictoires sont également bons puisqu'ils visent l'objet 
d'une représentation possible ; or, nous l'avons vu, tout possible existe 
quelque part. Telle est la vertu de la Æaïson contradictoire ; l'auteur 
nomme ainsi une puissance de synthèse des facteurs en opposition ; au 
lieu de s’anéantir ou de se neutraliser, les termes opposés se fondent lun 
dans l'autre pour agir simultanément. Comment cela ? — En attri- 
buant cette puissance à l’Absolu, cause transcendante. Le dieu Hasard sera ` 
une hypostase de l’Absolu. 


k 
* + 


Je n'entreprendrai pas une discussion qui exigerait un volume. Je dirai 
seulement que la théorie ne m'a pas convaincu ; je ne sais pas ce qu 
c'est qu'une loi de hasard, et on ne me l'a pas montré. Le Hasard c'est 
une antinomie pure ; un être de raison qui sert à objectiver une idée par- 
faitement irréelle. L'idée de loi, conçue comme cause des phénomènes est 
une thèse à laquelle on a opposé le hasard, comme antithèse, Et alors 
que fait l’auteur pour déduire du hasard une indication de loi ? 

Voici : — Sur mille tirages, les chances d'amener A ou B seront égales 
à chaque tirage. Constatons empiriquement que A est sorti 485 fois, 
tandis que B est sorti 515. Divisant le premier nombre par le second, on 
a pour quotient 0.94174. On recommence dix fois, cent fois; on com- 
prend que, si l’on additionne tous les quotients, an obtient une moyenne 
dont l'écart, avec l'unité. sera de plus en plus faible. Puis-je en conclure 
que j'ai expérimenté le hasard et déterminé une loi de tendance ? Nulle- 
ment. En faisant une somme, j'introduis dans l'expérimentation une opé- 
ration arithmétique qui entraîne avec elle une nécessité logique qui n'est 
plus la loi du hasard. C’est une loi arithmétique qui veut que les écarts 
particuliers se trouvent noyés dans une moyenne. Supprimez l'addition, 
et dites-moi, après dix mille parties, si vous pouvez déterminer la ten- 
dance de la partie suivante à donner une différence en plus ou en moins. 
Vous en êtes incapables f — Le hasard n'a aucune tendance qu'on puisse 
déterminer. Les calculs de probabilités ubéissent à des lois mathémati- 
ques. Je ne connais pas un fait qui soit l'expression du Hasard et qui, 
comme tel, puisse être analysé. Si je laisse tomber, perpeudiculairement, 


des billes géométriques sur un plan idéalement horizontal, ces billets re- 


kj 
bondiront sur le point de leur chûte, jusqu’à ce qu'elles s’immobilisent à 


cette place, S'il en est autrement, dans la pratique, c’est que les billes ne 
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sont pas rondes,que leur matière et leurs densités ne sont pas homogènes, 
par conséquent elles suivent des tendances définies, et elles n'iront pas 
occuper, successivement, tous les points dudit plan. L'affirmation qu'elles 
finiront, dans un temps quelconque, par dessiner, sur ce plan, une tête de 
cheval est manifestement fausse. C'est pourtant de ce prétendu fait, 
accepté théoriquement comme une constatation empirique, qu'on tire 
cette proposition : que la loi du hasard tend à réaliser tout ce qui est con- 
cevable. Nous n'acceptons pas ces prémisses, M. Revel a peut-être ima- 
giné un remarquable édifice ; mais, nulle part, je n'ai senti le terrain so- 
lide qui pourrait lui servir d'assises. 


* 
* + 


Très solide, au contraire, l'argumentation suivante, dans La Métempsy- 
cose qui forme le complément du volume. S'appuyant sur des faits biolo- 
giques, M. Camille Revel prouve la perennité du principe actif, en mon- 
trant que la complexité croissante des espèces est due à une répétition 
nouvelle des êtres. Les propriétés du principe actif prouvent que ce prin- 
cipe agit de l'extérieur. Ce qui organise n'est pas engendré, il y a incor- 
poration et la fécondation n’est pas un phénomène de combinaison, Même 
chez les végétaux, les principes actifs des germes opérent de l'extérieur. 

Un œuf homogène ne peut point renfermer les germes différenciés de 
chaque tissu, il faut qu'un être préexistant en assume la formation et en 
coordonne l'unité. La vitesse de la croissance est en raison directe des 
vies réalisées antérieurement, no’ aptitudes sont proportionnelles à nos 
expériences passées. Il existe une zoologie de l'invisible; nous sommes 
composés d'un principe actif et d’un soma ; le renouvellement du soma, 
qui est continu, présente un phénomène bien remarquable ; c'est la trans- ` 
mission des propriétés des molécules anciennes aux molécules nouvelles, 
La survivance de l’individualité serait un phénomène analogue ; ainsi la 
mort serait la condition de l'immortalité, comme la mort du soma est la 
condition de perennité de notre principe actif. 

La-dessus viennent se greffer des arguments tirés des formes hallucina- 
toires du rêve et de la télépathie. On a constaté, entre les vivants, une 
source vivante de rapports télépathiques, vivante aussi doit être la cause, 
dans certains cas dont la vérification nous est impossible (du côté des dé- 
cédés) : aux résultats semblables des causes semblables. 

Tout cela est hautement philosophique. Si nos savants daignaient 
approfondir ces simples faits biologiques, nul doute qu'ils sentiraient 
mourir bien des préjugés, encore trop vivants en eux. Je souhaite que ce 
livre tombe entre leurs mains ; je souhaite que beaucoup le lisent et le 


méditent. 
CHEVREUIL. 
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 Ouvrag es N Nouveaux 


Les Voix Sn 


Par PauL GRENDEL 

Paris, librairie des Sciences Psychiques, 42, rue Saint Jacques. Un vo- 
iume : 2 fr. 50. 

Le nouveau livre de PauL GRENDEL, un des plus vaillants champions 
de la doctrine spirite, transforme les anciennes hypothèses des vies suc- 
cessives en convictions raisonnées. 

Les messages indéniables, les communications concordantes qu’il aob- 
tenus depuis trente ans, sont d’un attrait si doux qu'on les accepte avec 
joie et reconnaissance. 

Les Voix Lointaines sont la confession d'un esprit connu de l'auteur : 
ami savant el bon qui s'ouvre graduellement à la lumière et décrit son 
propre état et certains états d'esprit sur son plan astral,comme jadis le fit 
Dante par l'imagination. Mais à l’encontre de ce poète et de ses visions 
pleines d'épouvante, l'ami décrit les nouvelles perceptions des âmes, leur 
recherche de nouveaux devoirs, et surtout leur satisfaction de la déli- 
vrance charnelle. 

C'est une délectation pour un sage de goûter cette synthese philoso- 
phique et de méditer ce livre, un des plus curieux qui aient paru. 

Dans de nombreux romans spirites, Paur GRENDEL préconise la doc-- 
trine de rénovation. Dans des journaux politiques, il écrit de façon alerte 
sur des pensers divers ; toujours le travail sincère et toujours le dédain 
suprême de l’arrivisme ; il sait que son œuvre sera d'actualité d'ici un 
demi-siècle, et creuse son sillon d'amour en y semant de justes idées sans 
sacrifier jamais à aucune idole, 

Son œuvre est déjà une force invincible pour les Âmes assoiffées d’ idéal, 
elle fait un grand bien aux délicats qui n'osent songer au lendemain de la 
mort, terrorisés par des dogmes caducs, néfastes et injustes 

Hymne à l'amitié, à Famour universel des êtres, ces leçons d'un savant 
spirite et écrivain démontrent très logiquement un état, inconnu jusqu'ici, 
une conception dénommée par l'esprit : Le nuage du stage. 

Cette première série des Foix Lointaines est captivante, elle étreint Ie 
lecteur tant cette nouvelle vie de l'esprit est sincère, l’on est forcé d'avan- 
cer sans cesse dans ce monde inconnu du grand nombre, mais que PauL 
GRENDEL parcourt si aisément avec une force de logique d'une incroyable 
puissance et d'une si douce sérénité. 


Ephémérides perpétuelles 
Par E. C... ancien élève de l’école Polytechnique, 1 vol. in-4 avec 8 


grandes planches hors texte. — Prix @francs.— Bibliothèque Chacornac, 
, Quai Saint-Michel, Paris. 
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Les récents travaux scientifiques ont attiré l'attention des savants sur 
le rôle des actions cosmiques dans la météorologie et dans les manifes- 
tations physiques du globe : Même un groupe de chercheurs reprenant les 
idées des anciens sur la genéralité de l'influence cosmique, reconstituent 
sur des bases nouvelles et expérimentales, l'antique science des astres. 

Mais toutes ces études nécessitent une prompte détermination des po- 
sitions des planètes pour toute époque passée et à venir sans recourir à des 
calculs longs et savants. Les Éphémérides Perpéluelles comblent la lacune 
qui existe à cet égard. Avec cet ouvrage, on peut en quelques instants et 
par des moyens à la portée d'un enfant, puisqu'il s'agit simplement d'ap- 
pliquer un rapporteur sur des graphiques apres relevé de quelques nom- 
bres dans des tables,on peut obtenir toutes les coordonnées des astres pour 
une date quelconque. 

Le soin qui a présidé à l'établissement et l'impression des tables et des 
planches recommande particulièrement l'ouvrage. 


Histoire de l’Astrologie 


Par VANKI. — 1 volume in-8 carre. — Bibliothèque Chacornac, 11, 
Quai Saint-Michel, Paris. — Prix : 5 fr. 

Tout le monde connaît plus ou moins l'astrologie, cette science qui 
permet d'apres l'examen des astres, au moment de la naissance d’un in- 
dividu, d'établir quel sera son destin futur, mais peu nombreux sont ceux 
qui savent que cette science est peut-être la plus ancienne pratiquée dans 
le monde et connaissent le rôle important qu’elle a joué dans la vie des 
grands peuples de l'antiquité : Babyloniens et Egyptiens. 

Bien qu'astrologue, l’auteur a écrit cette histoire tres impartialement, 
il a puisé ses documents aux sources les plus autorisées de la science offi- 
cielle, son ouvrage comprend d'abord l’histoire de l'astrologie à toutes les 
époques, celle des astrologues célébres depuis le 11° siècle avant notre ère, 
ensuite sont données une série de prédictions astrologiques célèbres, des 
anecdotes curieuses, ainsi que les polémiques engagées entre tous les sa- 
vants et philosophes des diverses écoles, tant anciennes que modernes. 
La dernière partie contient un abrégé des théories astrologiques suffisant 
pour donner au lecteur une idées des bases sur lesquelles s'appuie 
l'astrologie. 

L'ouvrage est à la fois scientilique et intéressant. 


Les reflets de l'Erraticité et Contes et 
Interviews. 


M. Charles d'Orino, à la faveur d'un commerce tout intime avec les 
grands Esprits, a reçu et transcrit leurs communications, qu il publie 
aujourd'hui en deux ouvrages distincts : les Reflels de l'Erralicité et lés 
Contes et Interviews, à la Bibliothèque Chacornac, 11, Quai Saint-Michel. 

Le lecteur aura la bonne fortune d'y rencontrer la solütion des plus 
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hauts problèmes philosophiques et religieux, telle qu'elle est apparue à 
ces âmes d’élite dans les sphères supra-terrestres où elles évoluent, ains; 
qu’une foule de détails d'une singulère précision sur l'existence des désin- 
- carnés dans l’Au-delà,. 


L'Annuaire de la Vie Internationale 
Par Aeren H., FRIED 


(2° année) 


On se a généralement sur l'internationalisme. Tantôt on le con- 
fond avec l'antipatriotis» e, tantôt on est tenté de le considérer comme le 
simple rêve de quelques idéologues. 

L'Annuaire de la Vie Internationale a pour but de le faire connaître tel 
qu'il est et d'établir par une statistique aussi exacte que possible qu'il est 
depuis longtemps déja un fait réel, 

Un simple coup d'œil sur le volume suffira pour faire constater aux 
plus timorés que l'Internationalisnie n’est pas la négation de ce qu'il y a 
de légitime dans le patriotisme, Le fait d'appartenir à l'une quelconque 
des associations internationales énumérées et.classées dans le volume de 
M. Fried n'implique nullement le mépris de la patrie ou la préoccupation 
de l’amoindrir. 

L'Internationalisme, la Vie Internationale consistent surtout a mettre à 
profit les moyens de communications créés par la science, à échanger 
plus facilement et plus volontiers dés idées ou des produits au-dessus des 
frontières et à établir ainsi dans l'humanité un courant de sympathie plus 
vaste. 

Cela,c'est encore du patriotisme, mais, comme dit M. Fried, c’est « un 
patriotisme d'essence supérieure ». 

L.P; 

Pour recevoir franco le volume, adresser les demandes avec un mandat 

de 3 fr. 50 à l'Institut International de la Paix de Monaco (Principauté). 


Les Fhénomènes dits de Matérialisation 
DE LA VILLA CARMEN 

Editeur, 6, rue Saulnier. — Prix 2 francs. 

Les Annales Psychiques ont fait réimprimer le compte-rendu de M. Ch. 
Richet, sur les matérialisations d'Alger, en y joignant les articles de Sir 
Olivier Lodge et Mile X, et en les comblétent par les photo- gravures des 
clichés pris pendant les séances, 

On trouve également dans cette brochure les récits de deux observateurs 
désignés sous les lettres X et Y, parce que leur position officielle ne leur 
permet pas de signer. Les connaissant personnellement, nous garan- 


tissons absolument leur bonne foi et leur capacité comme observateurs. 
L'ouvrage se termine par la reproduction de l’article du D" Rouby, 
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dont nous avons parlé ici-même il y a trois mois, et par la réfutation 
de M. le professeur Richet, 

Tous les documents relatifs à ces expériences célèbres sont donc réunis, 
et permettent au public de décider, en connaissance de cause, de quel côté 
se trouvent l'esprit scientifique et la vérité, 


Etude sur Jeanne d'Arc 
(Suite) (x) 


Caractère des hallucinations pathologiques 


Quelles sont les différences qui séparent les hallucinations des 
‘aliénés et celles des personnes raisonnables ? Suivons toujours notre 
guide M. de Boismont. Voici un résumé de ses observations. | 

L'auteur a recueilli 1146 observations sur lesquelles il a constaté 
725 exemples d'illusions ou d’hallucinations. De ce dernier chiffre, 
il faut retrancher 448 cas appartenant à des variétés de folies aux- 
quelles les états d’excitation , de dépression, de faiblesse d'esprit, 
la nature de la cause, la manifestation des désordres impriment un 
cachet de déraison si marqué aux paroles et aux actes des individus, 
que toute méprise est impossible. 

Tels sont le délire aigu, la manie, la monomanie avec stupeur, la 
démence, la paralysie générale, l’imbécillité, les folies alcooliques, 
histériques, épileptiques, puerpérales à double forme et à titre indé- 
terminé. | 

Restent 277 cas comprenant les lypémanies ou monomanies 
tristes (248), les monomantes (29) qui, par l'intégrité des facultés 
sur le plus grand nombre de points, la fixité et la ténacité de beau- 
coup d’hallucinations et d'illusions, sont celles qui doivent être 
comparées avec les hallucinations compatibles avec la raison. 

Le caractère général des monomanes tristes est de présenter une 
exagération morbide de la douleur ; elle est la conséquence naturelle 
des impressions sensori-:lles qui assiègent le malade. Les ennemis, 
les persécuteurs imaginaires qui les harcellent, les fantômes, les 
démons qui les épouvantent, les personnages invisibles qui les acca- 


Michelet, Histoire de France, Tome IV, page 174. 
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blent de menaces, doivent déterminer au plus haut degré dans leur 
esprit, la terreur, le désir de se soustraire à ces tourments intolé- 
rables ; la colère, la fureur, le sentiment de la vengeance contre les 
auteurs supposés de leurs maux, et enfin la confusion dans leurs 
idées ; ce dernier symptôme s'observe dans une forte proportion 
chez les monomanes tristes. 


Ces états psychologiques sont évidemment peu favorables aux 
grandes entreprises, aussi n'est-ce pas à ces malades qu’il faut rap- 


porter l'opinion de l’antiquité sur la capacité intellectuelle de cer- 
tains mélancoliques. 


Pour ne conserver aucua doute à cet égard, dit M. Brierre de Boismont, 
il suffit de passer en revue quelques-unes des principales et des plus com- 
munes hallucinations, observées dans cette forme de l'aliénation mentale, 
Les hallucinés entendent des voix menaçantes qui proviennent d'interlo- 
cuteurs invisibles, d'ennemis qu'ils retrouvent dans des personnages inof- 
fensifs, avec lesquels ils ont eu des rapports éloignés, qui leur étaient peu 
connus, qu'ils n'avaient même jamais vus. Les motifs de ces prétendues 
inimitiés sont déraisonnables ou attribuées à des individus qui y sont 
complètement étrangers. 


Les voix présentent une foule de particularités bizarres qui ne décèlent 
que trop leur source : elles sont intérieures ou externes. Les hallucinés les 
entendent dans leur tête, leur estomac, leur ventre ; elles sortent par le 
côté comme un souffle ; elles viennent du dehors de la chambre, d'un coin 
de l'appartement, des étages supérieurs, de la cave, de la campagne, du 
ciel ; elles sont placées derrière la tète, elles planent au-dessus. Tantôt 
elles sont distinctes, résonnent fortement comme dans un porte-voix, où 
bien elles consistent en un simple murmure, un souffle ; elles sont muettes 
comme la pensée. Les personnages qui apparaissent aux hallucinés et 
leur parlent, ont des proportions naturelles, grandissent outre mesure, se 


rappetissent à vue d'œil, disparaissent ou se convertissent en animaux, en 
arbres, en d'autres objets. i 


Quel est, en général, le niveau intellectuel des individus atteints 


de ces hallucinations? et quelles répercussions ont-elles sar leur 
conduite ? 


La plupart des hallucinés qui se croient en butte à des persécuteurs, à des 
ennemis, sont des esprits ordinaires, souvent même faibles, qui vivent 
dans un cercle tres restreint, dont plusieurs sont d'un caractère doux, 
craintif, et qui, par leur position, n'excitent les susceptibilités de per- 
sonne. Rien de plus ordinaire que de voir ces malades dont la vie était si 
réglée et si close, se désespérer du sort cruel qui les attend ; on va venir 


les saisir, les juger, les condamner, les torturer, leur faire subir d’affreux 
supplices. 
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En vain leur représente-t-on qu'une pareille destinée n'est réservée 
qu'aux puissants et aux criminels; ils sont sourds à toutes les remon- 
trances, et n'en‘persistent pas moins à se croire l'objet de l’animadversion 
générale. Si l’on examine les causes auxquelles ils rapportent ces pré- 
temdues persécutions, on reconnait qu’elles doivent être attribuées à la 
peur de l'autorité, de la police, d'ennemis mal définis, a des influences 
extérieures, telles que la physiqu ie, l'électricité, le magnétisme, etc., en 
un mot à des idées fausses, exagérées, ridicules, ct dont les conséquences 
ont les suites les plus ps euses sur leur conduite et sur leurs 
acies, 

Mais c'est aussi par leur caractère de puérilité et d’absurdité que 


se révèle l'origine maladive de ces hallucinations, citons-en quel- 


ques «xeu.ples 

Les ins affirment que les invisibles passent à travers les fentes et 
souillent leurs aliments. Les autrcs combattent ces invisibles par des 
les prières, des exorcismes, des arguments. des sottises, des coups 


gestes, € 
dans le vide ! Ceux-ci prétendent qu'on leur lance des odeurs détestables, 
des substances malfaisantes ; ceux-là qu'on les fait chauffer, qu'on les 
brûle sans douleur, qu'ils sont morts depuis plus ou moins de temps, 
etc, Les hallucinés qui croient qu’on joue une comédie autour d'eux, don- 
nent les explications les plus bizarres des attitudes qu'affectent leurs 
ennemis envers cux; il en est qui soutiennent que les passants, les che- 
vaux, les voitures, prennent des poses étranges pour se moquer d’eux!.. 

Ces infortunés deviennent incapables de conduire leurs affaires, ils sont 
surtout indécis, ils ont de l'éloignement et même de l'aversion pour leurs 
proches, ils prennent la vie en dégoût et font de nombreuses tentatives de 
suicides, ils veulent se laisser mourir de faim par crainte d'empoisonne- 
ment ; ils conçoivent des haines et des vengeances qui n'ont aucun motif 
sérieux, et presque toujours on est dans la nécessité de les en- 
fermer. 

Brierre de Büismont cite l'exemple d’un étranger, qui, pendant 
vingt-sept ans put dissimuler une hallucination n lui montrait du 
cuivre sur ses mains et qui le portait à l'idée de faire du mal aux 
autres. Ila fini par être vaincu et par se faire soigner, et malgré 


qu'il ait pu parvenir à de hauts grades, ses indécisions, ses craintes, 
f 


ses fréquents désespoirs troublaient sa vie normale. Les hallucina- 
tions psychologiques n'ont jamais de si funestes conséquences. 

Les motiomanies, pas plus que les Iypémanies, ne sont compa- 
tibles avec le plein exercice de la raison. Ceux qui en sont atteints 
ont tous les symptômes de l'aliénation mentale, et contrairement 
aux affirmations de Lélut, Cabrucil et autres aliénistes, les halluci- 
nations de ces malades les mettent dans l'impossibilité de mener 


bien leurs entreprises. Voici quelques traits qui peignent l'état des 
MmONOMANES : 

Les fausses sensations de ces 29 monomanes, le plus souvent expan- 
sives, n'avaient aucune physionomie spéciale ; elles étaient semblables à 
celles que l’on observe dans l'aliénation mentale. Ainsi les uns entendaient 
des voix qui leur donnaient des ordres, leur demandaient des choses extra- 
vagantes, leur disaient de régénérer le monde, leur parlaient d'une ma- 
nière singulière ou comme des ventriloques ; les autres voyaient des per- 
sonnages fantastiques qu'ils regardaient comme leurs protecteurs et aux- 
quels ils devaient obéir. Quelques monomanes s'imaginaient lire à dis~ 
tance dans des boites fermées. Les transformations des figures et des ob- 
jets étaient fréquentes, et chez quelques hallucinés il y avait des idées 
tristes, des visions d'ennemis, etc. 

Indépendamment de ces hallucinations folles par elles-mèmes, les mo- 
tifs allégués par ces monomanes, leurs conceptions délirantes ne laissaient 
aucune incertitude sur le dérangement de leurs facultés cérébrales. 


Tel est le résumé fait par un homme de haute valeur des carac- 
tères de l’hallucination physiologique. On se demande comment 
des médecins réfléchis, des hommes qui doivent avoir un jugement 
bien équilibré puisqu'ils ont pour mission de redresser les erreurs 
mentales de ceux qui leur sont confiés, ont pu comparer les visions 
de Jeanne d’Arc à ces troubles qui copduisent ceux quiles éprouvent 
à la folie pure et simple. Îl est intolérable, au point de vue scienti- 
fique, de voir comparer des phénomènes qui n’ont qu'une grossière 


analogie générale, qui différent aussi bien dans leur action, que 


dans leurs résultats, et qui n’ont même pas de ressem 
blance véritable. C'est ce que M. de Boismont signale avec une 
rectitude de jugement qui comporte la conviction. Suivons-le en- 
core, en abrégeant. l 
Les hallucinnations de Jernne d'Are me trouhient pas 
sa raison 

Dès leur manifestation première, les hallucinations de Jeanne 
d'Arc sont tirées de sa grande mission, qui a pour objet de sauver 
le roi et de délivrer la France du joug des Anglais. Jamais elles ne 
dévient de cette voie pendant leur durée qui est de près de sept 
ans ; ce sont ces mêmes accents quelles font entendre sur le bû- 
cher, au moment où la libératrice de la France va expirer dans les 
flammes. 

Les hallucinations de Jeanne n'ont aucun de ces caractères d’opi- 
miâtreté, de mobilité, d'étrangeté, de transformation, etc., que 
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nous avons observés dans celles des insensés ; elles ne pouvaient 
revêtir d’autres signes sensibles que ceux propres aux sens par les- 
quels nous arrivent toutes les impressions, mais les sensations qu'elles 
déterminent sont naturelles. La vierge francaise n’est pas assaillie jour 
et nuit; les figures viennent à certains moments et surlout quand 
elle les appelle, elle n'est donc pas obsédée ; elles ne sv rapetissent ou 
ne grandissent énormement, ne se montrent point par parties ; les 


voix ne- se font pas entendre dans l’épigastre, par le côté, etc. Ses 


hallucinations ne sont ni puériles ni absurdes comme elles se mon- 
trent chez les aliénés; elles ne se contredisent pas; elles sont, au 
contraire, en concordance parfaite avec la grandeur de la mission. 
Elles n'offrent ni ces changements de personnes et de choses qu'on 
note à chaque instant dans la folie, ut cette indécision, ni celle confu- 
sion dans les idées que produisent à la longue les fausses sensations. 

Jamais les visions et les sensations de l'héroïque jeune fille ne 
sont eniachées des croyances erronces du temps, telles que celles du 
diable, de la sorcellerie, de la magie, de la féerie, etc. Son esprit, 
malgré la fréquence et la durée des hallucinations, ne perd aucune 
de ses qualités, et il est aussi apte à la fin de son existence qu’au 
début de sa carrière militaire, à conduire une entreprise impor- 
tante, fort complètement en opposition avec ce que Pon a constaté 
chez les fous. Enfin l’on ne découvre chez Jeanne aucune de ces 
conceptions délirantes qui sont l'apanage des monomanes. 

La conclusion qui ressort de l’exunen comparatit de ces deux 
ordres de faits, c'est que les hallucinations de Jeanne d'Arc ne sau- 
raient être comparées à celles des aliénés, dit M. de Boismont; en les 
appelant physiologiques, à détaut d'une meilleure expression, nous 
entendons dire qu'elles se sont toujours produites avec l'intégrité 
de la raison, et qu'elles doivent être considérées comme le plus 
haut degré de la représentalion mentale, sous l'influence de stimu- 
lants puissants, mais normaux. 

Len visions do Feanun d'Arc 

Comme nous l'avons déja observé, M. Brierrre de Boïismont 
n'imagine pas que les voix de Jeanne d'Arc lui soient extérieures ; 
il reste sur le domaine de l’hallucination physiologique, se conten- 
tant de déclarer que ces dernières sont compatibles avec la raison, 
chez certains grands esprits très bien trempés, comme Jeanne 
d'Arc, Descartes, Pascal, etc. Aujourd’hui, nous pouvons peut- 
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être aller plus loin, grâce aux recherches faites par les savants de la 
Sociélé Anglaise de ‘Recherches psychiques et présenter une hypothèse 
qui concilierait le point de vue scientifique de l’origine physiologi - 
que des visions, tout en plaçant la cause de ces hallucinations en 
dehors du cerveau de Jeanne d'Arc, dans ce monde spirituel que 
nous savons exister autour de nous et dans l’espace. 

Nous savons, en effet, maintenant, que la pensée d'un agent, en 
arrivant au cerveau dun percipient, est capable de produire dans 
celui-ci une impression qui. s'extériorisera sous forme de pressenti- 
ment, d'impulsion motrice, de vision ou d’audition, probablement 
d’après le type psychologique auquel appartient ce percipient. Chez 
un mème sujet, la pensée peut aussi créer des hallucinations qui se 
complètent réciproquement, c’est-à-dire que la vision hallucina- 
toire pourra parler et agir comme le ferait un être ordinaire. 

Cette hallucination est dite véridique, parce qu’elle coïncide avec 
un événement réel, avec une action exercée à distance par un agent. 
Il s'agit donc de savoir si en étudiant les voix et les visions de 
Jeanne d’Arc, on trouve dans ces phénomènes des preuves intrin- 
sèques de leur provenance extérieure. 

‘Nous examinerons donc : 

1° Sa faculté d'être avertie d'événements qui se passent hors de 
la porté de ses sens ; 

2° Sa faculté de lire les plus secrètes pensées de certaines per- 
sonnes ; | 

3° Sa faculté de prononciation qui s’est exercée pour elle er pour 
d'autres. | 

Lonunistances de faits ou d'événements éloignés 

Lorsque l’on examine impartialement les divers phénomènes par 
“lesquels se décèle dans la vie de Jeanne d’Are la connaissance de 
faits actuels se passant loin d’elle, ou qui témoignent de connais- 
sances ignorées des autres contemporains, il faut ne jamais oublier 
que nous savons aujourd hui que la clairvoyance, c'est-à-dire la vue 
sans le secours des veux, est une réalité indiscutable et, dès lors, 
nous aurons à en tenir compte dans la discussion, pour ne pas attri- 
buer à des agents extérieurs ce qui pourrait provenir de l’état psy- 
chologique particulier de la voyante. Dans d’autres circonstances, 
il nous faudra nous souvenir que la mémoire est un trésor qui 


renferme dans ses profondeurs une trace indéfectible de tout ce que 
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nous avons vu, entendu, pensé, etc. On n'ignore pas que, souvent’ 
ces souvenirs oubliés peuvent surgir dans la conscience comme des 
cunnaissances nouvelles, mais que c'est une illusion du sujet. En 
faisant des recherches approfondies, on peut retrouver l’époque où 
ce souvenir fut enregistré plus ou moins inconsciemment. Cest à ce 
phénomène que les psychologues ont donné le nom de crypiom. 
nisie. | 


Pour bien juger l'état psychologique de l’héroïne, il faut savoir 
qu'elle fut loin d’être une névropathe. Elle avait une santé robuste 
ui lui permettait de résiiter aux plus grandes fatigues. Voici d 
qui lui p ttait d t plus grandes fatig L les 


témoignages décisifs sur ce point (1): Le conseiller chambellan de 


Charles VII, Perceval de Boulainvilliers, dit dans une lettre écrite 
le 2r juin 1429 : « Jeanne a une puissance de travail inouie. Elle 
est si bien aguerrie, qu’il lui arrive de passer jusqu’à six journées, 
jour et nuit, constamment sous les armes ». Le président de la 
Chambre des requêtes de Charles VIT, Simon Charles, dit dans sa 
déposition : « Lorsque Jeanne était en campagne, on ne la voyait 
jamais descendre de cheval. On eût cru que les lois de la nature n'exis- 
taient pas pour elle. Tous ses compagnons étaient étonnés qu’elle 
pût rester à cheval si longtemps. » Un autre témoin, le chevalier 
Théobald d'Armagnac, constate que « son courage à supporter les 
peines et les travaux taisait d'elle l’objet d'admiration de tous les 
capitaines ». Dunois, l'infatigable chef de guerre, la montre « exé- 
cutant des manœuvres merveilleuses auxquelles n'auraient pu suf 
fire deux où trois généraux consommés ». Le même homme de 
guerre déclare « que jamais il n’y eut personne plus sobre ». Dame 
Colette, qui avait souvent vu Jeanne chez les époux Boucher, ses 
hôtes à Orléans, fait une déclaration semblable. Le page de Jeanne, 
Louis de Coutes, dit : « Elle était d'une sobriété excessive. Bien 
des fois, je Pai vue ne manger dans toute une journée qu'un mor- 
ceau de pain, j'admirais comment elle pouvait se nourrir si petite- 
ment ». C’est ainsi que Jeanne se montrait tout à la fois, plus sobre 
qu'aucune femme et plus vigoureuse qu'aucun homme. 

Cependant, elle était grande et forte, et tout en faisant œuvre de 
guerrier, elle demeurait jeune fille. Sa voix était douce ; ses yeux 


(1) Joseph Fabre : Jeanne d'Arc, libératrice de la France, p. 200, 
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étaient faciles aux larmes, ct son corps avait des grâces féminines 
Toute sa virilité était dans son âme. 

Une preuve aussi de sa puissante vitalité était la promptitude 
avec laquelle elle se rétablissait de ses blessures. Atteinte assez pro- 


Loup, cela ne l’empêcha pas de guider deux jours plus tard l'assaut 
des Tourelles: Renversée à Jargeau par une lourde pierre, elle se 
relève et continue le combat. Devant Paris, c’est à la cuisse qu'une 
flèche vient l'atteindre et, bien qu’on fût obligée de l'emporter et que 
son sang coulât avec abondance, quelques jours plus tard elle peut 
remonter à cheval. Enfin après le saut de la tour de Beaurevoir, 
presque morte, elle mange au bont de dix jours et recouvre rapide- 
meut sa belle santé. | 

On voit qu'il y a loin de cette robuste fille aux êtres débilités, 
nerveux, apathiques que sont souvent les aliénés. Si le proverbe 
est vrai qui veut qu'une âme saine réside dans un corps vigoureux, 
on peut dire que Jeanne d'Arc fut admirablement servie par ses 
organes corporels. 

Un des premiers phénomènes par lequel s'affirme une sorté de 
clairvoyance est sa reconnaissance de Charles VIL à Chinon, bien 
qu'il fùt mêlé à près de trois cents seigneurs, et qu'un autre eùt 
pris sa place sur le trône. Jeanne ne se laissa pas tromper et allant 
directement à lui, elle lui baisa les genoux. « Ce n’est pas moi le 
dauphin, dit Charles ». « Gentil prince, répondit Jeanne de sa voix 
douce, c’est vous et non un autre ». 

Sans doute, on peut supposer que Jeanne avait vu quelque por- 


trait ‘ou des pièces de monnaie à l'effigie du roi, mais pour le 
reconnaitre dans une si nombreuse assistance, il fallait à la jeune 
fille une bien grande perspicacité. Laissons de ce côté ce premier 
fait, puisqu'il peut exister des doutes sur sa véritable nature. En 
voici un autre qui paraît moins sujet à caution, bien qu'il ne soit 
pas non plus à labri de toute critique. 

Parmi les révélations de Jeanne, en voici une qui eut lieu pres- 
que au début de sa mission. A peine entrée à Orléans, sur le con- 
seil de ses voix, elle demande qu’on lui apporte une épée cachée 
sous terre, près l'autel de sainte Catherine de Fierbois. On va 
faire des fouilles à l'endroit indiqué et l'épée s’y trouve. On peut 
soutenir que cette révélation était un souvenir oublié parce que, six 
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semaines auparavant, la grande lorraine était passée à Fierbois et que 
quelques mots prononces par tel ou tel aurait pu lui apprendre, in- 
cidemment, l'existence de cette épée; puis qu'ayant perdu le sou” 
venir de cet incident, il lui soit revenu sous forme d’hallucination 
auditive. Sans doute, toutes les suppositions sont légitimes avant 
de faire intervenir l'au-delà, mais c’est à la condition qu’elles 
s'accordent avec tout ce que l’on sait du personnage que l’on 
étudie. Or, il me paraît que ce n’est pas dans la cryptomnésie qu'il 
cherche l'explication de cette connaissance supra normale. 

Tout le procès de Jeanne d'Arc prouve qu'elle avait une mémoire 
merveilluuse. Jamais ses souvenirs ne la trahissent, et pendant des 
mois elle est capable de retracer les plus petits incidents de sa vie 
publique et privée. Est-ce là une jeune fille cui oublierait une 
conversation tenue trois semaines auparavant, sur un sujet ayant 
trait à une église dédiée à une sainte qu'elle vénérait particulière- 
ment et avec laquelle elle était, disait-elle, en rapports presque journa- 
liers ? Et puis, les indications précises qui ont permis de retrouver 
cette épée, qu'il fallait aller chercher dans la terre, montrent que 
chez elle cette connaissance n'était pas une vague intuition, mais la 
connaissance d’un fait bien net que ses voix lui ont révélé. Nous 
ne discuterons pas la véracité de l'héroïne, car jamais elle ne men- 
tit, et ses ennemis mêmes rendaient hommage à sa parfaite bonne 
foi et à sa sincérité. Si elle nous dit que ce sont ses voix qui lui 
annoncent tous les événements qu'elle ignore, nous la croirons, et. 
notre unique souci sera de découvrir si, involontairement, elle 
m'aurait pas été le jouet de ses facultés subliminaless puisque 
c'est l'hypothèse à la mode. Il est utile de faire remarquer qu'en 
substituant ce mot de subliminal, à celui d'intervention spirituelle, 
on ne fait que déplacer la difficulté, sans la résoudre. S'il existe 
en nous une faculté capable de nous faire découvrir des choses 
cachées, prévoir l'avenir et de nous doter de notions exactes sur des 
choses que nous n'avons jamais apprises, alors cette prodigieuse 
puissance qui se joue des conditions physiologiques indispensables 
à l'exercice des facultés ordinaires dépasse de si haüt toute notre 
science, qu'elle prouve lexistence dans l’homme d'un principe 
transcendant qui ne saurait émaner du cerveau, puisqu'elle s'exerce 
dans son concours. 


On sait que les capitaines qui étaient enfermés dans Orléans 
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n'avaient pas, tout d'abord, grande confiance dans cette jeune ber- 
gère de 17 ans. On l'avait trompée sur la route prise pour entrer dans 
la ville, et on ne la prévenait pas, les premiers jours, des mouve- 
ments concertés. Le 4 mai, Jeanne ayant besoin de repos, s'était 
jetée sur le lit de son hôtesse, mais elle était agitée. Tout à coup, 
elle se leva, appela son écuyer et lui dit : « Vite, il me faut armer. 
Mon conseil me dit d'aller sus aux Anglais ». L'écuyer commençait 
à l'armer, lorsqu'un grand bruit se fait entendre : « A l'ennemi, à 
l'ennemi, on se bat! » criaient des voix confuses. « Mon Dieu, dit 
Jeanne, le sang de nos gens coule par terre et je ne suis pas là! 
Que ne m'a t-on éveillée! Mes armes, mon cheval! » Elle s’élança 
vers la bastille de Saint-Loup et arriva assez à temp pour rallier les 
Français qui fuyaient, les ramener au combat et enlever la bastille. 
Ce fut le premier triomphe et, huit jours après, Orléans était déli- 
'vréće. | 

Dans cet exemple, la voix de Jeanne la réveille pour la prévenir 
que l’on combattait sans elle et que sa présence était nécessaire. La 
clairvoyance ne semble pas en jeu, car elle ne dit pas qu’elle voit le 
combat, mais seulement que son conseil lui dit d'aller sus aux An- 
glais. Il est certain qu’elle a été avertie, puisque grâce à son inter- 
vention elle changea la fuite des siens en un succès inespéré. 

Les prédietions de Jeanne d'Arc 

Autour de chaque personnage célèbre, il se forme des légendes, 
et le merveilleux avènement de Jeanne devait surexciter fortement 
l'imagination populaire dans ce moyen-âge crédule et mystique. 
Nous devons donc nous tenir en garde contre les entraînements de 
contemporains et passer au crible de la critique tous les faits qui sont 
rapportés. Il en est, cependant, que l'on ne peut rejeter sans injus- 
tice car il existe des preuves authentiques de leur réalité. 

Tout d'abord, il est certain qu’elle annonca dès sa première visite 
au roi Ja délivrance d'Orléans et son sacre à Reims, événements 
qui semblaient rout à fait improbables et qu’elle aida à réaliser, 
contre toute espérance. Si d'autres de ses prédictions furent 
inexactes,nous verrons tout à l’heure ce qu’il faut en penser. Sa vie 
contient un grand nombre de prémunitions, soit en ce qui la con- 
cerne, soit au sujet de la guerre. Ainsi en ce qui concerne la bles- 
sure qu'elle reçut à l'assaut des Tournelles, ses voix len avaient 
prèvenue quelque temps à l’avance, ainsi que cela résulte du té- 
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moignage de l'ambassadeur flamand, qui l’annonce à son gouverne- 
ment, dans une lettre datée du 22 avril 1429, c’est-à dire 1$ jours 
avant l'événement (1). Le chargé d'affaire écrivait au gouverne- 
ment de Brabant « qu'elle serait blessée d'uu trait, dans un combat 
devant Orléans, mais qu’elle n’en mourrait pas. » 

Cette prédiction n'est pas faite au hasard, car la veille même du 
jour où elle la reçut, elle l’annonça de nouveau. On sait quelles 
luttes la noble fille devait soutenir contre tous ces soldats qui 
n'avaient pas son ardeur. Sans cesse on voulait atermoyer, n'osant 
pas encore malgré deux succès, combattre à fond l'ennemi qui pa- 
raissait toujours aussi redoutable. | 

Jeanne voulait qu'on attaquâtle fort des Tourelles dès le lende- 
main. La majorité des chefs opinait pour attendre. « Le conseil a 


décidé qu'on diffèrerait jusqu'à l’arrivée de nouveaux renforts », 
dirent-ils à Jeanne. 

« Vous avez été à votre conseil, et j'ai été au mien, répandit 
Jeanne. Le conseil de messire Dieu tiendra, celui des hommes 
périra ». Et s'adressant aux personnes de son entourage elle dit : 
« Qu'on se tienne prêt de bonne heure! j'aurai demain fort à 
faire, du sang sortira de imun corps ». Mais comme toujours cela s'est 
réalisé par la suite,les Français d'abord vaincus se retirèrent en dé- 
sordre lorsque l'héroïne, malgré sa blessure, les supplia de revenir 
à la charge et allant elle-même au pied des remparts, enflamma leur 
ardeur et leur fit emporter la bastille anglaise. Ce sont ses voix qui 
l’assurent de la victoire et comme le roi n’était pas là pour l’entra- 
ver dans ses dispositions, elle réussit. Il en fut de même au siège 


de Jargau et à la bataille de Patay. (A suivre.) . 


L'Identité des Esprits | 


(Suite) 


Encore Florenes Cook 
Mais la manifestation laissant loin derrière elle toutes les autres 
qui devait me prouver au delà de tout doute l'identité personnelle 


de l'esprit qui communiquait avec moi, avec le corps que j'avais 


(1) Voir, dans le tome IV du recueil de Quicherat, la citation extraite 
d'un registre de la Chambre des Comptes de Brabant. 
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mis au monde étant encore à venir. M. William Harrison, l'éditeur 
du Spiritualist (qui après dix-sept ans de patientes recherches dans 
la science du Spiritualisme, n'avait jamais reçu de preuve person- 
nelle du retour de ses amis ni de ses parents), m'écrivit un mot 
pour m'informer qu'il avait recu un message de son amie récem- 
ment décédée, Mme Stewart, lui disant que s’il voulait tenir une 
séance avec le médium Florence Cook, et une ou deux personnes 
de tempéraments sympathiques, elle ferait tout son possible pour 
lui apparaître telle qu’il l'avait connue sur la terre, et lui apporter 
la preuve qu'il avait si longtemps cherchée. M. Harrison me de- 
mandait en conséquence si je voulais me joindre à lui et à M'° Kid- 


lingbury — le secrétaire de la British National Association of Spi- 
ritualists — pour tenir une séance avec M? Cook, ce que j'accep- 


tai, et nous nous réunimes dans ce but dans une des pièces de 
l'Association. C'était une très petite pièce d'environ 8 pieds sur 
r6 (1): il ny avait pas de tapis et elle ne contenait aucun meuble ; 
aussi y apportämes-nous trois chaises cannées pour notre installa- 
tion. Dans un coin, nous clouâmes à environ quatre pieds du plan- 
cher un vieux châle noir, derrière lequel nous plagimes un cous- 
sin pour M'e Cook y appuyer sa tête. Mie Florence Cook. qui-est 
une petite brunette mince aux yeux noirs et aux cheveux noirs dis- 
posés ce jour-là en une profusion de boucles, portait un costume 
de mérinos gris clair garni de rubans rouge foncé. Elle m’informa 
avant la séance que, depuis peu de temps, elle était sujette à être 
agitée pendant qu’elle était en trance et avait l'habitude de sortir 
dans le cercle, et qu'elle me priait en qualité d'amie (car à cette 
époque nons étions devenues amies) de la bien gronder si pareille 
chose lui arrivait, et de lui ordonner de rentrer dans le cabinet 
comme si elle était « un enfant ou un chien ». Je lui promis de le 
faire. 

« Après que Florence Cook se fut assise sur le plancher, derrière 
le châle noir (qui laissait voir le bas de sa robe de mérinos gris), 
et eut appuyé sa tête contre le coussin, nous baissimes légèrement 
le gaz et nous nous assimes sur les trois chaises de canne: Le mé- 
dium sembla d'abord se trouver fort mal à Paise, et nous lenten- 


(1) Environ 2"50 sur 5”, 
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dimes faire aux influences des reproches de le traiter avec aussi peu 
de ménagements. Au bout de quelques minutes, cependant, un 
tremblement agita le châle noir et une grande main blanche se 
montra et disparut à plusieurs reprises. Je n'avais jamais vu 
M™e Stewart (pour laquelle nous tenions expressément cette séance) 
ici-bas, et ne pus par conséquent reconnaitre la main; mais nous 
remarquâmes tous combien elle était grande et blanche. Une mi- 
nute après,le châle fut relevé et une forme féminine sortit de der- 
rière, marchant sur les mains et les genoux, puis se releva et nous 
regarda. À la faible lumière qui régnait dans la pièce et à la dis- 
tance à laquelle elle se tenait de nous, il était impossible d’identi- 
fier les traits, aussi M. Harrison demanda-t-il si c'était M" Stewart. 
La forme fit de la tête signe que non. J'avais perdu une sœur quel- 
que temps auparavant et la pensée que ce pouvait être elle me tra- 
versa l’esprit. « Est ce vous, Emily ? » demandai-je. Mais un nouveau 
mouvement de tête répondit négativement, et une question sem- 
blable de Mie Kidlingburg relativement à une de ses amies reçut la 
même réponse. « Qui cela peut-il être ? » observai-je avec curio- 
sité à M. Harrison. 

« Mère! ne me reconnaissez-vous pas ? » murmura la voix de 
Florence ». Je me levai précipitamment pour m'approcher d'elle en 
m'écriant : Oh! ma chère enfant! Je n'avais jamais pensé de vous 
voir ici! » Mais elle dit : « Retournez à votre place et je vais aller 
vous trouver. » Je me rassis et « Florence » traversa la chambre et 
vint s'asseoir sur mes genoux. Elle était moins vêtue en cette occa- 
sion qu'aucun esprit matérialisé que j'aie jamais vu. Elle n'avait 
rien sur la tête, seuls ses cheveux, dont elle semble posséder une 
énorme quantité, lui tombaient sur le dos et couvraient ses épaules. 
- Elle avait les bras nus ainsi que les pieds et une partie des jambes, 
cet le vêtement qu'elle portait n'avait ni forme, ni style, mais sem- 
blait consister en un certain nombre de mètres d’épaisse mousse- 

line enroulés autour de son corps depuis la poitrine jusqu’au dessous 
des genoux. Elle pesait lourd — peut-être 36 kilogs — et avait des 
membres bien en chair. Par le fait, elle était alors, et s’est montrée 
pendant plusieurs années par la suite, tellement semblable comme 
taille et comme aspect à sa sœur aînée Eva, que je remarque tou- 
jours la ressemblance qui existe entre elles. Cette séance eut lieu 
à une époque où « Florence » aurait dû avoir environ dix-sept ans. 
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« Florence, ma chérie, dis-je, est-ce bien vous ? » — « Ouvrez 
le gaz, répondit-elle, et regardez ma bouche. » M Harrison fit ce 
qu'elle désirait, et nous vimes tous distinctement ce défaut particu- 
lier à la lèvre avec lequel elle était née — défaut, qu’on ne l’oublie 
pas, que quelques-uns des membres les plus expérimentés de la pro- 
fession médicale avaient affirmé « être si rare qu'ils ne l'avaient 
jamais observé jusque-là. » Elle ouvrit aussi la bouche pour que 
nous puissions voir qu'elle n'avait pas de gosier. J'ai promis au 
commencement de mon livre de me borner aux faits et de laisser 
aux lecteurs à en tirer eux-mêmes la conclusion, je n'interromprai 
donc pas mon récit pour faire des remarques sur cette preuve incon- 
testable d'identité. Je sais qu’elle me rendit muette et que je fondis 
en larmes. 

« À ce moment, M' Cook, qui depuis quelque temps gémissait 
et s’agitait beaucoup derrière le châle noir, s’écria soudain : « Je ne 
puis demeurer plus longtemps ainsi » et s'avança dans la pièce ; et 
nous la vimes debout devant nous dans sa toilette grise garnie de 
rubans rouges, tandis que « Florence » enveloppée de sa draperie 
blanche était assise sur mes genoux, Mais cela ne dura qu'un mo- 
ment, car aussitôt que le médium fut pleinement en vue, lesprit 
bondit sur pieds et s élança derrière le rideau. Me rappelant les 
recommandations que m'avait faites Mie Cook, je la réprimandai 


, 


vivement d'avoir quitté sa place jusqu’à ce qu’elle retournât en 
pleurnichant prendre sa première position. Le châle était à peine 
retombé derrière elle que « Florence » réapparut et s'attacha à moi 
en disant : « Ne la laissez pas recommencer. Elle me fait si peur ? » 
En effet, elle tremblait de tout son corps. « Mais, Florence, répli- 
quai-je, entendez-vous dire que votre médium vous fait peur ? Dans 
ce monde, t'est nous, pauvres mortels, qui avons peur des esprits. 
— J'ai peur qu'elle ne me renvoie, mère, murmura-t-elle. » 
Cependant Mie Cook ne nous troubla plus et « Florence » resta 
avec nous quelque temps encore: Elle me jeta les bras autour du 
cou, appuya la tête sur mon sein et m'embrassa des douzaines de 
fois. Elle me prit la main et me la fit étendre, et dit qu’elle était 
sûre que je reconnaitrais sa main quand elle la passerait en dehors 
du rideau, tant elle ressemblait à la mienne. À ce moment j’étais 
fort tourmentée, et « Florence » me dit que la raison pour laquelle 
Dieu lui avait permis de se montrer à moi avec sa difformité ter- 
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restre, était afin que je fusse convaincue que c'était bien elle et que 
le spiritualisme était une vérité qui devait me soutenir. Quelque- 
fois, mère, vous doutez, dit-elle, et vous croyez que vos yeux et vos 
oreilles vous ont trompée; mais après ceci vous ne devrez plus 
jamais douter. Ne vous figurez pas que, dans le monde spirituel, 
je sois telle que je suis actuellement. Voilà longtemps que je suis 
afranchie de ma difformité; mais je lai reprise ce soir pour vous 
convaincre d'une facon absolue. Ne vous chagrinez pas, chère mère. 
Rappelez-vous que je suis toujours près de vous. Personne ne peut 
m'emmener, moi. Vos enfants de la terre peuvent grandir et s'en 
aller par le monde et vous quitier, mais vous aurez toujours votre 
enfant spirituel près de vous. » Je n'ai pas calculé et ne puis ap- 
précier combien de temps « Florence » resta visible en cette occa- 
sion: M. Harrison me dit après quelle était restée environ vingt 


minutes. Sa présence était pour moi un fait si prodigieux, que je 
ne pouvais penser qu’à une chose, c’est qu'elle elait là — que je 
tenais réellement dans mes bras le tout petit enfant que j'avais de 
mes propres mains couché dans son cercueil — que ma fille n'était 
pas plus morte que moi, mais avait grandi et était devenue une 
femme. lit je demeurai la tenant enlicée dans mes bras, et mon 
cœur battant contre ie sien, jusqu’au moment où le pouvoir dé- 
croissant, « Florence » fut obligée de me donner le dernier baiser 
et ce me quitter, me laissant toute stupéfaite er confondue de ce 
qui s’était produit d’une manière si inattendue, 

« Deux autres esprits se manifestèrent après son départ, mais 
comme ni l’un ni l’autre n’était Mu Stewart, la séance fut, en ce 


qui concerne M. Harrison un véritable insuccès... » 


Mile Showers 


Revenons maintenant à John Powles. 


4 7 


« Peu de temps après qu'il fut généralement connu que je tré. 
quentais les séances, écrit Miss Marryat, on me présenta à M Sho- 
wers, la fille du général Showers de l’armée de Bombay. Cette jeune 
personne, outre qu’elle n’était guère encore qu'une enfant — elle 
avait environ seize ans, je crois, quand nous fimes connaissance — 
n'était pas un médium de profession. Les séances où ses amis 
étaient invités à être témoins des manifestations extraofdinaires qui 
avaient lieu en sa présence étaient strictement privées. Elles offraient 


REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 47 


donc aux investigateurs un énorme avantage, attendu que ce qui 
s'y passait était au-dessus de tout soupçon, en même temps que 
M'e Showers était assez bonne pour se soumettre à toutes les épreu- 
ves possibles. 

« M™ et M! Showers habitaient en appartement quand je leur 
rendis visite. Elles n'avaient donc ni les moyens ni l’occasion de 
tromper leurs amis, alors même qu’elles eussent eu ce but en vue. 
Je dois ajouter aussi qu’elles ne savaient rien de mon existence 
dans l'Inde ni de ce qui m'y était arrivé, tout cela étant du passé 
deauis longtemps quand je les rencontrai. À la première séance de 
« faces d’Esprits » que me donna Mie Showers, elle s'assit simple - 
ment sur une chaise derrière les rideaux de la fenêtre, que l’on 
épingla ensemble jusqu'à mi-hauteur, de manière à laisser une 
ouverture en torme de V à la partie supérieure. La voix de « Pe- 
ter » (le principal contrôle de M'E Showers) ne cessa de causer tout 
le temps avec nous et avec le médium, de derrière les rideaux, et 
de faire des remarques sur les visages au fur et à mesure qu'ils se 
montraient à louverture. Au bout d’un moment il me dit : « M" 
Ross-Church, ily a ici un individu qui dit que son nom est Powrles 
et qu'il désire vous parler, seulement il n’a pas envie de se montrer 
parce qu’il ne ressemble pas du tout à ce qu'il était. — Dites-lui 
de ne pas se préoccuper de cela, répondis-je, que je le reconnaitrai 
dans quelques circonstances que ce soir. — Eh bien! s'il ressem- 
blait quelque peu à ça, c'était une beauté », s'écria Peter; et un 
instant après apparut un visage que, malgré tcus mes efforts d'ima- 
gination, je ne pus trouver qui ressemblàt le moindrement à mon 
ancien ami. C'était quelque chose de dur, de froid, de dépourvu 
de toute apparence de vie. Quand il eut disparu, Peter dit : Powles 
dit que si vous voulez venir souvent assister à des séances avec 
Rosie (M! Showers), plus tard il deviendra tout à fait ressem- 
blant », et naturellement je ne demandai pas mieux que d'accepter 
l'invitation. 

« Comme je sortais un autre soir pour me rendre à une séance 
avec Mie Showers, l'idée me vint tout àcoup de mettre la cravate 
verte (1) dans ma poche. Mes deux filles m'accompagnaient en 


(1) La cravate mentionnée plus haut, qu'elle avait emportée en sou- 
venir de son ami. 
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cette circonstance, mais je ne leur parlai pas de la cravate. Cepen- 
dant dès le début de la séance. Peter cria : Allons, M™ Ross-Church, 
sortez cette cravate ; voilà Powles qui vient. — Quelle cravate? » 
demandai-je, et il répondit : « Mais, la cravate de Powles, natu- 
rellement, que vous avez dans votre poche. Il veut que vous la lui 
passiez autour du cou. » L'assemblée me regarda avec curiosité 
quand je produisis la cravate. Le visage de Powles se montra, fort 
différent de la fois précédente, car, cette fois, c'était bien ses traits 
et son teint, mais ses cheveux et sa barbe (qui durant sa vie 
étaient chatain-clair) paraissaient phosphorescents, comme s'ils 
étaient faits d'une matière incandescente. Je montai sur une chaise 
et lui attachai la cravate autour du cou, puis je lui demandai sil 
voulait m'embrasser. Il me fit de la tête signe que non. Peter dit: 
« Tendez-lui votre main. » Je le fis et, quand il l'embrassa, sa 
moustache me brúla. Je ne puis expliquer la chose; je ne puis que 
rapporter le fait. Après quoi il disparut avec [a cravate que je wai 
jamais revue, quoique nous ayons complètement fouillé la petite 
chambre. » 

Florence Marryat raconte ensuite que quelque temps après elle 


le 


fut invitée à diner avec M Showers chez des personnes de con- 


naissance. Li y avait du monde et une séance devait être tenue dans 
la soirée. Elle se trouva placée à table à côté de Mi: Showers, qui 
lui dit dans la conversation qu'elle était fort ennuyée parce que sa 
mère se trouvant absente jusqu'au lendemain, il lui faudrait cou- 
cher seule, ce qu'elle n’aimait pas, les esprits la tracassant parfois 
beaucoup. Sur quoi, Florence Marryat, à l'esprit de laquelle la 
pensée vint aussitôt que ce pourrait être pour elle une excellente 
occasion d'étudier dans des conditions exceptionnelles ses facultés 
médianimiques, lui proposa de l'emmener coucher avec elle à 
Bayswater, où elle habitait alors, ce qui fut convenu. Après le dîner 
on se réunit pour la séance projetée, mais à la surprise et à la dé- 
ception générale il ne se produisit aucune manifestation. Miss 
Marryat et M Showers ayant pris une voiture pour regagner 
Bayswater, elles n’y furent pas plutôt installées que « Peter » leur 
apprit qu'il n'avait voulu produire en public, ce soir-là, aucun phé- 
nomène afin de réserver toutes les forces de son médium pour leur 
montrer, à elles, ce que c'était « qu'une vraiment bonne séance ». 

Munie d’un passe-partout, Florence Marryat rentra chez elle 
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sans déranger personne et, une fois dans sa chambre, où brülaïit un 
bon feu,car il faisait froid, elle en ferma les portes à double tour 
et mit les clefs sous son oreiller, puis elle et Mile Showers se dés- 
habillèrent et se mirent au lit. Quand le gaz fut éteint, elles cons- 
tatèrent que la pièce était encore comparativement éclairée, et par 
la lueur du feu et par les becs de de gaz de la rue dont la lumière 
filtrant à travers les persiennes, venait se jouer sur le plafond. Dès 
qu’elles furent couchées, les manifestations commencèrent et se 
succédèrent nombreuses et variées. 

Je rends la parole à l'auteur. 

« .… À la fin, les manifestations deviennent: si rapides, jusqu’à 
huit et dix mains nous touchamt à la fois, que je demandai à 
M’! Showers si cela ne l’ennuierait pas que j'attachasse les siennes. 
Elle fut très aimable et y consentit très volontiers. Je me relevai 
donc, et après lui avoir solidement assujettiles mains dans les man- 
ches de la chemise de nuit qu'elle portait, je cousis celle-ci au ma- 
telas avec une aiguille et du fil. Me Showers me dit alors qu’elle. 
se sentait gagner par le sommeil et, le dos tourné de mon côté — 
position qu'elle était obligée de garder par suite de la couture qui 
attachait ses mains au lit— elle parut s'endormir ; mais je consta- 
tai subséquemment qu'elle était en trance. 

« Pendant quelque temps ensuite il ne se produisit rien. Les 
formes matérialisées avaient disparu, les voix s'étaient tues, et je 
crus que la séance était terminée. Au bout de quelque temps, ce- 
pendant, je sentis se poser sur ma tête, une main dont les doigts se 
mirent à la caresser doucement et à tirer sur les courtes boucles 


de cheveux qui me couvraient le front. Je murmurai : « Qui me 
touche ainsi ? — Ne me reconnaissez-vous pas ? fut-il répondu ; je 
suis Powles ! Enfin — enfin ! — Après un silence de dix ans je 
vous revois et je m'entretiens de nouveau avec vous face à face. — 
Comment puis-je dire que c’est bien votre main ? interrompis-je ; 
« Peter » pourrait matérialiser une main pour me tromper. » La 
main quittant aussitôt ma tête, le dos m'en fut passé sur la bouche 
et je sentis qu'il était couvert de poils courts. Je me rappelai alors 
combien les mains de John Powles étaient devenues velues, par 
suite de leur exposition, pendant la chasse, au soleil de l’Inde, et 
comment je l’avais en conséquence surnommé « Esaü ». Je me 


souvins aussi qu'une balle de cricket lui avait démis le poignet 
8a 
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droit. « Laissez-moi tâter votre poignet, lui dis-je, et ma mère 
sentit immédiatement le contact de Vos saillant de facon anormale ! 
« Je veux suivre votre main jusqu'à l'endroit d'où elle surgit », 
insinual-je ensuite ; et, en ayant recu lą permission, je palpai de- 
puis les doigts et le poignet jusqu’au coude et à l'épaule qui se ter- 
minait au milieu du dos de M Shouvers. Je ne fus pas encore com- 
plètement satisfaite, car je trouvais très dificile de croire à Piden- 
tité d’une personne dont j'avais vivement souhaité la présence. 
J'avais une peur terrible d’être trompée. « Je veux voir votre vi- 
sage continuair-|e. -— Je ne puis pas vous montrer mon visage cette 
nuit, répondit la voix; mais vous allez le sentir » ; le visage, avec 
de la barbe et des moustaches, s’appuya un instant contre le mien. 
Puis la main fut replacte sur mes cheveux, et tandis qu’elle ne ces- 
sait de caresser mes boucles, la voix de John Powles me parla de 
tout ce qui s'était passé d'important alors que lui et moi nous étions 
amis sur la terre. Imaginez vous deux personnes qui ont été inti- 
mement liées pendant des années, se rencontrant seules après 


une longue et pénible séparation ; songez à toutes les choses d'or- 
dre confidentiel dont elles s’entretieñdraient ensemble, et vous 
comprendrez pourquoi je ne puis transcrire ici la conversation qui 
eut lieu entre nous cette nuir-là. i 

« En vue de me convaincre de son identité, John Powles parla 
de tous les chagrins et de toutes les inquiétudes par lesquels j'avais 
passé et auxquels J'étais en proie alors; il mentionna des scènes, 
tant tristes que gaies, dont nous avions été témoins ensemble; il 


rappela des incidents qui n'étaient sortis de la mémoire et nomma 
des endroits ct des gens qui n'étaient connus que de nous. Si 
j'avais été sceptique en matière de spiritualisme, cette nuit aurait 
certainement dû me convertir. Et tandis que la voix, avec les into- 
nations familières à mon oreille.de mon ancien ami, se faisait en- 
tendre, et que sa main se promenait dans ma chevelure, M'° Sho- 
wers continuait à dormir, où à sembler dormir, le dos tourné de 
mon côté, avec les mains emprisonnées dans les manches de sa 
chemise de nuit et ces manches cousues au lit. Mais eüût-elle été 
parfaitement éveillée, et aurait-elle eu les deux mains libres, qu’elle 
n'aurait pu me parler avec la voix vivante dans mon souvenir de 
John Powles de choses qui s'étaient passées alors qu'elle n'était 
qu'un petit enfant, et à des milliers de milles de là. Et j’afirme que 
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la voix me raconta des choses qu'il était impossible à tout autre 
que John Powles de connaître. Il ne manqua pas de me rappeler 
la promesse qu'il n'avait faite, et les nombreuses tentatives aux- 
quelles il s'était livré antérieurement pour la tenir,et m’assura que, 
à partir de ce moment, il serait constamment avec moi. 

Il faisait jour quand la voix cessa de parler, et nous nous trou- 
vimes alors si épuisées, MIE Showers et moi, que c’est à peine si 
nous pouvions soulever Ja tête de dessus nos oreillers. Je ne dois 
pas oublier d'ajouter que lorsque nous rouvrimes — pour de bon 
— les yeux sur ce monde de misère, nous constatâmes qu’il n'y 
avait pour ainsi dire pas dans la pièce d'objet qui n’eût té changé 
de place. Les tableaux étaient tous tournés à l'envers ; — la garni- 
ture du lavabo était empilée en dedans du garde-feu ; — celle de 
la cheminée se trouvait sur la table de toilette ; — bref, toute la 
chambre était sens dessus dessous. » 

Eglinton. Colman. 

Voir dans le n° d'août 1902 de la Revue plusieurs manifestations 
de « Florence » avec Eglinton, et une de « Florence » et de 
« Powles » avec Arthur Colman. 


Katie Cook. 


« Florence » se manifesta aussi par l'intermédiaire du médium 
Katie Cook (la sœur de Florence Cook). Voicie ce qu’en rapporte 
Florence Marryat dans son ouvrage. Après avoir fait le récit d'une 
précédente séance avec Katie Cook, elle continue : 
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« Je crois que la séance suivante avec Katie Cook à laquelle j’as- 
sistai fut une séance tenue Muscum Street, et à laquelle javais été 
invitée par M. Chas. Blackburn, qui est un des plus chauds parti- 
sans du spiritualisme, et a dépensé beaucoup d'argent À faire des 
recherches sur.ce sujet. Les seuls autres invilés étaient mon mari 


N 12 


et le général et M®° Macleau. Nous nous assimes autour d’une pe- 


tite table nue, le gaz allume et sans cabinet. Me Katie Cook occu- 
pait un siège placé entre le général Macleau et moi, et nous nous 
assurâmes de sa présence près de nous pendant toute la séance. En 
effet, je ne lui lâchai pas la main un seul instant; même, quand 
elle voulait se servir de son mouchoir elle devait le faire avec ma 
main tenant toujours la sienne. Elle ne tomba pas non plus en 
trance. Nous lui parlions de temps à autre et elle nous répondait, 
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quoique d’une très faible, se plaignant d’être mal à Paise et sans 
force. | 

Au bout d'environ vingt minutes, pendant lesquelles les mani 
festations habituelles se produisirent, la forme matérialisée de- 
« Lily » (le contrôle du médium) parut au milieu de la table, nous 
parla et nous embrassa tous à tour de rôle. Sa figure était toute 
petite, et elle n’était imalérialisé que jusqu'à la taille, mais sa chair 
était ferme et chaude. 

(A suivre.) 


Le Spiritisme avant le nom 


L'étude qu'on va lire fait partie d’une suite de conférences que je fus in- 
vité à faire, en 1894-95, dans un groupe dont les chefs étaient des calo- 
tins ou des chevaliers d'industrie déguisés en spiites afin, évidemment, 
d'étouffer la nouvelle doctrine en l'embrassant bien tendrement. 

La première conférence portait sur la Révélation et devait être publiée 
par ces hommes de progres scientifique ; pour des raisons majeures, elle 
ne l’a pas été et je n'ai jamais pu obtenir la restitution du manuscrit. Je 
n'ai jamais non plus eu le courage, ni le temps, de reconstituer ce travail ; 
j'avais mis à contribution pour le faire, une centaine de volumes, que 
mes. occupations ne me permettaient pas de compulser à nouveau. 

Cette avanie — précédée d’ailleurs de beaucoup d’autres, — me décou- 
ragea de publier d’autres études que J'avais préparées sur le spiritisme, 
son histoire et sa philosophie, et le présent travail était resté endormi 
dans mes cartons. 

Sur les instances de quelques amis et grâce à la complaisance de M. Ga- 
briel Delanne, qui veut bien m'ouvrir les colonnes de sa Revue et qui n'a 
pas pour habitude de jeter au panier les manuscrits qu'on lui présente, je 
livre cette étude au public telle quelle, sans y rien changer que le titre : 
la conférence s'appelait : Les précurseurs du spirilisme. 

Depuis 1805, le monde a marché. Peut-être les faits ici rapportés et Les 
ébauches de théories qui y sont peintes, exciteront-ils l'intérêt et attire- 
ront-1ls l'attention de quelques chercheurs sincères. 


R. 


x 
+ + 


Dans une précédente causerie sur la Révélation, j'ai démontré que le 
rationalisme ue donnait pas une solution complete et satisfaisante des phé- 
nomènes psychologiques. 

J'ai prouvé que la révélation émanant directement de Dieu, telle que 
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l'entend l'Eglise catholique, n'était pas conciliable avec le libre arbitre, 
que, d'ailleurs, elle ne reposait sur aucune preuve solide, et qu’elle était 
même démentie par les textes bibliques. 

Enfin, j'ai conclu en faveur d'une théorie intermédiaire entre le ratio- 
nalisme et le révélationisme : j'ai admis la révélation angélique ou spirite, 
c'est-à-dire la communication de l'homme avec des êtres invisibl.s 
plus ou moins intelligents, plus ou moins bons aussi, intermédiaires entre 
Dieu et l’homme, lesquels anges ou esprits forment un monde invisible 
supérieur à Phomme corporel, de même que les êtres visibles forment le 
monde inférieur. 

J'ai donné quelques preuves de raison à l'appui de cette these, et un 
aperçu de la théorie de ces communications de l’homme avec le monde 
invis'ble. 

C'est quelque chose qu'une théorie fondée sur de fortes vraisemblances, 
de nombreuses analogies et d'autres preuves d'ordre rationnel ; on est bien 
oblige de s'en contenter quelquefois, quand on ne peut pas faire mieux, 
quand on n'a pas à sa disposition de moyens de contrôler la théorie par 
l'expérience, de l’'appuyer sur la base solide de faits précis, si chers à nos 
scientistes. | 

Mais, quand on peut trouver des faits de ce genre, on ne doit pas les 
négliger. Or, comme je l’ai dit en parlant de la révolution angélique, si 
ces faits ne sont pas aussi communs qu'on pourrait le désirer ; si nous ne 

. pouvons pas en présenter d’absolument probants à discrétion, à toute ré- 
quisition, il sont pourtant assez nombreux et assez fréquents pour fixer 
‘l'opinion des personnes de bonne foi et de bonne volonté. 

C'est de cet ordre de faits qui démontre la réalité du monde invisible 
et intelligent et de nos communications avec lui, que je vais vous entre- 
tenir ce soir. | 


+ 


* 
Un fait-bien intéressant à constater, (1) cest que les grandes décou- 
vertes sont souvent faites par des ignorants, — aux innocents les mains 
pleines | — oy par des hommes qui ne les cherchaient pas. 


C'est ce qui est arrivé, par exemple, à Puységur qui, sans le faire exprès, 
a découvert le somnambulisme et toutes ses conséquences, que les hypno- 
tiseurs ont cru inventer après lui, comme je l'ai montré dans mon livre 
sur les Rapports du magnétisme et du spiritisme. 

C'est aussi ce qui est arrivé au docteur Billot, qui a constaté presque 
tous les phénomènes dont l’ensemble a constitué, bien plus tard, le spiri- 
tisme, comme nous allons le voir. 

Les finalistes trouveraient dans ce fait une intention providentielle. Les 
observations spontanées inattendues, non espérées et même non désirées, 


(2) Bt ausoi bien rañeutant, car H prouve que, les savants dlaparu, la écience, 
somme le ghénix.renaltralt de sos cerctreu, ‘ 
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sont, en effet, d'autant plus probantes ; meis, pour he contrarier personne, 
mettons que c'est là un résultat fatal! de l'évolution. p 

Quoi qu'il en soit, les phénomènes qui prouvent l'existence des êtres spi- 
rituels et de leurs communications avec nous sont de deux sortes : spon- 
tands Qu provoqués; c'est-à-dire qu'ils sont : les premiers du domaine de 
l'observation pure, et les seconds du ressort de l'expérimentation. 

L'expérience, en pareille matière, étant difficile à réaliser, à contrôler et 
a interpréter ; étant, de plus, sujette à des manœuvres frauduleuses, il 
s'ensuit que l'observation est plus probante, en d'autres fermes, que les 
phénomènes spontanés s'imposent plus à notre foi et à notre raison que 
les phénomènes provocués. 

De ce que l'expérience peut être fautiveet mème frauduleuse, il ne s'en 
suit pourtant pas qu'elle soit toujours de nulle valeur. Que n'a-t-on pas 
falsifié en ce monde ? Mais de ce qu’il y a des vins frelatés, il ne faut pas 
conclure qu'il n’y ait pas de vins naturels, au contraire : on n’imite que 
ce qui existe ; et s'il y a des gens qui trichent au jeu, les règles du jeu 
n'en sont point infirmées. 

Quant à l'observation, elle est d'autant plus probante qu'elle émane des 
personnes sans idées préconçues, où même de gens ayant des opinions 
tout opposées aux principes qui découlent des faits observés. Or, c'est 
précisément ici le cas de la plupart des observateurs dont je parlerai, et 
notamment du prihcipal d'entre eux, le Dr Billot. 

Lorsque le somnanibulisme fut découvert, en 1784, les philosophes, en 
observant les phénomènes qui se manifestent dans cet état, ne tardèrent 
pas à s'apercevoir qu’il en tessortait la preuve expérimentale de l'existence 
de l'âme, de son autonomie, de sa prédominance sur l'organisme qu'elle 
anime. Aussi, la plupart de ces observateurs, qui étaient plus où moins 
matérialistes et sceptiques furent-ils convertis au spiritualisme, Tel fu 
le cas du marquis de Pységur, de ses deux frères, de Deleuze, du docteuf 
Billot et de bien d'autres. 

Le marquis de Puységur avait si bien senti l'importance de ces phéno- 
mènes que, dans son étude sur les Assocrations magnétiques, il appelle les 
recherches magnétiques de la psychologie expérimentale. (V. Bibliothèque 
du magnetisme animal, t. Il, p. 142). 

Et Billot, convaincu par les observations de la réalité du monde spirituel 
et de ses communications occultes ou patentes avec les somnambules et 
les médiums, donnait aux études qu’il appelait sagnatiques de préfé- 
rence à magnéliques, le nom de théo-psycholagie. 

J'ai montré dans ma théorie et pratique du spiritisme (ch, 6 et 7), com- 
ment et pourquoi les phénomènes somnambuliques prouvent la doctrine 
spiritualiste. Je n'y reviendrai donc pas. 

Des auteurs comme ceux que nous venons de nommer, qui ont observé 
‘les faits avec des préjugés contraires et qui, vaincus par l'évidence, ont 
abjuré leurs erreurs, ce qui est toujours difficile à l'honimé, pour em- 
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brasser l'opinion opposée, de tels auteurs, dis-je, méritent la plus grande 
confiance. Nous pouvons être assurés qu’ils se sont tenus en garde contr® 
toute erreur de fait et contre toute induction prématurée, Leurs témoi- 
gnages méritent donc le plus sérieux examen. 

On vous dira que ces observateurs ont été hallucinés. Pour répondre à 
cette objection, il suffit de considérer que c'est par milliers, dans tous les 
temps et dans tous les pays, que se comptent ces hallucinés ; et que ce 
sont les hommes les plus éclairés, les esprits les plus indépendants et les 
plus droits qui ont subi ces hallucinations. Si ces hommes sont des fous, ` 
où seront les sages? 

L'observation des phénomènes somnambuliques prouve l'existence des 
esprits par ce fait que beaucoup de somnambules les entendent, les 
voient, les touchent, subissent leur influence, bonne ou mauvaise, mo- 

ralement et même physiquement; obtiennent d'eux des conseils, des ser- 
vices, etc. Maintenant arrivons aux faits. 

L'ouvrage dans lequel nous allons les puiser a pour titre : Recherches 
psychologiques sur la cause des phénomènes extraordinaires observés chez les 
modernes vovants, improprement dits somnambules nignétiques, ou Corres- 
pondance sur le magnétisme vital entre un solitaire et M, Deleuze, par G. 
P. Billot, docteur en médecine. Cét ouvrage, en deux volumes in-8°, a été 
publié à Paris en 1839 ; mais la correspondance qui y est contenue date 
de 1829 et années us et les observations et expériences remontent 
aux environs de 1820. 

Ces faits sont bien antérieurs, comme on le voit, à ‘ceux dont les de- 
moiseiles Fox furent les héroïnes en Amérique et aux révélations d’Allan 


_ Kardec en France. 
* 
* * 


Les premiers phénomènes relatés par Billot, ont eu pour sujet une per- 
sotine d'une trentaine d'années, Marie Thérèse Mathieu, née en 1787, 
fie de beaucoup d'embonpoint, tai Le moyenne, figure très colorée, tem- 
pérament nerveux-sanguin. 

A la suite de divers accidents, Marie Mathieu eut la jambe droite dessé- 
chée, tandis que le genou était devenu gros comme la tête d'un enfant de 
dix mois, de sorte que cette pauvre fille ne pouvait plus marcher qu'avec 
des potences (béquilles), 

Appelé près d'elle en 1819, le docteur Billot la soumit au traitement 
électrique sans succès bien marqué. Il l'avait perdue de vue depuis long- 
temps, lorsqu’a la fin de mars 1825 il eut l'idée d'essayer du magnétisme, 
Pendant huit jours qu’il la magnétisa soir et matin, il n’obtint que de la 
somnolence, La malade avait une grande propension au sommeil, mais 
au moment où elle allait s'assoupir, elle éprouvait un saisissement e 
comme une peur qui l'éveillait de suite (1). 


(1) Ce cas se présente souvent ; le R presque endormi, est réveillé en sur: 
saut comme par une cause invisible 
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Renonçant à l’endormir, Billot continua de lui faire des passes sur le 
membre dolent. A la troisième séance, un mouvement singulier a lieu 
dans le genou malade quand il le touche. Il retire la main, le mouvement 
cesse ; il la remet, le mouvement reprend. Il y applique une clef, le 
mouvement recommence ; il la retire, repos ; il la replace, mouvement ; 
il la retire, repos. 

« Je soupçonne, dit Billot, un moteur particulier, Je ne touche plus, 
. mais je demande à haute voix : Le mouvement? et le voilà rétabli, Cessez ? 
il cesse. Mouvement P le voilà. Repos ? le voila. » Il dit à Marie de ré- 
sister à ce mouvement quand il l'ordonnera. « J'ordonne | elle résiste ; 
mais le mouvement a lieu malgré elle. Dès ce moment, il s'établit entre 
le membre atrophié et moi un dialogue singulier ». 

Billot demande au moteur de la jambe s’il veut répondre à ses questions. 
Le membre fait trois fois de suite un mouvement rectiligne d'avant en 
arrière. 

Si ce mouvement signifie oui, fais-le encore ; si c'est non, ne le fais pas. 
La jambe répète le même triple mouvement. 

Donne-moi le signe de non? Même mouvement horizontal, mais de 
gauche à droite. Et la conversation continue. 


Puisque tu fais mouvoir le genou, tu dois pouvoir mouvoir la tête, ce 
serait plus décent. — oui. | | 

Puisque tu as pouvoir sur tous les organes de Marie, pourquoi ne pas 
agir sur sa langue ? Fais-la donc parler, mais que le son de sa voix soit 
changé; afin que je comprenne que ce n'est pas elle qui répond à mes 
questions. L'esprit y consent et prend un timbre de voix très aigu. 

Billot prend le rapport avec Marie, À peine les pouces sont-ils en con- 
tact, que celui de Marie frappe sur le sien comme un marteau. Marie en- 
tend alors dans son gosier une petite voix qu'elle compare au bourdon- 
nement d’un cousin. Nouvelle manière de converser. 


À partir de ce moment, Marie étant toujours en état de veille, se pres- 
crit tous les moyens propres à combattre le mal qui l'afflige depuis si 
longtemps, et ces moyens ont tout le succès désiré. En outre, Marie 
acquiert maintes facultés des voyants, et c'est la petite voix qui la 
guide. 

Il y a peu d'apparence, en tout ceci, que Marie Mathieu soit une fine 
mouche qui se joue du docteur Billot, car la malade est une fille simple 
et peu instruite, D'ailleurs, quel intérêt y aurait-elle ? Mais, abondance 
de précautions ne nuit pas, et voici celle que prit Billot. 

Le guide ayant ordonné une saignée du bras, lorsqu'elle fut pratiquée, 
Billot se dit : « Si l'ange a pouvoir en tout sur Marie, il peut arrêter ou 


laisser couler à volonté le sang, Cette expérience est décisive, ne perdons 
point l'océnsion d'avoir encore une preuve des plus convaincantes at de 
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l'existence et de l'influence d'une puissance invisible, qui ne peut être que 
cet esprit que Marie a constamment dit être son guide spirituel, enfin, son | 
ange tutélaire que Dieu a commis à sa garde >. 

En conséquence de ce raisonnement, il commande au sang de couler et 
d'arrêter alternativement, et le sang obéit. Après avoir répété ce jeu plu- 
sieurs fois, il abandonne l'émission sanguine à la discrétion, au caprice du 
moteur ; lorsque l'esprit juge qu'il a été tiré assez de sang, Marie éprouve 
une secousse semblable à une commotion électrique et la veine se 
ferme. l 

Quand Marie avait besoin d’être purgée, le guide lui inspirait de pren- 
dre, le matin à jeun, un verre d’eau tiède sur lequelle Marie soufflait trois 
fois en signe de croix et qu’elle avalait de suite. Lorsque les évacuations 
commençaient, elle continuait de prendre de l'eau tiède. 


* 
x * 


Telle est la première observation spirotologique du docteur Billot, Si 
un fait de cette nature était unique dans le monde, on pourrait douter de 
son authenticité et supposer non pas que Billot ait voulu nous tromper ; 
rien dans son caractère ni dans sa manière d'écrire ne nous y autorise ; 
mais qu’il a été trompé lui-même. 

Mais il suffit d’avoir quelques connaissances en histoire pour savoir que 
les exorcistes produisaient jadis des phénomènes analogues: ils faisaient 
exécuter, à leur commandement, diverses actions singulières aux obsédés 
ou possédés ; leur influence ne s'étendait pas seulement aux actes volon- 
taires, mais aux actes de la vie organique. 

C'est ainsi que le curé Gassner ralentissait, accélérait et même arrêtait 
le pouls de certains malades ; qu’il le rendait intermittent, saccadé ; qu'il 
faisait prendre à ces sujets toutes les apparences de la mort jusque, et y 
compris le teint verdâtre qui caractérise la décomposition du corps, puis 
il les rappelait à la vie, 

Boucher d'Argis, dans ses Variétés historiques, physiques et littéraires 
(t. I, p. 476), raconte l'histoire d’une fille possédée qui entendait et par- 
lait le latin sans l'avoir appris, révélait les choses les plus secrètes et les 
plus inconnues, et renversait six hommes des plus robustes. « Lorsque 
l'exorciste commandait au démon de passer, soit dans les bras ou ailleurs, 
l'on y apercevait souvent des mouvements qui paraissaient convulsifs ; et 
lors des plus grandes agitations, s'il ordonnait au démon de se taire en 
lui parlant latin, la fille se tranquillisait ordinairement aussitôt ». 

Une possédée de Louviers, la sœur Marie du Saint-Esprit, se lança une 
fois dans un panneau de vitre la tète la première, sans sauter ni faire au- 
cun effort et y passa tout le corps, se tenant à une barre de fer qui faisait 
le milieu ; et comme elle voulut repasser de l’autre côté de la vitre, « on 
lui fit commandement en latin : ut in nomine Jesu rediret non per aliam 
Sed per eide viam i ce qu'après avoir longuement contesté et dit qu'elle 
n'y rentreralt pas, alle le fit pourtant et rentra pur te même passage, et 
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aussitôt qu'elle fut revenue, les médecins l'ayant considérée, lui ayant 
tâté le pouls et fait tirer la langue, ce qu’elle permit en raillant et parlant 
d'autre chose, ils ne Jui trouvèrent ni émotion telle qu’ils auraient cru 
devoir être, ni autre disposition conforme à la violence de ce qu'elle avait 
fait et dit ». 

Nous pourrions même remonter jusqu'a l'antiquité pour trouver des 
phénomènes semblables à ceux que Billot vient de nous rapporter, C'est 
ainsi, pour n'en citer qu'un exemple, qu’'Artémidore, dans son Traité des 
Songes, raconte qu’un malade, priant dans un temple pour obtenir sa gué- 
rison, dit au Dieu de lui secouer la main droite s'il doit guérir, et la main 
gauche si son mal est incurable. 

Aujourd'hui également, quoique ce genre de médiumuité ne soit pas of- 
ficiellement classé en spiritisme, il n'est pas rare de voir des médiums 
dont la main où un autre membre, tête, pied, ete., sont mus par l'esprit, 
indépendamment de la volonté du sujet, et qui peuvent ainsi soutenir une 
conversation suivie, J'ai connu plusieurs médiums de cette sorte. 

Des faits aussi nombreux, aussi universels ne doivent donc pas être 
exclus du domaine scientifique comme impossibles ou absurdes.Îl ne faut 
pas y croire sans les voir ? Jy consens ; mais il ne faut pas les voir sans y 
croire, ou du moins sans les enregistrer, les contrôler quand l'occasion 
s'en présente, et en chercher les origines, les causes, les lois. 

« Condamner résolument une chose pour fausse ou impossible, a dit 
Montaigne, c'est se donner l'avantage d'avoir dans la tête les bornes et li- 
mites de la volonté de Dieu et de la puissance de notre mère nature ; et 
n'y a pourtant point de plus notable folie au monde que de les ramener à 
la mesure de notre capacité et suffisance ». 


* 
x * 


Les spirites modernes obtiennent quelquefois des apports, c'ést-a-dire 
que divers objets leur arrivent on ne sait d'ou ni comment, et au moment 
où ils ne s'y attendent pas. 

Ce genre de phénomène est très sujet à caution, surtout quand on ob- 
tient les apports expérimentalement, c'est-à-dire en les demandant et à un 
moment préfixé. I devient, en effet, relativement facile à un prestidigi- 
tateur adroit de surprendre la bonne foi de gens un peu naïfs ou trop cré- 
dules. L'observation est donc ici plus démonstrative que l'expérience ; je 
veux dire qu'on est plus sûr des apports inattendus que de ceux que l'on 
cherche à provoquer. 

Billot a non seulement obtenu des apports, maïs aussi des deporis, et ce, 
dans un temps où il n'en était pas question, dans une circonstance où il 
ne s’y attendait pas. 

Le guide de Marie Mathieu avait prescrit à sa protégée un régime adou- 
cissant et interdit toutes les crudités, ail, oignon, épices, salaisons. Dé- 
goûtée bientôt des aliments fades auxquels ell n'était point accoutumée, 

Marie s'avisa un jour de frotter son pain avec une gousse d'ail, Mais au 


l 
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moment ou elle approche l'ail Ce son pain, « comme si quelqu'un eùt 
tapé fort sur sa main, la gousse d'ail saute jusqu’au plancher et ne se re- 
trouve plus. Marie interdite, partit par un éclat de fire et profita de la le- 
çon. Ce fait, ajoute Billot, s'est passé sous mes veux, eten présence des 
gens de la maison.» 

Voulez-vous un autre fait analogue dont, sans doûte, Billot n’a pas eu 
connaissance ? La sœur Anne de la Nativité, possédée de Louviers, va 
nous le fournir. « Durant l'office divin, dit Bosroger, on lui faisait jeter le 
livre qu’elle tenait assez loin d'elle, sans lui voir remuer les bras, ce qui 
arrivait souvent 4 ou 5 fois pendant un seul office. Et durant l'oraison, 
on la poussait fort rudement pour la faire choir sur le nez ; et d’autres 
fois, elle avait les sens extérieurs aliénés. » | 

Si le guide de Marie lui retirait, non pas le pain, mais lail de la main, 
en revanche il lui faisait une tisane incomparable. 

Le petit Raphaël (le guide) ordonne la tisane suivante : orge et réglisse. 
Marie va pour la faire : iln'y a plus de feu, on n'aperçoit sous la cendre 
qu'un globe lumineux gros comme un petit pois. En outre, il n'y a pas 
de petit bois ni même d’allumettes à la maison. 

« Ne t'inquiète pas, dit la petite voix, {a tisane se fera. Place sur le glo- 
bule de feu quelques feuilles de chène vert ; mets des bûches par-dessus et 
le feu va s'allumer ; tu placeras ensuite le pot, et tu pourras faire le tra- 
vail ordinaire du ménage. » Marie obéit, le feu s'allume et la tisane se 
fait, et quand elle est faite, le feu s'éteint de lui-même insensible- 
ment, 


1 


La tisane est d'un goût exquis. Chaque fois que Marie en remplit son 
verre, elle voit et fait voir aux assistants trois petits globules ressemblant 
à trois perles d’or au fond du verre. Et chaque jour Marie confiait à son 
petit servant le soin de faire cette décoction. 

La première fois, Billot ne vit pas le petit cuisinier à l’œuvre; mais le 
lendemain et les jours suivants il en fut témoin. Le meégnétiseur ne fut 
donc pour rien dans la production de ce phénomène, qui eut lieu en son 
absence. 


Arrivons maintenant aux apports, 

Le 17 octobre 1820, une dame aveugle consulte sur son infirmité la 
somnambule Virginie. » Une jeune vierge, dit celle-ci, me présente une 
plante... elle est toute en fleurs... je ne la connais point... on ne m'en 
dit pas le nom... cependant elle est nécessairea Mme}. ». 

Billot lui demande où l'on pourrait trouver cette plante. Sur ces entre- 
faites, la dame aveugle s'écrie : « Mais, mon Dieu, j'en palpe une toute 
en fleurs sur mon tablier, on vient de l'y déposer, Voyez donc, Virginie, 
serait-ce celle qu'on vous présentait P — Oui, madame, ‘c'est bien celle-là 
même, répondit Virginie, que chacun de nous loue et bénisse Dieu de 
cette faveur. » Biliot examine alors la plante. Elle me parut, dit-il, être 
du thym de Crète, | 
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« D'où venait cette plante ? de son pays natal ou bien de quelque serre 
chaude? C'est ce qu’on n’a pas su ; mais ce que je sais fort bien, c’est 


que j'en possède une tige que la jeune vierge ne m'accorda qu'après de 
grandes prières, » (1) 

Dans une autre séance, trois somnambules voyaient les mêmes objets 
en même temps. Vers le milieu de ia séance, un des voyants s'écrie : 
« Voilà la colombe qui arrive, elle est blanche comme la neige... elle vol- 
tige dans l'appartement, tenant quelque chose dans son bec... c'est un 
papier, prions... (quelques minutes de silence), puis il ajoute: Le voila, 
ce papier, qu'elle a laissé tomber aux pieds de Madame |]. ». 

Soudain je le ramasse, ajoute Billot ; il répand une odeur suave. Je 
louvre et y trouve de petits morceaux d'ossements collés sur trois petites 
bandes d'un papier imprimé. Sur l'une on lit : Sainte Maxime ; sur l'au- 
tre, Sainte Sabine : et sur la troisième, plusieurs martyrs. 

La réalité de ces apports nous paraît encore plus difficile à admettre 
que celle des phénomènes précédemment relatés et, si Billot était seul à 
les annoncer, le moins que nous pourrions faire serait de suspendre 
notre jugement. Mais, parmi ses contemporains même, nous trouvons 
d'autres attestations de faits de même genre qui peuvent ébranler notre 
scepticisme, car ces phénomènes étaient obtenus de divers côtés, sans en- 
tente préalable, sans idées préconçues, si ce n’est en sens opposé. C'est 
ce qui parait dans la réponse de Deleuze à Billot, 

« Je vous déclare, écrit Deleuze, le 6 novembre 1831, que je ne puis 
douter des faits que vous me racontez, ni même supposer, qu'il y ait la 
moindre exagération dans ce que vous me dites ; vous avez d’ailleurs une 
logique extrêmement forte... Vous me demandez si je nai pas vu des faits 
analogues à ceux-là ; je dois vous répondre que non ; mais des personnes 
dignes de toute ma confiance m'en ont raconté quoique en petit nombre. 
En voici un qui m'a singulièrement étonné à cause de la circonstance et 
de l’a propos : 

« J'ai eu ce matin, la visite d’un médecin fort distingué, homme d'esprit, 
qui a lu plusieurs mémoires à l'Académie des sciences. Il venait pour me 
parler du magnétisme. Je lui ai raconté quelques faits que je tiens de 
vous, sans pourtant vous nommer. Il m'a répondu qu'il n'en était pas 
étonné, et il m'a cité un grand nombre de faits analogues que lui ont pré- 
senté plusieurs somnambules. Vous jugez que j'ai été bien surpris, et 
que notre conversation a eu le plus grand intérêt. Entre autres phéno- 
mènes, il m'a cité celui d'objets matériels que le somnambule faisait 
arriver devant lui, ce qui est du même ordre que la branche de thym de 
Crète et autres objets miraculeusement arrivés devant nous. 

(À suivre). 


(1) H est regrettabie que Bitlot walt pas fait à in « jeune vierge a la question 
au'ii se pone à tulemême | Mmali on ne pansa pas À tout: 
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Revue de la Presse 


EN LANGUE ITALIENNE 


La médiumnité de Politi s'affirme et se développe de jour en jour, C’est 
ainsi que nous trouvons dans Luce e Ombra le résumé des séances tenues 
par ce médium, à Turin, du 10 mars au 14 mai 1906, signé de Carlo 
Klugkist. 

Les séances eurent lieu dans des locaux différents et en présence de 
trois groupes d’assistants. 

Nous voyons que, le médium faisant partie de la chaine, à la lumière 
rouge ou jaune, on a observé des attouchements sur les diverses parties 
du corps de plusieurs assistants ; des coups aussi forts que des coups de 
poing ont été frappés sur des meubles situés à plus d’un mètre du mé- 
dium. Leur nombre était celui que les assistants demandaient. Des tables 
se déplaçant, les rideaux du cabinet s'agitent violemment, Il se produit 
même un phénomène de lévitation brusque du médium ; mais l’observa- 
tion n'en a pas été faite avec assez de précision. On a remarqué une for- 
me sombre, ressortant nettement sur le font blanc d'une porte et qui 
s’est retirée lentement Un broc plein d'eau qui se trouvait sur une étage. 
reà un mètre de distance du médium, est apporté sur la table, où il se 
renverse en arrosant les assistants. 

Le médium faisant toujours partie de la chaîne, mais à l'obscurité, les 
mêmes phénomenes se produisent, avec beaucoup plus d'intensité. A 
plusieurs reprises une petite table s'avance sans contact, se pose sur un 
assistant et finalement se couche sur la table des séances. Un tambourin 

‘accompagne les chants. 

Enfin, le médium se retirant dans le cabinet en séance obscure, les 
objets changent de poids ; des lumières paraissent en divers points très 
éloignés du médium ; on voit des mains lumineuses qui font des signes 
de salutation ; des figures avec bustes humains paraissent éclairés par des 
lumières que tiennent des mains fluidiques. La mère du Chevalier de Al- 
bertis se montre et appelle son fils par son nom. Une autre apparition 
vient combler de caresses un des contrôleurs. 

A plusieurs reprises il se produit de l'écriture directe, avec signatures 
authentiques et enfin, après une séance, on trouve le médium étendu à 
terre, étroitement ficelé an moyen de pelotes de ficelles qui, au début de 


la séance, se trouvaient sur l'étagère, 
D" DusarT, 
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EN LANGUE ANGLAISE 


Depuis plusieurs semaines, chaque numéro de Light contient le récit 
d'expériences faites au moyen d'une poudre mystérieuse que Von brûle 
avant de se coucher ct qui, d’après son vendeur, serait capable de mettre 
ceux qui s'en servent en relation avec le monde des invisibles. il ne nous 
a pas paru que les effets de cette prétendue poudre mystérieuse fussent no- 
tablement différents de ceux que produisent beaucoup de stupéfiants. Si 
dans certains cas ceux qui en ont usé ont cru voir dans leurs rêves quel- 
ques-uns de leurs disparus, n'y-t-il pas lieu de se demander si l’on ne se 
trouve pas en présence d'un phénomène de suggestion ? Très souvent 
ceux qui ont recours à l'usage si funeste des stupéfiants ont des rêves qui 
correspondent à leurs préoccupations du moment. 


— 


Le lieutenant-colonel Mark Mayhew, non content d’avoir donné la plus 
grande publicité au démasquement de Craddock, le poursuit devant le 
tribunal d'Egware, présidé par M. Irwin Cox, pour avoir tenté de le 
tromper en usant frauduleusement de certains sublerfuges, movens et arti- 
fices, escamotages ou autres, les 27 février, 13 et 18 mars derniers. Les 
trois chefs d'accusation s'appuient sur le statyt de Georges IV, cha- 
pitre 83, section 5, qui déclare que toute personne convaincuede prati- 
ques de ce genre est « a rogue and a vagabond. » . 


L'Allemagne aurait-elle un nouveau médium a apport de fleurs ? Le 
numéro de juin de Uebersinnliche W elt publie le compte rendu de trois 
céances tenues en présence de M, Heinrich Melzer, de Dresde, chez 
M. Paul Horra, ingénieur civil de Leipzig. À chacune de ces seances, di- 
verses intelligences se sont manifestées et ont parlé par l'organe du mé- 
dium, en se servant de plusieurs langues et dialectes. | 

Avant les séances le médium fut strictement fouillé, puis enfermé dans 
un sac ne laissant libre que la tête et les mains. À Ja fin des séances on 
constata l'intégrité des cachets apposés sur les diverses attaches du sac, 

Les séances commençaient par les divers discours signalés plus haut, 
puis un nouveau guide se manifestait et affirmait qu’il faisait les apports 
avec le concours d'un mattre Indien, prêtre à Benarès, qui n’est pas 
mort et vient dans son corps astral et contrôle même quelquefois le mé- 
dium. 

A chaque séance deux plantes entières furent apportées dans des pots à 
fleur completement garnis ; d'autres fleurs el des feuillages étaient en 
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outre trouvés soit dans le cabinet médianique, soit répandus sur le par- 
quet de la pièce. Les moindres branches et les bourgeons de ces plantes 
furent toujours trouvés intacts, quoique l’une d'entre elles fût particulie- 
rement délicate, 

Les plantes étaient remises par le médium entre les mains des deux 
assistants les plus proches. Dans un cas, l'un de ceux-ci éprouva une sen- 
sation de brülure au pouce et l'on constata en suite l'existence d’une 
phlyctène. L'une des plantes était un rosier dont les épines eussent rendu 
singulièrement difficile son apport par truqiage. Ilsemble bien, du reste, 
que ces cas pe pouvaient donner prise à aucun soupçon. 

Les comptes rendus sont signés par des hommes expérimentés qui esti 
ment que l'usage du costume de sürelé rendait toute fraude absolument 
impossible. 

Une intéressante preuve d'identité fut donnée par un des contrôles, qui 
se présentait comme ayant été la supérieure d’un couvent. Elle donna son 
nom, celui de son couvent et celui de la supérieure qui luj avait succédé. 
On écrivit au prêtre de la localité et on reçut la complète confirmation 
des renseignements donnés. 

On ne nous dit pas comment on s'est assuré que ni le médium ni au- 
cun des assistants ne connaissait la localité susdite. 


Nous avons annoncé, plus haut d'après le Liobf du 16 juin, la poursuite 
de M. Mayhew contre Craddock, Le N° du 23 nous fait connaître la suite 
donnée à cette plainte. 

Le tribunal déclare qu’il n'a pas à apprécier la valeur du spiritisme, 
rejette les accusations de tromperie et de fraude et, se conformant à la lo 
de Georges IV invoquée, déclarant que ceux qui affirment avoir des rap- 
ports avec les Esprits sont coupables et méritent d’être punis, condamne 
Craddock à une amende de 250 francs et aux frais s'élevant à 125 francs. 

M. Bankes, l'avocat de Craddock, a dit entre autres choses : « Je ne 
veux pas dire un seul mot sur le plus où moins de sincérité des séances 
spirites. Cependant une semaine d'épreuves m'a montré qu'il y a plus de 
choses dans le Ciel et sur la Terre que je n'aurais jamais pu en rêver dans 
ma philosophie. Qui oserait, après les écrits de sir William Crookes et de 
tant d’autres, appeler des hommes aussi considérables devant le tribunal ? 
Un tel sort n'est réservé qu’à de plus humbles comme M. Craddock. » 

M. Jessie Vesel raconte qu'il a été mis en relation, à Venise, avec un 
médium peintre, M. Auguste Machner, ouvrier tanneur qui a servi aussi 
comme matelot. Il parait que ce médium n'a commencé à peindre qu'a 
trente ans. Jusque-là il n'avait jamais touché un pinceau et ne connaissait 
même pas ce qui était nécessaire pour exécuter une aquarelle. II vit très 
modestement dans sa famille et semble tout à fait désintéressé. Il possède 
d’autres médiumnités et aurait agi sous les conseils d’un contrôle. Il ne 
tombe pas en trance et l’auteur dit avoir vu une très brillante aquarelle 
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de deux pieds sur dix-huit pouces exécutée en trois heures, ce qui est beau- 
coup moins rapide que ce que nous avons vu avec d’autres médiums pein- 
tres ou dessinateurs. 

Les fleurs qu'il reproduit cnt un caractère tropical et pourraient être 
des réminiscences de ses voyages sur mer. Ses guides lui auraient dit que 
c'étaient des spécimens de la flore d'Uranus ?.. 

Nous croyons qu'ilest bon d'attendre le rapport que ne manquera sans 
doute pas de faire le professeur Falcomer, qui a présenté le médium à l'au- 
teur de ce récit un peu trop sommaire. 

Sous le titre : Phénomènes physiques dans un cercle privé, M. Evans fait 
un récit, contresigné par cinq autres assistants, de séances qui ont pré- 
senté ceci de particulier : qu’elles ont été tenues chez son frère; que le mé- 
dium non payé demeurait chez le frere susditet que, néanmoins, avant cha- 
que séance le médium et le cabinet étaient scrupuleusement visités. Enfin la 
lumière était telle que les assistants pouvaient lire l'heure à leurs montres 
et observer facilement les physionomies de chacun d'eux. Le nombre des 
assistants ne dépassa jamais dix et aucun n'était admis sans l'assentiment 
des guides du médium: le milieu fut donc toujours harmonique. Dans ces 
conditions, voici les principaux phénomènes qui se produisirent ; nous les 
signalerons šans nous préoccuper de l’ordre des séances. 

Les assistants formant le demi-cercle devant le cabinet, des chaises res- 
taient libres à chaque extrémité, Elles furent très fréquemment mises en 
mouvement toutes deux ex même lemps. Cette simultanéité de mouvements 
sur plusieurs points à la fois fut une des caractéristiques les plus constan- 
tes de ces séances. Fréquemment des guitares ou autres instruments à 
cordes furent lancés du'cabinet sur l’une ou l'autre de ces chaises et des 
airs étaient joués par des mains invisibles. Il en fut de même pour une 
sonnette agitée longuement devant les rideaux ou promenée en l'air dans 
la pièce. Des cartes lumineuses sortaient du cabinet et restaient suspen- 
dues au-devant des rideaux. Beaucoup de mains de toutes dimensions se 
montrèrent entre les rideaux et à plusieurs reprises on put vo/r en mème 
temps le médium assis immobile et en trance, Une main d'homme sortit, 
tenant et agitant la sonnette, une autre fut vue tenant une petite harpe 


et une main d'enfant présenta un bouquet de fleurs. 
D" Dusarr. 
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AVIS 
M. G. Delanne a l'honneur d'informer ses lecteurs qu'il sera dans 
l'obligation de s’absenter pendant les mois de Juillet et Août ; il suivra 
en province un traitement magnétique ; ses réceptions sont donc suspen- 


dues jusqu'au mois de septembre. 
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Quelques séances avec le 
medium Miller 


L'arrivée d’un médium à matérialisation est toujours un événe- 
ment pour les Spirites Parisiens, surtout lorsqu'il est précédé d’une 
réputation établie sur des témoignages qui paraissent sérieux. Tel 
est le cas pour M. Miller, habitant San Francisco. On se souvient 
sans doute d’un article retentissant, publié l'année dernière, au mois 
de juillet, par la Revue Spirite, dans lequel M. Van der Naillen, 
auteur de différents ouvrages, et directeur d’une école d'ingénieurs, 
affirmait que dans d'excellentes conditions de contrôle, il avait pu 
constater des apparitions multiples, si parfaitement matérialisées, 
qu’elles parlaient et pouvaient être reconnues des assistants. 

Ayant appris par Mn° Noeggrath l’arrivée de M. Miller en Europe, 
j'avais le plus vif désir de faire sa connaissance ; mais il n'avait fait 
que passer par Paris en se rendant en Italie, de sorte que force me 
fut d’attendre qu'il revint. M. Miller a été presque ruiné par la ca- 
tastrophe qui anéantit la ville de San Francisco. Sa maison et les 
très nombreux objets d’art qu’elle contenait furent totalement 
brûlés, de sorte qu’il voyage pour reconstituer ses collections. 
Grâce à l’obligeance de M. Letort, jeus son adresse presque aussitôt 
après son retour, et je me présentai à lui sous les auspices de 
Me Priet, une de ses amies de San Francisco,et de M"* Noegerath, 
à laquelle M™ Priet lavait recommandé. 

Au courant de la conversation, M. Miller m'apprit que son in- 
tention n’était nullement de donner des séances spirites. Il me dit 
que depuis quinze ans, il avait fourni des preuves nombreuses de sa 
faculté, mais que maintenant, son unique but était de s'occuper 
d’affaires ; et comme il craignait les indiscrétions des reporters, il 
me demanda instamment de ne communiquer son adresse à per- 
sonne. Cependant, devant mon insistance, il consentit à me donner 
gratuitement trois séances, en plus de celle qu’il avait accordée à 
M. Letort. Il fut donc convenu que je chercherais un local retiré et 
que les séances auraient lieu le dimanche 22, le mardi 24 et le 
jeudi 26 juillet. . ai Aa 

M. Miller est âgé de 36 ans environ. D'une taille moyenne, il 

ô. 
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est robustement bâti et présente une physionomie calme et un âs- 
pect placide, qui me semble le différencier des autres médiums que 
j'ai connus, qui étaient surtout des nerveux. 

Je crois qu'il est de mon devoir d'exposer d’abord impartialement 
les faits que j'ai constatés, et ensuite de signaler les critiques qui 
ont été faites. De cette manière, le public sera à même de se rendre 
compte du degré de probance que ces expériences comportent. 

La première séance eut lieu le vendredi, 20 juillet, chez M. Le- 
tort, dans la salle à manger. Le croquis ci-dessous donne une idée 
de la disposition des lieux. 

Le cabinet est formé par deux pièces de flanelle en coton noir, qui 
se rejoignent à angle droit,et qui pendent librement jusqu’au sol. 
Ces rideaux glissent sur des tringles fixées au plafond, L'un des côtés 
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du rectangle ainsi formé mesure 1 mètre, et l'autre 1 m. 32. Le 
commis de M. Miller, qui l'accompagne toujours, était en k dans une 
seconde salle, dont la porte resta ouverte ; il devait augmenter ou 
diminuer la lumière suivant les indications qui lui seraient données 
par le médium. À partir du commencement de la séance, il ne pé- 
nétra jamais dans la salle à manger,où les assistants étaient assis sur 
des chaises dans l'ordre suivant : 

Miller, dont la place est indiquée par la lettre M, moi, M™! B. 
M. White, M* White, M. Letort, M™? Ber, Mre de M..., Camille 
Chaigneau, Albin Valabrègue, Me Louis, Mir Ji Chambeau, 
M™ Renoult, M™° Basse, M™° Letort qui fermait le cercle, en L, de 
l'autre côté du cabinet. 
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La visite du cabinet fut faite un peu avant le commencement de 
la séance. Les rideaux n'étaient pas doublés, ce qui rendait leur 
examen très facile. M. Chaigneau ap posa des scellés sur la porte C, 
colla deux bandes de papier gommé sur la porte P du placard, et 
incrivit son nom au crayon, moitié sur le papier et moitié sur le 
bois. Une chaise de cuisine, en bois plein, fut retourné dans tous 
les sens, ainsi qu'une descente de lit, en peau de chèvre, sur laquelle 
elle était placée ; rien de suspect ne fut constaté. 

La lumière était fournie par une petite lampe à essence dont la 
Jamme était atténuée par une tulipe en verre rose, et, de plus, par 
un journal roulé en forme de cylindre qui l’emprisonnait, La lampe 
se trouvant dans la seconde pièce, l'obscurité était presque absolue, 
car la seule fenêtre de la salle à manger était fermée complètement 
par les rideaux qui se joignaient. Dans ces conditions, tout le monde 
étant assis, moi à côté de Miller qui était proche du cabinet, une 
boîte à musique fit entendre quelques airs, jusqu'au moment où 
une voix, venue du cabinet, déclara que ce n’était pas utile. 

Je vais énumérer rapidement les formes qui apparurent alors que 
le médium était à côté de moi. Je dis intentionnellement les fornes, 
parce qu'il était impossible, à cause du peu de lumière, de dis- 
tinguer autre chose que des lueurs blanches, dont quelques-unes 
seulementavaient la vague silhouette d'un être humain. En aucun cas, 
il ne m'a été possible de voir nettement un visage, mais seulement, 
et ceci, dans la seconde partie, la place où aurait dû se trouver la 
figure. Les voix, toujours dans la première partie, étaient assez 
faibles. On eût dit plutôt des murmures, difficilement produits par 
des organismes mal formés, ou inhabiles à s'exprimer. 

Il apparut d’abord une forme blanche,qui dit se nommer Louise 
Robert, et que p&æsonne ne reconnut. 

Puis vint une petite apparence blanchâtre se montrant dans langle 
formé par les deux rideaux un peu écartés.Supposan: que c'était une 
forme enfantine, M. Letort dit: Est-ce toi, mon René ? — Oui, ré- 
pond-on, René,Maman. La lumière est si faible que lon ne peut 
rien voir distinctement. 

Presque tout de suite après, on entend des coups frappés dans le 
cabinet, une masse blanche est visible un instant, et l’on entend le 
nom de Marguerite. M°° Louis, une assistante, dit que cette mani- 
festation est pour elle. 
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De l’intérieur du cabinet, une voix que l’on nous annonce être 
celle de Betzy, — un guide du médium — dit qu’il se trouve là une 
femme qui s'est pendue. Mm° Basse dit qu’elle sait de quoi il s'agit. 
Alors, de nouveau quelque chose de blanc se fait voir entre les ri- 
deaux,et j'entends difficilement un nom comme Fanny Harven, ou 
Harveit. Ce n’est pas celui de la femme qui s'est suicidée, car elle 
s'appelait Stéphanie Wetzel, comme je le vois sur le compte-rendu 
de M. Letort. 


Voici maintenant deux épisodes des plus intéressants. Une forme 
blanche, assez grande, écarte les rideaux et dit deux noms 
dont le dernier White est très distinct.Rlle dit aussi « Mamma » en 
se tournant vers M. et M" White. Le nom de Harry est prononcé. 
M. White demande si Harry est avec cette forme qu'il suppose 
être son fils, la forme répond oui. On entend dans le cabinet des 
coups frappés qui jouent une marche,et on entend également siffer. 
Je crois me souvenir que M. White m'a dit que son fils en avait 
l’habitude. 

Presque immédiatement se fait voir une autre forme qui, toujours 
tournée du côté de M. et M»! White,dit distinctement : « Margaret 
Temple » et elle ajoute : « grandmother ». M. White déclare que 
c'est bien le nom de sa grand’mère. Détail à noter, M. White, qui 
voyage en Europe depuis plusieurs années, ne connaît pas du tout 
Miller, et celui-ci ne savait pas que M. White devait assister à la 


séance, 


Une autre forme, de grande taille, se montre un instant et pro- 
nonce avec un fort accent anglais le nom Allan Kardec. Pendant 
toute cette première partic, le médium est assis à côté de moi, il ne 
dort pas et répond à mes questions. Je ne puis voir son bras droit, 
mais je sens le contact de son bras gauche. 

Alors, la voix de Betsy demande que l'on visite le cabinet dans 
lequel Miller doit entrer maintenant. MM. Letort et Chaigneau 
prennent la lampe et examinent les rideaux, la chaise, la descente 
de lit, les scellés, et déclarent que tout est normal. Les examina- 
teurs regagnent leur place ; la lumière est de nouveau baissée, on 
fait la chaîne et la boite à musique joue un air. 


Tout à coup, une forme blanche, ressemblant à un bras, se mon- 
tre en lair, au niveau de la partie supérieure des rideaux ; elle paraît 
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avoir environ, $0 cent. del longueur. Le médium n’est pas en trance, 
car il se mêle parfois à la conversation. 

Peu d'instants après, une boule blanchâtre est visible en l'air; 
elle descend en se balançant de droite à gauche jusqu'au parquet, 
non loin de ma jambe droite. On voit cet amas remuer, augmenter 
de longueur, et grandir progressivement, en dehors du cabinet, 
mais très près de l'intersection des rideaux. Enfin on distingue la 
silhouette d’une forme humaine enveloppée de draperies blanches, 
et une voix se fait entendre qui nous dit en anglais qu'ellese nomme 
Lily Roberts, de Philadelphie, et que son père Jonathan Roberts a 
fondé le premier journal Spirite, qui se nommait Mind and Matter 
(Pesprit et la matière). Elle ajoute qu’elle est morte en 1866,à l’âge 
de 66 ans.De ma place, je distingue la forme des bras qui s'agitent, 
mais la lumière est beaucoup trop faible pour me permettre de voir 
la figure: je distingue seulement le contour arrondi d’une tête re- 
vêtue de voiles. Cette forme rentre dans le cabinet. 

Quelques instants plus tard, uneautre forme, moins distincte, se 
fait voir entre les rideaux. Elle prononce le nom d'Antoine, puis un 
autre que l’on ne comprend pas. M Letort demande si quelqu’un 
de l'assistance connaît ce prénom. Une dame répond affirmative- 
ment et prie la forme de dire son nom de famille. Silence. La forme 
rentre dans le cabinet, et sur la demande qui lui est faite de donner 
une preuve quelconque, vingt-sept coups sont frappés. Ce nombre 
correspond au quantième du mois où ce M. Antoine est décédé. 
Vous reverrai-je ? est-il demandé. — Des coups nombreux et pré- 
cipités sont frappés. 

On entend siffler dans le cabinet. M. Letort et M. White dé- 
clarent que cette sorte de marche est la même que celle entendue il 
y a quelques mois par l'intermédiaire du médium Peters. Elle est 
identique à celle que le fils de M. White avait l'habitude de frapper 
machinalement lorsqu'il était vivant. 

À côté de moi, par conséquent à droite du cabinet, (1) paraît une 
forme blanche dont la silhouëtte mince rappelle celle d’une femme. 
Je ne puis distinguer le visage, mais je vois une sorte de bandeau 
lumineux qui entoure le sommet de ce qui serait la tête. La lumière 
est fixe, légèrement bleuâtre, et ne rayonne pas. Puis, distincte- 


(1) Par rapport au cercle des assistants. 
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ment,sur la gauche, paraît une seconde forme,un peu plus grande,qui, 
elle aussi,a une sorte de couronne lumineuse,ou plus exactement une 
bande de clarté qui serait à la hauteur présumé du front, car on ne 
distingue pas non plus de physionomie. Ces formes ne sont pas 
immobiles. Elles se déplacent légèrement et semblent glisser ; la 
dernière venue s'incline même deux fois. Elles disent se nommer : 
Effie Deane et Carrie West, et être des « Spirits controls » c'est-à- 
dire des guides du médium. Ces formes disparaissent, et Betsy 
annonce que le medium est maintenant en trance, et qu’il est inu- 
tile de faire la chaine. 

Au bout de quelques instants, un parfum très doux, rappelant 
vaguement celui de la rose, se répand graduellement dans la salle, et 
presque en même temps, on ressent un courant d'air frais qui cir- 
cule à peu de distance du plancher. Comme la température est très 
élevé dans la salle, je sens distinctement la fraicheur. Pour m’assu- 
rer que je ne suis pas halluciné, je demande à des personnes qui 
sont à l’autre extrémité du cercle si elles perçoivent quelque chose. 
Plusieurs m’assurent sentir le courant d'air froid qui m'a refroidi 
les pieds. 

Les rideaux s'écartent, et une forme de petite taille se présente, 
elle se nomme Catherine Leblanc. Bien que je ne voie toujours pas de 
figure, je distingue de chaque côté de la tête deux tresses noires, 
assez longues, qui ressemblent à des cheveux, et qui se détachent 
sur le fond grisâtre de ses draperies. La voix est chevrotante, Elle 
dit qu’elle est morte au XVe siècle, brûlée pour le Spiritismeà Paris. 
Elle déclare que c’est la première fois qu’elle peut se matérialiser. 
« Je suis très contente d’avoir pu venir, mes enfants. » — « Etes- 
vous heureuse », lui demande-t-on — « Plus qu'heureuse, mon en- 
tant ! je prierai pour vous. » Puis elle disparaît. 

Un peu plus tard, une forme de taille moyenne sort du cabinet 
complètement. Elle vient près de la dame assise à ma gauche. Con- 
trairement aux autres formes,la tête,ronde, est nue. Est-ce toi? de- 
mande ma voisine. Trois fois le nom de Georges est prononcé, 
c'est celui de son mari décédé. Puis l'apparition rentre dans le cabi- 
net, et la voix de Miller annonce que cet esprit est venu pour la dame 
qui porte son portrait dans un médaillon, en forme de cœur, qui 
est sur sa poitrine. 

J'ai publié l’année dernière le portrait spirite d’une jeune fille, 
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Angèle Marchand, qui fut obtenu à San Francisco. Une forme sort 
du cabinet et dit être Angèle Marchand, Elle prononce mon nom 
et celui de M" Letort ; elle demande qu’on écrive à sa mère pour 
lui raconter cette séance. La voix, un peu basse, a un léger accent 
anglais. Le médium nous dit plus tard qu’elle parlait le français, 
mais qu’elle était née et avait été élevée en Amérique. 

Ensuite paraît une forme assez grande, qui s'avance quelque peu 
dans la salle, et qui dit être le docteur Benton, un autre guide du 
médium. Il prononce en anglais un: véritable discours. La voix est 
parfaitement distincte, mais il me tourne presque le dos, de sorte 
que je ne puis distinguer sa figure. Il promet que les manifestations 
iront en augmentant d'intensité et que nous serons pleinement sa- 
tisfaits. Puis il rentre dans le cabinet. 

La voix de Betsy demande qu'on chante. MB, fait entendre 
« Colinette », accompagnée par d’autres personnes. Betsy réclame 
ensuite une chanson nègre, bien connue en Amérique. Pendant 
que M White nous charme, on entend dans le cabinet une voix 
assez forte qui accompagne. Puis Betsy se montre entre les ri- 
deaux. Elle dit qu’elle parle très peu le français, mais qu’elle le 
comprend très bien, parce qu’elle a été élevée à la Nouvelle-Or- 
léans. Elle a été au service des parents de M. Miller, mais celui-ci 
ne l'a jamais connue de son vivant. De nouveau M™ White chante, 
et Betsy, visible, accompagne lair d’une voix forte et bien timbrée. 

À peine la chanson est-elle finie, que Betsy disparaît, et que le 
médium sort instantanément du cabinet, comme si une force puis- 
sante le projetait dans la chambre. Il semblait en trance, et revint 
lentement à lui. 

Je tiens à faire observer que les voix que j'ai entendues wont 
semblé assez différentes les unes des autres, non seulement comme 
timbre, mais aussi comme volume de voix et intonations. 

Aussitôt que le médium fut réveillé, on visita de nouveau le ca- 
binet. Rien de supect ne fut signalé, les scellés étaient intacts. 

Je donnerai dans les prochains numéros le récit des autres séan- 
ces, et je discuterai ensuite les différentes hypothèses qui ont été 
émises pour expliquer ces phénomènes. Nous verrons si les critiques 


peuvent rendre compte de tous les faits observés. 
GABRIEL DELANNE. 
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Entretiens Philosophiques 


La puissance des forces psychiques 

Depuis des siècles, l’homme cherche le secret, le but de sa 
destinée par l'explication des lois de la nature, il interprète ces lois 
selon le degré d’intelligence qu’il possède. 

De là sont nées les différentes religions, depuis le fétichisme 
jusqu’au Christianisme, la plus sublime expression des manifesta- 
tions de l'âme. Mais que d'erreurs enfantines ‘se sont glissées parmi 
toutes ces conceptions, et, notamment, dans les magnifiques ensei- 
gnements du Christ ! 

Pourquoi en est-il ainsi? C’est ce que je vais essayer de faire 
comprendre. 

L'évolution de tout ce qui existe nous est prouvée chaque jour ; 
l'humanité d'aujourd'hui ne ressemble en rien à celle des âges 
préhistoriques, c'est un fait évident. L'instinct a précédé le raison- 
nement, la lutte pour la vie ou l'égoïsme, la charité, la fraternité ; 
la religiosité est née, d’abord, des terreurs qu'inspiraient à des 
créatures ignorantes les phénomènes de la nature. Plus tard, à la 
suite de nombreuses générations, l’âme est apparue, débarrassée 
des langes obscurs qui empêchaient la lumière de parvenir jusqu'à 
elle. | 

Aujourd’hui, les ténèbres sont dissipées,la Connaissance a rem- 
placé les terreurs d’autretois, l'homme a capté et dompté les forces 
de la nature et s’en est fait de puissants auxiliaires. Mais hélas ! 
beaucoup ne s'attachent qu’à conquérir le bien-être, la fortune par 
l'usage de ces forces acquises: Por est le seul but qu'ils veulent 
atteindre,comme si la possession de l'or devait être éternelle. 

Jadis, les superstitions, les religions primitives obstruaient la 
marche évolutive de l'humanité ; aujourd’hui que ces vieilles 
croyances sont sapées dans leurs bases par la science, un autre 
obstacle s’est élevé plus dangereux, plus fatal, c’est Pamour immo- 
déré des jouissances, l'ambition effrénée de la richesse. Peu importe 
les moyens pour parvenir au but, « la vie est courte, il faut en 
profiter. » 

Oui, la vie du corps est éphémère, puisqu'elle n’est qu’un 
chapitre, une lettre du grand livre de vie, mais la vie de l'âme est 
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infinie; c’est de celle-ci qu'il est important de s'occuper, et c’est 
par la connaissance des lois qui gouvernent les êtres et les choses 
que l’homme peut marcher d'un pas sûr vers le véritable but de 
son existence. En méditant les enseignements de ces lois, il se 
convaincra que l'Unité est le substratum de l'Univers: tout obéit à 
un plan mathématique et immuable ; toujours le feu brúle, toujours 
la vapeur est un moteur ; tout ce que nous voyons, éprouvons, est 
la conséquence de causes variées, mais qui remontent à une Cause 
suprême. 

Dans l'ordre moral il en est ainsi: chacune de nos actions est 
une cause engendrant des conséquences; la vieille formule des 
châtiments est une aberration insensée, nous nous punissons nous- 
mêmes par nos inexpériences, par nos tâtonnements. Nous ne 
sommes pas ici-bas pour payer la pomme du paradis terrestre, nous 
y sommes parce que nos âmes étant encore rudimentaires,ne peuvent 
déjà habiter des mondes supérieurs. Nous apprenons la vie à 
l’école terrestre et quand nous la savons, nous passons à des 
sphères plus avancées. 

On a mis beaucoup de calamités, de fléaux sur le dos de Ia 
Providence: notre Providence est en nous-mêmes. Chaque fois 
que nous faisons une bonne action, que nous avons une bonne 
pensée, nous nous créons des forces bienfaisantes, des. forces pré- 
servatrices ; tout au contraire, lorsque nous agissons mal, nous 
nous entourons d'éléments mauvais, pernicieux pour nous. Voilà 
le grand enseignement qu’on devrait donner aux enfants et leur 
faire pénétrer: jusqu’au plus profond de l'âme, leur dire, leur 
répéter sans cesse qu’en étant méchants,cruels pour leurs camarades 
ou les animaux, c’est à eux-mêmes qu'ils font le plus de mal. 

L'amour du soi est tellement inné dans l'individu, que c'est le 
plus puissant levier qu’on puisse employer pour améliorer un être. 

Quand chacun sera convaincu que tous les actes, les pensées les 
plus secrètes laissent leur empreinte dans le périsprit pour, plus 
tard, y faire éclore des germes, le crime n'existera plus. C’est 
l'ignorance de ces lois qui est la cause des maux qui affligent 
l'humanité. Les enseignements des Eglises ne suffisant plus aux 
besoins des cerveaux d'aujourd'hui, les hommes tombent fatale- 
ment dans un matérialisme absolu. 

La science des choses psychiques est donc la voie qui conduit 
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à la vérité, la seule qui peut faire évoluer les hommes; car le 
monde visible n’est qu’un reflet, le monde invisible est le foyer de 
la lumière, c'est là qu'il faut chercher, pour comprendre le secret 
des mystères qui noué entourent. Les savants changent d'opinions 
avec les siècles, leurs enseignements se modifient suivant ‘les 
progrès de l'évolution humaine, mais la Vérité est immuable, 
éternelle. 

Le magnétisme, tourné en dérision si longtemps, est accepté 
sous le nom d’hypnotisme : qu'importe les mots, ils ne sont que le 
masque de l’orgueil. Ne pouvant nier aujourd'hui cette force 
prouvée par des faits indéniables, les scientistes croient ainsi se 
mettre à labri et dissimuler leurs erreurs. 

L'hypnotisme ou magnétisme est la clef qui ouvre la porte du 
tabernacle de l’âme, c’est par cette porte que, s'échappant de son 
sanctuaire, elle se manifeste et dit « Oui, je suis là, oui, j'existe et 
. je possède en moi toutes les puissances, toutes les facultés. Mon 
corps n’est que la prison qui m'enveloppe pour quelques mois, 
quelques années, l'instrument qui me sert, d'incarnation en incar- 
nation, à remplir la mission pour laquelle j'ai été créée, et cette 
mission est le développement continu de tous les germes précieux 
que je possède. » 

C’est par la Volonté qu’on obtient ce résultat, et les forces 
psychiques augmentent comme les forces physiques par un exercice 
persistant. L'histoire ne nous donne-t-elle pas mille exemples 
frappants de cette vérité ? Bernard Palissy a été méconnu pendant 
vingt ans, et n'est devenu célèbre que parce qu'il a lutté sans détail- 
lance. Si aujourd’hui l'Italie est unifiée, elle le doit à Cavour ; la 
conquête de l’Empire d'Allemagne est l’œuvre du Chancelier de 
fer ; et si le Canal de Suez existe, c'est parce que de Lesseps a 
supporté sans fléchir pendant dix ans tous les déboires, toutes les 
calomnies, toutes les jalousies, toutes les injustices et les ignorances : 
« Jamais, lui répétaient les ingénieurs Anglais, la Méditerranée 
n'épousera la Mer Rouge. » 

Ferdinand de Lesseps ne répondait pas, mais continuait son 
œuvre : le succès a couronné ses efforts, et les navires anglais sont 
éclairés par sa statue qui sert de phare à l'entrée du Canal. 

Les exemples qu'on pourrait citer sont innombrables, car la 
Volonté et le Génie ne sont pas le résultat de la matière grise du 
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cerveau, ils sont le résultat du travail de plusieurs existences. 
Physiquement, les hommes sont composés des mêmes éléments, 
mais l'âme, comme le dit l'illustre Flammarion, plastique le corps 
et l'imprègne de ses acquis antérieurs. 

Quand un être est en possession de toutes ses facultés, ie mal ne 
peut plus l'atteindre ; on peut le comparer à ces colosses qui ter- 
rassent tous ceux qui les attaquent. 

Et les forces psychiques sont bien supérieures aux forces pv 
ques ; ce sont ces forces qui maitrisent les foules, c’est par elles 
qu’un orateur suspend tout un auditoire à ses lèvres, ce sont elles 
qui font gagner les victoires. Napoléon n'a exercé son prestige ex- 
traordinaire que parce que ses facultés avaient acquis le maximum 
de la puissance. 

Je termine en disant à ceux qui souflrent, à ceux qui pleurent : 
Ne vous découragez plus, car vous avez en vous-mêmes le remède 
à vos douleurs. Quand vous aurez usé les conséquences de vos 
inexpériences passées, s2 vous le voulez, vous vous mettrez pour 
toujours à l'abri du mal; il ne pourra plus vous atteindre, vous 
serez invulnérables de par la puissance que vous aurez acquise. Les 
lois qui gouvernent les mondes sont mathématiques, le droit du 
plus fort bien compris est une réalité dans l’ordre moral comme dans 
l’ordre physique. 

Baronne CARTIER DE St-RENE. 


— 


Les Séances de la Villa 


Carmen et leurs critiques 
Par J. MAXWELL. 


Docteur en médecine, avocat général près la Cour de Bordeaux 


(Suite) (1) 


A. — Observations 
L’'Eclairage 
1° Éclairage : la salle n'était pas dans une obscurité complète. La pièce 
a 4 m. 60 de large sur 5 m, 25 de long, soit un peu plus de 24 mètres 
carrés ; clle a 2 m. 6o de hauteur. Elle était éclairée par une bougie pla- 
cée dans une lanterne rouge, à 2 m. 26 de hauteur. 


(1) Voir Le N° de Juillet,p, 17 


1" 
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M. Richet dit que la lumière permettait de reconnaitre très facilement 
les diverses personnes presentes à la distance de 1 mètre ou 1 m. 50. 
Quand le rideau: était largement ouvert et que les yeux étaient bien habi- 
tués à l'obscurité, on pouvait distinguer les mains, les figures et les vê- 
tements des médiums. Toutefois il était assez difficile de les reconnaitre 
même avec l'ouverture maximum du rideau, » (Annales sc. ps., 652.) 

On voyait donc. facilement les expérimenteurs, difficilement les mé- 
diuins. . 

M. Delanne, de son côté, dit : « Il est difficile de donner une idée exacte 
de l'intensité de la lumière produite dans ces conditions. Cependant je 
puis dire que l'éclairage était suffisant pour qu'au bout d’une minute en- 
viron on püt distinguer parfaitement les personnes présentes assises au- 
tour de la salle. Bien que je fusse a une distance de trois mètres environ 
de la lanterne, je pouvais, en faisant un effort d'attention, voir l'heure à 
ma montre et lire des caractères du corps 12 d'un journal, /a Dépêche Algė- 
rienne(Rev. Sc. et Mor. du Sp., 1905-1906, p. 190.) 

Il résulte donc des constatations des deux observateurs que la lumière 
était insuffisante pour leur permettre de bien se voir entre eux : qu'elle ne 
l'était pas pour distinguer aussi bien les médiums. Cependant elle per- . 
mettait de les apercevoir, notamment dans les parties claires. M. Delanne 
dit même que dans les bonnes séances, il pouvait voir les médiums des 
pieds à la tête (1). 


2° Contrôle des expérimentateurs entre eux. 


Les expérimentateurs étaient assis autour d'une table ronde placée assez 
près du rideau fermant le cabinet. La pièce, dont j'ai donné les dimen- 
sions, est au-dessus d'une écurie-remise. Elle est completement isolée. On 
y accède par une porte, en montant quelques marches qui y conduisent 
du jardin de la villa. Elle est munie de deux fenêtres condamnées, re- 
couvertes d’une toile clouée au mur, sur laquelle est une tapisserie égale- 
ment clouée au mur, Les fenêtres sont Pune à 5 mètres et l'autre à 4 ou 
5 mètres au-dessus du sol. 

La pièce contient les objets suivants : jen emprunte le plan à M. De- 
- Janne. C est la porte d'entrée ; A et B sont les fenêtres recouvertes ainsi 
qu'il est dit plus haut. En faisant le tour de la pièce de droite à gauche, on 
trouve une baignoire F et son chauffe-bains R ; la fenêtre B ; le cabinet de 
matérialisation D. 

Ce cabinet occupe un angle de la pièce : il est formé par deux rideaux 
en tapisserie cloués à la muraille par leur bord latéral en M. et N. Ces ri- 
deaux sont mobiles sur une tringle de fer à laquelle ils sont suspendus 
par des anneaux. La projection superficielle du cabinet forme donc un 


(1) Voyez au sujet de la possibilité de voir ce qui se passait dans la sallé,plus 
loin certains détails, Ce dernier témoignage est emprunté aux adversaires 
de M. Kichet, 
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triangle rectangle : l'angle droit correspond a la jonction des murs de la 
pièce, l'hypothénuse aux rideaux. L’'hyphoténuse a 2 m. 30 de long : la 
hauteur du triangle est de 1 m, 50. 


I | | Fenêtre | 
Cuve nao 


A 


G 


Escalier 


Coffre 


C T ( ) 


EER Jardin 


A 2 m. 10 au-dessus du sol, la loge triangulaire qui forme le cabinet 
est fermée par un baldaquin couronnant les rideaux, Le plafond du ca- 
binet est formé par une forte toile grise ; les murs sont peints en gris 
sombre, Un fauteuil d'osier, avec coussin et enveloppe de toile, est placé 
a demeure dans le cabinet. 

En continuant de droite à gauche, on rencontie, après le aaun 
la fenêtre A (5 mètres au-dessus du sol de la rue Dai un bec de gaz 
muni d'un manchon Auer I; dans l'angle symétrique à celui du cabinet, 
une cuve en pierre G G’ séparée en deux compartiments; un poêle P, un 
coffre H. 

ll faut ajouter, pour être complet, que lauge G G'est fermée par un 
couvercle en bois revêtu d'étoffe ; un rideau de serge verte dissimule la 
baignoire et le chauffe-bains. 

En face du cabinet, à une distance qui permettait à peine le passage 
d'une personne, est la table d'expériences E. Autour d'elle se plaçaient 
ordinairement, de droite à gauche, Maia B... quatorze ans, sœur de 
Marthe B... ; Mlle X..., M. Richet; Paulette B... seize ans, autre sœur 
de Marthe ; M. Denne- Mme Noël et le général Noël (1). 


(1) Je ne fais porter mon analyse que sur des séances auxquelles M. Richet 
attache une valeur sérieuse. C’est pourquoi je ne parle pas des séances résumées 
par M. Delanne et auxquelles assistèrent d'autres personnes que celles ci-dessus 
nommées. En ce qui concerne la chiromancienne Ninon, M. Delanne fait ob- 
server avec beaucoup de sincérité le délail suivant : cette dame était entrée 
dans le cabinet avant le médium Mlle Marthe : æ À différentes reprises Mme Ni» 
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Je rappelle que la lanterne rouge éclairant la piece était placée à 2 m, 
25 du sol sur une console en bois placée au-dessus de la-porte C. . 

Il résulte des constatations matérielles des expérimentateurs que l'é- 
clairage leur permettait de se voir distinctement les uns les autres. Etant 
données les manifestations observées, apparitions d'un être humain sus- 
ceptible d'être photographié et de troubler l’eau de baryte, les constata- 
tions faites permettent d’écarter l'intervention de certains des expéri- 
mentateurs dans la production du phénomène, en ce sens que si le fan- 
tòme avait été simulé par l’un des expérimentateurs, l'absence de cet 
expérimentateur eût été facilement constatée (1). 

Je n'ai pas a examiner si la position relative des expérlmentateurs et 
la qualité de la lumière permettaient à MM.Richet et Delanne et à Mlle X... 
de surveiller les mouvements des mains et des pieds des autres assis- 
tants. En effet, étant données les limites de mon analyse qui ne porte 
que sur les matérialisations alléguées, je n’ai à me préoccuper que de deux 
choses : 1° l’un des assistants a-t-il pu simuler lui-même le fantôme? A 
cette question, il faut évidemment répondre que non. Les constatations 
faites sont inconciliables avec cette hypothèse, 

2° L'un des assistants a-t-il pu aider les médiums ou l’un d'eux, no- 
tamment en lui faisant passer les accessoires nécessaires à la fraude ? 

Sur ce point, la réponse ne peut être donnée avec autant de préci- 
sion. 

Il faut remarquer cependant à ce sujet : 

Les personnes placées aux extrémités de la chaine, c'est-à-dire le géné- 
ral Noël et Maïa devaient être dans ce cas des complices, soit qu'ils four- 


non sort du cabinet, elle va et vient dans la salle ; comme la chaleur est acca- 
blante, Mme X..., en entrant, avait quitté une écharpe en mousseline de soie 
et |” avait placée sur le couvercle en étoffe qui recouvre Ja cuve située le long 
du mur de gauche. Au cours d’une des promenades de Mme Ninon, Mile X.. 

qui la suivait des yeux, observe qu'elle prend son écharpe: elle me le signale 
immédiatement tout bas; Mme Ninon rentre dans le cabinet, 

« Au bout d’un certain temps on remarque une agitation des rideaux et entre 
les draperies on fait foucher à Mme la générale un tissu en mousseline de soie. 
‘M. Noël le touche aussi. On entend dans le cabinet comme des rires étouffés et 
la température étant suffocante, on suspend la séance, À ce moment, on cher- 
che l'écharpe ; elle est toujours absente. Mlle Paulette déclare que c'est Mme 
Ninon qui l’a enlevée, celle-ci s’en défend vivement. 

« Au moment du départ de M'le X... lorsqu'on lui rapporte son chapeau au 
salon, elle trouve l'écharpe tamponnée ‘dans l'intérieur de la coiffe. 

« C'est peut-être en état de trance que l'écharpe a été prise, mais on com- 
prend combien cet incident me fut désagréable en me faisant suspecter le peu 
de faits que j'avais constatés jusqu'alors. > 

Je cite M. Delanne, parce que son récit me parait démontrer encore une 
fois: 

u L'aptitude des observateur: à découvrir la fraude ; 

20 Sa bonne foi ; 


y] a facilité avec laquelle ils pouvaient voir ce qui se passait dans la salle 
éclairée à la lumière rouge. M. Delanne indique que la lumière était faible ce 
jour-là, Voyez aussi l'observation d'un avocat d'Alger, citée plus loin. 


(1) Sur la possibilité de voir à cette lumiere ce qui se passait dans la salle, 
voyez plus loin, l 
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nissent directement les accessoires, soit qu'ils aidassent leurs voisins 
immédiats, Mme Noël d’une part, Mlle X... d'autre part, à les faire pas- 
ser. Mais alors, l'examen de ce cas se rattache à la fraude du médium lui- 
mème et sera examiné à son occasion. 

J'ajouterai que les notes qui m'ont été communiquées constatent qu'il 
est arrivé dans certaines séances que M. et Mme Noël, Paulette et Maïa 
soient sortis un instant de la salle des séances, Cette circonstance est 
expliquée par l’intolérable chaleur qui régnait à Alger au mois d'août, 
dans la petite pièce hermétiquement close où se faisaient les expériences : 
cette explication est assez naturelle et elle se justifie dans le cas de 
Mme Noël dont la santé laisse à désirer et qui marche difficilement seule. 

Peut-être eût-il mieux valu s'abstenir de ces sorties ; cependant puis- 
qu'elles se sont produites, il faut examiner avec soin les conséquences 
qu’elles peuvent avoir, au point de vue du contrôle mutuel des expéri- 
mentations. Or, il me semble qu’elles ne peuvent en avoir aucune. Les 
cxpérimentateurs ne se sont pas réciproquement visités ni fouiliés. La 
sortie n'ajoutait donc aucune facilité nouvelle à la fraude dont j'ai réservé 
l'examen tout à l’heure. Il ne faut pas oublier d'ailleurs que les person- 
nes qui sortaient se mettaient dans une position d'infériorité visuelle re- 
lativement à celles qui demeuraient dans la pièce obscure. L'œil s'adapte 
rapidement d’abord à l'obscurité ; à cette marche rapide de l'adaptation 
succède une progression plus lente mais qui n'est pas moins continue 
pendant plus de deux heures. De vingt minutes à une demi-heure mème 
l'accroissement de la sensibilité de l'œil est encore très notable, M. Lodge 
et moi en avons fait l'observation à l'occasion de nos recherches sur la 
luminescence de la sueur de certains sujets. Par conséquent, les rentrants 
voyaient moins bien que ceux qui n'étaient pas sortis et s’exposaient à 
faire de grossières erreurs sur l'acuité de la vue de ces derniers s'ils l'ap- 
préciaient d’après la leur. Le court éclairage de la pièce pendant que la 
porte était ouverte ne suffisait pas à les mettre tous dans les mêmes con- 
ditions de sensibilité occulaire et un fraudeur avisé ne se serait pas exposé 
à des erreurs d'appréciation possibles. 

Enfin, pendant une partie des séances, Mme Noël faisait chanter en 
chœur les expérimentateurs. L'effet du chant sur les phénomènes mé- 
‘tapsychiques est considéré par les spirites comme très favorable, J'ai lieu 
de croire qu'il en est ainsi, et je rappellerai à. cet égard les traditions an- 
ciennes qui attribuent des effets surnaturels au chant. Enchantement est 
synonyme de magie. Que ces croyances, répandues dans tout l'univers, 
reposent ou non sur des observations sérieuses, il faut reconnaitre que le 
chant a un grave inconvénient : il permet de couvrir des bruits suspects. 
Sil en a été ainsi dans les expériences d'Alger, cette circonstance n'a pu 
faciliter que Ja fraude des médiums avec ou sans la complicité de quel- 
que assistant, ce qui sera examiné plus tard comme je l'ai dit, Elle est 
inopérante dans le cas de Ja simulation du fantôme par l'un des assis- 
tanta, J'arrive d'ailleurs à l'examen de cette hypothèse réservée 
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3° Contrôle des sujets. 

Le controle des sujets a été, comme le reconnait M. Richet, insuffisant. 
C'est là une critique que l’on doit formuler, Les médiums étaient à peine 
visibles dans le cabinet et aucune précaution n'a été prise soit pour les 
empêcher d'emporter sur eux des accessoires, soit pour les empêcher 
d'en recevoir de la main des assistants placés près des rideaux. On doit 
reconnaitre qu'il a été possible aux médiums à cause de l’obscurité et du 
bruit des chants de faire des préparatifs de fraude. 

M. Richet explique que les médiums n'ont pas été visités pour des 
raisons de convenance. Ces raisons sont naturellement très fortes, mais 
elles ont l'inconvénient de laisser une lacune dans les dispositions du 
contrôle. ? 

La possibilité d’une fraude imputable aux médiums ne peut être éli- 
minée par conséquent que si les faits observés sont inconciliasles avec 
une pareille fraude : cela nous amène à l'examen du contrôle de ces 
faits. 

4° Contrôle des faits observés. 

La discussion de tous les faits m'entrainerait trop loin ; je me bornerai 
donc à analyser les constatations faites à l’occasion des plus impor- 
tants. 

Le vendredi 1°" septembre, Marthe était seule dans le cabinet aux maté- 
rialisations (1). 

M. Richet voulant s'assurer que l'apparition était celle d'un être vi- 
vant, demanda qu'elle soufflât dans un flacon plein d’eau de baryte. La 
« forme » y consentit., Le point capital était de s'assurer que ce ne fût 
pas le médium qui soufflät dans le flacon. 

Les notes rédigées par M. Richet aussitôt après la séance constatent 
expressément qu'il a vu à la fois la forme du « fantôme » et le médium 
Marthe. Il a surtout surveillé le flacon de baryte que tenait l'apparition, 
mais quand celle-ci se penchait en avant, il pouvait voir la figure de 
Marthe, « vaguement, il est vrai, car l'obcurité était trop grande pour 
qu'on påt reconnaitre ses traits », mais il a certainement vu ses mains. 
M. Delanne, mieux placé que M. Richet, a pu voir complètement Mile 
Marthe B... 

Ces constatations, qui sont positives, démontrent que les expérimen- 
tateurs ont observé : 

1° Une forme humaine ; 


(1) I! ya sur ce point un lapsus dans Varticle de M. Richet qui confond le 
début de l2 séance du 1er septembre avec celui de la séance du 29 aôut (p. 
653) ; mais le texte page 654 implique bien que Marthe était seule dans le ca- 
binet. - 

L'erreur s'explique; dans sa discussion, M. Richet commente deux faits, l’un 
du 1er septembre, l’autre du 29 août: il ne distingue pas, comme il aurait dû 
le fairs, des conditions différentes qui existaient quant aux sujets ; mais sa 
discussion, je le répète, montre clairement qu'il n’y avait que Marthe à sur- 
vailler darts le cabinet, L'erreur signalée n'existe pas dans les notes prises par 
M, Richet, 
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2' une forme vivante, exhalant de l’acide carbonique en respirant ; 

3° Une forme humaine vivante qui n’était pas Marthe B... 

On cest donc réduit à cette alternative: MM. Richet et Delanne se 
trompent en affirmant ces faits ; 

Ou bien s'ils ne se trompent pas, ils ont été trompés par un com- 
plice. 

La première alternative ne me parait pas admissible ; ces messieurs af- 
firment un fait observé par eux. Elle doit être exclue si l’on apprécie sui- 
vant les règles plus haut données la valeur de leur témoignagne, con- 
firmé d’ailleurs par d’autres témoins. 

Il reste la seconde qui sera examinée plus tard. 

IL est évident que cette expérience exclut l'hypothèse du manne- 
quin. 

Le mardi 20 août, M. Richet a observé un phénomène qui lui a paru 
« d'importance primordiale ». 

Les médiums étaient Marthe et Aïscha. 

Voici, ssmmairement reconstituée, la physionomie de la seance : 

Mlle X... n’y assiste pas; 

Prière par Mme Noël (1); celle-ci magnétise fortement les mé- 
diums ; 

Mme Noël sort, puis rentre. 

Au bout de 40 minutes environ, le rideau de droite est tiré. M. De- 
lanne voit Aïscha, mais ne voit pas Marthe. 

Quelques minutes après (2 à 3), l'apparition se fait voir à l'ouverture 
des rideaux O, 

Je donne ici un diagramme, nécessaire à suivre pour se rendrè compte 
de l'importance que les phénomènes ont eue ce jour-là pour les expéri- 
mentateurs. 


L'apparition a un turban, une tunique blanche, et dessous un vêtement 
brodé d'or. 

Martheest en partie visible : Aïscha l'est complètement. 

Le fantôme rentre dans langle de gauche du cabinet, en A. 

Suivent les incidents relatifs à la photographie numérotée r dans lar- 
tucle de M. Richet. Le magnésium a fonctionné irrégulièrement ; M. Ri- 
chet a dů sortir pour aller chercher de l’alcoo! ; il rentre et au moment 
où le jour pénètre dans la salle par la porte entr'ouverte, M. Delanne 
voit à la fois la forme matérialisée et les médiums, 

La photographie prise, l'apparition sort du cabinet. 


Ici il y a une curieuse divergence entre le récit de M. Delanne et celui 
de M. Richet. 


-~ - —— z 


(1) Il ne faut pas oublier que les séances avaient lieu chez Mme Noël dont 
les convictions spirites sont avérées, Jl est de règle, chez les spitites, de 
commencer les séances par une prière destinée selon leurs croyances , à écar- 


ter les manvi is ésprils. Les convenances ne permettaient pas de s opposer a 
cette inoffensive pr atique, 


6. 
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M. Delanne raconte que « le fantôme » sort du cabinet à Ja requête de 
Mme Noël. Il vient dans la salle à côté de M. Noël, puis sa taille dimi- 
nue ; « il s'enfonce verticalement dans le sol et disparait avec une très 
grande rapidité, sans laisser aucune trace, en produisant un bruit comme 
si un corps matériel s’effondrait sur le parquet. 


A C 


B 


« Il ressort des rideaux et recommence encore une fois le phénomène. 

« Au bout d'un instant, il se fait voir de nouveau toujours parfaite- 
ment matérialisé. Mme Noël s'assied sur les genoux de son mari pour, se 
rapprocher du fantôme, l'apparition à demi-sortie du cabinet l'embrasse 
et tout le monde entend le bruit du baiser... 

« Quelques minutes après, par l'ouverture des rideaux on voit Le fan- 
tôme passer dans la partie droite. Notre attention est fixée de ce côté. 
Alors se produit un phénomène du plus haut intérêt. En dehors du cabi- 
net, dans l'angle de droite de la chambre, sans que la draperie ait remué, 
à côté de Mile C... (Maïa),on entend comme le déplacement d'une chaise 
et sur le parquet au point A (X du diagramme), je vois quelque chose de 
blanc qui s'élève du sol et prend rapidementune forme. C'est Bien Boa, 
bien matérialisé, tel que nous l’avons vu tout à l'heure. Il se dirige vers 
l'ouverture des rideaux en titubant un peu comme si la marche lui était 
difficile. Enfin il rentre et referme les rideaux. 

« On distingue encore une fois ou deux la tête de B.. par Pentre- 
bâillement snpérieur des rideaux et la séance prend fin (p. 391), » 

M. Richet place l'apparition du fantôme en X avant sa disparition 
près du général Noël. Comme M. Delanne, il rapporte deux disparitions 
soudaines près du général, comme si le fantôme s’effondrait sur le sol ; 
mais, contrairement à M. Delanne, il indique une nouvelle émergence du 
fantôme directement du sol près du général, mais dans la fente des ri~ 
deaux alors que M. Delanne fait sortir lẹ fantôme du cabinet par la mê- 
me fente, etc, 

Quelle est la valeur de ces contradictions au point de vue de l'obser- 
vation des faits ? L'interversion des phénomènes n’a pas grande impor- 
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tance : ils n'ont entre eux aucune relation autre que la contigüité dans le 
temps. Le fait que l’un a été le premier, l'autre le second, n’est pas un 
détail en lequel l'attention des observateurs s’est portée. Toutes leurs fa- 
cultés étaient concentrées sur l'observation des condilions dans lesquelles 
les phénomènes se produisaient et la concentration de leur attertion sur 
des points détermines avait pour effet G'affaiblir relativement la fixation 
des circonstances étrangères à celles sur lesquelles l'attention se portait. 

L'ordre relatif des apparitions est justement un de ces points ; il était 
hors du champ de l'attention et ne s'est pas aussi bien fixé dans la mé- 
moire, C'est là l'effet d'une d’une loi physiologique trop connue pour qu'il 
y ait lieu d'insister. 

La contradiction relative à la seconde apparition du fantôme près du 
général Noël est plus sérieuse et il faut absolument choisir entre la ver- 
sion de M. Richet et celle de M. Delanne. C'est évidemment la première 
qui doit être préférée ; il résulte en effet des notes de M. Richet que son 
attention s'est portée avec toute sa force sur l'observation d'un phéno- 
mène qui lui paraissait démonstratif; il a pu negliger les circonstances 
qui n'étaient pas en connexion directe avec les conditions d'authenticité 
cherchées par lui : mais dès qu’un fait véritablement intéressant surve. 
nait, son attention se dressait en quelque sorte et l'abondance de ses notes 
montre l'effort qu'il faisait. 

De plus, M. Richet était particulierement bien placé pour observer ce 
fait : il était à côté de Maïa, enfant de quatorze ans ; celle-ci ne devait 
pas gêner M. Richet qui est de haute taille ; de plus, à peine M. Richet 
eût-il aperçu la lueur blanche sur Je sol, en X, qu'il se pencha au dessus 
de la table pour l’observer avec soin ; mouvement facile et suffisant pour 
un homme très maigre et qui a environ 1 m. 00 de taille. 

Que dit-il avoir observé : « Je vois sans que le rideau se déplace, une 
lueur blanche en X, sur le sol, en dehors du rideau, entre la table et le 
rideau, Je me lève à demi pour regarder par-dessus la table. Je vois 
comme une boule blanche, lumineuse, qui flotte sur le sol et dont les 
contours sont indécis. Puis par transformation de cette luminosité blan- 
châtre, s'élevant tout droit, très rapidement, comme sortant d'une trappe 
paraît B... De pas très grande taille à ce qu'il me semble... Il se trouve 
placé entre la table et le rideau, étant né, pour ainsi dire, du plancher en 
dehors du rideau (qui n'a pas bougé). Le rideau tout le long de l'angle B 
est cloué au mur, de sorte qu'un individu vivant, pour Sortir du cabinet 
par Là, n’eût eu autre moyen que de ramper sur le sol et de passer sous 
le rideau. Mais l'issue a été subite et la tache lumineuse sur le plancher 
a précédé l'apparition de B... en dehors du rideau, et il s’est élevé tout 
droit. 

Puis M. Richet raconte comme M. Delanne, la dispariticn du fantôme 
aux pieds mêmes du général Noël, et ajoute l'avoir vu se reformer dans 
la fente du rideau de la même manière. 

M, Delanne, plus éloigné que M. Richet, n'a pu voir ce dernier phé no 
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mène aussi bien que celui-ci; pour lui le fantôme a pu paraitre sortir de 
la fente, alors que Richet, plus attentif et placé plus pres, l'a vu s’y 
former par développement ascensionnel rectiligne rapide. De sorte que la 
divergence entre le récit de MM. Delanne et Richet s'explique par la diflé- 
rence de leurs positions respectives. 

L'étude et l'analyse des témoignages montre donc : 

1° Que la version de M. Richet est la plus acceptable : 

2° Que la contradiction n'est qu'apparente. 

Je n'ai pas besoin d'ajouter que ces discordances démontrent encore 
que les observateurs non seulement sont d'une sincérité évidente, mais 
qu'ils ont même poussé leurs scrupules jusqu'à ne pas comparer leurs 
notes. Nous avons donc dans leurs récits deux comptes rendus entiere- 

ment indépendants l'un de l’autre, faits dans un esprit différent, par des 
‘hommes également sincères. mais observant à des points de vue qui ne 
sont pas identiques. J'aime infiniment mieux des témoignages de ce 
genre, ayant par expérience la méfiance des témoins qui disent trop 
exactement la même chose. 


Les constatations qui précèdent ont pour le lecteur impartial l'impor- 
tance la plus grande. 

L'apparition s’est développée sous leurs yeux, à 50 ou 60 centimètres 
peut-être de M. Richet. Elle s'est développée de bas en haut, en ligne 
droite, comme sortant d’une trappe. Elle a disparu de mème, en un point 
distant de ı m. 50 environ du premier. 

Quelles sont donc les conséquences de ces constatations matérielles, 
observées dans les conditions ci-dessus énumérées : 

19 Que ce n’est pas Aïscha ; 

2° Que ce n'est pas Marthe. 

En effet, elles auraient dû sortir du cabinet, soit par la fente, ce qui est 
contredit par les faits observés. 

Soit par le côté des rideaux près du mur, en B ; ce quiest encore contre- 
dit par les faits observés; 

Soit enfin par dessous le rideau, mais alors on l'aurait vu bouger, ce 
qu'ils ont constaté dans d’autres circonstances où le fantôme a exécuté 
cette manœuvre. Il est impossible à un corps de soulever un rideau sans 
le remuer. Cette supposition est donc encore une fois confredile par les 
faits observés. 

Reste donc l'hypothèse d'un complice, pénétrant par une trappe. 

Je ne veux pas m'étendre davantage sur les constatations des expéri-. 
menfateurs dont j'analyse les comptes rendus : au point où j'en suis 
arrivé, il est acquis que leurs observations comportent l'attestation de 
faits incompatibles avec les autres faits suivants : 

1° Usage d’un mannequin ; 

2° Simulation du fantôme par le médium lui même ; 

3° Simulation du fantôme par un assistant, 

Jusqu'ici l'hypothèse d'un complice n’est pas écartée ; j’ajouterai ce- 
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pendant que pour expliquer la formation du fantôme s'élevant verticale- 
ment du sol, et sa disparition perpendiculaire, il faut admettre l'existence 
de deux trappes au moins; l'une en X, l'autre en O. 

Telles sont les conclusions auxquelles l'analyse nous a conduits ; il con- 
vient maintenant de la pousser plus loin et de voir si les expérimentateurs 
indiquent avoir pris de suffisantes précautions contre la fraude, et notam- 
ment contre l'introduction d'un complice. 


B. DISPOSITIONS PRISES AVANT ET APRES LES SÉANCES. 


1° Exclusion de tout complice. 


Les mesures prises devaient permettre de s'assurer d’abord qu'aucun 
complice n'était caché dans la salle, ou n’y pénétrait au cours des expé- 
riences. | 

La première de ces conditions était remplie de la manière suivante : 
les expérimentateurs pénétraient dans la salle et la visitaient avec soin. 
Cette visite paraît avoir été faite à la lumière du bec de gaz muni d'un 
manchon Auer, bec placé en face de la porte d'entrée. MM. Richet et 
Delanne ont toujours visité avec soin la salle des séances : M. Richet 
(p. 651) indique que cette visite était minutieuse « de sorte, dit-il, que je 
puis affirmer que nulle personne n'était cachée dans la pièce ». 

M. Delanne est aussi affirmatif. 

Quelle est la valeur de cette affirmation qui porte sur un fait négalif. 
et qui ne peut prouver qu'une chose : c'est que les expérimentateurs 
n'ont aperçu aucun personnage dissimulé dans la pièce ? 

Sa valeur dépend évidemment de trois facteurs principaux qui sont : 

1° La facilité que l’intrus pouvait avoir à se cacher; 

2° L'aptitude des expérimentateurs à faire des recherches ; 

3° Le soin avec lequel elles ont été faites. 

1° La chambre contenait un seul fauteuil en osier, celui du médium, 
puis des chaises, et les meubles indiqués ci-dessus. La cuve ne pouvait 
fournir aucune retraite d’après les indications données. I! en serait autre- 
ment du poêle, du bahut, de la baignoire et de son chauffe-bains couverts 
par un rideau de serge verte; mais les indications précises des observa- 
teurs montrent que ces meubles ont été visités avec soin, de même que 
les fauteuils, le cabinet et le baldaquin. Il est difficile d'admettre qu’un 
homme ait pu se dissimuler et échapper aux recherches combinées de 
trois personnes au moins, Mlle X..., M. Richet et M. Delanne. Il n'aurait 
pu échapper aux recherches qu'en se réfugiant successivement d’une 
cachette à l'autre et comment dés lors aurait-il pendant une longue 
série de séances, au cours de cette manœuvre difficile, heureusement 
échappé aux recherches des expérimentateurs, faites, ne l’oublions pas, 
dans une salle assez petite et vivement éclairée ? 

2° Il faudrait alors supposer que MM. Richet, Delanne et Mile X.., 
sont d'une inexpérience absolue. Tous ceux qui les connaissent s’inscri- 
raient en faux contre une pareille assertion. J'ajouterai que j'ai déja cité 
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trois faits qui montrent que M. Delanne et Mlle X..., non seulement visi- 
taient sérieusement la pièce, mais encore qu'ils étaient parfaitèment capa- 
bles de découvrir et de signaler les incidents suspects. Les observateurs 
ont donc montré leur aptitude à faire les recherches nécessaires. 

3° Les ont-ils sérieusement faits ? Sur ce point nôus avons leur affirma- 
tion formelle : {les faits que je viens de rappeler démontrent eux aussi que 
les recherches étaient sérieuses. 

Il en résulte que les constatations faites sont contradictoires avec l'hy- 
pothèse d’un complice pénétrant dans la salle avant les expériences. 

Aurait-il pu y pénétrer au cours de la séance : il faut supposer pour 
que cela soit, qu'il profitait des sorties imposées à Mme Noël par son état de 
santé, sorties qu’elle était obligée d'effectuer avec d'autres observateurs, 
soit qu'il entrait par une ouverture ignorée de MM. Richet et Delanne, 

J'ai déjà fait remarquer qu'il lui était impossible de pénétrer par la porte 
au cours de la séance. Les expérimentateurs dont j'analyse les térnoignä- 
ges étaient restés dans la salle : leurs yeux s'étaient accoutumés à l'obscu- 
rité et ils auraient aisément vu le personnage supplémentäire qui 
entrait. 

Dire que ce dernier aurait profité de l'éblouissement qu’aurait produit 
sur les yeux plus sensibles des personnes demeurées a l'obscurité pour 
entrer,c'est oublier que celui qui venait du dehors pénétrait dans une piè- 
ce qui était relativement tout à fait obscure pour lui ; que pour entrer dans 
le cabinet il lui aurait fallu parcourir une distance de plus de 3 m. 50,con- 
tourner la table, passer devant MM. Delanne et Richet, ou ramper sur le 
sol, ce qui l'exposait à une découverte plus sûre encore. Ce que j'iñidique 
est en pratique si certain, que je défie qui que ce soit de réussir l'opéra- 
tion dont je conteste la possibilité, alors surtout qu’elle n'aurait pas réussi 
une fois mais vingt ! Ceci d’ailleurs ne s'applique pas aux séances du soir. 
J'âjouterai que dans une circonstance, au moment où M. Richet rentrait, 
M. Delanne a vu, à la lumière du jour, le fantôme et Marthe, à la fois. 

Le complice aurait-il pénétré par une ouverture clandestine dans le pla- 
fond, les murailles ou le plancher ? Les constatations matérielles faites par 
MM. Richet et Delanne sont en contradiction avec cette nouvelle suppo- 
sition. L'hypothèse de l'ouverture dans le plafond est hors de question 
pour deux raisons : la premiére, c’est qu'elle est contrèdité par l’allure 
même des phénomènes ; la seconde, c'est qu'il eût été impossible au visi- 
teur, sans être aperçu, de sauter du plafond sùr le sol, de refermer la 
trappe et surtout de la rouvrir et d’y remonter. 

Comme pour le cas précédent, l'hypothèse d’une porte secrète dans 
l’äppartement doit être écartée. Les murailles du pavillon sont isalées,elles 
ont été explorées à l'intérieur comme à l'extérieur. 

Reste la trappe dans le plancher. Ici encore les constatations matériel- 
les rendent son existence inadmissible, Lé sol de Ia šalle ést fornié de 
carréaux ; ces carreaux sont recouvérts d'un tapis dé linoléüm ; prés du 
cabinet il y à une carpette en feutre Sùr le linoléuim. Åu dessous, lé plà- 
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fond est blanchi à la chaux ; sous le cabinet, il était couvert de toilés ha- 
bitées par les araignées qui les avaient tissées et qui ne paraissaient avoir 
jamais été dérangées. | 

Enfin, pour expliquer les phénomènes du 29 août, il faudrait supposer 
non plus une trappe, mais deux ! 

Tôutes ces suppositions sont contraires aux affirmations des expérimen- 
tateurs et il faut admettre que lèurs affirmations paraissent l'expression 
de la vérité : dans la négative en effet, on est contraint de construire dés 
hypothèses qui ne coñcordent pas avec les faits indiqués. 

Ces considérations permettent donc de retenir comme résultant des ob- 
servations : 

1° Qu’aucun complice n'a pénétré avant la séance daris là salle ; 

2° Qu'åucun complice n'y à pénétré pendant là Séance, 

Mais on ne trouve aucune indication excluant là complicité possible 
de quelques-uns des expérimentateurs. J'ai indiqué déjà dans quelle më- 
sure une pareille complicité a pu se produire ; elle n’a pu cônisister qu’en 
la fourniture aux médiums d'accessoires frauduleux et séra ultérieuréiment 
examinée. 

2° Exclusion de tout appareil de fraude. 


C'est en effet sur ce point que les expériences de MM. Richet et Delan- 
ne prêtent à la critique : aucune précaution n’a été prise pour se 
prémunir contre la fraude des médiums. 

Dans quelle mesure la fraude expliquerait-elle les phénomènes observés, 
étant données les conditions des observations indiquées par les éxpérimén: 
tateurs ? 

Je considere que la fraude peut en expliquer un certain nombre, mais 
qu'il est difficile quelle les explique tous, J'ai choisi deux exemples dans 
lesquels la fraude des médiums paraît une hypothèse en contradiction 
absolue âvec les faits observés; 

Ces faits sont : 

10 Visibilité simultanée des médiums et de la forme ; 

2° La forme est un vivant, non un mannequin ; 

3° M, Richet et M. Delanne ont vu la forme se développer sous leurs 
yeux, en dehors du cabinet ; | 

4° Les médiums ne sont pas sortis du URE 


3° Vérification après la séance. 

Les considérations ci-dessus présentées sous le n° B. 1° prennent une 
portée plus considérable encore si l’on songe que les expérimentateurs 
après la séance faisaient une secondé visite « minutieuse » de la salle, 
« avec autant de soin qu'avant la séance ». Cela contribue à fortifier lès 
constatations dont MM. Richet et Delanne affirment l'exactitude, Les diffi- 
cultés qu'auraient eues les complices pour entrer še rencontreraiént encöfe 
poùr la sortie. 

FeHes sont les conclusions auxquelles conduit l'analyse des expéřiençës 
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de MM. Ch. Richet et Delanne, telles que leurs comptes rendus permet- 
tent de la faire. On peut en résumer ainsi les résultats. 

Ces expérimentateurs sont des témoins de premier ordre. 

Leurs constatations tendent à établir les faits suivants : Un être ayant 
l'apparence d’un être humain vivant s'est manifesté dans une salle absolu- 
ment close sans qu'il soit possible d'expliquer l'apparente survenance de 
cet être, soit par l'intervention d'un complice, soit par une simulation 
des médiums. 

Cependant, M. Richet est moins affirmatif que M. Delanne et il admet 
la possibilité de la fraude de Marthe aidée de complices pris parmi les 
expérimentateurs. ll ajoute qu'il ne croit pas cependant à l'existence d'une 
pareille fraude. En effet, la lumière était assez forte pour permettre aux 
observateurs de se surveiller mutuellement et tout mouvement suspect 
aurait été aisément découvert. Il aurait fallu que le complice exécutät des 
mouvements compliqués : 

1° Se débarrasser des accessoires cachés ; 

2° Les faire passer dans le cabinet ; 

3° Les reprendre ; 

4° Les remettre sous leurs vêtements. 

Ajoutez à ces difficultés celles qui résultent de la jonction des mains, 
les expérimentateurs formant la chaine. 


H 


Ces faits ont été contestés et les critiques n'ont pas été épargnées à 
M. Richet. je dois dire que si ses expériences ont été accueillies avec ré- 
serve par les savants les plus autorisés, elles n’ont été attaquées avec vio- 
lence que par des personnalités ne figurant pas encore au premier rang 
et peut-être désireuses de se mettre en évidence. Je m'excuse de ne pas 
les nommer. Je ne veux donner à mon analyse aucune allure personnelle : 
je suis persuadé que les adversaires des expérimentateurs d'Alger n'ont 
obéi qu’au souci des intérêts de la science et qu'ils dédaignent la réclame. 
Je me permettra cependant de leur montrer qu'en certaines circonstances 
ils ont dépassé, involontairement sans doute, les bornes de la discussion 
courtoise ; ce ne sera pas pour les attaquer à mon tour, mais seulement 
pour faire œuvre d’analyste. 

Trois ordres de critiques ont été formulées contre les expériences de 
M. Richet : les uns ont critiqué sa méthode, d’autres ont expliqué ses 
observations par la fraude du médium, d'autres par l'intervention d’un 
complice. Examinons successivement ces critiques. 


1° La méthode 


Cette critique ne saurait longtemps arrêter l'attention : il n'existe 
encore aucune méthode applicable aux phénomènes que M. Richet devait 
observer. Il n'avait qu’une chose å faire : se conformer aux procédés habi- 
tuels de ceux dont il était l'hôte et observer attentivement. Et c'est ce 
qu'il a fait, | 
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& [a eu tort l» dit un médecin dont les travaux sur l'hypnotisme et 
la suggestion sont estimés. 

Pourquoi a-t-il eu tort ? Vous ne le devineriez pas ! Je veux bien que ce 
médecin se soit imprudemment abandonné aux périls de l'interview et 
qu'il n'ait pas bien réfléchi à la portée de ses expressions, mais il a laissé 
imprimer ceci : 

« Quand on croit qu'il y a un fantôme, on est autorisé à donner ce 
coup de poignard. Si on ne le fait pas,c'est qu'on craint d'être poursuivi 
pour homicide par imprudence ; par conséquent c'est qu'on ne croit pas 
sincèrement aux fantômes. 

« Le coup de poignard ou le coup de fusil contre les fantômes, ou 
même simplement une solide volée de coups de bâton, voila le vrai con- 
trôle expérimental ! » (La Presse, o janvier 1906). 

Peut-on souhaiter quelque chose de plus enfantin ! Aussi emprunterai- 
je à une autorité dont le savant hypnotiseur, malgré sa modestie, ne con- 
testera sans doute pas la compétence, ces paroles qui le condamnent : 
« Nous avons pu nous assurer que la plupart de ceux qui n'ont eu à enre- 
gistrer que des insuccès ou des accidents le doivent uniquement à leur 
défaut de méthode, à leur rnexpérience et à leur incompélence. Entre les 
mains d'un maladroit, d'un brutal ou d’un fgnorant, il est naturel que 
l'hypnotisme devienne aussi dangereux que peuvent l'être la digitale ou 
l'opium entre les mains d'un empirique. Quant à la simulation tant 
de fois invoquée pour discuter les résultats des expériences, nous n’hési- 
tons pas à déclarer que selon nous, l’écueil réside bien moins dans la 
simulation consciente ou inconsciente du sujet,toujours facile à déjouer (!), 
que dans les idées préconçues de l'expérimentateur. » (Rev. de l'Hypno- 
tisme, 1888, p. 3). 

Ai-je besoin de souligner maintenant l'excentricité des aperçus échap- 
pés à l'éminent spécialiste ? Notez que ce savant médecin n’est pas seul de 
son avis et qu'il s'est trouvé un autre médecin pour recommander le 
même procédé expérimental. 

Comme médecin, je ne puis que recommander aux expérimentateurs de 
s'abstenir de tout coup de couteau et de revolver ; comme magistrat, je 
puis leur donner l’assurance qu'en cas de mort ou de blessures du soi- 
disant fantôme, ses agresseurs passeraient en cour d'assises ou en police 
correctionnelle. 

(A suivre), 
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Communication automatique 


de l'esprit Bernard. 
Obtenue par M Krell (14 juin 1905). 


« Venezanous, vous qui souffrez, vous serez soulagés ! Nous avons passé 
par toutes vos mis?res, nous nous souvenons encore des jours d’incar- 
nation, pourtant sı loins de nous, aussi nous vous disons comme l'esprit 
notre maitre : 

« Venez, vous serez consolés ! » Rapprochez-vous de nous par la vo- 
lonté, par la prière et vous vous trouverez dès l'instant soulevés et entrai- 
nés dans la voie spirituelle que vous ne devez plus quitter. 

Puisque vous commencez à comprendre la vérité,à vous en rapprocher, 
puisque vous voulez la lumière, cela veut dire que lės épreuves matérielles 
touchent à leur fin į cela veut dire que pour vous, i! est temps d'apprendre 
et de comprendré le vrai, que pour vous il est temps de contempler la 
seule beauté : la beauté spirituelle ! 

Je comprends, oh oui ! Je les comprends vos hésitations, vos doutes ; 
vous havez pas encore le pied bien solide dans ce chemin, mais vous y 
êtes entrés cependañt, vous y marchez et puisque vous y êtes, rien né 
saurait plus désormais vous èn détourner, Comprenez donc,une fois pour 
toutes, que si vous avez accepté la vie avec ses épreuves et ses douleurs, 
c'est que vous aviez un but, c'est que vous vouliez, en consentant à 
l'épreuve, à l'épreuve quelquefois dure, c'est que vous vouliez, dis-je, 
marcher plus vite, arriver plus tôt à la spiritualité. 

Il n’y a, voyez-vous, pas autre chose que la spiritualité ; C’ést l'idéal 
et c’est la vérité, c'est votre destinée ! 

Pour l'atteindre, vous savez ce que vous avéz à faire : vous améliorer, 
vous perfectionner, il n’est, pour en ariver là, autre chose que la charité 
pratiquée dans sa plus large acception, que l'oubli complet de soi, que le 
dévouement, l'abnégation jusqu’au sacrifice. 

La voie peut vous sembler douloureuse, mais quelles compensations ! 
Vous ne devez doûc pas, en vous repliant sur vous-mêmes, amoindrir le 
bénéfice de votre incarnation. Gest pleinement, franchement, sans réti- 
sence et sans retard, que vous devez accepter le travail, la lutte journa- 
lière avec les petites matérialités, les petites passions terrestres. Et c’est 
absolument grandis, absolument élevés, absolument épurés que .vous 
devez arriver à la spiritualité, Aussi, je vous conseille avec toute l’affec- ` 
tion pour ainsi dire paternelle que nous vous portons, je vous conseille 
de vous libérer tous les jours. Car je puis voùs assurer que vous ne re- 
gretterez pas le travail que vous vous imposerez, quand vous pourrez 
savoir quelle splendeur, quel rayonnement est la vie spiritualisée, ce qu’il 
est donné à l'esprit complètement libre d'embrasser d'un seul regard, 
d'accomplir par un acte de sa volonté, Vous resterez, je ne dirai pas sur- 
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pris, jé ne dirai pas émerveillés, je dirai confondus d'admiration devant 
cette Unité si simplé, si grañide, si pure; devañt cette merveilleuse vie qu 
commencé a l'atome et finit à l'esprit, après avoir subi toutes les transfor- 
mations de la matérialité et de la spiritualité ! 

Vous comprendrez alors le pourquoi des épreuves et le pourquoi des in- 
carnations accablantes quelquefois, mais d’une efficacité dont vous ne 
vous rendrez compte qu'aprés les avoir sübies,et vous vous diréz que Vos 
aïnis de l’ausdelä, en venant à vous, n'avaient pu hélas ! que vous montret 
un coin Bien réduit de l'immense et éternelle beauté. 

Spiritualisez-vous, croyez-moi, libérez-vos intelligences, élevéz vos 
âmes, vos souffrances seront atténuées et vous aurez marché ! 

Puissent tous les fluides rayonnants que je vous apporte au nom des 
esprits qui vous aiment et vous ont dévancés däñs la vie spirituellé, vous 
envelopper, vous pénétrer de telle sorte que vous vous sentiez fortifiés 
et éntrainés à nôtre suite. 

Travaillez sur vous-mêmes, mais jamais pour vous seuls — pour 


tous ! 
Esprit BERNARD DÉLICIEUX. 


Etude sur Jeanne d'Arc 


Suilé (1) 


Les fPrédictions de Jeñnne d'Arc. 

La faculté de prévision de Jeanne se montra dés le début de sa 
mission. On raconte qu’äu moment où elle entra au château de Chi- 
non pour être présentée pour lá première fois au roi, uri soudard 
se mità l’injurier, disant : « Au diable, la folle et sõn Dieu! » 
Ah! lui dit-elle, tu renies Dicu, ét pourtant tu es près dé la 
mort.» Une heure après, cet homme tomba dans la rivière et fut 
noyé (2). 

Il est prodigieux d’être obligé de éonstiter quë c’est mälgré lui 
que Charles VII fut mené à Reims. Ce sacre, qui devait cependant 
lui amener des partisans et lui redonner son rôyaüme,c’est en quel- 
qüe sorte coitre son gré qu ‘il fut accompli ; sés favoris ët lüi-rême 


(1) Voir le no de Juillet, p. 32. 

(2) Fabre. Jeanne d Arc libératrice de là Francé, p. io: Cet äutéut est 
cépéñdanit tationaliste ét, mälgré cela, il est obligé de constatér que cer: 
tains faits de la vie de la grande Lorraine sont inéxplicablés par dés 


rausès naturelles. 
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étaient jaloux de voir une humble bergère accomplir ce que les 
meilleures capitaines n'avaient pu faire, et ils s'offusquaient de la 
reconnaissance que le peuple témoignait à la vierge guerrière sortie 
de son sein. Quelles luttes Jeanne dut soutenir pour décider ce mo- 
narque à faire œuvre de roi ! 

Après la délivrance d'Orléans, elle alla trouver le Dauphin à 
Tours. « Sire, lui dit-elle, il est temps que vous vous mettiez en che- 
min pour être couronné à Reims. » — « Mais, Jeanne, répondit le 
Dauphin, les ennemis ont encore une trop grande puissance. C’est 
l'avis de tous mes conseillers. »— « Gentil roi, reprit Jeanne, ne 
tenez pas tant et de si longs conseils. Par mon martin bâton, je vous 
mènerai à Reims sûrement, et là vous recevez votre digne sacre ». 
Et elle se jetait à ses genoux et souventes fois elle répétait : « Je ne 
durerai guère, sire, il faut donc me bien employer. » 

Elle avait donc, dès ce moment, le pressentiment que sa mission 
serait courte. Nous verrons qu’elle eut de ses ‘voix, après l'échec 
devant Paris, la révélation qu’elle serait prise par les Anglais. 

D'ailleurs, pendant toute sa vie guerrière, les voix la guident, la 
conseillent, lui font prendre les meilleures dispositions, lui révèlent 
ce qu'on lui cache, et la font intervenir pour changer la face des 
événements. Toujours elle est au plus fort de la mêlée,ramenant la 
confiance et la victoire sous nos drapeaux. Son action personnelle 
est toute puissante, décisive. : 

Rappelons en quelques mots le siège de Jargeau ; on y verra en 
action et les remarquables dispositions guerrières de l'héroïne, et sa 
faculté de prévision s’exerçant au profit du duc d'Alençon. Celui-ci 
venait de se racheter des mains des Anglais et sa femme avait grand 
chagrin de le voir partir. « Madame, lui répondit Jeanne, je vous 
le ramènerai sain et sauf et même en meilleur contentement qu'à 
présent, soyez sans crainte. » Elle tint sa parole de veiller sur lui, . 
car elle lui sauva la vie, comme nous allons le constater. Citons 
M. Fabre, l'historien impartial de Jeanne : 

On avait résolu d'attaquer d'abord Jargeau où le comte de Suffolk 
s'était retiré après la levée du siège d'Orléans. Une garnison d'élite défen- 
dait la place. Elle fit une brusque sortie à l'approche des Français ; ceux-ci 
se troublèrent. Ils commençaient à lâcher pied, lorsque Jeanne, élevant 
son étendard leur cria : « Sus, amis ! Nous les aurons ». Et elle-même se 


jeta au fort de la mêlée. 
Ses paroles et son exemple ranimèrent la lutte, et les Français firent si 
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bien que la même nuit ils purent s'établir dans les faubourgs de la ville, 

Le lendemain, 12 juin, Jeanne fit sommer les Anglais de se retirer : 
« Sortez, disait-elle, vous aurez la vie sauve >. Les Anglais qui espéraient 
toujours le renfort conduit par Falstolf voulaient trainer les choses en 
longueur. « Puisqu’ils ne veulent pas sortir à l'heure même, dit Jeanne, 
prenons-les de force ». Et canons et bombardes de tirer sur la ville, 
Bientôt une brèche fut faite au mur, Jeanne fit sonner les trompettes et 
cria au duc d'Alençon : « En avant, gentil duc, a l'assaut ». Le duc hési- 
tait ; les autres capitaines hésitaient aussi, a cause du grand nombre des 
défenseurs de Jargeau. 

« Ne craignez aucune multitude, dit Jeanne, et assaillez les Anglais, 
Dieu conduit notre œuvre, Si je n'en étais súre, croyez-le bien, je préfère- 
rais garder mes brebis que de m'exposer à tant de contradictions et de 
périls. » Mais, dit le duc, « c’est trop tôt commencer l'assaut ». — « Ne 
doutez point, c’est l'heure, j'en suis súre. Il faut besogner quand Dieu 
veut. Travaillez, et Dieu travaillera ». Et, toujours gaie, elle ajouta : 
« Ah ! gentil duc, as-tu peur ? Tu sais bien que j'ai promis à ta femme de 
te ramener ». L'assaut commença, il fut terrible. De tous côtés les Fran- 
çais arrachaient les palissades, comblaient les fossés, escaladaient les 
murs. De tous côtés les Anglais faisaient pleuvoir des boulets, renver- 
saient les échelles, massacraient les assaillants. 

Le duc d'Alençon fut sur le point d’être tué, Jeanne le sauva. — 
« Gentil duc, lui dit-elle, refireg-vous d'où vous éles sinon ceite bouche à feu 
qui est la-bas va vous envoyer à la mort. » — Le duc se retira. Un 
moment après, le seigneur de Lude se mettait à la même place et était 
tué. 

Toujours ses voix lui donnent des renseignements précis qui 
Paident à déjouer les ruses des covseillers du roi, qui cherchent 
par tous les moyens à détruire son prestige. 

Devant Troyes, les vivres faisaient défaut aux gens du roi. Faute de 
pain, ils se soutenaient en mangeant des épis. Les munitions man- 
quaient et l’on était aussi en peine pour se battre que pour se nour- 
rir. L’archevêque de Reims et les capitaines voulaient rebrousser 
chemin, lorsque Jeanne, avertie qu'on délibérait, déclare qu'avant 
trois jours, Troyes sera au roi, par force ou par obéissance. Le len- 
demain, la ville capitulait. 

Jeanne ne craignait que la trahison, et il faut avouer que sa prise 
à Compiègne autorise tous les soupçons. Elle avait le pressenti- 
ment de la fin prochaine de sa glorieuse mission. En avril, ses voix 
lui avaient dit : « Jeanne, tu seras prise avant la Saint-Jean. Il faut 
qu’il en soit ainsi fait. Ne t’étonne point, prends tout en gré, Dieu 
t'aidera. » 
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Tourmentée de tristes pensés, Jeanne disait à son chapelain : 
« S'il faut que je meure bientôt, dites de ma part au roi, mon sei- 
gneur, qu’il fonde des chapelles où l'on prie pour le salut de ceux 
qui seront morts pour la défense du royaume ». 

Durant son second séjour à Compiègne, dit M. Fabre, Jeanne 
était allée un soir à l’église, Elle avait l’âme pleine d’angoisses et 
priait. Après être restée longtemps à genoux, elle se leva ets'appuya 
tristement près d'un pilier. À cette heure, les cloches tintaient len- 
tement pour annoncer la prière du soir et les ombres descendaient 
dans la nef mystérieuse. De pauvres gens, et plusieurs entants, 
avaient les yeux fixés sur Jeanne, elle pleurait à chaudes larmes. 
Voyant son chagrin, on l’entoura avec compassion. Elle regarda 
doucement ce monde et dit : « Bans amis et chers enfants, sachez 
qu’on m'a vendue et trahie. Bientôt ie serai livrée à la mort. Priez 
Dieu pour moi, je vous en supplie, car je ne pourrai plus servir le 
roi ni le royaume de France. » 

Il nous semble difficile admettre que le seul génie de Jeanne fût 
capable de l’inspirer aussi sûrement qu’elle le fut pendant sa vie 
militaire,car elle avoue constamment n’obéir qu’à ses voix et ne se 
diriger que par leurs inspirations. Celles-ci ne la trompent jamais 
et, lorsqu'elle ne suit pas leurs conseils, elle s’en repent amère- 
ment ensuite, comme cela eut lieu à la tour de Beaurevoir et au 
cimetière de Saint-Ouen. Ces divergences entre Jeanne et ses 
inspirateurs montrent que ces derniers ne sont pas une partie d'elle 
même, une conscience subliminale. 

Si toutes les prédictions de Jeanne re se réalisèrent pas immédia- 
tement, telles que la prise de Paris et l'expulsion des Anglais hors 
de France,elles eurent leur plein accomplissement après sa mort et, 
probablement, la faute en revient à Charles VIT et à ses conseillers, 
qui firent tous leurs efforts pour l’entraver dans l’accomplissement 
de sa mission sublime. 

Si l’on se souvient que Jeanne n'avait que dix-huit ans, qu’elle 
ne savait ni lire, ni écrire, que sa jeunesse se passa à garder les 
troupeaux, il est impossible de supposer que c’est de son propre 
fond qu'elle put tirer toute la science consommée dont elle fit preuve 
dans la conduite de la guerre et dans les dispositions qu'elle faisait 
prendre à son armée. 

Jamais pendant sa vie à Domremy elle n'a fait preuve de clair- 
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voyance ou de prémonition, comme cela eût dû se produire si ces 
facultés avaient fait partie de sa nature intime. Elle a seulement 
des visions,et il est probable qu’elle seule pouvait les percevoir. 

Sans doute les Esprits qui l’inspiraient ont-ils pris les noms des 
saints qu'elle vénérait dès son plus bas âge afin de lui inspirer cette 
inébranlable confiance, cette foi enthousiaste qu'il lui fallut pour 
relever le moral abattu des troupes, soulever les soldats et s’en 
faire obéir. Quel ascendant moral elle dut exercer pour s'imposer 
à ces grossiers hommes d'armes, pillards et dissolus, qui tenaient 
plus des détrousseurs de grandes routes, que des armées régulières, 
puisqu'ils avaient fait partie de ces bandes d’Armagnacs qui furent si 
longtemps la terreur des paysans. 

Toujours seule, sans conseiller, elle ne s'appuie que sur le monde 
invisible, et passe indifférente au milieu des séductions de la cour 
et des adulations populaires. Sa grande âme est emplie tout entière 
par Pamour du roi et de la France,et jusqu’à sa dernière heure, ce 
sont ces nobles sentiments qui la réconfortent au milieu des dou- 

leurs de son martyre. | 

Jamais plus merveilleux exemple de la médiumnité ne fut offert 
au monde. L'influence du monde spirituel dans les destinées hu- 
maines s’est affirmée avec une si lumineuse évidence que les histo- 
riens les plus sceptiques sont embarrassés pour expliquer le prodige 
de cette bergère qui s'élève tout à coup jusqu'au niveau des plus 
ingénieux capitaines,et dont l’intervention change les destinées d’un 
grand peuple. Admirable instrument de l’Au-delà, l'ange dela 
France, sa libératrice, mérite de rester comme un sublime modèle 
pour tous ceux qui invoquent les secours d'en haut pour se diriger 
dans cette vie semée de douleurs et d'épreuves, 


A. BECKER. 


_ Bibliographie 


Hypnotisme et spiritisme, étude médico-critique, par le D' Jo- 
seph Lapponi, premier médecin (Archiâtre) de leurs S.S, les pa- 
pes Léon XIII et Pie X. 

Tel est le titre d’un petit volume de 230 pages, petitin-12 qui vient 
de paraître et sur lequel le nom et le titre de son auteur a attiré l'atten- 
tion des journaux politiques aussi bien que des revues spéciales, 
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Ainsi un rédacteur du Journal des Debats parle d'un gros volume dans 
lequel l'auteur constaterait qu'il'a lui-même été témoin des phénomènes 
qu'il énumère, et il termine par ces mots : « On s'étonne un peu de voir 
les tables tournantes si près du Vatican. » Nous allons voir comme les 
lecteurs du Journal des Débats sont bien renseignés. Une excellente revue 
spirite, emboitant le pas, propose de traduire dans toutes les langues un 
livre approuvé tacitement tout au moins par le pape Pie X... sprrile, 
peut-être ? (sic). 

Pour nous, qui avons PATO EEE attention le petit volume écrit par 
le D' Lapponi conire le spiritisme, nous nous demandons pourquoi les 
deux papes auraient refusé leur approbation à une œuvre aussi parfaite- 
ment orthodoxe. Nous ne doutons pas que les lecteurs de cette Revue se- 
ront de notre avis. 

L'auteur, remontant à la plus haute antiquité, fait l'historique de l'Hyp- 
notisme et du spiritisme. Il admet les phénomènes de suggestion directe 
et mentale, d’Auto-suggestion, et se demande s’il ne doit pas y rattacher 
la Télépathie. Il considere les pratiques de l'hypnotisme comme très dan- 
gereuses pour la santé physique et morale des sujets et les condamne 
formellement, sauf dans les cas où le D" Voisin y a eu recours. Nous pas- 
serons rapidement sur cette partie de l’œuvre du Dr Lapponi, nous bor- 
nant à faire remarquer qu’il déclare que l’'Hypnotisme et le spiritisme sont 
deux choses absolument distinctes. On sait que cette opinion n'est pas 
celle des spirites, qui admettent généralement avec Karl Du Prel : « que le 
somnambulisme n'est que le spiritisme d'ici-bas et que le spiritisme n’est 
que le somnambulisme de l'au-delà ». 

Arrivons au spiritisme : après un historique assez complet, mais dans 
lequel nous voyons Mages, Fakirs, Pythonisses, etc.., groupés pêle-mêle 
avec les spirites, le D" énumère tous les phénomènes animiques et spirites, 
sans exception et sans en rejeter un seul, car il les considère tous comme 
sincères et authentiques ; mais dès le début on peut facilement prévoir la 
conclusion à laquelle il devra fatalement aboutir. 

Il commence par décrire tous les préparatifs d'une séance, puisil nous 
montre le médium, non plus passif, mais agent, aux ordres ou aux prières 
duquel des intelligences viennent produire les différents phénomènes. Les 
assistants n’ont qu'à formuler un vœu, aussitôt on leur sert le phénomèé- 
ne demandé. 

Ce simple fait nous prouverait déja que le D" Lapponi n'a jamais assis- 
té à une séance spirite. Il le déclare, du reste, lui-même : 

«On nous a, dit-il, p. 137, quelquefois demandé si nous avions | jamais 
constaté par nous-même la réalité et les particularités des faits merveilleux 
que nous avions décrits. Par respect pour la vérité, nous avons dů répon- 
dre négativement ; nous n'avons eu ni l'opportunité ni la commodité de 
soumettre à un sérieux examen, avec toute la prudence et toutes les pré- 
cautions indispensables, les appareils nécessaires et les collaborateurs sûrs, 
les phénomènes du spiritisme ». ` 
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«x Mais l'absence d'expérience personnelle de notre part n'enlève rien à 
la réalité et aux particularités des faits rappelés, ainsi qu’à la véracité des 
récits qui en ont été faits. Notre défaut d'expérience personnelle n'enlève 
rien à la réalité de l'existence du détroit Ge Magellan... » 


6 En présence de témoins aussi nombreux, aussi choisis, aussi compé- 
tents, aussi scrutateurs,aussi défiants, il nous semble qu'il serait tout à 
fait irrationnel de conserver des doutes sur la réalité des faits qui servent 
de base au spiritisme. » 


« Si aux yeux de quelques-uns nous devons passer pour naïfs, nous 
préférons, jusqu'a preuve contraire, être naïfs avec... (Ici une longue liste 
de savants spirites).. plutôt que d'être rusés et avisés avec ceux qui pré- 
fèrent juger sans aucun examen préalable ». 


Plus loin, dans une comparaison entre l'Hypnotisme et le spiritisme, il 
dit que celui-ci : « représente des forces nouvelles, que l'on ne voit pas 
ordinairement agir dans la nature et qui, lorsqu'elles sont en action ten- 
dent à subvertir et à bouleverser toutes les lois naturelles, même les plus 
universelles,et je dirai même les plus constantes, les plus fondamentales ». 

Même avec beaucoup de bonne volonté, il serait difficile de présenter 
l'auteur de ces lignes comme un fervent adepte du spiritisme, Nous allons 
voir beaucoup mieux encore. 


Après avoir montré dans les précédents chapitres que le spiritisme est 
de tous les temps et de tous les pays, le D" Lapponi commence son 
sixième chapitre par ces mots ! « Et d’abord il est un fait démontré, 
c'est que le spiritisme nous a été de nos jours importé des pays où le dé- 
séquilibre mental, l’excentricité, l'amour du merveilleux sont extraordi- 
nairement communs. L'Amérique, l’Angleterre et la France tiennent mal- 
heureusement le premier rang parmi ces pays. 


«Les médiums sont tous plus ou moins déséquilibrés et névropathes. 
L'histoire du spiritisme s'accorde mal avec la nature des manifestations 
des êtres supérieurs... Les goûts et les opinions des esprits varient avec 
ceux des pays où ils se manifestent. Il n'est qu’un seul point au sujet du- 
quel ils soient d'accord : celui de vilipender la religion catholique ro- 
maine, à propos de laquelle ils ne rompent le silence que pour en dire 
tout le mal possible». 


L'auteur consacre ensuite un certain nombre de pages à prouver que 
si la fraude est souvent intervenue, il reste un très petit nombre de cas 
absolument authentiques et qui révèlent une intervention surnaturelle. 
Peut-être, selon lui, le progrès des sciences pourra dans un avenir plus 
ou moins éloigné découvrir des lois qui expliquent naturellement quel- 
ques-uns de ces phénomènes, tels que ceux de la télépathie, qui se ré- 
duisent à une pure et simple forme de la Clairvoyance à distance, mais 
cela ne pourra jamais se produire pour fous, « Il sera toujours plus qu'ab- 


Ta 
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surde d'admettre la possibilité que des êtres intelligents s'identifient (1) en 
vertu de lois naturelles avec un minéral, une plante,urn meuble, pour eri- 
trer en rapport et en communications plus ou moins futiles avec les vi- 
vants de l'espèce humaine. H dépassera toujours l'absurde que, dans lot: 
dre naturel, des objets inanimés parlent par eux-mêmes diverses langues 
avec signes alphabétiques canventionnels ou causent de choses abstraites 
cornme docteurs en chaire.. . Enfin il dépasse et il dépassera toujours 
l'absurde d'admettre que, par les simples forces naturelles, des êtres 
humains défunts reviennent momentanément se matérialiser, comme di- 
sènt les spifites, d'une façon Seulement visible et d autres fois tangible et 
palpable, » 

« À quoi devons-rious donc rapporter ces phénomènes ? À quelle force 
les attribuer ? » 

« La réponse à une telle question appärtient aux philosoplies et aux 
théologiens, mais pas aux médecins ». 

L'auteur se demande si Dieu n'a pas créé des esprits supérieurs, les uns 
bons, les autres mauvais,et ŝi parmi eux ne se trouvent pas, aussi des es- 
prits d'hommes ayant vécu sur la terre et ayänt encore conservé des 
liens sympathiques avec nous; Mais il déclare que ceux qui se mettent en 
rapport avec eux he font pas autre chosé que de la Magié ancienne et de 
la Nécromancie. « Pour nous, dit-il, dire que la Magie, la Nécromancie, 
et le Spiritisme ne sont qu'une ete et même chose, c’est reconnaitre une 
dés vérités lés plus éclatantés, » 

Une telle déclaration fait facilément prévoir les conclusions auxquels 
l'auteut aboutit. 

&Le Spiritismé, dit-il; présente pour la société et pour l'individu tous 

lès dangers ët toüs les préjudices dé lhypnotisme, sans aucune exception ; 
cés dangèrs soit mème dans certains cas mille fois plus grands. lls ne sont 
rachetés par aucun avantage, si ce n’est par celui bien misérable de dé- 
montrer indirectement l’éxistence du surnaturel; qui, du feste, est rendu 
évident par un trés grand nombre d'autres moyens: » 
__« Aux principes les plus vulgaires et les plus incontestables de lå mord- 
le sociale, civile et individuelle; les conversations spirités suübétitient dés 
pensées délirantes de toute espèce qui, en outre, vatiènt avec chiäque Io- 
calité. Tandis qu’on les voit déclarer bonnes toutes les Religions, elles fie 
font, semble-t-il, qu'une seule exception pour celle qui, étant la setile 
vraie, n’admet ni les erreurs ni les superstitions de cette sorte, c’est-à- 
dire pour là Religion catholique, apostolique du Christ ». 


PA 


(a) Qui, parmi les spirites intelligents, a jamais admis que les esprits siden- 
tifient avec les moyens de communication dont ils se servent plus que l’écri- 
Vain avéc sa plume et le peintre avec ses pinceaux? Il est vraiment trop fa- 
cile de supposer l'absurde chez ses advérsaires pour le combattre plus victo- 
rieusement ! 


{O. D.) 
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« La majeure partie des Médiums et beaucoup de ceux qui suivent les 
pratiques du spiritisme meurent fous où névropathes, ou | victimes de la 
paralysie progressive. » 

Voici enfin le paragraphe final de ce travail: Le spiritisme est toujours 
dangereux, préjudiciable, immoral, rébrebensible: Il doit étre condamné et 
interdit très sévèrement, sans restriction, à tous ses degrés, dans toutes ses 
formes et sous toutes ses manifestations possibles. ». 

On comprendra sans peine que nous ne puissions pas nous joindre à 
notre confrère spirite, pour demander la diffusion et la traduction en toutes 
langues d'une œuvre pareille, Personne ne songera à y voir un indice, 
même le plus faible, de dispositions favorables du Vatican envers le spiri- 
tisme. 


Dr DusaRT. 


Le Conor S-o pie | 
de Charleroi 


Dés 3 et = Juin 


Les adeptes de la doctrine spirite, si nombreux éh Belgique, attestaient 
par leur présence au Congrès combien l'idée a fait de chemin depuis quel- 
qués annéés dans tous les rangs de la société. Ils aväient répondu au nombre 
de plus dé 500 à l'invitation du Comité fédéräl et constituaient ainsi ufie 
importante assemblée, bien disposée à aborder l'étude des questions di- 
verses qui intéressent la cause que nous défendoñs. 

Nous y avons fevu avec plaisir des frères et amis venus d'Anvers, Bru- 
xelles, Verviers, Liège, Herstal, Mons, La Louvière, dés localités du bas- 
sin de Charleroi et de la Basse-Sambre. 

C'est dans la grande et belle salle des fêtes de la Bourse du Cominérce 
que le Congrès spirite avait lieu. Sur une estrade bien disposée, on re- 
marquait plusieurs. drapeaux et bannières appartenant aux diverses fédéra- 
tions, dont un certain nombre de délégués formaient ie bureau. 

M. le chevalier Le Clément de St-Marcq présidait, Dans son beau dis- 
cours d'ouverture {1) il souhaita la bienvenue aux congressistes, En ter-. 
mes heureux, il parla avec sa haute compétence de la belle doctrine spi- 
rite et des faits scientifiquement démontřés qui sont à s2 base. Il fit res- 
sortir la grande portée sociale de ce spiritisme qui rassemblait en ce mo- 
ment ceux qu'une même pensée anime partout : fraternité terrestre, pré- 
paratrice d'une meilleure destinée dans l'au-delà certain. 

Les deux premières séänces du dimanche furent prises pat la lecture de 


{15 Nous aurons le plaisir de le mettre prochainement sous les veux de nos 
lecteurs {N. d, 1. R.) 
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rapports sur les opérations du Comité; entr’autres celui sur la conférence 
donnée à Charleroi avec tant de succès par M. le Président Le Clément 
de St-Marcq, notamment aussi le rapport au sujet de l'institution des 
cours spirites tels qu'ils fonctionnent à Anvers. 

Des expériences de médiumnité eurent lieu dans la soirée, mais n’offri- 
rent rien de remarquable, des séances de ce genre ne pouvant guère être 
productives de phénomènes à cause de la présence d’un trop grand nom- 
bre d’assistants. 

Les séances du lundi présentérent plus d'animation à raison de criti- 
ques formulées contre certains médiums-guérisseurs signalés, peut-être à 
tort, comme faisant profit direct ou indirect de leurs facultés médianimi- 
ques. Divers orateurs prirent encore la parole pour faire ressortir la por- 
tée morale de la. doctrine spirite et ensuite donner de sages conseils, en- 
tr'autres celui de ne pas s'entourer d’un mysticisme qui confine aux 
religions. 

D'un intérêt très vif a été la question traitée par M, Demoulin, ancien 
professeur d'école moyenne. Observateur lettré et médium, il a entretenu 
ses auditeurs de faits de guérison obtenue par la médiumnité, faits bien 
contrôlés et dignes d’exciter la curiosité et, par surcroît, la sympäthie des 
plus incrédules. Ne sont-ils pas aussi de nature à provoquer l'étude des 
phénomènes spirites dans ce monde médical, trop enclin à des négations 
parfois intéressées ? Il nous parait proche le jour où certain orgueil scien- 
tifique officiel n'aura plus sa raison d'être. 

Le Congrès a élu à l'unanimité pour faire partie du Comité fédéral MM. 
Quinet, Houart, Piérard et Victor Fritz. Il a désigné par acclamation la 
ville d'Anvers comme lieu de réunion pour 1907. 

M. le chevalier Le Clément de Saint-Marcq, en déclarant le Congrès de 
1906 terminé, a remercié l'asserhblée du choix de la ville d'Anvers pour 
les prochaines assises du spiritisme et a dit que les spirites anversois s’ef- 
forceraient de faire à leurs frères de Belgique un accueil aussi aimable que 
celui qu'ils ont trouvé à Charleroi. 

Le MESSAGER, 


L'Identité des Esprits 


(Suite ) (1) 


Pendant que « Lily » occupait la table en pleine vue de tous les 
assistants, et que j'avais la main sur la personne de Mlle Cook (je 
ne cessai de promener ma main de son visage à ses genoux et vice- 


versa), quelqu'un saisit ma chaise par derrière et la secoua, et au 


(1) Voir le N° de Juillet, p. 42. 
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moment où je tournai la tête en prononçant quelques mots, un bras 
me fut passé autour du cou, et un autre autour du cou de mon 
mari qui était assis à côté de moi, tandis que la voix de ma fille 
« Florence » nous parlait à tous deux, et que ses longs cheveux et 
son souple vêtement blanc nous caressaient le visage et les mains. 
La chevelure était si abondante et si longue qu’elle la fit ruisseler 
sur mes genoux, pour que je pusse en apprécier la longueur et la 
disposition. Je demandai à « Florence » une mèche de ses cheveux 
etun morceau de son vêtement, et comme nous n'avions pas de 
ciseaux sous la main, « Lily » se matérialisa plus complètement et 
fit le tour de la table, de l'autre côté de laquelle elle se trouvait, 
pour venir couper elle-même, avec le canif de mon mari, un mor- 
ceau de la robe de « Florence », mais elle dit qu’elles ne pouvaient 
pas nous donner des cheveux cette fois. | 

« Les deux esprits restèrent avec nous une demi-heure ou plus, 
pendant que le général Macleau et moi nous continuions à tenir 
Mile Cook prisonnière. Le pouvoir épuisé, ils disparurent, mais 
tous les assistants étaient prêts à affirmer sous serment que nous 
avions constaté la présence parmi nous de deux personnages qui 
n'étaient certainement pas entrés par la porte. Nous étions dans 
une petite pièce dépourvue de meubles, avec le gaz allumé, et le 
médium était demeuré tout le temps en vue; Mme Macleau et moi 
nous étions les seules femmes présentes, et, cependant, deux jeunes 
filles s'étaient penchées sur nous, nous avaient embrassées, nous 
avaient parlé, et avaient posé en même temps leurs bras nus sur 
nos cous. De plus il y avait aussi une différence marquée entre les 
matérialisations et le médium. J'ai déjà décrit l'aspect de celui-ci, 
Les deux esprits en question avaient le visage plein et étaient des 
personnes plutôt grasses; ma fille « Florence », particulièrement, 
avait de grandes mains fermes, et ses cheveux flottants lui tom- 
baient presque jusqu'aux genoux. 
© €., J'assistai à une autre séance avec Katie Cook, chez elle, où 
si elle fraude,elle avait toute facilité de nous duper ; mais les mani- 
festations furent à peu près les mêmes et ne furent certainement pas 
plus étonnantes que celles qui s'étaient produites par son intermé- 
diaire chez des personnes étrangères. « Lily » et « Florence » se 
montrèrent toutes les deux dans des conditions défiant toute 
possibilité de supercherie. Mon mari et moi, nous étions accompa- 
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gnés en cette circonstance de nos amis le capitaine et Mme Kendal, 
et nous étions assis autour de la salle dans l'ordre suivant : moi, 
Katie, le capitaine Kendal, Florence Cook, mon mari, Mme Cook 
et Mme Kendal. On remarquera que chaque membre de la famille 
se trouvait placé entre deux « détectives », et nous ne leur lâchâmes 
pas les mains un seul instant. Je dois dire aussi que la séance était 
gratuite et nous était gracieusement offerte par Mme Cook; et si 
l'on avait projeté quelque fraude, on aurait aussi bjen pu nous 
laisser, nous et nos amis, tenir séance avec Katie seule, pendant 
que les autres membres de la famille auraient dirigé les manifesta- 
tions des « fantômes »... 


M. Fletcher 


Dans une séance que Florence Marryat eut avec un M. Flet- 
cher, médium à incarnations, (et dont elle publia un récit dans le 
Banner of Light, de New-York) « Winona » le guide féminin de 
celui-ci, après lavoir longuement entretenue de son passé, d’une 
foule de détails de sa vie intime, et lui avoir fait plusieurs prédic- 
tions qui, dit-elle, se réalisèrent par la suite, poursuivit ainsi : 

« Il y a autour de vous beaucoup d'esprits... juste au-dessus de 
votre tête se trouve le visage d’un esprit glorieux, et je vois le nom 
de « Powles ». Cet esprit est plus proche de vous et vous est plus 
attaché que tout autre dans le monde spirituel. I ne s'approche que 
de vous et, par vous, d'une autre créature — votre second enfant. 
Il dit que vous le reconnaitrez à ce signe : le morceau que vous lui 
avez chanté à son lit de mort. Son amour pour vous est très noble 
et très pur, etil est toujours près de vous, bien que des influences 
intérieures Pempèêchent parfois de se manifester. Votre enfant des- 
cend en flottant dans les airs et ils se prennent par la main. C’est 
un esprit très pur et très beau. Elle fait entendre que son nom sur 
la terre était le même que le vôtre, mais, que dans les sphères on 
l'appelle d’un autre nom — un nom qui a quelque chose de com- 
mun avec les fleurs. Elle m’apporte une gerbe de purs lis blancs, 
nuancés de bleu, avec des pétales bleus, attachés avec un morceau 
de ruban bleu, et elle me donne à entendre par geste qu'il exiite 
un rapport entre son nom Spirituel et eux. | | 

« Il faut maintenant que je m'en aille, mais j'espère que vous 
reviendrez me voir. Je pourrai vous en dire davantage la prochaine 
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fois. Mon nom est: Winona, et quand vous me demanderez je 
viendrai (1). 


Caroline Pawley 


En 1887, Florence Marryat perdit sa fille aînée, jeune fille de 
vingt et quelques années, qui avait embrassé la carrière théâtrale, 

, peu de temps après sa mort, désireuse d'apprendre, s'il était 
possible, quelque chose d'elle, elle se rendit dans ce but chez 
Mlle Caroline Pawley, médium à écriture automatique. Cette 
dame, sur l’injonction de ses guides, mettait, par pure bienveil- 
lance, gratuitement ses facultés médiumniques au service des per- 
sonnes désireuses d'obtenir des messages de l’Au-delà. 

« J'arrivai à la demeure de Mile Pawley, gentille petite maison 
située dans les faubourgs, et fus reçue par la maîtresse de la maison, 
une aimable femme à la figure placide, qui semblait la personnifi- 
cation de la paix et du bonheur calme. Après l'échange des salüta- 
tions, elle me dit : « Vous avez perdu une fille. — Fen ai perdu 
une voilà environ vingt ans — un bébé de dix jours, répondis-je. Ce 
n'est pas Celle que je parle, dit Mlle Pawley, je parle d'une jeune 
femme. Je vais vous dire comment je l'ai appris. Hier, je sortis 
mon carnet de notes et me mis à le parcourir pour voir les engage- 
ments que j'avais pris pour aujourd'hui, lisant les noms tout haut. 
Quand j'arrivai à l'inscription, « Mme Lean, 3 heures », j'entendis 
une voix murmurer derrière moi : « C’est ma chère, ma trés chère 
mère! », et en me retournant je vis debout à mon côté une jeune 
femme de taille moyenne, avec des yeux bleus et une très longue 
chevelure brune, et elle me dit que c'était elle que vous pleuriez 
actuellement. | 

À ce discours je ne répondis rien, ma blessure était encore 
trop fraiche pour me permettre de parler de mon enfant. 
« Allons, continua gaîment Mlle Pawley, prenons du papier et un 
crayon et voyons ce que la chère enfant a à nous dire ». Elle n'entra 
pas en trance, mais écrivit rapidement pendant quelques instants, 


(1) Ce qui avait décidé Florence Marryat à demander une séance à ce 
M. Fletcher, c'est que, s'étant rendue avec son mari, le colonel] Lean, à la 
première conférence publique faite par lui à Londres, elle avait été très 
frappée de l'entendre décrire à la fin de celle-ci, entre plusieurs scènes de 
clairvoyance, celle de la mort de John Powles avec toutes les circons- 
tances qui l'avaient accompagnée, 
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puis me tendit une lettre contenant ce qui suit. Je répète (ce que 
jai déjà dit) que je ne juge pas de l'authenticité d’une pareille ma- 
nifestation par l'acte lui-même. Nọ importe qui aurait pu écrire cette 
lettre, mais nul autre que moi ne pouvait en reconnaître les expres- 
sions familières et l'écriture, en découvrir les contradictions appa- 
rentes qui la reudaient si convaincante. Elle était écrite de deux écri- 
tures différentes dont les lignes alternaient, la première ligne étant 
écrite par « Eva », (la fille qu'elle venait de perdre), et l’autre par 
« Florence », et ainsi de suite. Or, mes enfants de la terre, depuis 
l’âge le plus tendre, ne m'ont jamais appelée autrement que 
« mère », tandis que « Florence », qui me quitta avant de pouvoir 
parler, m'appelle constamment « maman ». Ce seul fait n'aurait 
jamais pu être connu de Mlle Pawley. A quoi il faut ajouter que 
la partie écrite par ma fille ainée était bien de son écriture nette et 
décidée, tandis que la contribution de « Florence » était plutôt un 
gribouillage enfantin ou « de jeune flle distinguée ». 

« Les lignes se suivaient ainsi (celles en italique sont de Flo- 
rence) : 

= « Ma chère mère bien-aimé, 

Ma chere, chère, trés chère maman, 

Il ne faut pas vous affliger si terriblement à mon sujet. 

Et sachant tout ce que nous vous avons appris, vous ne devriez pas 
vous affliger, 

Croyez-moi, je ne suis pas malheureuse. 

Noaturellemeut non, et elle sera bientôt très heureuse. 

Mais je souffre de vous voir souffrir. 

Chère maman, tåchez de reconnaître quetout est pour le nieux. 

Florence a raison. Cela vaut mieux ainsi, chère mère. 

Et nous serons tous si tôt réunis, VOUS Savez. 

Dieu vous bénisse de tout votre amour pour moi. 

Adieu, chère, très chère maman. | 

Votre fille chérie. 
Votre affectionnée petite Florence. » 

« Je ne saurais commenter cette lettre. Tout ce que je puis faire, 
c'est de la rendre publique en faveur d'une cause qui m'est sa- 
crée. » | 

Nota. L'auteur mentionne au cours de ses récits que « John 
Powles » et « Florence » se manifestèrent aussi à elle par la mé- 


REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 105 


diumnité d’une dame Fitzgerald, avec laquelle elle avait noué des 
relations assez intimes, mais elle se borne à constater simplement 


la chose en quelques mots. 


AMERIQUE 


Durant un voyage qu’elle fit en 1884-1885, en Amérique, où elle 
était engagée pour une tournée artistique, Florence Marryat assista 
à de nombreuses séances avec divers médiums, et, là aussi, « Flo- 
rence » et « John Powles » se manifestèrent à plusieurs reprises. 


Mre A. Willams 


. Débarquée un dimanche matin à New-York, dès le lendemain 
soir elle se rendait dans le plus strict incognito chez une dame 
M. À. Williams, médium à matérialisations. Arrivant en étrangère 
à Londres, dit-elle, il m’eût fallu me livrer à toutes sortes d’en- 
quêtes et de recherches pour parvenir à « dénicher » des médiums ; 
ici, je n'eus qu’à jeter les yeux sur les colonnes d'annonces des jour- 
naux pour apprendre leurs adresses et les jours où ils tenaient leurs 
séances publiques. A son arrivée chez cette dame on la pria de 
monter au premier. 

« Quand j'eus monté l'escalier, je me trouvai dans une grande 
pièce, dont le parquet était couvert d’un épais tapis cloué tout au- 
tour à la boiserie. D'un côté il y avait quelque trente ou quarante 
chaises cannées, et directement en face était le cabinet. Celui-ci se 
composait de quatre montants cloués sur le tapis, et reliés entre eux 
au sommet par des tringles de fer. Il n’y avait pas de couverture ; 
des rideaux de couleur marron foncé l’entouraient habituellement, 
mais, quand fentrai, ils étaient rejetés en arrière sur les tringles, de 
manière à laisser voir l’intérieur. I] y avait un fauteuil rembourré 
pour le médium, et devant le cabinet était placée une petite table, 
sur laquelle se trouvaient des feuilles de papier et des crayons, et 
dont je ne découvris pas d’abord l'usage. | 

Du troisième. côté de la pièce il y avait un harmonium placé de 
telle façon que l’exécutant était assis le dos tourné au cabinet et 
aux assistants. Une grosse lampe à gaz éclairant presque comme 
une lampe électrique, de forme carrée comme une lanterne, était 
fixée à la muraille de manière à projeter sa lumière sur le cabinet, 
mais elle était munie d’un transparent mobile en soie rouge à l’aide 
duquel on pouvait en tempérer l'éclat, s’il en était besoin.Il était de. 
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bonne heure et quelques visiteurs seulement occupaient les chaises. 
Je demandai à une dame si je pouvais m'asseoir où il me plairait, et 
sur sa réponse que oui, je pris, au premier rang, la chaise placée 
exactement en face du cabinet, n'oubliant pas que j'étais là pour 
la cause du spiritualisme autant que pour ma satisfaction person- 
nelle. | | | 

« Les sièges se remplirent rapidement, et il devait y avoir de 
trente-cing à quarante personnes présentes quand Mme Williams 
entra dans la pièce, et faisant bonjour de la tête à ceux qu'elle con- 
naissait, gagna le cabinet. Mme Williams est une forte femme 
entre deux âges, aux cheveux et aux yeux noirs et au teint frais. 
Elle portait une robe collante bleu pâle, largement garnie de den- 
telle autour du cou et aux manches. Elle était accompagnée d’un 
Monsieur, et je découvris alors pour la première fois que c'est la 
coutume en Amérique d’avoir ce qu'on appelle un « directeur » de 
la séance. Le directeur s’asseoit près des rideaux du cabinet et, si 
un esprit est trop faible pour se montrer au dehors ou pour parler 
de manière à se faire entendre, il transmet le message qu'il veut 
faire parvenir à ses amis; et quand je sus combien peu de précau- 
tions prennent les Américains pour éviter les outrages comme ceux 
qui se sont produits en Angleterre, et quel bien plus grand 
nombre de matérialisations, en comparaison de chez nous, ont lieu 
là en une soirée, je vis la nécessité d'un directeur pour protéger le 
médium, et pour régler l’ordre de la séance ». 

Le directeur ouvrit la séance par une petite allocution dans la- 
quelle il invita les assistants à se conduire en gens bien élevés quelle 
que pût être d’ailleurs leur manière de voir à l’égard des manifesta- 
tions dont ils allaient être témoins, et ‘qu’il termina ainsi: «Les 
étrangers présents ici ce soir peuvent se méprendre sur la raison 
pour laquelle cette petite table est placée devant le cabinet, et pen- 
ser qu’elle est destinée à les empecher d'examiner de trop près les 
esprits. Il n’en est rien ! Au contraire, tous seront: invités à leur 
tour à venir reconnaître leurs amis, Mais nous avons pour règle à 
ces séances, qu’il ne sera permis à aucun esprit assez fort pour s'a- 
vancer au-delà de la table de rentrer dans ie cabinet. Ils doivent se 
dématérialiser en vue des assistants, afin qu'aucun soupçon ne 
puisse peser sur le médium. Ces crayons et ces feuilles de papier 
sont mis là au cas où un esprit incapable de parler pùt, à la place, 
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être poussé à écrire. Et maintenant nous allons commencer Ja soirée 
par un morceau de chant. » 

L'accompagnateur attaqua alors un morcean que l'assistance 
chanta avec élan, les rideanx du cabinet furent fermés, le transpa- 
rent de soie rouge fut tiré sur le gaz et la séance commença. Deux 
minutes après, tout au plus,se produisit la première manifestation, 
puis celles-ci se succédèrent. « Naturellement, jen avais trop vu en 
Angleterre, dit Florence Marryat, pour que tout cela me surprit. 
Cependant, je n'avais jamais assisté à une séance où tout parut si 
étrangement humain — si peu mystique, hormis, toutefois, la rè- 
gle de se dématérialiser devant les assistants, chose que, aupara- 
vant, je n'avais vu faire que par « Katie King ». Mais ici, chaque 
: fantôme, après avoir été averti par le directeur que son temps était 
écoulé, s'enfonçait tout droit à travers le tapis, comme si c'eût été 
le mode de sortie le plus ordinaire du monde... 

« Une foiïs,le directeur s'adressa à moi: «Je ne sais pas votre nom, 
dit-il (Non ! mon ami pensaï-je, et vous nele saurez pas encore 
tout de suite !), mais il y a ici un esprit qui désire que vous vous 
approchiez du cabinet» — C'était un prêtre catholique (1) de la 
ville, connu, de san vivant sous le nom du père Hayes, qui lui donna 
sa bénédiction... 

« S'adressant de nouveau à moi, le directeur me dit: «Je crois 
que le père Hayes doit être venu pour préparer la voie à des amis 
à vous. Voici un esprit qui dit qu'il est venu pour une dame nom- 
mée Florence qui vient de traverser les mers. Ces indications s'ap- 
pliquent-elles à vous ? » J’allais répondre « oui », quand les rideaux 
se rouvrirent et que ma fille « Florence » traversa la pièce en cou- 
rant ettomba dans mes bras. « Mère! s’écria-t-elle, j'avais dit que 
je viendrais avec vous et que je veillerais sur vous; — n'ai-je pas 
tenu parole ?» 

«Je la regardai. Elle était exactement la même comme apparence 
que lorsqu'elle s'était manitestée À moi en Angleterre — c'étaient la 
même luxuriante chevelure brune, les mêmes traits, les mêmes 
. dehors de toute la personne que m'avaient permis de voir en diffé- 
rentes occasions les facultés médianimiques de Florence Cook, 
d'Arthur Colman, de Charles Williams et de William Eglinton; lẹ 


(1) Florence Marryat, comme on l'a déjà vu plus haut, était catholi- 
que. Elle ne connaissait pas le prêtre en question, 
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même personnage qu'en Angleterre on avait déclaré être une demi- 
douzaine de médiums différents, costumés et grimés de manière à 
représenter ma fille, se tenait là debout devant moi, à New-Yorx, à 
des milliers de milles par delà les mers, et cela grâce au pouvoir 
d'une persoine qui ne savait même pas qui j'étais. Si je n'avais pas 
été déjà convaincue, comment aurais-je pu m'empêcher de l'être 
alors ? 

« Florence » paraissait aussi charmée que moi, et ne cessa de 
.nv’embrasser et de m’entretenir de ce qui m'était arrivé à bord du- 
rant la traversée ; elle était évidemment tout à fait au courant de 
tous mes faits et gestes. Au bout d’un instant elle me dit: «Il y a 
là un autre de vos amis, mère! Nous sommes venus ensemble. Je 
vais aller le chercher » ; et elle allait regagner le cabinet quand le 
directeur l’arrêta. « Vousne devez pas vous en retourner par là, sil 
vous plait. Par tout autre chemin qu’il vous plaira ». Faisant aussitôt 
une espèce de révérence de cour, elle disparut à travers le tapis. 
J'étais à l'endroit où « Florence »m’avait quittée debout.à me deman- 
der ce qui allait arriver, quand elle surgit de nouveau du plancher, 
à quelques pieds de moi, la tète la première, et souriant comme si 
elle avait découvert un nouveau jeu. Cette fois on lui permit d'en- 
trer dans le cabinet, mais un moment après, elle repassa la tête en 
dehors et dit : « Voilà votre ami, mière ». À côté d’elle se tenait le 
contrôle ae William Eglinton, « Joey» vêtu de son costume blanc, 
une casquette blanche enfoncée sur la tête. « Florence» et moi 
nous sommes venus vous préparer de nouvelles voies ici, dit-il ; du 
moins j'ai passé les mers pour la mettre en état de le faire, mais je 
no peux pas rester longtemps, vous savez, parce qu’il faut que je 
retourne près de « Willy ». 

« Peu m'importait qu’il restât longtemps ou non. Il me sembla 
que la dernière preuve dont j'avais besoin de la vérité de la doctrine 
à laquelle je croyais depuis si longtemps, que la mort, telle que 
nous la comprenons en ce monde, n'existe pas, venait de m'être ad- 
ministrée. Les deux êtres spirituels (pour avoir cru à l'identité des- 
quels je m'étais moi-même traitée plus de cinquante fois de sotte 
crédule, sans autre résultat que de rendre cette croyance encore 
plus profonde) étaient là, en personne, à New-York, me réclamant 
sur une terre étrangère dont les habitants ignoraient encore qui 
j'étais. Je fus plus profondément émue que je ne l’avais jamais été 
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auparavant en semblables circonstances,et me sentis pénétrée de plus 
de reconnaissance. » 

Florence Marryat ajoute, entre autres détails, qu’elle fut ce soir- 
là témoin dequarantematérialisations.Les Esprits matérialisés, dit-elle, 
« parlaient aussi beaucoup plus distinctement et d’une voix plus éle- 
véeque ceuxque}j avais vus en Angleterre; je crois que l'atmosphère 
sèche des Etats-Unis est beaucoup plus favorable au processus de la 
matérialisation. Je remarquai une autre différence. Bien que les es - 
prits féminins fussent pour la plupart habillés de blanc, ils portaient 
des robes et non de simples. draperies, tandis que les hommes 
étaient invariablement revêtus des vêtements (ou des apparences 
des vêtements) qu’ils auraient portés s’ils avaient encore été sur la 
terre ». Í 

Elle s'était bien promis d'assister à d’autres séances avec le mé- 
dium, mais un départ précipité pour Boston len empêcha. Là, aus- 
sitôt que ses occupations le lui permirent, elle se rendit chez une 
dame Eva Hatch, appartenant à la secte des Shakers, dont elle avait 
entendu parler comme d'une très honnête personne et d’un médium 
digne de confiance. Ce fut aussi incognito qu’elle assista à cette 
séance. 

NL" Eva Hatch 

«... Le cabinet de M" Hatch était tout différent de celui de 
Mre Williams. Il était construit en planches comme un petit 
« cottage », et le toit était percé, pour la ventilation, de nombreux 
trous ronds, comme une poivrière. Au centre, il y avait une porte 
avec une fenêtre de chaque côté, dont les trois ouvertures étaient 
masquées par des rideaux sombres. Ces fenêtres étaient, me dit-on, 
pour la commodité des esprits qui ne disposaient pas d'assez de force 
pour pouvoir matérialiser plus qu’un visage, ou une tête et un bus- 
te. La personne chargée de la direction des séances de Me Hatch 
était une femme, assise, comme dans l’autre cas, près du cabi- 
net. » 

Le premier esprit qui se matérialisa, moins de cinq minutes après 
que le médium tut entré dans le cabinet, fut sa mère qui fit au bras 
de sa fille entrancée le tour de l'assistance. 

Diverses matérialisations se produisirent ensuite. 

Au nombre des «contrôles» ou « esprits de cabinet» de M% Hatch 
se trouvaient un nègre et une négresse, qui apparurent ensemble en 
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chantant des mélodies de leur pays. Leurs traits ne laissant aucun 
doute qu’ils appartenaient bien à la race nègre; Florence Marryat, 
pour s'assurer que ce n'étaient pas des êtres huimaiñs jouant un 
. rôle;saisit lé vêtement de là négresse — une jeune femme — au mo- 
ment où elle passa près Celle et la pria de l’embraëser. « Elle quitta 
aussitôt son compagnon, dit-elle, rhe mit ses bras (qui étaient nus) 
autour du cou et m'einbrassa à plusieurs feprises, et je puis afhr- 
mer sous sermënt qu'elle était absolument exempte de toute odeur 
rappelant én quoi que cé soit celle d'une femme de couleur 5 (fort 
caractéristique au dite de l’auteur). 
= Les matérialisatiôns continuant à se succéder — l’une d'entre 

elles, une fort belle personne, se présenta comme étant l’impératrice 
Joséphine — « je commencais à croire que « Florence » n'allait pas 
venir me rendre visite ce soir:là, quand la directrice de la séance 
demanda s’il y avait dans la salle quelqu'un qui réponditau nom de 

« Bluebell» (jacinthe des bois.) — C'était un nom d’amitié qu’a- 
vait coutume de lui donner autrefois son beau-frère, Edward Church 
{le frère de son premier mari), mort une dizaine d'années aupara- 
vant; dans de tristes conditions; loin de tous les siens, étant devenu, . 
parait-il, alcoolique. Avant d’être tombé dans cet état, il avait vécu 

assez longtemps avec toute la famille; qui l'aimait beaucoup, et 
dont la triste fin dù « pauvre Ted » (diminutif d'Edwäard) avait en- 
core augmenté les regrets de sa perte: Florence Marryat avait plu- 
sieufs fois éssayé d’entrer én communication avec lui, mais en vain ; 

une seule fois un médium en trante avait murmuré ce même nom 
de « Bluebell » et c’avait été tout. En l'entendant de nouveau sortir 
des lèvres d’une étrangère, suť une terre lointäine, elle pensa qu’on 
allait peut-être lui transmettre quelque message de sa part. «Il y a- 
t-il quelqu’uñ qui reconnaisse le nom de « Bluebell »; répéta la di- 
rectrice ? — J’ai té autrefois appelée de ce nom par un ami, dis-je. 
— Quelqu'un demandé le nom; me dit-elle; vous feriez mieux 
de venir au cabinet. 

(4 suivre) Pout la traduction : R. D. 
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Necrologie 


Nous avons reçu de M.: Boyer; vice-président de la Soritié fran- 
çaise d'étude des Phénomènes psychiques la léttre suivante : 


Fargniers, le 26 juin 1906, 
Chér Monsieur Chartier et F. E. C 

Jai la douleur de vous apprendre la désincarnation d'un ancien et dë- 
voué Spirite, Monsieur Poulain, décédé à Fargniers, chez M. Godard, 
mécanicien, son neveu, le 20 juin 1906, dans sa 68? annéé. 

Vu l'éloignement de notre Société, la Libre Pensée de Tergnier qui a 
pour président, M. le Docteur Grégoire, Maire de cette ville, à bien voulu 
nous prêter son concours. 

Ses obsèques civiles ont eu lieu, Íe vendredi 22 courant, au miliéu d'une 
assistance considérable. 

M. Piétremont, Maire socialiste de Fargniers, ceint de ŝon écharpe, 
nous a fait l'honneur d'accompagher le convoi, à Îa iête d'une délégation 
de la libre-Pensée. 

Áu cimetière, M. Carlier, instituteur à Tergniet, empêché, á fait lire 
son discours quë vous trouverez ci-joint par un Membre dè la Société, 
M. Desmarets. 

Au nom de de toute la famille, j'adresse à MM. Piétremont, Carlier, 
aux membres de la Libre Pensée ainsi qu’à toutes les personnes qui nous 
ont fait l'honneur d’ accompagner le convoi nos plus vifs et sincèrès re- 
merciements. 

Recevez, cher M. Cette pour Mn Poulain et pour moi, l'assurance 
de nos meilleurs sentiments dévoués et fraternels. 

BOYER, 
à Fargniers, (Aisne.) 
Discours prononcé aux obsèques de M, Poulain. 
Citoyennes, Citoyens, 

J'ai la pénible ét dôuloureuse mission d'adresser au ñom de la Libre 
Pensée de Tergnièr le Suprème et dérnier adieu à riotre sincèré ét règrètté 
ami Poulain. 

Alexandrè Poulain, enlevé à l'affection de ceux qui le chérissaient ten- 
drement, était depuis quelque temps, retraité de Ía compagnig du gaz où 
il fut un fidèle et laborieux employé pendant 34 ans. 

Il était venu se fixèr dans notre localité pour prëñdre uñ fepos júste- 
ment mérité après tant d'années de travafl et de labeur. 

Hélas ! l’impitoyable et cruelle mort est venue le râvir trop tôt à l'af- 
fection des ëiens. 
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Pendant toute son existence, il a été en toutes circonstances, un ami 
fidèle, très dévoué à ses camarades: 


Probe, honnête par dessus tout, il a su se concilier l'estime et l'amitié 
de tous ceux qui l'ont connu. | 


Il était toujours prêt à rendre service, à soulager les malheureux et à 
venir en aide aux déshérités de la fortune. 

Il se faisait surtout remarquer par son exemple et ses actes, s'inspi- 
‘rant toujours de ces nobles et sublimes maximes de justice et de charité : 

« Ne fais pas aux autres, ce que tu ne voudrais pas qu'on te fit à toi- 
même. 
© « Fais à autrui ce que tu voudrais qu’on te fit. » 

En un mot, Alexandre Poulain aimait son prochain comme lui-même, 
il pratiquait la fraternité dans la plus large acception du mot, considérant 
ses semblables comme des frères. 

Spiritualiste à la maniere de Victor Hugo, il n'admettait aucun dogme 
religieux, car il les appréciait tous à leur juste valeur. 

Il comprenait avant tout que le sentiment religieux fausse la science, 
la vérité et qu’il a toujours été contraire à la raison et à la justice. Il sa- 
vait que le dogme religieux a pour objectif l'oppression, qu'il aboutit à 
la servitude en corrompant la conscience populaire, 

Ami du progrès, il professait une grande admiration pour les libres 
penseurs et il était l'adversaire résolu de toutes les religions, pertinem- 
ment convaincu qu’elles ont pour conséquence la négation absolue de 
l'évolution humaine et des idées philanthropiques. 

En disparaissant, cet homme de bien nôus a montré par son exemple 
et par ses actes la voie que nous devions suivre, sa mémoire restera gra- 
vée en traits ineffaçables dans nos cœurs et nous nous efforcerons de le 
prouver en cherchant à imiter sa conduite sur cette terre. 


Adieu, cher ami, repose en paix ! 
CARLIER, 


Instituteur, 

Nous adressons à notre sœur en croyance, Me Poulain, ainsi 
qu’à sa famille et à notre ami Boyer, l'expression de nos meilleurs 
sentiments de sympathie, à l’occasion de la douleur qui vient de 
les frapper, par suite du départ de M. Poulain, pour un morde 
meilleur. 

Nous ne doutons pas que la philosophie spirite ne soit un adou- 
cissement à leur épreuve et leur répèterons avec le grand Hugo: 

«Les morts sont les invisibles, mais non les äbsents | 

Une bonne pensée aussi pour le frère Poulain qui vient de re- 


tourner dans l’Au-Delà. 
V. CHARTIER. 
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EA 


Krishna 


pr 


Si les charlatans de toute couleur 
sont agaçants avec leurs coups de grosse 
caisse,les savants ne le sont pas moins 
avec léteignoir qu'ils prétendent poser 
sur tout se qui est en dehors de leurs 
flambeaux officiels, 

Henri DE PÈNE. 


Dés les temps les plus reculés on trouve dans PInde une classe 
d'hommes qui personnifie l'esprit de ce pays dans ce qu’il y a de 
plus profond. Ce sont les anachorètes. 

Ces ascètes vivaient dans les forêts ou dans les montagnes. Ils 
connaissaient la science occulte et possédaient un pouvoir transcen- 
dant. Pour y arriver, ils bravaient la faim, la soif, le soleil et 
l'horreur des jungles ; ils vivaient de prière et de méditation. Les 
rois tremblaient devant leurs menaces. ' 

Cest du sein de ces anachorètes.que sortit le créateur de la 
religion nationale de l'Inde. En outre par sa doctrine, ce puissant 
génie jeta dans le monde une idée nouvelle, d’une portée immense : 
celle du verbe divin ou de la. divinité incarnée et manifestée par 
l’homme. Ce premier des messies, cet aîné des fils de Dieu, fut 
Krishna. 

On verra par cet article les ressemblances qui existent entre cette 
histoire de Krishna et le christianisme. De plus, en étudiant la 
doctrine indoue, nos lecteurs verront ce qu’elle a de commun avec 
la doctrine spirite. C’est surtout à cause de ce dernier point. de vue 
que nous avons traité ce sujet. Nous nous sommes servi pour cela 
de l'ouvrage très remarquable de M. Edouard Schuré, intitulé Les 
Grands Initiés. Nous avons essayé de résumer ce qui se rapporte à 
Krishna en supprimant ce qui nous a semblé difficile à comprendre, 
de manière à présenter ce sujet d’une façon claire et facile À saisir. 
Nous n'aurons pas perdu notre peine si nous réussissons à nous 
faire lire avec intérêt. | 

Vers l'an 3000 avant notre ère, les rois se faisaient une guerre 
sans merci. L'un d'eux cependant avait réussi à dominer les autres. 

Dans le nord de l'Inde brillait une ville puissante. C'était la 
hautaine Madoura. Là régnait Kansa au cœur méchant. Voulant 

Ba 
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soumettre toute l'Inde, il s'allia à Kalayeni, puissant roi des 
Yavanas, qui s'adonnait à la magie noire. Celui-ci promit à Kansa 
l'empire de la terre, à condition que ce dernier épouserait sa fille, 
la belle Nysoumba. 

Le mariage eut lieu, Bientèt elle régna en maitresse sur le cœur 
de Kansa. 

Cependant Nysoumba n'avait point de fils et son cœur s’en 
irritait. Elle enviait les autres femmes de Kansa dont les amours 
avaient été fécondes. Le roi de Madoura ordonna de faire le grand 
sacrifice du feu et d’invoquer tous les Dévas. Nysoumba jeta dans 
le feu une poignée de parfums. La fumée s’épaissit et le prêtre 
épouvanté s'écria : 

— Ọ reine, ce ne sont pas les Devas, mais les Rakshasas qui ont 
passé sur le feu. Ton sein restera stérile. 

Kansa dit au prêtre : 

— Alors dis-moi de laquelle de mes femmes naîtra le maître du 
monde. 

À ce moment, Dévaki, la sœur du roi s'approcha du feu. C'était 
une vierge au cœur simple et pur. Elle s’agenouilla en priant les 
Déyas de donner un fils à son frère et À la belle Nysoumba. Le 
prêtre s'écria : | 

— O roi de Madoura, aucun de tes fils®ne sera le maître du 
monde. Il naîtra dans le sein de ta sœur que voici. 

Quand la reine se trouva seule avec le roi, elle lui dit : 

— Il faut que Dévaki périsse sur le champ. 

— Comment ferais-je périr ma sœur ? Si les Dévas là protègent, 
leur vengeance retombera sur moi. 

— Je ne veux plus régner avec un lâche qui a peur des Dévas, 
je men retourne chez mon père Kalayéni. 

_— Eh bien ! Dévaki périra; mais ne me quitte pas. 

— Nous offrons un sacrifice à Kali, la déesse du Désir et de la 
Mort, et elle nous donnera un fils qui sera le maître du monde. 

Cette nuit même, le chef du Sacrifice vit en songe le roi Kansa 
qui tirait l'épée contre sa sœur, Aussitôt il se rendit chez la vierge 
Dévaki, lui anmonça qu’un danger de mort la menaçait et lui 
ordonna de s'enfuir chez les anachorètes. Dévaki déguisée en péni- 
tente, sottit de da ville sans que personne s'en aperçût. De grand 
matin, les soldats cherchèrent la sœur du roi pour la mettre à 
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mort, mais ils trouvèrent sa chambre vide . Le roi interrogea les 
gardiens de la vilie. Ils répondirent que les portes étajent restées 
fermées. Mais dans leur sommeil ils avaient vu les murs de la for- 
teresse se briser sous un rayon de lumière et une femme sortir de 
la ville en suivant ce rayon. Kansa comprit qu'une puissance inyin- 
cible protégeait Dévaki. Dès lors la peur entra dans son âme et il 
se mit à haïr sa sœur d'une haine implacable, . 

Après avoir longtemps erré, Dévaki arriva au bord d’un étang. 

Debout près d’une barque un anachorète semblait attendre, Il fit 
signe à la vierge d'entrer dans la barque et prit les avirons, La 
femelle d’un cygne nageait sur l'étang. Un cygne mâle, venu par 
les airs, décrivit de grands cercles autour d’elle et s’abattit sur l'eau 
auprès de sa compagne, en frémissant de son plumage de neige, À 
cette vue, Dévaki tressaillit sans savoir pourquoi, Sur la rive 
opposée, la vierge aux yeux de lotus se trouva devant le roi des 
angchorètes, Vasichta. Il se leva et la salua par ces mots : Dévyaki, 
sœur de l'illustre Kansa, sois la bienvenue parmi nous. Guidée par 
le maître suprème, tu as quitté le monde des misères pour celui 
des délices. Depuis longtemps nous t’attendions. Les hommes ne 
nous voient pas, mais nous voyons les hommes, çar nous sommes 
lPœil des Dévas fixé sur le monde. L'âge du désir, du sang et des 
crimes sévit sur la terre.Nous t'avons élue pour l'œuyre de déli- 
vrance et les Dévas vont choisie par nous, çar c’est dans le sein 
d’une femme que le rayon de la splendeur divine doit recevoir une 
forme humaine. » + fl : 

À ce moment, les rishis sortaient de l'ermitage pour la prière du 
soir. Le vieux Vasichta leur ordonna de s'incliner devant Dévaki 
en leur disant : « Celle-là sera notre mère à tous, puisque d'elle 
naïîtra l'esprit qui doit nous régénérer. » Puis se tournant vers elle: 
« Va, ma fille, les rishis te conduiront à l'étang voisin, où demeu- 
rent les sœurs pénitentes. Tu vivras parmi elles et les mystères 
s'accompliront. » 

Dévaki alla vivre dans l'ermitage avec les femmes pieuses qui 
nourrissent les gazelles apprivoisées en se livrant aux ablutions et 
aux prières. La vierge errait tous les jours dans la forêt pleine de 
parfums, de voix et de mystères, Un jour, près d’une source voilée’ 
de lotus roses, elle aperçut un jeune anachorète en prière. Il se leva 
à son approche, jeta sur elle un regard triste et profond et s’éloigna 
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en silence. Et l’image des deux cygnes et le regard du jeune ana- 
chorète hantaient la vierge dans ses rêves. Près de la source il y 
avait un arbre d'âge immémorial aux larges branches, que les 
rishis appelaient « l’arbre de vie ». Dévaki aimait à s'asseoir à son 
ombre. Souvent elle sy assoupissait, visitée par des visions 
étranges. Des voix chantaient derrière le feuillage : « Gloire à toi, 
Dévaki, il viendra couronné de lumière ce fluide pur, émané de la 
grande âme et la vie défiera la mort et il rajeunira le sang de tous 
les êtres. » 

Un jour, Dévaki tomba dans une extase profonde. Dans l'éclat 
d'un rayon fulgurant, le soleil des soleils, Mahadéva, lui apparut 
sous forme humaine. Alors, ayant été adombrée par l'Esprit des 
mondes, elle perdit connaissance et dans l'oubli de la terre, dans 
une félicité sans bornes, elle conçut l'enfant divin. 

Quand sept lunes eurent décrit leurs cercles magiques autour de 
la forêt sacrée, le chef des anachorètes fit appeler Dévaki: « La 
volonté des Dévas s'est accomplie, dit-il, tu as conçu dans la pureté 
du cœur et dans l'amour divin. Vierge et mère, nous te saluons. 
Un fils naîtra de toi qui sera le sauveur du monde. Mais ton frère 
Kansa cherche à te faire périr. Les frères vont te guider chez les 
pâtres qui habitent au pied du mont Mérou, dans l'air pur de 
l’Imavat. Là tu mettras au monde ton fils divin et tu l’appelleras 
Krishna, le sacré. Mais qu'il ignore son origine et la tienne. Va 
sans crainte, car nous veillons sur toi. » 

Et Dévaki s'en alla chez les pasteurs du mont Mérou. 


À suivre. [sibore LEBLOND. 


Ouvrages nouveaux 


Ames Slaves 
Etude psychologique et social du peuple Russe 
Par TOLA DORIAN. 

A cette époque complexe et tumultueuse où les regards du monde en- 
tier se tournent vers la grandiose évolution qui s’accomplit en Russie, 
— évolution terrifiante et pourtant fatale, où un peuple entier se lève 
pour réclamer ses droits individuels et sociaux — un livre vient de 
paraître ou cette âme slave, peinte d’une façon saisissante et pitto- 
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résque dans une magnifique préface, semble être comme une cas- 
sette d'un métal précieux ouvrée avec un art infiniet contenant des. 
bijoux d’or et d'airain sertis de joyaux d’un prix inestimable. 

Il faut lire ce livre pour se pénétrer des causes profondément psycholo- 
giques entrainant de nos jours tout un peuple si jeune encore, patient, 
ardent et résigné à la révolution la plus stupéfiante qui, depuis 1780, ait 
étonné l'univers. Ames slaves est une œuvre sincère et haute. L'ouvrage 
est en vente dans toutes les librairies et dans les bibliothèques des gares. 

1 vol. in-18 jésus, avec portrait de l Auteur, prix : 3 fr. 50. 

Bibliothèque Universelle Beaudelot,36,rue du Bac.— Paris : (communiqué). 


Le Spiritisme avant le nom 
(Suite) (1) 


« Je ne sais que penser de toutcela ; mais je suis bien sûr de la sincérité 
de mon médecin, comme je le suis de la vôtre, Les somnarmbules dont il 
m'a parlé n'ont jamais été en communication avec des êtres spirituels, mais 
il ne croit pas que la chose soit impossible. 

& Quant à moi, il mest impossible de concevoir que des êtres purement 
spirituels puissent mouvoir et transporter des objets matériels ; il faut 
des organes physiques nour cela. Que des esprits communiquent avec 
notre âme qui est spirituelle cela est simple ; mais s'ils pouvaient agir sur 
la matière inanimée, tout l'ordre de la nature serait renversé, Je n'ose 
plus rien nier, et cependant, si j'avais été moi-même témoin de pareils 
faits, j'aurais encore des doutes sur la cause, » 

Au sujet des apports obtenus par.ce médecin sans que la somnambule 
aitété en communication avec des êtres spirituels, Billot réplique à De- 
leuze : 

« Est-il bien sûr que ces somnambules n'aient jamais été en communi- 
cation avec des êtres spirituels ? M. le médecin en a-t-il fait la demande à 
ces mêmes voyants ? S'il ne l'a pas faite, s'il ne s'en est pas assuré, il 
n'est donc pas exact de dire que ces somnambules n'ont jamais eu de ` 
communication avec des êtres spirituels. M. le médecin aurait dû leur 
poser les questions suivantes : « Par quelle voie les objets matériels que 
vous m'avez présentés vous sont-ils parvenus ? Comment se sont-ils trou- 
vés dans vos mains ou dans tel endroit de l'appartement ? Qui les y a 
placés? 

« Sile médecin veut encore mieux se convaincre du fait, s’il est jaloux 
de connaître la vérité, qu’il se présente devan ces mêmes somnambules 
qui ont la faculté de faire arriver à volonté des objets matériels devant 
eux ; qu'il leur demande et même qu’il leur commande le même phéno- 
mène. Je lui donne le défi de l'obtenir à volonté. » 


5 


(1) Voir le numéro de juillet, p, 52, 
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Rien dé plus judicieux que ces observatioés de Billot. Souvéñt les soin- 
fiainbutés qui voient des esprits ne le disént pas säns qu'of le léur de- 
mande : ils croient cela tout naturel (1). 

lis peuvent, d'ailleurs, être assistés par des ésprits sans les Voir, sans 
même lés sentit. Le seul fait Qu'on n'obtient pas un phénoméne à volonté 
est, come lé remarque avec raison Biflot, uhe preuve qu'il y intervient 
utie autre tause. | 

Quant à l’ôbjéction dé Deleuze : quë des êtres purement spirituels në 
peuvent tranéporter des übjèts matériels, Billot la réfuüté en disant que 
nôtre âme, qui est épirituellé, fait bien mouvoir, agir ét vivre nôtre corps. 
Ge sont les organes qui soulévent un fardeau ; mais qui soutient ces or- 
ganes surchargés d’un“poids énorme ? N'est-ce pas un être spirituel ? 
Quand vous écriviez cetté plirasé, vous né réfléchissiéz doné pas qué 
c'était précisément un être spirituel qui agissait sur vos orgañes déclinéa- 
teurs, et les faisait mouvoir pout tracer votre condamnation, » 

Billot aurait pu et même dû ajouter que les anges ne sont pas de purs 
esprits: Origène et mille autres philosophes et théologiens, y compris 
Leibnitz, admettent que les esprits sont revêtus d’un corps subtil ; saint- 
Césaire dit que les anges sont incorporels relativement à nous, mais cor- 
porels pour Dieu. Fertullien va plus loin et soutient que Dieu même a un 
corps. | 

+% 

Le docteur billot rapporte beaucoup d' autres exemples de commüniça- 
tions « occultes ou patentes » des esprits avec les somnämbules. Éugénie, 
enfant de 6 à 7 ans mise en somnambulisme, voit un petit ange auprés 
d'elle et le décrit. Fanny, jeune fille de 17 à 18 ans, est dansie même cas. 
Marie Silvy, 20 ans, voit la vierge Marie, sa patronne, tenant son fils dans 
ses bras ; elle voit aussi son ange et celui d’autres personnes qui la con- 
sultent. 

< L'ange du somnambule et celui du magnétiseur ne sont pas les seuls 
qui puissent être aperçus, et qui se présentent aux regards du somnam- 
bule. Tous ceux des personnes présentes, il peut les voir et les signaler 
d'après leur costume et les attributs particuliers qui les distinguent. Il 
arrive souvent que des intelligences supérieures, indépendarnment des 
anges gardiens, viennent se présenter et présider aux séances. Cela est 
positif et très positif pour nous. Leur présence se manifeste à nos sens 
par la bonne odeur qu ‘ils répandent autour de nous, et cette odeur déli- 
cieuse varie selon les ciréonstances .. L'odeur d'ambroisie des mytholo- 
gues ne serait donc pas un mythe pour nous, > | | 

On suppose g généralement, encore aujourd’ hui, que les somnambules 
ont besoin d’ un objet appartenant au consultant, pour entrer en rapport 


E Catherine Emerteh crut longtemps que tous les entite votdiènt dés 
anges, Elle n’en parlait pas parcé qué les autres ne lui en parlant pas, elle . 
les croyait discrets et voulait les imiter. (Cnarpionon ; Physsologie, medecine 
ef métaphysique du magnétisme, p.412.) i 
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à distarice avec celui-ci. Cette règle n'est pas säns souffrir des exceptiüns, 
Billot eń cite deux exemples : Pun, tomé 11, p. 112 et sulv. ; l’autre p: 
213. Le rapport s'établit alôrs par l'intermédiaire de l'ange (guide) du 
sémhämbule ou de celui dü mäghétiseur, 

Une des somnambuiles lés plus reñarquäbles de Billot est Mlle Laure. Il 
l'endort par la seule pression de sès dôigts sur lës yéux du süjet, (1). Il 
fait plus, il l'éndôürt à distance, én pressant de la même facon sur ses 
Prôpres yeux [f. 11, p: 207), 

Lauré ñ'est pas séüléthént inspirée par s6h änge ; elle l'est par celui de 
soñ médecin et par uñe vièrgé nofiméé Joséphine (qui à vécu sür la 
terre), accompagnée éllé-rnême dé son änñge. Comme Marie Mathieu, 
Laure subit sdr lé physiqué l'infliéréé dé sőn agé : 

« Un moment åpfès ŝon révéil,jë m'äperçois qu'elle a des soubresauts, 
des secousses et cotiitne dés fnoiivéments électriques dañs tout le éorps, 
Elle remarque ma surprise ; les Mouvements cessent. Elle me dit alofs : 
« Ces mouvements que vous voyez sont suscités par mof ange pour 
m'avertir du besoin que j'ai de prendre de la nourriture. Il i’aveftit égale: 
mett, par lé rnême sigñe, lorsque j'ai suffisamimenñt mangé,ou bien qu'il he 
faut pas manger decette substancequi me serait nuisible. Et mêmé il me 
l'enlèvé dés mains lôréque je parais faire peu de cas de son avértisses 
ment. » 

Dans üne autre séañce, Laure endormie dit : 

«Je né pourtäi parler ġüe peu dé temps äujourd'hüi, à cause d'un 
violent mal de tête que j'ai eu depuis ce matin. J'ai säigné du nez à onze 
heutes cela m'a un peu soulägéé ; le sång coulera éñcofe gë solt à huit 
heures. Mon ähge ne procuté lui-même ces évacuations, Il lés arrête à 
propos. Il ñé faut dôné pas que mes pâtents s’alarment si ce soir le sang 
coulé de nouveau. Il s'arrêtera lorsque l'évacuation paraîtra suffisañte à 
mon guide, » | 

Dans le courant d'avril 1828, Laure se prescrit une saignée du bras. Le 

chirurgien pique là veine ét demändé là quantité de sang qu'il faut tirer. 
Laure répônd : « Ne vois mettez poiñt en péine de ĉela, Monsieuf ; 
laissez couler, lorsqu'il y en dura suffisamment, lë sang s’arrêtéra dé lui- 
mêńie. » En effet, nôn seulement il s'arrêta, mäis il nè resta aucuñe 
trace dé la piqüre. 
_ Là mêmé somnambule est stigmatisée sur l'avant-bras droit par son 
ange, qui lui appliqué les stigtiates dë là croix. Ceci sé passait en 
l'absence de Billot. « M’étant rendu chez elle, Laure m'a raconté ce fait, 
D'après cette relation, désireux de voir le même phénomène, j'ai endormi 
Laure et j'ai sollicité la même faveur afin d'en être témoin. Laure a 
souffért comme à midi, et ld croix a paru bien dessinée sur la partie mé- 
diane interne de son avant-bras droit. » 


(x) Les hypnotisèurs modernes ont cru découvrir ce procédé; ou bien par 
la modéstie qui leur est si coytumière, ils ont voulu noùs çacher leur érüidi- 


tion, 
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. On ne dira pas, observe Billot, que ce phénomène soit l'effet de mon 
action sur. Laure, puisque je n'étais pas auprès d'elle la première fois 
qu'elle reçut les stigmates ; et quand ils ont reparu en ma présence, c’est 
parce que j'ai demandé à son ange de me rendre témoin de cette faveur 
du ciel à laquelle certainement je ne m'attendais pas. 

Quand Mlle Laure fut guérie, elle ne perdit pas sa lucidité ni ses 
autres facultés magnatiques, mais elle se maria et continua de les exercer. 

« C'était le plus souvent la nuit que l'esprit directeur paraissait, et que 
Madame passait, sans s'en douter, du sommeil ordinaire au sommeil sza- 
gnalique. Elle voyait son guide et conversait avec lui aussi longtemps que 
celui-ci le jugeait nécessaire pour l'instruire. À son réveil, elle conser= 
vait toujours le souvenir de ce qu'elle avait vu et entendu. » , 

Nous ne rapporterons pas ici les expériences d’un caractère un peu 
leste, faites par le- mari de Laure sur sa femme : elles ne nous appren- 
nent rien de nouveau et les lecteurs curieux pourront les trouver à la 
source, (tome 11); nous citerons seulement la réflexion dont le docteur 
Billot les fait suivre. | 

Pourrait-on taxer ce phénomène d’hystéricisme ? Non, dit-il : il n’y a 
ici aucun symptôme d'affection nerveuse. « D'ailleurs, si c'était ane né- 
vrose, elle ne.se répèterait point à la demande du mari, qui trouve ce 
mode d'entretien avec les esprits fort agréable et très commode, » 

Tels sont les principaux phénomènes d'ordre spirite qui ont été cons- 
tatés par Billot (1) et qui lont conduit, comme il l'avoue lui-même, du 
matérialisme au spiritualisme. 

« J'ai vu, dit-il, les stigmates de la rédemption, appliqués sous mes 
yeux sur plusieurs voyants magnatiques. J'ai vu des obsessions,des pos- 
sessions même que j'ai dissipées d'un seul mot. Que vous dirai-je enfin ? 
J'ai vu ce que sans doute bien d’autres ont vu comme moi, mais que la 
dureté du siècle ne leur a pas permis dé mettre au grand jour. 

« En effet, le Tout-Puissant n'aurait-il gratifié que moi seul de ces dons 
précieux ? Je me garderai bien de le croire. Mais plus il a fait pour moi, 
plus le fardeau de la reconnaissance oppresse mon cœur ; et pour m'en 
soulager, je ne saurais trop répéter avec le prophète-roi : Quid retribuam 
Domino, etc... Oui, Monsieur, il faut vous dire tout. Je dois au ma- 
gnétisme mon retour à Dieu et à son Christ ; je le confesse, j'ai pavé le 
tribut au siècle qui m'a vu naître. Je faisais l'esprit fort, lorsqu'une 
paysanne, qui malheureusement n'est plus, une simple jardinière opéra 


(1) Il en rapporte aussi d'ordre magnétique qui ne manquent pas d'intérêt, 
surtout pour l’époque, tels que guérisons remarquables, transferts de maladies, 
sommeil provoqué à distance, auto-magnétisation par la fixation non pas 
seulement d'un objet brillant, (comme le veulent les hypnotiseurs), mais d’un 
objet quelconque (t. rr, p.249), ete.. Mais il faut se limiter ; d’ailleurs 
ces phénomènes n’entrent pas nécessairement dans le programme spirite que 
nous nous SOMMES tracé: | 
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dans un moment {en 1818) ce que les ministres du ciel n'avaient pu faire 


durant les trente années de mes égarements, » 


* 
x x 


Le docteur Billot vient de dire que bien d'autres que luiavaient dû 
voir ce qu'il avait vu. 

Effectivement, en outre du médecin cité par Deleuze, on pourrait citer 
un grand nombre de magnétiseurs, avant et après eux,qui ont observé des 
phénomènes du même genre et sont entrés en rapport avec des esprits ou 
anges, (le nom ne fait rien à la chose), par eux-mêmes ou par l'intermé- 
diaire de médiums endormis ou même éveillés. Pour ne pas abuser et 
épuiser un sujet inépuisable, je n’en citerai que quelques-uns. 


(À Suivre). ROUXEL. 


Revue de la Presse 


EN LANGUE ITALIENNE 


Sous le titre : Uma linea rerum, F., Zingaropoli, bien connu de nos 
lecteurs, étudie les diverses façons dont la mort survient, les phénomènes 
de l’agonie, que les superstitions du christianisme nous ont habitués à 
regarder comme si redoutables ; il montre comment tous les hommes il- 
lustres, penseurs ou hommes d'action, lont affrontée, ce qu'ils en ont 
pensé, et il termine cette intéressante étude publiée par Nuova Parola, en 
disant : 

« Si on comprend la vie terrestre comme une des nombreuses stations 
dans la voie du progrès indéfini, qui est la loi de tous les mondes, la 
mort cesse de représenter le plus grand et le plus irrémédiable des maux, 
et les hommes la salueront comme le soleil qui dissipe les ténèbres de la 
nuit. « Les funérailles, dit M, Denis, deviendront une fête par laquelle 
nous célèbrerons la libération de l'âme et son retour dans la vraie patrie.» 

Notre doctrine, élevée sur les ruines des vieux dogmes et s'avançant 
dans sa marche à la lumière dès méthodes expérimentales, dévoile à l'hu- 
manité des horizons nouveaux et sans limites. ; 

L'Au-délà n'est plus l'autre monde, le pays inconnu d'où aucun voya- 
geur n'est jamais revenu ; mais il est noire monde et la continuation, le 
développement de notre individualité, sous une forme nouvelle et plus 
parfaite. Nos rapports avec lui sont constants, incessants ,et les pratiques 
médianimiques, en première ligne, écartant les barrières entre les deux 
rives, ont brisé le charme, supprimé le mystère et établi les communica- 
tions entre ce cétlé-ci et Vautre. 

Ce n'est pas seulement la pensée des réincarnations progressives qui 
fait évanouir l'horreur légendaire de l’agonie et de la mort, c'est aussi la 
possibilité des rapports avec les esprits des défunts ; possibilité qui dimi- 
nue l'amertume de la séparation entre ceux qui partent et ceux qui restent, 
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Lá façon de comprendre la mort a été fausséo par le préjugé dogma- 
tique de l'éternité des peines qui blesse la logique, le sentiment, et serait 
l'injustice la plus inconcevable que l’on puisse attribuer au Créateur. 
Plus cruel que Saturne dévorant $es enfants, ce Dieu n’aurait mis au 
monde l'énorme majorité de ses créatures que pour les condamner aux 
supplices éternels, au péché, œhÿre d’un moment, auquel il atrait iñ- 
posé comme Sanction üné peine infiñile ! 

Une conception plus râtiorinelle dé la mort efigeñdre donc, comte 
conséquence, une conception plus rationnelle dé là vie. Cellé:ci ne nous 
entraine plus vers lå mort : C'est la mort qui nous emporte vers lä 
vie ! 

Salut aux moüuränñts, à ceux qui partent vers les espaces célestes et à 
ceux aussi qui vont se réincarner sur cette même terre où ils ont laissé les 
dépouilles de leurs existences antérieures, Salut à ceux auxquels les fils 
de la terre vont de nouveau ouvrir les bras et ceux auxquels les fils du 
Ciel tendent les bras ! | 

Une seule parole se répand à l'infini ét féteñtit dans tous les mondes : 
Amour ! 

Dans lé ñüniéro dé juillet de Luce é Oïibra, R. De Albertis commence 
le compté-rendu de plus de 20 séances tenues chez lui, àvec Politi, du 
comniéñéetnent dé mars àu 20 mài. Pendant les séances obscures, Politi 
faisait partie de la chaîne et il était étroitement surveillé par ses deux 
côntrôles. Les assistants n'ont jamais dépassé le nombre de sept, dönt 
plusieurs hommes de science et sévères observateurs, C’est pendant uñe 
séanté obscüré que Politi, après avoir récomiiandé dé ñe rompre la 
chaîñe sòus aucun prétexte, démandä aux assistants dè lever les thains 
de la table et d'élargir le cerclé sans se quitter. Au boüt de quelques ins- 
tañts, il démanda lå lüumièté et l'on püt constater qué la table avait été 
enlevée, retournée sut ellé:même et déposée, lés pieds en l'air, près d'utie 
fenêtre. 

M. De Albertis ne fait pas de récit détaillé de chaque séance et sé borne 
à signaler les principaux phénoinënés observés. Cette analyse va se pour- 
suivre, les mois suivants. 

Nous avôns traduit dans un de nos précédents numéros là lettre dans 
laquelle M. Gelloria racontait la séance tenue chéz lui par Eüsapia, en 
présénce de M. Youfriéwitch, de lui-même et de son fils. Comme on le 
vefra plus loin, ce récit à été communiqué à M. Youriéwith, qui wa fait 
aucune réserve. Aussi M. Gellona a-t-il été profondément étonné d'äp- 
prendre que dans une conversation avec le rédacteur des Anrales des 
sciences psychiques, la Mémoire de M. Youriéwitch avait subi une très 
notable défaillance. Luce e Ombrà publie, dans le numéro de juillet, 
d’abord la traduction de l'articlé des Annales, ët ensüite les lettres très 
précises de M: Gellônà ét de son fils, qui rétablissent lės faits soüs leur 
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vrai jour. Nous hé voyons pas quél argument on pourtait léur 6pposér. 
Voici les deux lettres en question ; nous croyons utile de les reproduire 
icexlenso : 

Mon excellent ami, 


« Je ne suis pas abonné aux Annales et on ne m'a pas communiqué le 
numéro ; aussi je n'avais pu connaitre que M. Vouriéwitch avait démen 
le fait de la voix spiritique. Je me demande s’il ny a pas malentendu de 
la part du rédacteur, qui aura peut-être voulu dire que dans la voix spi- 
ritique le prince Serge n'a pas reconnu la voix de son père, la preuve en 
est que la voix, ou plutôt le colloque a été entendu de nous tous, et pen- 
dant un temps assez long pour ne laisser là-dessus aucun doute. 

Le prince Youriéwitch nous dit qu'il avait obtenu que son père lui tota 
chät la main d'une manière spéciale, Il demandait avec insistance à l’entité 
qui se tenait derrière le rideau, d'imprimer sa face sur la glaise et il nous 
répétait, en traduisant, que l'entité disait qu'elle ne pouvait le faire, et en 
même temps les deux coups conventionnels étaient frappés sur la table, et 
confirmés par deux secousses du rideau près de M. Youriéwitch. En outre, 
la table frappant quatre coups nous ordonna de parler. Sachant que les 
vibrations de nos voix aidaient aux matérialisations, nous parlions à haute 
voix et le Prince nous invita à nous taire, afin qu'il pi mieux entendie te 
que l'entité disait en langue russe derrière le rideau. 

Si le Prince ne nous avait pas dit que l'entité parlait russe; nous 
n'aurions pu le savoir, car celte langue nous est aussi inconnue qu’au 
médium. 

. Bien plus, le lendemain de mon départ j'envoyai la copie du compte- 
rendu au Prince et une autre copie au professeur Richet, à Paris, 

Le Prince ne m'a envoyé aucun démenti; 

Après la séance, le prince, causant avec ma femme, disait que c'était 
la première fois que dans une séance avec Eusapia, on avait entendu une 
voix spirite et qu’il regrettait de n'avoir pu l'entendre aussi nettement 
qu'il le désirait. Ma femme lui répondit que s'il n'avait pas interrompu 
notre conversation prescrite par l'entité au moyen de quatre coups sur la 
table, 5! aurait mieux entendu, Le prince ajouta qu’à la prochaine occasion 
il se rappellerait l’avis. 

Monsieur Marzorati, je tiens à répéter que tout ce que j'ai écrit est la 
vérité. S : 
. Gênes, 29 Juin 1906. « GELLONA EUGENIO; » 

Cher Monsieur Mafzorati, 

& En rentrant d'ùn voyage que je viens de faire en Piémünt, je trouve 
ur ärticle des A#nales : À propos d'uni séance be? M. Gellonä, dañs lé- 
quel on dit que M. Serge Vouriéwitch üle avoit vu le fahtômé dé son 
père et avoir entend unë voix Qui lüi répohdait Eh langue fusse. 

Je crois que l’autéur i'ä rien compris au rétit de la Séance, čâf je ne 
puis croire quë M. Youriéwitch püissé nier les fäits, 
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La relation de la séance publiée dans Luce e Ombra, dans le numéro de 
mai 1906,est exacte et claire. 

Dans cette relation on ne dit pas que M. Serge Youriéwitch ait vu le 
fantôme. Il peut parfaitement ne pas l'avoir vu, car il ne se trouvait pas 
dans une position favorable. Mon père le vit et m'avertit, Je le distin guai ` 
aussi. 

Quant à la voix, je puis affirmer tout ce que mon père a écrit. 

La voix s'entendait très bien. M. Serge Vouriéwitch répondait à. la 
voix qui venait du cabinet médianimique ; voix qui s’exprimait en langue 
russe, comme nous le disait M. Youriéwitch lui-même, qui la compre- 
nait et nous traduisait des passages. 

Dans l’article des Annales on dit encore que M. Youriéwitch répondit 
qu'il s'était produit quelques phénomènes dignes de remarque el surtout des 
attouchements àtravers le rideau du cabinet médianimique.Et il ne dit pas 
autre chose. ! 3 | 

Il en résulterait donc que : ou M.Youriéwitch a oublié une partie de la 
séance, ou bien que le rédacteur des Annales na pas compris M, You- 
riéwitch. i | 

Parce que dans cette séance il s'est produit entre autres phénomènes di- 
gnes de remarque, le suivant : 

` Une empreinte médianimique sur la glaise représentant les phalangettes 
unguéales avec les ongles longs et très marqués ; les phalangines de l'index 
et du médius, ainsi que des traces du pouce, de l'annulaire et de l’auri- 
culaire d’une main gauche, enveloppés d’un tissu médianimique extrême- 
ment fin. 

Je rappelle qu'aucun de nous ne portait les ongles longs et que 
M. Vouriéwitch nous dit que c'était une particularité chez son père. 

Tout cela ne se trouve pas dans l’article des Annales dans lequel, ne 
connaissant pas les phénomènes qui se sont produits, ne cherchant pas à 
obtenir de M. Vouriéwitch une explication plus complète et plus satisfai- 
san{e,on termine en s’excusant près de mon père de la petite rectification, 
en exprimant le regret d’avoir par une inadvertance, négligé de lui faire 
connaître l'erreur involontaire dans laquelle il était tombe. 

Mais, comment ! Les excuses dans un pareil cas sont inutiles ; la vérité 
veut être la vérité. | 

Peut-on accuser d'erreur une personne qui écrit une relation complète, 
détaillé et claire de la séance, sur les quelques explications d’une autre 
personne qui ne s'est pas donné la peine d'écrire aucun compte-rendu et qui 
prouve qu'il lui est resté si peu de chose dans la mémoire ? 

- Je demande au directeur des Annales une explication plus ample, plus 
complète, et je crois qu'il ne voudra pas me la refuser : la publication,par 
exemple, du rapport écrit de M. Youriéwitch. 

Nous pourrons alors, mon père et moi, expliquer chaque chose, 

Gênes, le 3 juillet 1906. ; ERNESTO GELLONA. 
. Pour la traduction: D" DUSART. 
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Revue de la Presse 


EN LANGUE ESPAGNOLE 


Sous le titre : Areski ou Bien-Boa ? M. Quintin Lopez expose, dans le 
numéro de mai de Lumen, les tentatives des ingénieux docteurs Rouby et 
Valentin, ainsi que les réponses qui leur ont été faites par le professeur 
Richet et par G: Delanne. 

Il commence son historique très complet en disant : Nous venons de 
voir encore se reproduire cette histoire de tous les jours,et il finit en don- 

nant son appréciation en ces termes : 

« Nous ne voulons méconnaitre à aucun dere le droit à la critique. 
Bien loin de là, nous le proclamons hautement; mais nous proclamons non 
moins baut le devoir qui incombe à tous ceux qui prétendent poser les 
points sur les i dans tout travail étranger. Ce devoir consiste à se montrer 
un investigateur impartial et sévère, incapable de se laisser entrainer par 
les calomnies ou par les préjugés et de faire en tous cas la part du raison- 
nement et aussi celle de l’expérimentation. 

Nous ne trouvons rien de cela dans l’acte du D" Rouby s'efforçant de 
déprécier les phénomènes de la Villa Carmen. Il ne s'est appuyé que sur 
des on-dit ; il a édifié tout son château avec des gravats et en a décoré lex- 
térieur avec les arabesques d’un farceur. Un tel procédé n'est ni sérieux 
ni scientifique ; et en l'honorant d’une réputation mesurée on lui accorde 
plus, beaucoup plus qu’il ne mérite. 

Sans doute, il peut arriver qu’a certains moments un médium imite 
frauduleusement des phénomènes qu’à d’autres moments il a produits 
loyalement. Mais c’est par des expériences qu'il faudrait établir cette 
distinction et non, comme l’a fait le D" Rouby, avec une inconcevable 
légereté, par des déclarations plus ou moins malveillantes. 

Pour conclure, nous jugeons qu'il n'est ni sérieux, ni scientifique, ni 
moral d'entreprendre une campagne comme celle du D' Rouby, car pour 
atteindre le but qu'il se proposait, il eût fallu commencer par observer et 
non pas prêter l'oreille à des racontars de carrefours». 

Dans le numéro de juin de la même Revue,M. Garcia Gonzalo nous fait 
l'historique de la maison hantée n° 53, de la rue des Ambassadeurs, à Ma- 
drid. Des bruits, parfois formidables,se produisaient dans toutes les parties 
d'un: appartement situé au deuxième étage. Les locataires voisins se plai- 
gnaient, parlaient de déménager ; le propriétaire aux abois voyait s’éva- 
nouir la valeur de son immeuble, Il était harcelé par les reporters de tous 
les journaux, par les visites et les enquêtes de la police. De toute part on 
lui proposait les moyens les plus hétéroclites pour échapper aux persécu- 
teurs invisibles, lorsque M. Gonzalo parvint à se faire écouter de lui. 
S'étant assuré de la présence d’une jeune fille d'une quinzaine d'années, il 
obtint du propriétaire et du locataire qu’on l'éloignerait sous un prétexte 
quelconque. Aussitôt les bruits cessèrent et tout rentra dans l'ordre, a la 
grande joie des intéressés, 
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Revue de la Presse 
EN LANGUE ANGLAISE 


Harbinger of Lighi reproduit un récit paru dans ses colonnes en 1893 
et qui nous semble d'une telle importance, que nous considérons comme 
un devoir de le porter à la connaissance de nos lecteurs, 

Le voici : Le D" Dougan Bird, de Melbourne,écrit : 

« Pendant le séjour de Foster à Melbourne, je fus appelé près d'un ma- 
lade à White Hart Hotel, ou Foster était descendu, Au moment où je me 
retirais je rencontrai dans escalier un monsieur que je pris pour Foster; 
d'après les descriptions qui m'en avaient été faites Je lui posai la question, 
et sar sa réponse affirmative,je lui manifestai le désir d'assister à une de 
ses séances à son choix. I| me répondit qu’il allait précisément en avoir 
une et m'engagea à le suivre, 

Je trouvai un certain nombre de personnes dans la salle ; Foster çausa 
ayec quelques-unes d’entre elles, puis il me dit que ma m se tenait 
près de moi. Je répondis : « Si ma mère est ici, je lui demande de me 
donner son nom complet. > Aussitôt la contenance du médium changea 
ef, me parlant avec une voix féminine, il dit : « Vous savez, Dougan,que 
je ne me suis jamais servi de mon second nom; mais si vous le désirez, 
je vais l’écrire sur le bras du médium ». Celui-ci mit son bras à nu;les. 
assistants se grouperent autour de lui et on vit alors apparaitre en lettres 
rouges lé nom C... Donnette B... C'était bien le nom de ma mère et l'écri- 
ture ressemblait à la sienne, Contrôlant de nouveau le médium elle 
ajouta : « Vous n’avez pas fait graver correctement mon nom sur mon 
tombeau. » Je lui dis que j'ignorais qu'une erreur eût été commise et je 
lui demandai de quelle nature elle était. Elle me répondit que le second e 
avait été oublié dans le second nom, 

Ma mère avait été inhumée dans le cimetière d'une commune éloignée 
de Londres et j'avais donné des ordres pour graver son nom sur le monu- 
ment ; mais obligé de quitter l'Angleterre, je n'avais pas contrôlé le 
vai | | 

Trois ans s'étaient écoulés depuis cette séance et il y avait vingt-cinq 
ans que ma mère était morte, Jorsque des affaires m'ayant rappelé en 
Angleterre, je visitai avec mon fils Je vieux cimetière de S... 

J'eus quelque peine à retrouver la pierre, et je dus enlever avec mon 
couteau la mousse qui masquait l'inscription, Je constatai alors que lẹ se- 
cond e du nom dy milieu avait ¿ié omis, è 

Le numéro de juin dẹ la même revue reproduitun article dy Times of 
Natale dů à M, Fitz-Simons, le savant directeur du Musée du Gouyerne- 
ment de Natal. Il est intitulé : Le mystère de la porte fermée, 

« Un soir, il y a quelques mois, la porte de l’une des chambres de ma 
maison fut fermée à clef d'une façon bien mystérieuse, Jusque Jà,cette por- 
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te n'avait jamais été fermée,car on n'avait jamais eu de raison pour le faire. 
La clef était toujours restée au cóté extérieur. En examinant le cas, je 
m'aperçus que la clef avait été retirée et introduite dans la serrure en de- 
dans de la porte.Celle-ci était fermée et la clef était encore dans la serrure. 
Suppesant une plaisanterie, je sortis et vins vers la fenêtre, mais je trou- 
vai celle-ci fermée et barricadée. J'appelai des témoins, les priant de cons- 
tater lẹ fait et de me donner leur avis et tous déclarèrent que si la porte 
avait été fermée par la main d'un homme, celui-ci devait nécessairement 
se trouver dans l’intérieur de la chambre, On décida qu'il fallait briser la 
fenêtre, ce que je fis, puis introduisant ma main, je soulevai le crochet de 
fermeture,je levai une lourde tringle de bronze et un rideau destinés à em- 
pêcher d'ouvrir la fenêtre, qui était à gonds (et non à tabatière, comme 
beaucoup d’autres), 

J'entrai donc, bien convaincu que j'allais trouver quelqu'un a l’intérieur, 
mais il n’y avait personne et on n'aurait pas pu quitter la chambre sans 
être vu, car la fenêtre était gardée. Je fis une scrupuleuse inspection de 
la porte et je trouvai que la clef était encore dans la serrure, Peus la 
preuve que celle-ci était bien réellement fermée, car je manœuvrai la clef 
à plusieurs reprises, m'assurant que mes sensne m'avaient pas trompé. 

Le lendemain j'eus chez moi une séance et voici se que j'obtins sous 
forme d'un message tracé avec la plus grande rapidité : « Je vois que vous 
êtes bien embarrassé pour vous rendre compte de ce qui vous est arrivé 
hier soir, J'espère que vous me pardonnerez lorsque vous saurez que c'est 
moi qui en suis l’auteur. J'ai trouvé que les conditions étaient des plus fa- 
vorables pour me permettre de vous donner une preuve sans réplique, et 
sachant à quel point vous étiez sceptique, j'ai résolu de vous la donner 
aussi complète que possible. Je suis désolé de vous avoir obligé à fractu- 
rer votre fenêtre, mais le résultat à atteindre en valait bien la peine. - 

Ne vous rappelez-vous pas combien souvent je vous ai dit, avant de 
passer dans l'Au-delà,que je reviendrais et ferais tout ce qui me seraït pos- 
sible pour vous donner yne preuve convaincante ?... » 

Signé: « Frédérick Brown. » 

M. Brown était un ami intime, qui pendant plusieurs années m'avait aidé 
dans mes recherches de preuves du retour des esprits et de leur identité, H 
était mort depuis six mois... ». 

Dans un précédent numéro nous avons reproduit,en partie, ce que l'ar- 
chidiacre Colley dit des facultés médianimiques extraordinaires du D' Monck, 
Cette attestation se trouve confirmée par une des plus hgutes autorités de 
ce temps, le D" Alfred Russell Wallace. En effet, voici à ce sujet un pas- 
sage extrait de My Life, mémoires dans lesquels le célèbre savant spirite | 
raconte les principaux événements de sa vie : | Le | 

« M, Monck, clergyman non <onforiniste, était un remarquable mé- 
dium, et, dans le but de pouvoir examiner sérieusement les phénomènes 
et de préserver le médium contre les fatigues produites souvent par la 
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fréquence de séances avec des assistants trop mêlés, quatre personnes 
s'assurèrent son concours exclusif pour une année entière. Ils lui louerent 
un appartement au premier étage à Bloomsbury et lui attribuèrent une ré. 
munération modérée. | 

M. Hensleigh Wedgwood et M. Stainton Moses étaient deux de ces 
messieurs el m'inviterent à venir observer ce qui pourrait se produire. 

C'était par une magnifique journée de l'été, dans l’après-midi, et toutse 
passa en pleine lumière du jour. Après quelques instants de conversation, 
Monck qui portait son costume ecclésiastique noir, parut tomber en 
trance. Il se tint debout en face de nous, a quelques pieds de distance, et 
après quelques minutes il nous montra son côté, en nous disant : « voyez l » 
On vit alors une légère petite masse blanche sur son vêtement, au côté 
gauche de sa poitrine. Cela devint peu à peu plus brillant, puis parut 
flotter et s'étendre en haut et en bas, jusqua former une colonne nua- 
geuse, allant de son épaule à ses pieds en restant toujours contre son 
corps. Puis elle s’écarta un peu, formant toujours une masse vaporeuse, 
reliée au côté du médium par une bande de vapeur, à la hauteur du point 
où le phénomène avait paru d’abord. Quelques minutes plus tard, Monck 
dit de nouveau : « Voyez! # et, passant la main à travers cette bande de 
communication, il la rompit. 

Lui et la forme s’éloignèrent alors à une distance de cinq à six pieds. A 
ce moment la forme avait pris l'apparence d'une femme complètement en- 
veloppée et laissant à peine voir ses bras et ses mains. Monck la consi- 
déra,puis nous dit encore : « Voyez! » et il frappa dans ses mains. Alors 
le fantôme avança les mains, les frappa comme le médium l'avait fait, de 
sorte qu’il nous fut possible à tous d'entendre ce battement, un peu plus 
faible que celui du médium. 

Il est vrai qu’un récit comme celui-ci paraitra un véritable conte de 
fou à quiconque n’a aucune idée de l'évolution de cegenre de phénomènes; 
mais pour ceux qui depuis un certain nombre d'années ont acquis des no- 
tions certaines sur la grande variété de ces faits si étranges, celui-ci ne 
sera plus que le point culminant d'une longue série de phénomènes, qui 
tous jusqu'ici paraissaient incroyables à ceux qui parlent avec une telle 
assurance des lois de la nature ». 

Pour la traduction : Dr DUSART. 
— rE 
AVIS 

M. G. Delanne a l'honneur d'informer ses lecteurs qu'il sera absent 
pendant les mois d’Août et de Septembre, devant suivre en province un 
traitement magnétique. Il prie ses correspondants de l'excuser'si les lettres 
qui lui sont adressées restent sans réponse, 
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Quelques séances 
avec le médium Miller 
(Suite) (1) 


Les séances dont le récit suitont été données chez un de mes 
amis M. X, qui a bier voulu mettre son appartement à notre dis- 
position. Comme il occupe une situation officielle, je ne suis pas 
autorisé à donner son nom, mais je puis répondre absolument 
de son entière bonne foi, d'autant mieux que n'étant pas spirite, 
et ne connaissant pas le médium, il n'aurait eu aucun intérêt à 
favoriser une fraude quelconque. Je lui exprime ici nos remercie- 
ments pour sa gracieuse hospitalité. 
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La salle des séances,dont le schéma est ci-dessus, est un grand 
salon, de forme presque carrée. Le cabinet aux matérialisations 
a été installé dans l'angle de gauche, en entrant dans la pièce. Il 
est formé simplement par des bandes d'étoffe, attachées à une corde 
clouée par ses deux extrémités en À et en C aux murs de Papparte- 
ment, à peu près à 1 m 80 de hauteur. Pour former une sorte de 
rectangle, une seconde corde part du point B, milieu de la corde A 
C, et va s'attacher dans l'angle D. L'intérieur du cabinet est garni 


(1) Voir le numéro du mois d'Aoûi, p. 65 et suiv. 
9. 
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avec de la flanelle bleue,clouée contre le mur à sa partie supérieure. 
Les rideaux etla tenture ont été fournis par nous et n'ont pas de 
doublure. 

Entre la porte S et la porte S’ de la salle à manger existe un pe- 
tit tambour. Ces portes furent scellécs à toutes les séances après que 
quelques-uns des assistants se furent assurés que personne n'y 
était caché. Les autres portes furent fermées, la plupart du temps, 
et les personnes assises devant ces portes ont constaté que l’on 
n'aurait pu franchir le cercle très serré des assistants. 

La fenêtre F était close par des grands rideaux, ainsi que la porte- 
fenêtre qui donne sur la terrasse, La lumière, toujours malheureuse 
ment très faible, était placée sur une petite table et entourée d'nn 
manchon en papier, formé par un journal replié, qui ne laissait 
passer par le haut qu'une lumière diffuse éclairant fort peu. Mr 
Klébar, employé de M. Miller, assis à côté de la table, était char- 
gé de modifier l'éclairage suivant les indications venues du cabi- 
net. 

Le 22 juillet eut lieu la première séance. Vingt-cinq personnes y 
prirent part, car M. Miller m'avait déclaré que le nombre des assis- 
tants lui était indifférent, pourvu qu'ils ne fussent pas hostiles. 
Dans ces conditions, j'avais invité un certain nombre de membres 
du comité de la Sociéié française d'étude des phénomènes pychiques, dont 
les noms devaient être tirés au sort. J'ignorais donc quels étaient les 
membres du comité qui devaient assister ce soir-là à la séance, et 
leurs places étaient indiquées sur les chaises par le mot : Comité. 
Ceci dit, afin de montrer que le médium voyait ces personnes pour 
la première fois et ne pouvait connaître leurs noms. 

Le cabinet fut visité d’abord minutieusement. Il ne contenait 
qu'une chaise cannée et une descente de lit appartenant à M. X,et les 
draperies soulevées et examinées dans tousles sens ne cachaient au- 
cun tissu dissimulé ou épinglé le long des murs. Les scellés furent 
mis sur jes portes Set S’ et lorsque ce fut terminé, Miller s'assit à la 
droite du cabinet, moi à côté de lui, et les autres personnes autour 
de la pièce, comme le montre le schéma. À l'autre extrémité du 
cercle étaient deux dames que je connais particulièrement, et je 
puis afhrmer qu’elles étaient décidées à exercer la plus active sur- 
veillance. On ne peutdonc supposer aucune connivence de leur part. - 
Comme la séance était donnée à titre gracieux, le médium ne fut 
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pas fouillé, ni déshabillé au préalable, comme on devrait toujours 
le faire, afin d'éviter les discussions ultérieures. 


Au bout de quelques minutes, pendant lesquelles les assistants 
causaient doucement, une forme blanchâtre se montra entre lou- 
verture B des rideaux et prononça le mot de Julie, puis un nom de 
famille, et disparut en refermant les rideaux. Un membre du comité, - 
Me Hoileux, dit qu'elle avait perdu une cousine agée de treize ans 
qui portait ce nom. Alors Miller, toujours avec nous dans le 
cercle, annonça que cet esprit avait une rose blanche dans la main, 
bien que je walie rien vu de semblable. M" Hoileux répondit 
qu’on avait mis un bouquet de roses blanches dans son cerceuil. 

Presque immédiatement après, une autre forme, plus grande, 
mais toujours indistincte, parut et prononça très nettement le nom 
de Jeanne Perret, que tout le monde entendit. Le secrétaire de 
notre société, M. Perret a perdu une sœur qui se nommait ainsi ; 
elle mourut en 1896. 

Ensuite se montrèrent, toujours entre les rideaux à peine écartés, 
plusieurs apparitions très-peu distinctes, dont l’une semblait repré- 
senter un petit enfant qui dit maman, tandis que les autres, plus 
grandes, donnèrent les noms de Marguerite Derieux et Marie Gail- 
lard, qui ne furent pas reconnus Puis ce lut, d'après le tèmoi- 
gnage de plusieurs assistants, une sorte de vieille femme, mais que je 
ne vis pas, car elle était du côté du cabinet opposé à celuioù je me 
trouvais. Angèle Marchand, reconnaissable à sa voix douce, tou- 
jours la même, se fit voir un instant en disant qu'elle reviendrait 
plus tard. Encore une forme petite, peu distincte,qui parut celle d’un 
enfant, et ie médium demanda uae le cabinet fût visité, avant qu’il 
y entrât. 

La visite faite par quatre personnes montre que rien n’était caché 
dans le cabinet. 

Chacun ayant repris sa place et le médium étant encore à côté de 
moi, la lumière ayant été de nouveau baissée, une forme se mon- 
tra entre les rideaux er prononca le nom de Georges B, qui est ce- 
lui d’une dame présente, ayant perdu son mari. Cette apparition ne 
fut pas reconnue, pas plus qu'une autre qui donna le nom d'Anna 
G... bien qu'elle dit être une grande tante de la même dame. 

Âlors vint une forme qui pronça d'une voix très indistincte: À...ine 
Delanne. À ce moment, je dis : Est-ce toi, mère ? et comme la dési- 
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nence ine correspondait à la fin du nom de ma mère, j'eus le tort 
d'ajouter qu'elle se nommait Alexandrine. Alors la forme se mon- 
tra de nouveau et dit cette fois distinctement : « Alexandrine De- 
lanne. Gabriel, que Dieu te bénisse, » ajouta-t-elle en disparaissant 
dans le cabinet. Malheureument, à cause de la faible lumière et du 
peu d'ouverture des rideaux, je ne pus pas plus voir distinctement 
cette forme que les autres, et le timbre de la voix ne me per- 
mit pas de reconnaître celle de ma mère. Une autre blancheur est 
visible ‘et prononce le nom de notre hôte. M. X demande si c’est 
sa mère qui se manifeste, et l’on entend des coups qui semblent frap- 
pés dans le cabinet. 

Une fois encore, une forme se montre à l'intersection des rideaux. 
et donne difhcilement, à plusieurs reprises, d’abord les noms de 
Caroline, puis celui de Texier ou Letessier,que personne re recon- 
nut. Des coups, semblant frappés dans le cabinet, indiquent que la 
forme voudrait être identifiée, ce qui n'a pas lieu. 

Jusqu’alors, Miller était toujours assis sur la chaise voisin: de la 
mienne, et je dois dire que, bien qu'il m'ait été impossible de voir 
sa main et son bras droits, à cause de la lumière très-faible, je n'ai 
perçu aucune agitation anormale de sa part, ni aucun mouvement 
suspect. Il n’était pas en trance et, par moments, il échangeait avec 
moi quelques mots. 

La seconde partie de la séance commença avec l’entrée de Miller 
dans le cabinet. La voix de Betzy, le guide du médium, demande 
qu'on fasse la chaine et qu'on chante à demi-voix. Au bout de quel- 
ques instants, peut-être deux ou trois minutes, je vois, dans le ca- 
binet, deux formes immobiles, lumineuses, puis, un peu plus loin, 
une troisième. Quelques assistants déclarent qu'il y a quatre appari- 
tions lumineuses, visibles simultanément, mais je n’en ai vu que 
trois. Je ne puis dire si ces formes étaient extérieures au cabinet, 
car la lumière n’était pas suffisante pour les situer exactement. Ces 
apparitions ne durèrent que quelques secondes. 

Presque aussitôt après,une forme unique,d’assez forte den 
toujours lumineuse,se montra et donna le nom de Blawvatsky. Ensuite 
sortirent légèrement les deux apparitions qui,dans la séance précé - 
dente,avaient donné les noms de Ethe Dean et Carry West. Je remar- 
quai encore le bandeau lumineux au-dessus de la tête, mais moins 
briliant qu'à la séance précédente. L'une des formes se dirigea de 
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mon côté en paraissant longer la draperie, puis disparut. Je 
n'ai pu suivre des yeux la seconde, qui devint invisible pour moi, 
parce qu’elle était masquée par le rideau A. B. 

À ce moment, on demande de l’intérieur du cabinet de bien faire 
la chaîne, parce que les manifestations sont difficiles à produire. Au 
bout de quelques instants, je vois une apparition, assez grande, vo- 
lumineuse, enveloppée de tissus ressemblant à de la mousseline, 
sortir du cabinet et faire trois pas en avant. Elle dit se nommer 
Lily Robert ; elle s’est manifestée déjà chez M. Letort. Il me semble 
que le son de la voix, qui est distinct, est le même que celui que 
j'ai déjà entendu. Le fantôme étend un bras; je distingue le con- 
tour de la chair, et la mousseline qui pend en éventail depuis ia 
main jusqu’au corps. C’est qu'à ce moment, la lumière a été un 
peu plus forte, mais elle ne tarde pas à baisser de nouveau. Lily 
Robert rentre dans le cabinet, puis, ressort,et s’affaisse devant les ri- 
deaux. Une forme, peu distincte, ne fait que paraître, pour laisser 
la place à une autre qui prononce le.nom de Joseph et dit être un 
esprit guide du médium. 

À ce moment, Betzy appelle notre attention sur un phénomène 
qui va se produire ; un esprit doit se matérialiser devant les ri- 
deaux. On voit d’abord un flocon blanchâtre apparaître au haut de 
la draperie et un peu en avant; ce nuage se balance de gauche à 
droite; après quelques oscillations, assez accentuées puisqu'il me 
touche légèrement la tête, 1l arrtve jusqu’au plancher. Là ilse gonfle 
en prenant la forme d’une espèce de pyramide et, tout à coup, une 
forme se dessine et avance légèrement en disant :« bonsoir mes 
amis, » puis donne le nom de Louise Michel. at remarqué que les 
draperies semblaient tomber en plis rigides et j'ai bien vu que la 
forine était tout à fait en dehors du cabinet; elle y rentre assez 
rapidement. 


Le D" Benton, que nous avions entendu faire un long discours 
ch2z M.Letort, se constitue d'une manière analogue.Il sort complè- 
tement du cabinet, nous dit qu’il est heureux d’être avec nous, et 
s'avance auprès d’une dame qui se trouve presque au milieu du 
cercle ; elle quitte sa place, s'avance. et donne la main au fan- 
tôme ; celui-ci l'embrasse assez fort pour que l’on entende le bruit 
produit par les lèvres. 

Cette dame dit avoir connu le D' Benton de son vivant lorsqu'il 
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faisait des conférences à San Francisco, et avoir eu depuis locca- 
sion de le voir matérialisé un certain nombre de fois chez M. Mil- 
ler, en Amérique. 

Tütérrogée immédiatement pour savoir si le fantôme avait dé la 
barbe, cette dame afirma que les lévres qui l’avaient eimbrasséé 
étaient rastes, tandis que le médium porte une forte moustache. 

Vint ensuite une forine, qui avait l'air de tenir un poupon sur 
lé bräs. Elle dit avoir perdu la vie dans un incendie à Chicago. 

Un fantôme d’aspect bizarre, poussant dés sortes de cris guttu- 
raux, semblait avoir une chevelure lui tombant sur les épaules. Il 
donitia le nom de Star Eagle (L’aigle étoilé), puis rentra après avoir 
prononcé quelques mots incompréhensibles. 

L'apparition qui se montra après fut petité, comme celle d’uit 
ehfant. Manifestement, son volumeétait moindre que celui dés 
formes précédemment apparues et, cependant, elle sortit du cabinet 
et vint s'asseoir un instant à côté de moi, sur la chaise qüe Miller 
avait abatidonhée en reñtrant dans le cabinet. A ce moment je bus 
voir sa taille de très près et sa corpulence qui étaient celles d’une 
fillette. Sa voix avait un ton ctiatd et fatigant. Elle avait des 
éclats de rites intelnpestifs et jacassa comme une petite fille qu’elle 
prétéfdit être, et avoir sépt ans. Elle chanta, faux, une sorte de ro- 
mance qu'elle interrompit rapiiement. S'étant fapprochée du cabi- 
net, tout À.coup je vis cette forme s'élever en l'air: elle se mut de 
droite à gauche, en continuant de causer. À ce moment, je reçus du 


cibinet dans les mains, sans voir qui me le donnait, un objet mé- 
tallique que je crois avoir été pris sur le meuble G. Je le mis sur 
là cheminée, derrière moi. La forme enfantine descendit jusque sur 
le parquet et s'y efondra, en produisant un léver choc que tout le 
monde put entendre. 

Alors se montra Betzy, le guide du médium, qui dit qu'Angèle 
Marchand allait revenir. En elfet, la voix douce de cette apparition 
se fit entendre et elle parut un instant entre les rideaux. Enfin, 
Betzy chañta, Comme précédémment, une romance nègre, étant 
visible éritre les tidedux sous formé dune apparencs blanchâtre. 
Lä voix mé séinbla être bien seriblable à celle que j'avais entendue 
chez M. Letort et dorit le timbre est assez spécial pour rester dan la 
mémoire. À peine avait-eile fini de chanter,que Miller apparaît tout 
habillé dans le cercle ; si c'ëst une transformation de sä part, il 
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faut avouer que Frégoli, avec tous ses aides, ne ferait pas mieux, 
Le médium revint lentement à lui, et l'on visita le cabinet et les 
scellés de la porte qui communique avec la salle à manger, tout 
était intact et tel qu’on les avait posés au commencement de Ja 
séance. 

Le cabinet ne-contenait aucun objet étranger. 


Séance du 24 juillet 


La séance eut lieu dans le même local que précédemment, et les 
dispositions générales étaient les mêmes. 

Jausqu’alors, comme je lai dit, le médium donnant gracieusement 
les stances, on n'avait pas, par convenance, demandé de le touiller 
ou de le déshabiller, ce qui aurait été une mesure de défiance 
que rien ne légitimait. Le soupçon de tromperie est toujours pos- 
sible vis-à-vis d'un professionnel qui a un intérêt matériel à la réus- 
sitë de ses expériences, mais il se justifie difhicilement vis-à-vis dè 
quelqu'un qui ne cède qu’ides instances réitérées faites en vue d'ob- 
tenir son concours pour étudier les phénomènes de matérialisation. 

Cependant, M. Miller,en arrivantce jour-là, proposa spontané- 
ment de se déshabiller ct de revêtir d'autres vêtements que les siens. 
Cette offre fut acceptée ; et en compagnie de M.AL.Hepp, Gaillard 
et de plusieurs autres personnes, j'assistai au changement de costume 
de M. Miller. Taut d’abord ıl quitta son paletot, son gilet, sa che- 
mise, restant vêtu seulement de son pantalon. Cómme nous n'avions 


pas été prévenus de son désir, nous ne possédions pas de vêtement 
de rechange ; on prit donc un tablier noir de jeune fille,qui fut mis 
par lui directement sur son torse. Ensuite, le pantalon noir du mé- 
dium fut quitté par lui,et je vis son corps nu depuis la poitrine jus- 
qu’au bas des jambes, de manière à être certain qu'aucune mousse- 
line n’était enroulée autour de lui. Le pantalon fut fouillé dans les 
poches, et toutes les doublures en furent examinées, après que les 
mains, passées dans les jambes, nous eurent montré que rien n'y 
était dissimulé. Les chaussures et les chaussettes furent visitées. 
Je puis donc affirmer, ainsi que je le fis en entrant dans la salle des 
séances, que le méditim n'avait pas un fil blanc sur lui. La visite 
du cabinet eut lieu comme d'habitude, et les scellès étaient posts 
sur la porte de communication. 

L'assistance était très nombreuse, Avant'de s'asseoir, à une lu- 
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mière très faible, M. Miller se promena dans le groupe et fit chan- 

ger de place à un certain nombre de personnes. M Klébar, Pem- 

ployé de M. Miller, Paida dans cette besogne de sorte qu'ils furent 
pendant un certain temps à côté l’un de Pautre. Sans cette cir- 

constance malheureuse, qui enlève une grande partie de sa valeur 

à la visite préalable, on aurait pu considérer cette séance comme tout 

à fait excellente au point de vue du contrôle. Néinmoins, nous 

allons voir qu’elle offrit, à divers points de vue, le plus vif inte- 

rêr ` x 

M. Miller s’assit auprès de moi et la séance commench. Au bout 
de quelques minutes, toujours dans l’entrebaillement des rideaux, 
une forme blanche paraît qui dit se nommer Sophie Weiler. Per- 
sonne ne la reconnaît et elle se retire. Au bord des rideaux, quel- 
que chose de blanc se fait voir et dit: Maman, puis Marie, et plu- 
sieurs fois se montre, pour disparaitre ensuite définitivement. Une 
forme donne le nom de « Joseph de Saint-Martin » ; elle n'est pas 
davantage identifiée, bien qu’un docteur portant ce nom fåt dans 
l’assistance. 

Diverses autres formes se font voir successivement en donnant 
les noms de : Marie Hervé ; Sœur Marie-Joseph et Anne Guillou ; 
personne ne les reconnaît, pas plus qu'une petite forme qui semble 
celle d’une jeune fille. 

Une dame Froelich, inconnue du médium, devait assister à cette 
séance, mais elle ne put venir, étant à la campagne. Cependant 
une forme se présenta en donnant le nom d’Elise Froelich. Depuis, 
M Letort écrivit à cette dame pour lui demander si elle connaissait 
quelqu'un se nommant ainsi. Cette dame répondit que ce nom était 
celui de sa belle-mère décédée,qu’elle n'avait jamais connue. 

Alors vint une apparition pour M. le D” Dusart, qui assistait à la 
séance ; comme ila pris des notes immédiatement après, je reproduis 
son récit pour tout ce qui le concerne : 

« Puis vint une forme de la taille d’un adulte; on voyait très 
bien les plis de son vêtement blanc, maïs ses traits n- pouvaient 
être distingués. À la demande de son nom elle répondit d’une voix 
forte et bien timbrée : « Henri Dusart. » C'était le nom de mon 
père ; je le saluai, lui dis que j'étais heureux de le voir. Il répondit 
d’une voix un peu rauque, mais forte: « Quel bonheur ! » et dis- 
parut. 
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« Peu après se présenta une autre forme d'adulte qui, à la de- 
mande qui lui fut faite répondit : « Adèle Dusart ! » le nom de ma 
mère. Je lui demandai si elle ne pouvait venir vers moi; elle s'é- 
lança, mais la matérialisation n'étant pas suffisante, elle s'abima 
sur le parquet sous forme d’une masse vaporeuse blanche, qui s'al- 
longea presque jusqu’à moi, et s'évanouit. 

« Plusieurs personnes placées plus près du cabinet dirent que 
près de ma mère se trouvait une toute petite forme. Après quel- 
ques instants «e réflexion, je dis que je ne voyais guère pour ré- 
pondre à cette indication qu’un jeune bébé venu à six mois et qui 
n'avait pas vécu. Certains assistants virent comme moi ui tout pe- 
tit enfant tout nu, qui se mit à courir vers le milieu du salon et 
s'évanouit avant d'arriver au premier rang des personnes présentes. 

« Je demandai alors si quelques-uns de mes parents et amis se 
trouvaient présents, et à chaque nom que je prononcçai trois coups 
retentirent dans le cabinet. 
= « On entendit alors dans ce cabinet lenom Antoine, et Betzy 
me dit que c'était un parent qui avait été soldat et avait été tué 
d’un coup de fusil. Je me rappelai que, dans mon enfance, on ma- 
vait parlé d’un grand oncle de ce nom, tué à Marengo. Trois coups 
me dirent que c’était lui. 


« Betzy ajouta : Il y a encore un de vos'amis qui tientune mon- 
tre à la main et dit que vous savez ce que cela veut dire. Je dis que 
c'était sans doute un ami, mort il y a peu de temps, après une liai- 
son sans nuage de plus de cinquante ans, et dont la montre se trou- 
vait alors dans la poche de mon gilet; trois coups confirmèrent 
mes paroles. 

« Betzy dit enfin qu'elle voyait un chiffre 7 qui me concernait ; 
je n'ai pas pu deviner à quoi ce chiffre faisait allusion. » 
© Ensuite sur la demande du médium eut lieu la visite du cabinet, 
qui ne révéla rien de ca. hé, et Miller y entra. On fait la chaîne et 
l'on chante. 

Au bout de peu de temps, ainsi que cela avait eu lieu 
déjà à la dernière séance, une sorte de paquet blanchâtre flotte 
d'abord assez haut, puis descend en zigzagant le long de 
l'ouverture des rideaux, Arrivée par terre, cette masse se gonfle, 
augmente de hauteur, et une forme pas très grande, offrant la 
silhouette d'un être humain entouré de voiles, s’avance légèrement 
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et prononce à haute voix le nom d'Edouard Marchand.Il'dit qu'il est 
le père d’Angèle Marchand, que c'est la première fois qu'il se maté- 


rialise en Europe, et prie qu’on eù informe le professeur Reichel. 
Puis sa taille diminue, tout eñ causant, ét bientôt la forme semblé 
disparaître dans le sol, máis trop près des rideäux pour qu'oû puissé 
affirmer qu'elle n’y est pas rentrée. 

Alors la voix de Betzy, partant du cabinet, demande qu’on mette 
une chaise devant louverture des rideaux ; je prends celle que 
Miller occupait précédemment à côté de moi et je la place à l’angle 
du cabinet formé par les rideaux, le dossier tourné du côté du cercle. 
Immédiatement, un paquet blanc,floconneux,tombe du haut des ri- 
deaux sur le siège,et après des mouvements onduleux en hauteur et 
en largeur, une forme se dessine,debout,avec des draperies pendant 
jusqu’à terre. Elle s'annonce comme étant la fille d’un pasteur 
Weslevien et dit se nommer Jemina Clarke. Elle descendit de la 
chaise, la prit par le dossier,etla plaça à quelques pas en avant du ca- 
binet,dans lequel elle entra. A un moment, lorsque la forme descen- 
dit de la chaise de mon côté, je sentis le contact de la draperié,qui me 
produisit la sensation d’un tulle fortement empesé et un peu rèche. 


De nouveau se produit le phénomène des formes lumineuses, 
qu'il mest impossible de situer, c'est-à-dire de savoir si ces formes 
sont dans le cabinet; ou sur les rideaux, à cause du peu de lumière 
existant dans la salle. En tous cas, ces formes, au nombre de cing, 
sont plutôt esquissées que fortement matérialisées.Puis d’autres leur 
succèdent, qui ont le bandeau lumiñeux sur la tête et une sorte de 
raie lumineuse sur la poitrine. Quatre sont visibles simultanément ; 
je remarque que les deux de mon côté se déplacent,et semblent dis- 
paraître en s'enfonçant dans l’obscurité.Elles donnent les nomsd’Effe 
Deane et de Carrie West ; elles sont accompagnées de Lilly Roberts 
et Angèle Marchand. Je regrette que les figures soient absolument 
indistinctes Pour moi,je ne vois qu’une sorte de blancheur ovale à 
la place où devrait se trouver le visage. 


Enfin deux formés, lumineuses aussi, sortirent nettement du ca- 
binet ; el'es furent visibles en même temps et direntse nommer 
l’une Marguerite Fox qui vint près de moi, et l'autre Lea Fox qui 
s’approcha de la personne qui formaitle cercle, de l’autre côté. Puis 
çes appdtitions rentrèrelit l’une après l’autré dans le cabinet: 


REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 130 

On chante divers chœuts, pendant quelques minutes, :orsqu'une 
forme bien matérialisée,d'allure féminine, se montre. 

À l'encontre des autres apparitions, celie-ci me fait l’effet d’être 
enveloppée d’étoffes sombres. La tête est c:inte dun bandeau lumi- 
neux et, sur le devant de la poitrine, une bande de lumiëre bleuâtre 
part du dessous de la tête et s'étend jusqu'à la ceinture, La robe 
semble avoir une traine,plus blanche que le vêtement du dessus.La 
forme a un aspect assez volumineux. Elie s'avance dans la salle, en 
marchart jusqu’au milieu du cercle,et dit en anglais se nommer 
Mona, reine de l’Atlantide.Elle annonce qu’elle va essayer de parler 
français et en effet après être rentrée dans le cabinet et ressortie,elle 
prononce une sorte de sermon assez insignifiant, dans le goût des 
prêclies protestants. Après s'être approchée de diverses personnes qui 
désiraient la voir de plus près,clle rentra dans le cabinet étant restée 
visible près de dix minutes, au moins. 

Nous voyons encore la forme d’Angèle Marchand sortir du cabi- 
net. On la reconnaît à sa voix. Elle prie qu'on écrive à sa mère 
pour lui annoncer qu’elle a pu se montrer. Elle demande si tout le 
monde la voit bien. Alors une dame lui propose de l’embrasser, ce 
qu'elle fit. Comme j'ai feproduit l'année dernière la photographie 
spirite d’Angèle Marchand, je lui demande de s'approcher pour 
me permettre de bien voir son visage. Elle vient près de moi, 
mais la lumière était trop faible pour me permettre de voir au- 


tre chose qu’une petite fiyure, sans pouvoir distinguer les traits. 
La forme rentra le cabinet, et Betzy demanda qu'on éteignit la 
lumière ; nous fûmes alors dans une complète obscurité. 

Une sorte de main blanchâtre, visible par elle-même, sort du 
cabinet et s'avance dans la salle. 

Plusieurs personnes se sentent touches, les unes au genou, 
les autres suf la tête. Alors, dans le cercle, et à différents en- 
droits, on entend successivement les voix diverses du D" Ben- 
ton, dela petite fille et de certaines des formes qui s'étaient 
fait voir èt avaient causé, 

Au bout de quelques minutes, la voix de Betzy demande qu'on 
rallume la lumière et anhonce que la séance est términée. Le més 
dium s'éveille lentétnent et l’on visite le cabinet, ainsi que les scel 
lés, qui sont intacts. J'assiste alors, avec d’autres personnes, at dé- 
shabillage du médium, et je constate qu'il n’a aucun objet de caché 
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sur lui. Ici encore, il est regrettable que l'obscurité absolue ait pré- 
cédé immédiatem. nt la cessation de la séance. 
Dans le prochain numéro, je donnerai le récit de la dernière 
séance, et je le ferai suivre d’une courte discussion des faits. 
(A suivre) 
GaBriELz DELANNE. 


Les Séances de ia Villa 


Carmen ét leurs critiques 
Par J. MAXWELL. 


Docteur en médecine, avocat général près la Cour de Bordeaux 


(Suite) (1) 


D'ailleurs le médecin qui conseille cette extraordinaire expérience n'est 
pas logique avec lui-même. il sait que l'on critique les crimes de labora- 
toire suggérés aux hystériques. Mes lecteurs connaissent ce genre classi- 
que d'expériences. On endort un sujet, on lui donne un coupe-papier en 
Jui disant que c'est un poignard et on lui suggère de poignarder M. X... 
ou Mme Y.. Le sujet exécute la suggestion donnée; mais beaucoup 
d'observateurs pensent que le sujet se rend compte de l'impossibilité du 


crime qu'on lui suggère ; il exécute parce qu'il le sait simulé. Pourquoi 


; 
limpétueux critique ne donne-t-il pas l'exemple? L'hypnotisme est sa 
spécialité et tout le monde rend hommage à sa grande compétence. Que 
ne suggère-t-il un crime véritable pour savoir enfin si le sujet l'accom- 
plira ? | 

Il est trop sage pour le faire et je l'en félicite. Aussi m'excusera-t-on de 
ne pas trop prendre au sérieux sa boutade. 

Que prouverait d'ailleurs une semblable expérience ? Rien, absolument 
rien. Cela parait invraisemblable et pourtant rien n’est plus vrai. 

Supposer en effet que le « fantôme matérialisé » doit supporter sans 
inconvénients pour lui-même ou pour les autres ‘la balle d'un revolver et 
la lame d'un couteau, c'est faire une hypothèse 4 priori qui consiste à 
admettre implicitement que la matérialisation n’a aucune connexion avec 
le médium et qu'elle constitue un être distinct comme l’est, au sens théo- 
logique, un saint, un ange, une Âme du purgatoire ou un diable qui appa- 
raitrait. Or, il n’est pas démontré que cette hypothèse empruntée par 
mon savant confrère, inconsciemment sans doute, aux dogmes de l'église, 
soit la vraie, 


(1) Voir le numéro d'Août p. 75 et suiv. 


REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 141 


La théologie elle-même admet des tempéraments à cette théorie et en- 
seigne que dans certains cas de sorcellerie, par exemple, l'être apparent 
est le sorcier transformé ; que par conséquent, les blessures qui lui seront 
faites atteindront le sorcier ou le magicien. C'est ce que l'on appelle la 
répercussion, et les procès de sorcellerie en offrent de nombreux exem- 
ples. Je ne veux pas dire que ces exemples soient authentiques : Je me 
borne à indiquer l'existence de la croyance qu'ils révèlent (1). 

Les expériences récentes tendent à confirmer cette manière de voir. Il 
est évident que je ne veux encore une fois en garantir aucune, Je n'ai 
jusqu'à présent observé que des faits fort éloignés du phénomène com- 
plet, mais j'en admets la possibilité. Ce que j'ai vu me porte à penser 
que MM. Crookes, Aksakof, et Richet doivent ou peuvent avoir raison. 

Ce que je veux dire, c'est que les expériences de MM. Crookes et Aksa- 
kof, pour ne citer que les plus célebres, tendraient, si elles sont exactes 
a faire considérer le fantôme matérialisé comme constitué aux dépens de 
l'organisme des sujets. Je rappellerai la maladie de Mme d'Espérance tou- 
chée par un expérimentateur imprudent et celle de Florence Cook après 
qu’on eut serré avec brusquerie l'être matérialisé. 

MM. Richet, Delanne et leurs co-expérimentateurs savent tout cela. Ils 
ont sollicité vainement la permission de toucher le fantôme : ils ont sage- 
ment agi en n'enfreignant pas une défense que non seulement les conve- 
nances mondaines commandaient à des invités de respecter, mais encore 
que les précédents connus d'eux les obligeaient à ne pas violer. Ils n’ont 
pu qu'observer, non expérimenter ; plus tard, quand les conditions de la 
production des phénomènes métapsychiques seront mieux connues, on 
pourra sans doute expérimenter. L’expérimentation n'est pas toujours 
possible avec des faits nouveaux. | 

Il résulte de tout cela que ce sont les expérimentateurs selon le cœur du 
savant médecin qui agiraient en mystiques ! M. Richet et ses compagnons 
ont au contraire agi en expérimentateurs prudents, honnêtes : ils se sont 

_abstenus d'un acte qui eût été déloyal, il faut bien le reconnaitre, et dont 
ils ne pouvaient mesurer les conséquences. | 


2° La fraude des médiums 


C'est encore un médecin qui l'aurait démontrée ; l'argumentation de ce 
savant ne porte que sur un point de détail : la photographie de l’appa- 
rition. 

Javoue bien volontiers moi-même que ces photographies me déconcer- 
tent. La forme qui s’y montre est vêtue d'un drap blanc, elle a une coiffure 
extraordinaire, une moustache et une barbe qui ont l'air de postiches. Je 
dois dire d'autre part que la figure west pas un masque : l'examen au sté- 
réoscope montre que c’est le visage d'un être vivant, M. Richet m'assure 


(1) Voyez notamment l’histoire du presbytère de Cideville, La croyance au 
pouvoir destructeur des pointes sur les fantômes est bien connue. 
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d'ailleurs que le fantôme a cligne des yeux au moment où l'éclair de 
magnésium s’est produit. 

En tous cas,la photographie prouve bien qu'il n’y avait pas une hallu- 
çination et je n'aurais rien à dire de plus que M. Lodge à l’article duquel 
je renvoie le lecteur. (Annales des Sciences psychiques, 1005, p. 713). 

Il n’y a pas grand intérêt d'ailleurs à s'attarder à l'hypothèse du dec- 
teur. Elle est manifestement contredite par les faits puisque le « fantôme » 
a fait l'expérience du flacon de baryte, qu'il s'est promené au-devant des 
rideaux et qu’il a embrassé quelques dames ! Tout cela rend absolument 
inopérante l'explication proposée et il n'y a pas lieu de s'y arrêter. Un 
mannequin n'aurait jamais fait teut ce que je viens de dire. 

3° Le complice 

Jen demande pardon à mes lecteurs, mais c'est encore une fois un mé- 
decin qui a démontré l'existence d'un complice. Ce médecin est un aliénis- 
te distingué : il a notamment publié sur « l'hystérie de sainte Thérèse » 
une étude fort documentée, Il y fait preuve d'une vaste érudition et d’une 
connaissance approfondie de la mystique ; il se meut avec une rare aisan- 
ce dans les sentiers difficiles de son interprétation. Les etats d'oraison, je 
dois, il est vrai, dire qu'il prend ce mot au sens ordinaire de prières n'ont 
pour lui aucur mystère. Il en attribue l'invention à sainte Thérèse,ce qui 
est une intéressante découverte et démontre l'inexistence des écrivains 
mystiques du cinquième au seizième siècle ; cela donne à son étude une 
valeur particulière. : 

Il se montre un farouche adversaire du mysticisme et il a, je crois, non 
seulement exécuté sainte Thérese, mais encore exterminé quelques vierges 
miraculeuses, Ce savant aurait recueilli les aveux de M. Areski, cocher 
congédié par le général Noël. Areski, cet Areski dont M. Delanne avait 
démasqué les fourberies, après avoir fait au savant aliéniste la confidence 
de ses fraudes, aurait consenti à les reproduire devant le public, dans une 
conférence faite par le médecin à l'Üniversité populaire d'Alger. Il aurait, 
assure-t-on, ‘donné une « impressionnante » représentation du fan- 
tòme. 

Il y a deux choses dans la critique de mon éminent confrère : 1° les 
aveux d'Areski ; 2° la reproduction de ses trucs, J'aborderai tout de suite 
l'examen de cette seconde branche de sa discussion, car elle n’a pas gran- 
de signification. Rien n’est plus simple que de s'habiller en fantôme, de 
simuler des raps, d'ouvrir des rideaux, de faire quelques pas, de rentrer 
vite dans le cabinet et de saluer, en terminant, Ie public. Cet exercice est 
a ta portée de tout le monde ; le difficile, c’est de le produire dans les con- 
ditions indiquées par MM. Delanne et Richet. 

IL faut remarquer en premier lieu qu'Areski a essayé de frauder avant 
méme que M. Richet fût arrivé, mais que M. Delanne l’a immédiatement 
découvert. 

Le simple bon sens suffit à faire écarter la valeur des représentations 
d Areski comme élément de preuve, Ces fraudes exécutées en liberté, sans 
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aucune espece de contrôle, ne ressemblent en rien aux faits observés par 
M. Richet. J'indiquerai notamment les phénomènes du 29 août. 

Les aveux d'Areski méritent au contraire une analyse sérieuse, çar ils 
forment un élément d'instruction des plus importants. Si Areski est sin- 
cère, les expériences de M. Richet sont dépouillées de toute valeur. 

Areski, bien informé, ne parie pas de trappe ; il assure qu'il pénétrait 
dans la salle des séances avec tout le monde, qu'il aidait aux recherches, 
qu’il se cachait ensuite jusqu'au moment où il pouvait entrer dans le cabi- 
net et y simuler le fantôme. 

Examinons donc la valeur d'Areski comme témoin et celle de ses aveux 
comme témoignage. 

Il faut reconnaitre qu'Areski ne présente aucune garantie comme té- 
moin : 

1° C'estun simulateur surpris en flagrant délit et exclu, par suite, de 
toutes les expériences ; 

2° C’est un domestique renvoyé. 


Il me semble que je pourrais m'arrêter la, n'est-ce pas,et qu'il me suffi- 
rait de plaindre mon distingué confrère d'Alger d’avoir été l'instrument 
d’une vengeance peu intéressante. Sa bonne foi a été évidemment surprise 
et il ne s’est mis en mouvement que pour rétablir la vérité scientifique ; 
mais qu'il me permette de Jui dire que les aveux d’Areski, dans les condi- 
tions ou ils se produisaient, étaient un bien fragile appui pour la vérité, 
vertu qui semble fort étrangère à cet Areski, 


Cela est si vrai qu'a peine avait-il dénoncé au savant aliéniste la fraude 
dont M. Richet avait été l'objet ; à peine avait il prêté son concours à la 
démonstration de cette fraude, ourdie par lui, qu'il allait s'en confesser au 
général Noël, et prétendait qu'il avait été la victime d'un guet-apens tendu 
à sa candeur par mon distingué confrère. H aurait été hypnotiséet sugges- 
tionné par fui. 


« Albak mur ! « La vérité est amère ! » dut dire Areski ! mais il adoucit 
l'amertume de la vérité et maintenant ie savant aliéniste se trouve en pré- 
sence d'aveux rétractés spontanément, ce qui annule leur valeur. 

Je n'aurais pas besoin de pousser ma démonstration plus loin : il me 
suffirait d'avoir montré le peu de créance que mérite le cocher arabe ren- 
voyé, d'avoir noté ses variations successives, d'avoir signalé qu’il a même 
rétracté ses aveux, en accusant le savant aliéniste de l'avoir trompé, pour 
qu'il ne vienne à l'esprit de personne d'opposer ce témoignage suspect à 
à celui d'hommes comme MM. Richet et Delanne. Mon confrère 
d'Alger me pardonnera de préciser ma critiqué en lui donnant la forme 
étroite d'une alternative : Que devons-nous croire ? [es affirmations de 
deux hommes honorables ou celles d'un domestique congédié ? La ré- 
ponse n'est pas douteuse, 

J'irai cependant plus Join dans ma démonstration et je convaincrai 
Areski d'inexactitude. 
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Comment l’ancien cocher explique-t-il sa fraude ? Je laisse ici la parole 
au savant aliéniste et je cite le compte rendu de sa conférence : 

« Comment Areski, se demande le docteur, pouvait il pénétrer dans le 
cabinet à l'insu du professeur Richet ? De la maniere la plus simple. Il 
entrait dans le pavillon avec tout le monde, aidait à soulever les tapis, à 
regarder dans la baignoire et sous les meubles. Puis lorsque l'attention se 
portait ailleurs ou bien lorsque le gaz brusquement éteint ne permettait 
pas aux yeux non encore habitués à l'obscurité de s'apercevoir qu'il se 
glissait dans lecabinet, Areski se cachait dans l'encoignure gauche de 4a 
draperie qu'on venait d'explorer. » 

Comme c'est simple en effet ! il nv aurait eu, ma parole ! de plus sim- 
ples que MM. Richet et Delanne. J'ai déja montré que les recherches «le ces 
deux expérimentateurssont en contradiction avec l'hypothèse de ce procédé 
enfantin ; mais il y a mieux. « Jamais Areski, dit M. Delanne, ne s'est 
trouvé, mème une seule fois, dans la salle des séances quard nous y 
avons pénétré. Jamais il n’a aidé à visiter la salle. Jamais il n'a assisté aux 
séances que j'ai rapportées. » 

M Richet est aussi affirmatif que M. Delanne. 

Le cocher renvoyé a donc donné au savant aliéniste un renseigne- 
ment faux ; et il se trouve que ce médecin, qui est un homme honorable, 
non seulement a commis l'imprudence d'étayer une œuvre de « vérité 
scientifique > sur des racontars d'écurie, mais a oublié de vérifier si ces 
racontars n'étaient pas contraires à des faits matériels faciles à vérifier, 
Que penser d’une pareille légèreté ? 

Et c'est là-dessus qu'on a télégraphié d'Alger à tous les journaux que la 
fraude dont le professeur Richet avait été l'innocente victime était enfin 
découverte et expliquée. Telle est la vérité scientifique présentée au 
monde savant sous la chechia du domestique arabe renvoyé. 

Je me suis demandé comment un homme de la valeur de mon confrère 
d'Alger avait pu commettre de pareils iilogismes. Je n'ai pas l'honneur de 
le connaitre personnellement et je lui demande par avance d'excuser l'ana- 
lyse que je vais faire de son état d'esprit. Je n'emprunterai les éléments de 
cette analyse qu'a des publications parues dans /es Nouvelles ; qu'il me 
pardonne si je ne lui dis pas uniquement des choses agréables, puisque 
tous deux nous cherchons avec une égale bonne foi cette amère pilule 
qu'est la vérité. 

Je pai pas douté un seul instant de ia sincériié de mon éminent con- 
frère. Je suis persuadé comme lui que les récits publiés depuis quelques 
-années à l'occasion des phénomenes extraordinaires d'Alger soulevent de 
sérieuses difficultés. Je crois comme lui que Mme Noël a dû souvent être 
trompée, mais j'hésite à croire qu'elle l'a toujours été, Je pense au con- 
traire qu'il a dû se mêler quelques faits authentiques à d’autres faits si- 
mulés. 

Mon distingué confrere cite un cas de ce genre. 

Mme N . avait à ses séances un chirurgien de l'hopital d'Alger et deux 
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propriétaires algériens. Il était stipulé que ces messieurs signeraient les 
procès-verbaux des séances si Mme Noël le jugeait nécessaire. 

Qu'arriva-t-il ? Que le chirurgien et l'un des propriétaires algériens 
s'entendirent. Le propriétaire simula de l'écriture automatique et écrivit 
une phrase anglaise que le médecin lui avait apprise. Mme Noël crut le 
phénomène authentique et publia le compte rendu signé par les deux jrau- 
denurs. 

Sur quelles bases devait-on s'appuyer pour apprécier la sincérité du 
phénomène ? Sur la bonne foi des témoins, uniquement, Il faut une grande 
expérience pour distinguer l'écriture automatique vraie de l'écriture auto- 
matique simulée ; il est nécessaire de vérilier la sensibilité de la main gé- 
néralement abolie dans l'écriture non simulée. Encore n'est-ce pas un cri- 
tère absolu. Pour Mme Noël, l'affirmation de ses invités, personnages 
considérés, devait suflire : si cette dame a été trompée, il est surprenant 
de voir justement les gens qui ont trompé sa confiance lui reprocher de 
s'être fée à eux | 

Le phénomène simulé n'avait de valeur, notez-le bien, que dans la me- 
sure où ceux qui l'aftestaient étaient sincères. Leur bonne foi était l'unique 
preuve de son authenticité. Hoy y avait aucune observation positive à faire, 
aucune constatation matérielle à préciser : il n'y avait qu'a se fier a lho- 
norabilité des auteurs de la comédie, fe ne m'explique pas l'indulgence de 
mon distingué confrère pour une fraude concertée que Mme Noël n'avait 
ancun moyen de dévotrurir. Je pense que tous les gens bien élevés partage- 
ront mon sentiment et je suis certain que les auteurs de la mauvaise plai- 
santerie l'ont eux-mêmes regrettée. 

J'ajouterai pour l'édification du savant aliéniste qu'il commet une erreur 
en déclarant que son confrere ignorait qu'il dût signer un procès-verbal. 
Le chirurgien savait qu'il devait le faire. Mme Noël dit en effet expressé- 
ment que les membres de son cercle durent s'engager far écrit... 2° à sl- 
gner les proces-verbaux des séances quand la présidente jugerait les pro- 
cès-verbaux nécessaires (Revne scient. el morale du spiril., 1003-1004, 
p. 406) 

Ce fait n'a d'ailleurs aucune ressemblance avec les phénomènes physi- 
ques observés par MM. Richet et Delanne. Ces phénomènes sont contrô- 
lables, et leur authenticié dépend des conditions dans lequelles ils sont 
observés ; il n'y a pas à se fier aux affirmations d'une ou de plusieurs 
personnes pour en avoir l'unique preuve possible. 

Ce sont justement les faits de ce.genre observés par M. Richet qui ont 
déterminé l'intervention de mon savant confrere. Nous avons vu ce 
qu'il fallait penser de son témoin et ce que valaient ses aveux. 

Mais ce n'est pas seulement le cocher arabe qu'incrimine mon con- 
frere, H met en cause Mile Marthe B.. , le médium dont M Rich:t Pail- 
leurs a réservé la fraude, Pexaminerai en détail les faits relatifs a Mlle B..., 
mais je désire auparavant terminer la partie de ma discussion relative aux 
critiques de l'éminent aliéniste, 


lo 
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M. Delanne avait répondu avec vivacité à la conférence du docteur (1). 


Q > > 1l 


Ses arguments sonta peu près ceux que j'ai développés, car ils se prê- 
sentent tout naturellement au bon sens. Je ne les rappeilerai pas; mais 
ae l'attention sur la fin de la lettre de M, Delanne qui mettait 


son contradicteur au d 


& aidé mème de tous les prestidigitateurs qu'il 
voudra employer, de faire surgir du sol dans une salle non machinée et 
visite par mot comim celle de la villa ao un fantôme qui marche, 
qui cause, qui serre la mam des assistants ». 

Ce déli, je regretté de le dire, var pas clé acceplé par mon distingué 
confrère. Son acceptation était cependant la conséquence de son attitude, 
de ses critiques et de sa conférence, Il a donné sa RCE de voir dans 

re réponse sous forme de lettre ouverte publiée par es Monuelles (2). 


Cette lettre jette sur l'affaire une a té singuliere. 


Mon c unirars répond à M, Delianne et attaque vivement M. Richet, 
Pourquai? C'est ici que se montre Tétat d'esprit du savant aléniste et il 
reconnaitra certainement avec moi que cet état d'esprit ne revele aucune 
bienveillance pour le professeur parisien. La cause en serait une lettre 


Fe 


de M. Kichet, Averti par son confrère algérien, M. Richet aurait envoyé 


a ce dernier une réponse un peu vive : « je n'accepte. monsieur, aucune 


, 
leçon d'un personnage tel que vous, fe suis, sans estime, etc, » 

La lettre de M, Richet est certainement peu aimable. Elle demeurerait 
inexplicable pour ceux qui connaissent sa courtoisie et sa bonté, si l'ex- 
plication ne m'en avait été donnée par fui: je suis persuadé que mon 
confrère d'Alger reconnaitra que la vivacité de M, Richet avait été pro- 
voquée ; mon confrere avait averti M. Richet, mais il terminait sa lettre 
par ces mots : « Croyez à mon estime, guand mème y. 

Que le savant aliéniste veuille bien y réfléchir, il est trop intelligent 
pour ne pas comprendre que celte expression était d'une courtoisie équi- 
voque, Li vis-à-vis dun homme qui n'aurait pas été M. Richet. 

Cet incident, la riposte naturelle qu'il a provoauée donnent Pexplica- 
tion de 5 tournure singnlière que l'excitahle Algérie a fait prendre à une 


discussion d'ordre scientilique. Cest le leit-motiv du concert d'injures 


exécuté pour le bénéfice exclusif de M. Richet, car M. Delanne a été 
épargné, 

Si je me suis cloigné de la discussion entre ce dernier et le savant ali: 
niste, c'est que j'ai dù suivre l'ordre de sa litre dont le but est consacre 
à un parallèle flatteur entre M. Ch. Richet et Michel Chasles, l’homme à 
augli de Ponce-Pilate. | 

Après avoir scalpé M. Richet, mon distingué confrere revient à 
M. Delanne ct discute quatre points, Sa discussion est instructive, car elle ` 
permet de pénétrer dans la mentalité du savant alitniste, . 
te point. M, Delanne trouve que les personnages qui ont trompé 


(1) Les AVuavelles d'Adoer, n° de mars 1896. Keune se, ct ne, du sp. 


:) N° du 1G mars 1900, 
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Mme Noël — c'est l'incident que j'ai raconte -—- se sont mal conduits. 
Mon distingué confrère trouve leur condurs: Jorele, Qu'ont-ils voulu 
faire en efet? Simplement se documenter sur la valeur des phénomencs 
spirites ! | 

Arrétons-nous sur cetle explication. Je la rouve adrairable et elle me 
fait catipre endre p 
Are 

Voici en effet le raisonnement qu'il prèle aux fraudeurs, Suivons-le 
attentivement 


rquoi mon éminent confrère n'a pas hésilé à croire 


|, 


MM. X.. et Y... veulent se documenter sur les phénomènes spirites. 

Pour cela ils produisent un phénomène frauduleux : ils le produisent 
volontairement. 

Li-dessus ils se déclarcrout suffisamment éclairés et diront sans doute 
que tous les phénomences spirites sont frauduleux.. 

Tout commentaire affaiblirait la robuste simplicité et ia forte beauté de 
cette méthode. 

Le second point est consacré à l'exécution de Mile Marthe B... J'aurai à 
y revenir, 

Le froisicr De . cest Areski. M. Delanne dit fort justement à son 
adversaire : « Mais vous ne nous apprenez rien de nouveau en nous 
disant qu est un fraudeur. Jel 
* xl l; 


3 rpris cachant un haïck dans le 
iquin de fa salle des séances, » 

Imaginez ce que répond mon distingué confrère ? a A naguct d'étoffe 
une fois saisi, a-t-on demandé à Areski pourquoi il cachait le haïck dans 


le cabinet noir ? Non : Cest ficheux I C'est tres T » 


Eh bien, ajoute mon confrere, je l'ai demandé, moi, à Areski! EU 
m'a dit que c'était pour imiter jes draperies blanches des fantd ’ es! 

Mais If n'y a donc que mon honore confrère pour ne pas deviner que 
M. Delanne savait 


4 


pourquoi Areski cachait le haïck ! Cela ne présentait 
aucune difficulté pour un observateur qui n'aurait mème pas eu son 


expérience, Serait-11 comme ce maire qui faisait écrire sur les bancs de la 


pa r CETUR used and R = = a ara ipa i PTIT 
promenade ces u Ots celcbres : # Banes BOUT S ASSCOIT GRSEUS s à 


I n'a donc pas lu les comutes rendus de M. Delanne ? Ho aurait vu que 
sa préoccupation est de s'assurer que le fantôme n'est simulé nt par les 
médiums ni par un Gers et le raisonnement que le savant aliéniste lui 
reproche implicitement de n'avoir pas fait a été au contraire exposé tout 
an long par lui. Toute la discussion sur ce point repose sur des aren- 


ments inexacts : on prête à l'adversaire des pensées qu'il m'a pas, qui sont 
Mme contradiction avec ce qu'il dit et on fui suppose gratuitement Ja 
naiveté dont on a soi-inèime fait preuve, 

Mais on oublie de répondre à un passage important, Areski affirmait 
Avoir pris part anx visites de la salle avant la séance. M. Delanne dé 
montre qu'il a menti. On garde dessus un silence qui n'a qu'une seule 


explication, Le lecteur la devine, n'est.ce 


in démontre qu'Areski a trompé el'cependaint on continue à discute 
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comme si cette démonstration n'était pas faite. Comment qualifier ce 
procédé de discussion ? 

Le savant aliéniste termine enfin en refusant le défi que lui portait 
M. Delanne. Jite lui renvoie. |l a tort. Il a tort et je vais le démontrer. 

Dans une conférence, mon éminent confrère a indiqué qu'il allait repro- 
duire les phénomènes de la villa Carmen, et les a, dit il, reproduits. 

M. Delanne lui répond : Pardon! Ce n'est pas comme cela que les 
choses se sont passées ! Si vous voulez reproduire les phénoménes de la 
villa Carmen, mettez-vous dans les conditions où nous étions placés. 
Choisissons une pièce non machinée et visitée par moi et essayez votre 
reproduction. | 

C'est justement cela que mon confrère refuse ! 

Mais, qu'il y songe, personne ne conteste que l'on puisse imiter les 
phénomènes de la villa Carmen. Il n'était pas besoin de faire cette démons- 
tration et d’enfoncer une porte ouverte, IL n'était pas dificile de faire 
paraitre Areski vêtu de blanc dans une salle obscure et sans aucun con- 
trôle, Mais ce n'est pas ainsi que MM Richet et Delanne ont opéré, Si 
l'on veut que la démonstration vaille quelque chose, il faut se placer dans 
les mêmes conditions que chez le général Ncël. Mon honoré confrere 
aurait dû accepter. Il ne pouvait pas prétendre que sa représentation 
ressemblät aux expériences de M. Richet. Cela ne trompait longtemps 


personne, 
(A suivre). 


Un cas remarquable 
dincarnation 


Si l’esprit une personne décédée peut excrecr une action quel- 
conque sur des organes vivants, cette action est, le plus souvent, 
incomplète et localisée, ainsi qu'il appert des images symboliques 
ou prémonitoires, perçues par les vivants, et qui sont des manifes- 
tations de l’au-delh. Mais l’incarnation, proprement dite, suppose 
une véritable substitution de personne, durant laquelle Pinflux 
spirituel dun décédé se manifesterait tout entier, constituant une 
entie autonome dans un corps. 

Une substitution aussi complète est-elle bien possible ? — Si oui, 
on nous accordera sans peine qu'il est bien difficile den faire la 
preuve, nous ne pouvons qu'enrégistrer Jes cas qui semblent établir 


la possibilité du tu, 
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En voici un bien intéressant que nous traduisons du recueil clas- 
sique de Mycrs (Human Personality). 

Ce cas est celui de Lurancy Vennum ; le récit original parut 
dans le Religio Phiosobhical journal, en 1879 et fut publié en bro- 
chure par le docteur E. W. Stevens, sous ce titre — La Merville 
de Watseka. 

Le D' Stevens, mort en 188$,a laissé un nom très honorablement 
connu et l'éditeur du journal assure, qu'ensemble, ilsont pris grand 
soin de ne rien avancer sans l'assentiment des témoins les plus seru- 
puleux. Mais le fait important, c’est què le D" Hodgson se rendit lui- 
même à Watseka en 1890 et qu’il examina rivoureus2ment tous 
les témoins survivants. Les preuves qu'il assembla sont publiées 
dans Íe Religio Philosophical Journal du 20 décembre 1890. 

Il s'agit d’une jeune fille, Lurancy Vennum. saisie, vers l’âge de 
quatorze aus, par Pinfluence d’une autre jeune fille, Mary Roff, qui 
était morte depuis près de treize ans. 

Le prodige, c'est que l’action exercée par Mary Roff dura pendant 
une période de près de quatre mois, du 1°% février au 21 mai 1878. 
Au reste, voici les faits rapportés par Myers, Human Personality, 
tome I, p. 360. 


Mary Lurancy Vennum la — merveille de Watseka — était née 
le 16 avril 1864, dans Je canton de Milford, à sept milles environ 
de Watseka, J{linoiës. Sa famille se rendit à Iowa, en juillet 1864, 
(Lurancy avait alors trois mois), et revint, en octobre 1865, à 
huit milles de Watseka, (trois mois après la mort de Mary Roff.) 
Lurancy avait alors à peu près un an et demi. À près deux autres dé- 
placements dans les environs, la famille rentra à Watseka, le 
1T avril 1871. lls y restèrent durant l'été. Le seul rapport qu'il y 
eut Jamais entre les deux familles, au cours de cette saison, fut 
une simple visite de quelques minutes, de M™: Rof à Me Vennum, 
visité, qui ne fut jamais rendue, et quelques mots de politesse 
entre les deux messieurs. Depuis 187r, la famille Vennum demeura 
loin du quartier de M. Roff, et jamais plus près qu’actuellement 
où ils occupent les deux points extrémes de la ville. 

Raney, comme on Pappelait fumilièrement, n'avaic jamais été 


malade, sauf une légère rougeole en 1573. Peu de jours avant les 
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incidents qui vont suivre, elle dit à ses parents : — La nuit der- 
nière il y avait des gens dans ma chambre ét ils m'appelalent 
Rancy.. |! Raney... ! J'ai senti leur soufile sur ma figure. — La nuit 
suivante elle sortit de son lit disant qu'elle essayait de s'assoupir ; 
des gens l’appelaient Rancy ! Rancy !... Sa mère vint se coucher au- 
près d'elle, après cela elle put dormir le reste de la nuit. 

Le rr juillet r877, elle eut une sorte de crise et perdit connais- 
sance pendant cinq heures; la trance recommenca les jours sui- 
vants, mais, tandis qu'elle gisait inanimée, elle décrivit ses sensa- 
tions, déclarant voir le ciel et les anges, aïnsi qu'un petit frère, une 
petite sœur ct d'autres décédés, Les trances, parfois transformées 
en extases où clle se croyait au ciel, se produisirent, plusieurs fois 
par jour, jusqu'à la lin de janvier 1878. On la croyait folle et tous 
les amis de la famille Ctaient d'avis de l'envoyer dans une maison 
d'aliénés. 

C'est dans cette période que M. et M" Asa B. Rof, dont la flle 
avait eu, comme nous le verrons, des accès de folie, obtinrent de 
M. Vennum la permission d'amener le D" E: W. Stevens de Janes- 
ville, (Fisconsin), pour étudier ce cas. 

Dans l'après-midi du 31 janvier 1875, ils se rendirent au domi- 
cile de M. Vennum, un peu en dehors de la ville. Le D" Stevens, 
tout à fait étranger dans la famille, fut introduit par M. Roff, il 
était quatre heures, sans autres témoins que la famille. L'enfant 
s'assit près du poële, sur une chaise ordinaire, les coudes sur les ge- 
noux, le menton dans ses mains, les pieds rentrés sous sa chaise, les 
veux ardents, ressemblant tout à fait à une viuille sorcière, Quel- 
que temps elle demeura silencieuse jusqu i ce que le D" Stevens 
remua sa chaise ; alors, d'un air féroce, clle l'avertir de ne pas ap- 
procher. Elle semblait sournoise et grincheuse, appelantson père.…., 
vieux black Dick, et sa mère... teille Granny. 


1 
onċe de 


Elle refusait de se laisser toucher, même pour une poi 
main, se montrant taciturne et revêche envers tous, sauf le docteur 
avec qui elle engagea la conversation, expliquant sa conduite en 
disant que c'était un homme d'esprit qui la comprendrait. 

Elle se donnait, elle-mème, pour une vieille femmedu nom de 
Catherine Hogan ; emsuit, comme un jeune homme nominé 
Willie Canning, puis après quelques phrases incohérentes le docteur 
la soulagea par des passes, 
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Elle redevint calme et dit avoir été possèdée par des esprits mau- 
vais. Le D' Stevens lui suggéra de s'attirer de meillieurs cén/roles et 
l'encouragement à en choisir un. Alors elle mentionna les noms 
de plusieurs personnes, disant qu’il y en avait une qui désirait plus 
particulièrement venir et qui s'appelait Mary Rof. 

M. Rof, qui était présent, lui dit: — C’est mon enfant, Mary 
RofFest ma fille, mais il y a douze ans qu'elle est au ciel, amenez- 
la, nous serons heureux de sa présence. M. Roffassura Lurancy que 
Mary étaitbonne et intelligente, qu'elle l’aiderait de tout son pou- 
voir ; ajoutant que Mary tombait souvent en trance, comme elle- 
mème. Après réflexion ct sur le conseil des cspris, Lurancy dit que 
Mary remplacerait l'influence précédente, si mauvaise et déraison- 
nable, M. Rof lui dit : Que votre mère vous amène à la maison, 
Mary y viendra volontiers en mème temps ct nous pourrons tirer 
un mutuel profit de notre dernière expérience avec Mary. 

Le matin suivant, vendredi 1% février, M. Vennum vint infor- 
mer M. Rolf, à son bureau, que la jeune fille prétendait être Mary 
Roff et réclamait sa maison. Il disait : — Elle a vraiment Fair d'une 
enfant en peine de sa maison, réclamant papa ct maman, ainsi que 
ses petits frères. 

Mary Roff naquit dans l'Iudiana en oct. r846. Après plusieurs 
déplacements, dant une visite au Texas en 18,7, sa famille se ixa 
définitivement à Vatseka en 1859. Dès live de six mois, Mary 
avait eu des trances dont la violence avait toujours Été en augmen- 
tant. Elle avait eu aussi des accés de désespoir ; cest dans un de ces 
moment-là que, en juillet 1864, elle se frappa au bras, avec un 
couteau, assez gravement pour qu'elle perdit connaissance ; une 
folie délirante sen suivit durant cinq jours. au cours de laquelle 
elle ne reconnaissait plus personne et semblait avoir perdu toute 
sénsibilite : cependant elle pouvait lire les veux bandés et faire toute 
chose comme.si elle voyait. En peu de jours elle revint à son état 
normal, mais les trances recommencèrent, plusgraves, et elle mou- 
rut dans un de ces accès en juillet 1865. Un mal si mystérieux 
l'avait rendue célèbre dans son entourage lorsqu'elle vivait, et l’on 
assure que ses facultés de clairvoyance ont été sérieusement con- 
trôlées par les notables de Watseka, dont des directeurs de jour- 
naux ct des ecclésiastiques. 

C'est en février 1878, que commenga la possession supposte de 
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Lurancy ; l'enfant alors devint douce, obéissante et timide, ne con- 
naissant plus personne de sa famille, ne cessant de réclamer sa mai- 
son, et ne trouvant de consolation qu’en retournant au ciel, comme 
elle disait, pour de courtes visites. 


Environ une semaine après que cette influence s'était emparée du 
corps, Me A. B. Roff et sa fille Me Minerva Alter, sœur de Mary, 
informées de ce changement extraordinaire, vinrent voir la jeune 
fille. Dès aw’elles furent en vue du plus loin dans la rue, Mary, re- 
gardant par la fenêtre, bondit de joie en s'écriant : — Voici maman 
et ma sœur Nervie! nom sous lequel Mary avait coutume d'appeler 
Me Alter dans son enfance, Dès qu'elles furent dans la maison, 
elle se jeta à leur cou, criant et pleurant de joie, tant elle paraissait 
heureuse de leur rencontre. À partir de ce moment, elle devint, en- 
core plus qu'avant, en peine de sa maison, cela allait parfois jus-. 
qu'à la fureur. | 


Le onzième jour de février 1878, on l'envoya chez M. Roff où 
elleaccueillit... papa e! maman... ainsi que chaque membre de la fa- 
mille avec les plus vives démonstrations d'affection et de reconnais- 
sance, qu'elle témoignait par ses paroles et ses embrassements. 
Comme on lui demandait combien de temps elle resterait, elle dit: 
Les anges me permettent de rester jusque dans le courant de mai, 
Elle élut domicile dans la maison jusqu'au 21 mai, trois mois et 
dix jours, durant lesquels elle se comporta comme une fille et sœur, 
heure use dans son corps d'emprunt. 


Dans cette nouvelle maison, l'enfant paraissait complètement 
heureuse et satisfaite, connaissant toute personne, ou chaque objet, 
que Mary avait connus dans son ancien corps, à vingt ou vingt- 
cing ans de Jà: reconnaissant, et appelant par leurs noms, ceux qui 
avaient été amis ou voisins de la famille entre 1852 et 1865, épo- 
que où lary mourut; appelant l'attention sur les particularités des 
mille petits incidents qui avaient transpiré de sa vie normale. Pen- 
dant toute la durée de son séjour chez M. Roff, elle n'avait aucune 
connaissance de M. Vennum, et ne reconnaissait personne de sa 
famille, ni des amis ou voisins ; cependant M. et M°° Vennum 
étant venus la voir, en même temps que M. Rofi ct son entourage, 
elle leur fat présentée comme à des étrangers. Après de nombreuses 
visites, entendant parler deux avec éloge, elle apprit à les aimer 
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comme des connaissances et leur rendit visite par trois fois, accom- 
pignée de Me Rof. 

Elle rencontra un jour une ancienne amie et voisive de Me 
Roff qui était veuve, alors que Mary habitait sa maison. Depuis 
peu d'années cette dame avait épousé M. Wagone, av:c qui elle vit 
encore, mais dès qu'elle aperçut M"e Wagoner elle se jeta à son 
cou, disant: — O Mary Lord, vous êtes vraiment la mème, de tous 
ceux que j'ai vus depuis que je suis revenue, c'est vous qui avez 
changé le moins. M”! Lord était quelque peu parente des Venuum 
et vivait non loin d'eux, mais Mary ne pouvait la connaitre que 
sous le nom qui lui avait été familier quinze ans plus tôt, et il lui 
semblait invraisemblable qu’elle fût remariée, M™ Lord habita en 
face deM. Roff pendant plusieurs années, antérieures, à quelques 
mois près, au décès de Mary. Tous deux étant de la même église 
étaient intimement liés. : 

Quelques jours après aue Mary fut installée dans sa nouvelle de- 
meure, Mn° Parker qui habitait près des Roff dans le Middleport 
en 1852, et qui était porte à porte à Watseka en 1860, arriva avec 
sa belle-fiile Nellie Parker, Mary reconnut immédiatement ces 


deux dames, appelant M=! P. — tante Parker. — et la seconde — 
Nellie — ainsi qu'elle le faisait dix-huit ans avant. Dans une con- 
versation avec M™' Parker, Mary demanda: — Vous souvenez-vous 


comme Nervic avait l’habitude de venir chez vous et d'y chanter. 


M”! Parker observa que c'était la première allusion fuite à ce sou- 


venir, rien n'ayant été dit sur ce sujer, par qui que ce fût. Elle dit 
que Mary et Mincrva venaient souvent chez elle, s'asseyaient et 
chantaient : — Mary avail un pelit agneau... etc... — M™ D: Al- 
ter (Minerva) ait qu’elle s'en souvenait bien. Cela se passait quand 
M. Rof tenait un bureau de poste et ne pouvait être postérieur à 
1852, c'est-à-dire douze ans avant la naïssanee de Lurancy. 

Un soir, à la fin de Mars, M. Rof dans sa chambre lisait son jour- 
nal en attendant le thé ; Mary était dehors dans la cour. I demanda 
à M" Roff si elle pourrait trouver un certain béret de velours que 
Mary portait l'année qui précéda sa mort, si oui, de le mettre en 
évidence sans rien dire, pour voir si Mary le reconnaïitrait. Me 
Roff le trouva aussitôt et le laissa en vue. Bientôt l'enfant reata et 
s'écria aussitôt en allant vers la place : — Oh.. ! voici le béret que 
je portais quand j'avais les cheveux courts. 
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Ensuite elle demanda: — Maman, où est mon coffret de lettres ? 
Les avez-vous encore ? — Mie Roff répondit : — Oui, Mary, j'en 
ai quelques-unes. — En même temps elle apporta la boîte qui con- 
tenait plusieurs lettres, Comme Mary les examinait, elle dit: — 
Oh ! maman, voilà le coliier que j'avais brisé, maman pourquoi ne 
m'avez- vous pas montré cela plus tôt ? — Le collier avait été con- 
setvé, parmi d’autres reliques de la pauvre enfant, comme un de ces 
charmants objets que ses doigts avaient maniés avant que Lurancy 
ne füt née. Ainsi Mary reconnaissait continuellement de petits 
riens, et se souvenait de chaque petit incident de son enfance, 

Il faut rappeler, ici,que la famille s'était rendue au Texas en 1857. 
M. Rof demanda à Mary si elle se souvenait d'un voyage au Te- 
xas ou de quelque chose y ayant rapport. — Oui, papa, je me sou- 
viens du passage du fleuve rouge et d'avoir vu beaucoup d’Indiens ; 
et je me souviens des filles de M. Reeder qui voyageaient en notre 
compagnie, — Ainsi, de temps en temps, elle mentionna, la pre- 
mière, des choses qui lui revenaient à treize et vingt-cinq ans de 
distance. 

(Parfois elle tombait en trance et le contrôle, Mary Roff, décri- 
vait cet état comme s'il était au ciel, voyant des choses ravissantes 
et causant aux anges ; quelquetois, pendant la trance, d’autres esprits 
se présentaient d'eux-mêmes, parlant leur propre langage et expo- 
sant leurs sentiments.) 

Le 7 mai, Mary appela M" Roffen particulier er, les larmes aux 
veux lui déclara que Lurancy Vennum allait revenir. Elle semblait 
vraiment triste et dit qu'elle ne savait pas si elle reviendrait définiti- 
vement ou non, que si elle croyait qu’elle revenait pour tout de bon, 
elle voudrait voir Nervie et Dr Alter, ainsi qu'Allie pour leur faire 
ses adieux. Elle s'assit, ferma les yeux, et en peu de temps le chan- 
sement s'accomplit et Lurancy reprenait la direction de sou 
propre corps. Jetant un regard effaré tout autour de la chambre, 
elle demanda anxieusement : — Ou suis-je ? Je ne suis jamais ve- 
nue ici 

M": Roff répondit : -— Vous êtes chez M, Roff amenée par Mary 
qui a soin de votre corps. 

Elle pleura, disant: — Je veux n'en aller chez moi. 

Mie Roff lui demanda si elle voulait atten re que les siens re - 
vinssent la chercher, elle refusa. 
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On lui demanda si elle avait mal au sein. C'était dans un mo- 
ment ou Mary souffrait du scin gauche, y tenant continuellement 
la main et le pressant. Elle répondit : — Non, c'était Mary qui 
avait mal. 

Dans les cinq minutes un nouveau changement se produisit et 
Mary se montra tout heureuse d'avoir eu la permission de revenir, 
elle chanta, comme elle lavait déjà fait, la chanson de sa première 
enfance : — Nous voici, sœur Mary... 

Dans une conversation avec le narrateur au sujet de sa vie pas- 
sée clle parla du coup de couteau à son bras, dont nous avons varlė 
plus haut; elle Jui demanda s'il avait vu la place ; sur réponse néga- 

“tive, clle commençait à relever sa manche, comme pour montrer 
la cicatrice, mais elle s'arrêta, comme prise d’une idée soudaine, 
puis elle dit vivement : — Ah ! ce n'est pas à ce bras-là, c’est à ce- 
lui qui est sous terre ; puis elle dit où il était enterré, commeut elle 
avait tout vu, et les personnes présentes et leurs sentiments, mais 
elle-même ne s'était pas sentie mal, 

Je lai entendu dire à M. Roff et aux amis présents comment, 
quelques années auparavant, elle leur avait envoyé un message par 
la main d’un médium, précisant le nom, lheure et le lieu, De plus 
elle rappela éertain raps et messages épelés par un autre médium, 
avec indication de nom, de temps et de lieu... etc.. etc... ce que 
les parents reconnurent absolument vrai. Je l'enteudis raconter cer- 
taine histoire de course à travers la campagne, avec des messieurs, 
remontant à quelque vingt ans, c'était après la rentrée des foins; elle 
rappela des incidents survenus sur la route, dont deux messieurs se 
souvendient fort bien. 

Pour la connaissance supranormale, Mary semblait remarquable- 
ment douée. Une après-midi, avec beaucoup de sollicitude et une 
grande anxiêté, elle déclara qu'il fallait bien surveiller son frère la 
nuit suivante, parce qu'il serait tiès malade et qu'il mourrait si l'on 
ne lui donnait pas les soins indispensables. Au moment de la pré- 
diction, son état était normal et il était engagé dans la musique de 
ville, société Roff Bros. Le soir mème, le D" Stevens était venu voir 
la famille et l'avait quittée pour se rendre directement chez 
M. Hawks, assez loin dans la Vieille Ville, et la famille le croyait 
ainsi, Mais, vers neuf heures et demie de la même soirée, le D' Ste. 
vens revint à l'improviste chez M. Marsh, proche voisin de 
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M. Rof, où il passa la nuit. A deux heures du matin Frank, eutune 
attaque, comme une congestion causée par le froid, avec perte pres- 


À 


que entière de la connaissance. Mary jugea tout de suite la situation 


grave comme elle l’avait annoncé et dit: — Envovez chercher le 
D' Stevens chez M. Marsh. — Non, disait la famille, le docteur 
est dans la vieille ville. — Non, répliqua Mary, il est chez 


M. Marsh, envoie vite, papa. 

M. Roff y envoya et, comme Mary lavait dit, Le docteur se trou- 
vaitlà. À son arrivée, Mary avait l'entière direction des soins, elle 
avait fait reposer Mme Roff, avait préparé l’eau chaude, les linges 
utiles et tout le nécessaire, faisant tout ce qui était possible pour 
Frank. Le docteur seconda ses efforts et l’encouragea à continuer. 
Elle sauva son frère, mais, après l’arrivée du docteur, ne fit rien sans 
son aide où ses avis. 

Mary dit souvent qu’elle a vu au ciel les enfants du docteur Ste- 
vens qui avaient à peu près son âge, mais qui étaient là depuis plus 
longtemps, elle les fréquentait beaucoup et souvent elle allait 
avec eux à leur maison. Elle décrivit la maison exactement, ainsi 
que les chambres et les meubles, elle donna l'âge et les noms des 
enfants. 

Durant son séjour chez M. Rof, son état physique s’améliora 
sans cesse par les soins de ses parents présumés et le concours du 
médecin. Elle était soumise aux habitudes et aux règles de la mai- 
son, comme une fille sage et attentive, demeurant toujours en la 
compagnie de la famille, à moins qu’elle n’allât, en face, chez le 
plus proche voisin. Elle reçut beaucoup d'invitations et visita avec 
Me Rof les familles notables de la ville ; on constata avec satisfac- 
tion qu’elle n’était nullement détraquée, mais se conduisait en fille 
accomplie et de bonne éducation. 

Lorsque le temps approchait de rendre Lurancy à ses parents et 
à son chez elle, Mary semblait parfois, et pour de courts ins- 
tants, se retirer devant la mémoire et les manières de Lurancy, 
pas assez cependant pour perdre son identité, ou pour permettre à 
la conscience de Lurancy de se manifester, mais assez pour laisser 
voir qu’elle reprenait quelque influence sur son propre corps. 


Le 19 mai, en présence de Henri Veunum, frère de Lurancy, 
Mary suspendit son influence pour un temps,et Lurancv reprit pos- 
session de son propre corps, reconnaissant Henry pour son frère. 
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Le même changement de coulrôle se produisit quand M®° Vennum 
vint le mème jour. 

Le matin du 2r mai, M. Roff écrit ce qui suit: 

—- Mary doit quitter le corps de Rancy aujourd’hui, selon son 
dire, vers onze heures, elle envoie ses adieux à ses voisins et 
amis. 

Rancy doit rentrer chez elle. Mary quitte sa chambre en haut où 
elle a dormi avec Lottie, la nuit dernière. À dix heures nous Pavons 
couchée ; en nous embrassant elle a pleuré d'être obligée de nous 
faire ses adieux, nous disant de donner à Rancy ses images, ses 
billes et ses cartes, avec 25 cent. que M"° Vennum lui avait donnés, 
et elle reçut notre promesse de visiter Rancy souvent. 

Mary décida que sa sœur, M™ Alter, viendrait à la maison faire 
ses adieux et que, à onze heures, lorsque Lurancy apparaitraît, elle 
la prendrait au bureau de M. Rof pour la reconduire chez M. Ven- 
num. [l y eut encore quelques alternances, puis le retour définitif 
de la vraie Lurancy Vennum survint avant qu'on eût atteint le bu- 
reau de M. Roff. Arrivée à son domicile elle reconnut tous les mem- 
bres de sa propre famille, parfaitement heureuse et calme dans son 
milieu véritable. Quelques jours plus tard, rencontrant le D" Ste- 
yens, aux soins de qui elle avait été confiée dans la maison de 
M. Rofi, on la lui présenta comme unc étrangère, elle-même le 
traita comme tel. Mais le jour suivant elle alla spontanément lui 
déclarer que Mary Rof lui avait dit de venir, lui faisant sentir com- 
bien il avait été pour elle un ami dévone. Elle lui montra un long 
messsage qui était présumé venir de Mary. 

Une lettre de M. Roff, datée du 4 décembre 1886, publiée dans 
le Religio Philosophical journal établit que L. Vennum continua à 
vivre avec ses parents jusqu'au I°% janvier 1882, époque où elle 
épousa un fermier, George Binning. Les Roff la revirent souvent, 
tant avant qu'après son mariage, jusqu'à ce qu'elle s'éloignit dacs 
l'ouest en 1884. 

“Pour la traduction : L. CHEVREUIL. 
Extrait de Human Personality... by F. W. H. Myers, Longmans, 
Green, and. co. Edit. 
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LA GRAPHOLOGIE 


Si réellement nous apportons en naissant un caractère qui nous est 
spécial et des facultés individuelles, comme le périsprit est l'organisateur 


du corps et que la liaison la plus intime existe entre le corps et l'âme, il 
est possible que notre état psychique se traduise par des signes extérieurs 
et l'étude de la graphologie peut offrir un véritable intérêt pour établir les 
rapports du physique et du moral. C'est à ce titre que nous reproduisons 
l'étude de M. de Parville qui peut intéresser nos lecteurs. (Note de la 
rédaction). 

Il y a quelque vingt ans, en sortant de table, après Je cigare, il était 
de mode de faire tourner les tables ou de faire parler l'écriture, Aujour- 
d'hui, les tables tournent toujours au nez des croyants, comme autrefois, 
mais la graphologie tend à entrer dans le domaine scientifique. Des gra- 
phologues expérimentés et bien entrainés ont montré que souvent on 
pouvait tirer des enseignements utiles des révélations de l'écriture. Nous 
n'en sommes plus aux petites devinettes d'autrefois, ou du moins on l'as- 
sure. M. Alfred Binet, directeur du Laboraloire de psychologie physiola- 
œique à la Sorbonne,a voulu en avoir le cœur net et il s'est mis depuis des 
années a étudier en savant ce qu'il pouvait y avoir de vrai dans la grapho- 
logie. M. A. Binet est convaincu qu'il y a beaucoup de vrai dans la gra- 
phologie, mais qu'elle n'en est encore qu'a son début. Il faut travailler. 
C'est déja beaucoup que l'on admette que l'écriture puisse permettre 
souvent de juger du caractère d'un homme, | 

A vrai dire, sans nier les révélations de l'écriture, Rous avons toujours 
pensé que c'était pour beaucoup une affaire de sugsestion.M.Binet l'avoue 
lui-même: « On est entouré ici d'erreurs de toutes sortes, quand on veut 
contrôler la graphologie ; il y en a de si subtiles, de si inattendues, que 
l'on n'est jamais certain de Les éliminer toutes. La plus dangereuse est la 
suggestion, le choléra de la psychologie. La suggestion est partout ; elle 
corrompt notre jugement à sa source... » Mais M. Binet affirme qu'il y a 
autre chose et que vraiment la façon d'écrire. qui, en somme, est un geste 
caractéristique, peut nous apprendre beaucoup sur l'état mental de notre 
prochain. IL s'est donc posé divers problèmes très complexes : l'écri- 
ture a-t-elle un sexe, l’âge de l'écriture, l'intelligence, le caractère de 
l'écriture. 

En ce qui concerne le sexe, M. Binet. dès le début de ses recherches, 
s'était vraiment montré plus royaliste que le roi, Michon, l'inventeur de la 
wraphologie, avait nié la possibilité de déterminer l'âge et le sexe par 
l'écriture, TI est vrai que M. Crépin-Jamin, qui est Le wraphologue le plus 
expérimenté de nos jours, a admis dans ses Ouvrages que cette détermi- 
nation pouvait se faire. Quoi qu'il en soit, M. Binet l'a recherché Iui- 
mème avec la collaboration de M. Crépin-Jamin et d'autres grapholôgues 
Je réputation bien acquise. Il existe des caractère spéciaux dans l'écriture 
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qui sont assez nets pour que l'on puisse dire : ceci est d'un homme, cela 
est d'une femme. Designorants qui n'entendent rien à la graphologie sont 
souvent capables de répondre exactement. Et, fait curieux, le pourcentage 
des réussistes donne 63 6/0 pour les personnes à peu près quelconques 
et 73 Ofo seulement pour les professionnels. Le pourcentage pour le ha- 
sard étant bien entendu de 50 0/0. 

Le don de reconnaitre les caractères sexuels de l'écriture appartient à 
peu près à tout le monde. Ceci est favorable à la réalité de la grapho- 
logie. 

Mais il n'en est plus ainsi quand il s'agit de préciser l'âge d’une 
écriture. Il est certain, dit M. Binet, que l'écriture a un åge, car 
les experts et les ignorants arrivent à faire des déterminations qui 
sont supérieures à ce que donne le pur hasard. Mais il faut bien 
avouer que attribution d'un âge à une écriture considérée en particulier 
et non plus en moyenne, est exposée à des erreurs si fortes que, dans 
l'état actuel des choses, elle ne doit pas ètre prise en considération. 

Le degré d'intelligence nous parait de même, d'apres l'écriture, bien 
difficile à apprécier. Autant dire que c'est la bouteille à l'encre. Comment 
définir l'intetligence ? C'est joliment complexe. Mme de Salberg, grapho- 
logue très distinguée. considere comme tres intelligente l'écriture ainsi 
définie ; espacement normal entre les lignes et les majuscules et les mi- 
nuscules, séparation des lettres par niots, proportion entre les groupes, 
netteté, relief, simplicité et sobriété des traits, simplification des lettres, 
liaisons anormales, harmonies des formes et des blancs, rapidité du tracé, 
clarté de l'ensemble. Que tout cela est compliqué ! M. Binet a dû s'en 
apercevoir dans son enquête. Pour nous, pas de conclusion nette, ce qui 
ne touche ni au mérite des graphologues, ni 4 la méthode, Il v a tant 
d'intelligences et facultés diverses. < 

C'est surtout dans ce cas et dans d'autres encore qu'on peut rappeler 
une anecdote contée par M. Henri Poincaré, le tres éminent mathémati- 
cien, Il se vantait d'exécuter un tour de force bien supérieur à celui de 
certains graphologues de salons, car il devinait l'intelligence ou le carac- 
tère d'après l'écriture,sans mème regarder la plus petite ligne, Le tour se fait 
habituellement avec la complicité innocente de plusieurs assistants, On 
commence par quelques affirmations prudemment vagues, on écoute lac- 
cueil qui leur est fait, les réflexions, les acclamationset même les silences. 
Suivant les cas, on précise davantage, ou bien on se corrige et, avec un 
peu d'habileté, on réussit à la satisfaction générale. 

Le signalement du caractère d'après l'écriture est surtout pratiqué par 
les graphologues, L'écriture révélerait réellement le « caractère », Mais 
au point de vue psychologique il est vraiment bien difficile d'établir qu'il 
en est ainsi. M, Binet a examiné l'écriture de beaucoup de criminels, puis 
celles de parfaits honnètes gens qu'il connaissait de longue date, [ci en» 
core les résultats, en général, manquent de netteté, quoique bons quand 
on s'arrête à certains groupes. l 
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On a pensé à appliquer ce mode de détermination du caractère et de 
l'intelligence par l'écriture aux écoliers et de porter pour chacun d’eux, 
un diagnostic qui pourrait être précieux. Il est certain que le procédé 
peut avoir des applications utiles dans son état actuel, mais. il faut être 
tres prudent dans les conclusions. La graphologie ne peut fournir que des 
probabilités. 

Nous ne pouvons donner ici une idée de l'œuvre entreprise par M. Bi- 
net pour jeter quelque lumière sur les révélations de l'écriture. C'est un 
très beau travail. Nous voudrions seulement résumer en quelques lignes 
rapides les conclusions générales de son importante enquête sans cesse 
contrôlée par les méthodes réellement scientifiques. 

Dans tous les czs possibles, les solutions fournies d'apres l'écriture 
sont constamment supérieures aux données du hasard; il y a donc incon- 
testablement une part de vérité dans la graphologie, Il y a des igno- 
rants en la matiere, des grapholowues intuitifs qui réussissent- aussi bien 
et quelquefois mieux que les professionnels. Il convient d'admettre lexis- 
tence bien réelle d'écritures ayant les caractères que les graphologues dé- 
crivent, Il y a par exemple un type, plusieurs types d'écritures tres intel- 
ligentes et d'écritures moins intelligentes. Toutefois une écriture conte- 
nant les signes évidents de grande intelligence peut par aventure émaner 
d'un médiocre, Ce ne sont pas les signes qui sont un défaut, c'est leur 
signification, et ce détaut de correspondance, quoique rare, mais restant 
toujours possible, fait de la graphologie un art faillible, Il est bon de le 
dire, parce que le graphologue a sur certaines personnes le prestige d’un 
sacerdoce.Le pouvoir du graphologueestun peu mystérieux et d'autant plus 
qu'il se sert de connaissances qui sont d'ordre intuitif. L'intuition est le 
contraire du raisonnement, c'est ce qui ne se démontre pas, ce qui se fait 
par une ssrte de perception subite, un coup de foudre ! Tout le dévelop- 
ment de la graphologie s'est opéré de cette manière. Dans les livres de 
graphologie, on affirme surtout, mais les preuves sont rares. Et il en a 
été presque toujours ainsi, Aussi ne faut-il pas s'étonner que la science se 
soit détournée jusqu'ici de la graphologie. Mais il s'agit d'un domaine si 
vaste, qui s'étend à perte de vue,qu'il faudra bien s'y intéresser et ne pas 
dédaigner de l’explorer. 

En somime,la graphologie est restée empirique ; elle est dans la période 
des tâtonnéments. Pourtant elle renferme constamment du vrai ; il faut la 
guider maintenant en se servant des méthodes scientifiques. M. Binet 
promet son concours aux graphologues convaincus. H dit: « Je sens que 
la graphologie, qui en se développant comme un sauvageon a déjà donné 
de jolies fleurs, mériterait que l'on essay) de lui appliquer une culture 
rationnelle. C’est un art d'avenir. » Restons sur cetteconclusion prudente. 

(Les Débats.) DE PARVILLE. 
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L'identité des Esprits 
EXTRAITS DE L'OUVRAGE T'HÈRE 1S NO DEATH, PAR FLORENCE MARRYAT 


(Suile) (1) 


Je me levai immédiatement et fs ce qu'elle me disait, mais en 
arrivant au rideau je rencontrai « Florence ». « Ma chère entant, 
lui dis-je en l’embrassant, pourquoi avez-vous demandé « Blue- 
bell» ?» Elle ne me répondit que par un hochement de tête, eu 
mettant un doigt sur sa bouche, eten me désignant le tapis. Je ne 
sus ce que cela voulait dire. Jusque-là je ne l'avais jamais vue inca- 
pable de faire usage de la parole. « Qu'est-ce qu’il y a, ma chérie ? 
dis-je, ne pouvez-vous me parier ce soir ?» Elle continua à hocher 
Ja tête et me frappa sur le bras avec la main pour attirer mon atten- 
tion sur le fait qu'elle indiquait énergiquement le sol du doigt. j’a- 
baissai aussi mon regard, et, à ma grande surprise, je vis surgir à 
travers le tapis quelque chose qui me parut ressembler à la tête 
chauve d’un bébé ou d’un vieillard, et un petit personnage de pas 
plus de trois pisds de haut, ayant les traits Edward Church, mais 
point de cheveux sur la tête, s'éleva peu à peu en vue et leva les 
yeux vers moi avec une expression pitoyable etsuppliante, comme 
s'il avait peur que Je ne Je battisse. Le visage était cependant d’une 
façon si frappante celui de Ted, bien que le personnage fût si gro- 
tesquement insignihant,que je n'hésitai pas à le reconnaître. « Mais, 
Ted! mécriai-je, vous vous êtes donc décidé À revenir me voir, à 
la fin!» et je lui tendis la main. La petite forme la saisit, essaya 
de la porter à ses lèvres fondit en larmes, et disparut à travers le 
tapis beaucoup plus vite qu’il n’en avait émergé. 

« Je me mis Y pleurer aussi. C'était si lamentable. Avec la dispa- 
rition de son oncle, « Florence» retrouva sa langue. « Ne pleurez 
pas, mère, dit-elle ; le pauvre oncle Ted a été tout saisi de vous 
voir ; c’est pourquoi il n’a pas pu se mieux matérialiser. Il se pres- 
sait tellement. Il sera plus lui-même la prochaine fois. Je m'effor- 
çais tant de Paider que je n'osais pas dépenser du tout du pouvoir 
en parlant. Il sera bien plus heureux maintenant qu'il vous a vue. 
Vous reviendrez, n'est ce pas ? » Je lui dis que je le ferais si je pou- 


(1) Voir le n° d'Aoùût p. 100 et suiv. 
11. 
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vais; et, en vérité, j'étais fort désireuse de revoir mon beau-frère. 
Pour prouver combien il eût été difficile de me tromper à son sujet, 
j'aimerais à dire quelques mots de l'aspect de la personne d’Edward 
Church. Cétait un homme d’un extérieur très remarquable — vrai- 
ment, avant et depuis, je n'ai jamais vu personne qui lui ressem- 
blåt lemoïndrement. Il était tout petit; non seulement de petite taille, 


mais menu de toute sa personne, avec de petites mains, de petits 


pieds et une petite iète. Ses cheveux et ses yeux étaient du noir lë 
plus foncé — les premiers se partageaient par le milieu, formant 
des boucles de chaque côté, et étaient naturellement ondulés. Il 
avait le teint très brun, des traits délicats, et portait une petite 
moustache en pointe. linfant, il avait été atteint de la petite vérole 
confluente, qui lui avait profondément marqué le visage et iui 
avait presque mangé le bout du nez. Un pareil homme n'était pas 
facile à imiter, alors même que qui que ce fût à Boston eût jamais 
entendu parler de son insignifiante existence. Pour moi, cependant, 
il avait toujours été un ami affectionné et un frère, avant que cette 
maudite passion de boire eût paru avoir changé sa nature, et j'avais 
toujours été désireuse d'apprendre comment il se trouvait en ce 
pays étranger que, comme nous tous, il avait été obligé de gagner 
seul. | 

Je fus donc on ne peut plus satisfaite de voir que mes occupa- 
tions n’apporteraient pas d’empêchement à ma seconde visite à 
Mme Eva Hatch. Elle eut lieu deux jours aprés. 

En cette occasion « Florence » fut une des premières à apparaître, 
et « Ted » vint avec elle, encore un peu faible, et tremblant de sa 
seconde visite à cette sphère mondaine, mais plus chauve ni réduit à 
d’extraordinairement petites dimensions. Cette fois, il avait toute sa 
taille, environ cing pieds sept pouces ; sa tête était couverte de che- 
veux noirs frisés, séparés par le milieu comme il avait l'habitude de 
les porter sur la terre ; ii ressemblait dans tous ses détails à ce qu'il 
avait coutume d’être, même jusque dans ses vêtements. J'aurais pu 
jurer avoir déjà vu ce même costume ; la petite jaquette qu'il por- 
tait toujours, avec la cravate pimpante et le col soigné, et, sur la 
tête, une calotte en velours bleu foncé, exactement semblable à une 
calotte que je me souvenais qu’il possédait. « Florence » semblait 
continuer à remplir près de lui le rôle d’interprète et de guide. 
Quand je lui dis : « Mais, Ted, vous ressemblez tout à fait à ce 
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que vous étiez jadis aujourd’ bui; » elle répondit: « IL ne peut vous 
parler, maman ; il est encore faible ; et puis, il est si heureux de 
vous revoir. Il veut que je vous dise qu’il a souvent essayé de com- 
muniquer avec vous, mais qu'il n'a jamais pu y parvenir. Qu'il sera 
content quand il pourra vous causer librement ! » 

Pendant qu'elle parlait, « Ted » ne cessait de reporter son regard d’elle 
sur moi d'une fagen vraiment capable d’attendrir,commeunecréature 
sourde et muette cherchant à comprendre ce qui se passe.Je me baissai 
et l’embrassai sur le front.Le contact sembla rompre l’enchantement 


qui pesait sur lui. « Pardonnez » murmura-t-il d’une voix étouffée. 


« Il n'ya rien à pardonner, cher ami, lui répliquai-je, saufdans la 
mesure où nous avons tous besoin de nous pardonner réciproque- 
ment. Vous vous rappelez les enfants, combien ils vous aimaient et 
quelle affection vous 2viez pour eux. Ils parlent souvent encore au- 
jourd'hui du pauvre oncle Ted.— « Eva, Ethel» murmura-t il, 
nommant les deux aînées de mes enfants. À ce moment il sembla 
défaillir et devint si faible que « Florence » le remimena dans le cabi- 
net. I ne vint pas d’autres esprits pour moi ce soir-là, mais vers la 
fin de la séance, « Florence » et « Ted » apparurent de nouveau et 
m'embrassèrent affectueusement. 

« Florence dit: « Qu'il est heureux maintenant, mère ! Il dit 
qu'il ne sera plus tourmenté à présent qu'il sait que vous lui avez 
pardonné. Et il ne reviendra plus sansses cheveux », ajouta-t-elle 
enriant. « J'espère que non, répondis-je, car il m'a fait peur. 
» Sur quci ils me dirent tous les deux bonsoir dans un baiser et re- 
gagnèrent le cabinet; et je les suivis du regard avec regret: j'aurais 
voulu pouvoir les y accompagner. » 


ja] 


Mlles Berry 


Ce fut toujours incognito que Florence Marryat se rendit aux 
premières séances auxquelles elle assista chez les demoiselles Berry, 
autres médiums de Boston. Douées l’une et l’autre de puissantes 
facultés médianimiques, les deux sœurs, ne tenaient jamais de 
séance toutes deux ensemble, mais Pune un soir, l’autre le lende- 
main, alternativement, ci celle qui ne remplissait pas le rôle de mé- 
dium prenait toujours place dans l'assistance pour éviter que son 
absence pût donner lieu à quelque soupçon. 

Voici, d'après un plan sommaire joint à son récit par M™! Mar- 
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ryat, quelle était la disposition des lieux où se tenaient les séances 


de M!“ Berry. 


Cabinet 


Salle de séance 


À. B. C., portes 


Avant chaque séance, la porte du cabinet donnant sur le pa- 
lier (c), était scellée par un comité composé de plusieurs des assis- 
tants, auxquels on fournissait des bandes de papier gommees,sur les- 
quelles ils écrivaient leur nom avant de les coller sur le point de la 
porte,du côté où elle s'ouvrait. De plus, « pour plus de sûreté », on 
laissait ouverte la porte de la salle de séance (A.); quand bien 
même la porte du cabinet donnant sur l'extérieur neut pas été fer- 
mée à clef et scellée, « on verra par la disposition de ces portes, 
dit l'auteur, à quel point il eût été impossible à quelqu’un de sor- 
tir du cabinet ou d'en sortir sans être découvert par les assistants 
qui avaient la figure tournée du côté de la porte de la salle de 
séance... 

«... Le premier soir, comme question de principe, j'inspectai 
aussi le cabinet et collai ma bande de papier, sur /aquelle était écrit 
« Me Richardson »,en travers de la porte. Le cabinet ne contenait 
qu'un canapé, placé là pour que M™! Hélène Berry (celle des sœurs 
qui remplissait le rôle de médium ce soir-là) s'étendit dessus. Le 
plancher était recouvert d’un tapis cloué au parquet. La porte don- 
nant entrée dans le cabinet (de la salle de séance (B.) était mar- 
quée par deux rideaux de couleur foncée suspendus par des anneaux 
à une tringle de cuivre ». 

Florence Marryat, en allant occuper une chaise au premier 
rang, se trouva placée près d’une dame très aimable avec laquelle 
elle lia conversation. Cette dame était une habituée des séances de 
Mes Berry ; elle y venait ce soir-là pour y voir sa fille « Bell », qui 
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ne tarda pas, en effet, à faire son apparition et qu'elle présenta à 
Florence Marryat. «... Au moment de se retirer, écrit celle-ci 
dans son récit, elle murmura quelque chose à l’oreille de sa mère, 
et Me Seymour (la dame en question) me dit, à ma grande surprise 
(car on doit se rappeler que je ne lui avais pas dit mon nom) : « Bell 
me dit qu’elle connaît dans le monde spirituel une fille à vous, ap- 
pelée « Florence », en est-il ainsi ? » Je répondis que j'avais une file 
de ce nom, et- M Seymour ajouta :. « Beil dit qu’elle viendra ce 
soir, que c'est un esprit très pur et très élevé et qu’elles sont de 
grandes amies », 

«Très peu de temps après ceci, M. Abrow (le directeur de la 
séance) annonça : «Il y a présentement dans le cabinet une jeune 
fille qui dit que si le nom de sa mère est « M™! Richardson » elle 
doit s'être remarièe pour la troisième fois depuis la dernière fois 
qu'elle l'a vue, car alors elle était « Mme Lean ». A cette déclaration 
je me mis à rire et M. Abrow dit : « Est-elle venue pour vous, Ma- 


dame ? la remarque s’applique-t-elle à vous?» Je fus obligée d’a- 


vouer que. j avaisdonné un faux nom pour éviter que l’on püt sa- 
voir qui j'étais .. Je reconnus immédiatement « Florence » au tour 
qu’elle m’avaitjoué, et je im’étais levée pour m'approcher du ri- 
deau, quand elle bondit hors du cabinet et vint se jeter dans mes 
bras : Je ne crois pas que précédemment elle m'eût jamais paru si 
charmante et si jeune fille. On eût dit la personnification des beaux 
jours. Elle portait une robe simple (1) qui semblait confectionnée 
avec de la dentelle et de la mousseline. Ses cheveux, dénoués, lui 
. flottaient sur le dos, tombant jusqu’à ses genoux, et elle avait les 
mains pleines de roses incarnat. Ceci se passait en décembre, alors 
que les roses se vendaient un dollar pièce à Boston, et elle en te- 
nait peut-être vingt. Leur parfum était délicieux, et elle ne cessait 
de me les mettre sous le nez en me disant: «Sentez mes roses, 
mère ; ne voudriez-vous pas avoir mon jardin ? Nous en avons des 
champs au Pays de l'Eté. Oh! que je voudrais que vous y fussiez. 
— N'irai-je pas bientôt, ma chérie ? » dis-je. — « Non! pas en- 
core, répondit « Florence ». Vous avez encore quantité de choses 
à faire. Mais quand vous viendrez, ce ne sera que fleurs pour vous 
et pour moi». Je lui demandai si elle connaissait « Bell» et elle 


(1) Low frock. 
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me dit : Oh! oui. Nous sommes venues ensemble ce soir. Je lui 
demandai alors de venir dire un mot à la mère de «Bell», et son 
maintien changea aussitôt. Elle devint réservée et timide comme 
une jeune fille peu habituée aux étrangers, et se suspendit complète- 
ment à mon bras lorsque je la conduisis près de Me Seymour. 
Quand elle lui eut adressé quelques paroles d’une voix qui n'était 
presque qu'un murmure, elle se tourna vers moi et dit: « Il faut 
maintenant que je m'en aille, parce que nous vous préparons une 
grande surprise ce soir — une jrés grande surprise. » Je lui dis que 
j'aimais beaucoup les grandes surprises, quand c'étaient des surprises 
agréables. Elle se mit à rire et s’en alla. 

« Je vis que ses débuts avaient produit une telle sensation parmi les 
assistants 


apparaître si fort et si parfait la première fois qu'il se 
sert d'un médium étant pour un esprit matérialisé une chose si 
inaccoutumée, — que je me crus obligée de leur donner une courte 
explication à son sujet. Et quand je leur eus appris comment je Fa- 
vais perdue tout petit enfant de dix jours — comment elle s'était 
manifestée à moi par l'intermédiaire de divers médiums en Angle- 
terre, et m'avait donné des preuves aussi évidenics qu'elle lavait 
fait de son identilé — et comment, étant étrangère dans leur pays, 
et débarquée dans ce pays depuis seulement quelques semaines, 
je l'avais déjà vue grâce aux facultés médianimiques de Mme Wil- 
liams, de Me Hatch et de M'e Berry — ils dirent que c'était là un 
des plus étonnants et des plus parfaits exemples de matérialisation 
dont ils eussent entendu parler. Et quand on considère combien est 
parfait l'enchainement des manifestations, depuis le temps où « Flo- 
rence » revint pour la première fois me trouver sous l’aspect d’une 
enfant, trop faible pour parler, ou même pour comprendre où elle 
était, jusqu'aux années durant lesquelles elle avait grandi et s'était 
fortifiée presque sous mes yeux, au point de pouvoir (comme je 
lai rapporté) « bondir » dans mes bras comme un être humain, et 
converser aussi distinctement et avec beaucoup plus de sagesse, que 
moi-même, je crois que mes lecteurs reconnaitront aussi que son 
histoire n’est pas une histoire ordinaire et que j'ai quelque raison de 
croire au Spiritualisme... 

e Vers h fin de la soirée, M, Abrow dit: «il y a maintenantici 
un esprit qui désire beaucoup se montrer, mais c’est la première 
fois qu'il tente de se matérialiser en entier, aussi n'est-il pas du 


| GA 
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tout certain du succès. Il me dit qu’il y a une dame nouvellement 
arrivée en Amérique, et que cette dame, voilà des années, a chanté 
une mélodie À son lit de mort dans l’Inde. Si elle veut à présent 


| 


s'approcher du cabinet et chanter de nouveau ce morceau, il essaiera 
de se montrer à elle. 

« Ceux de mes lecteurs qui ont lu « l’histoire de John Powles » 
reconnaîtront immédiatement qui c'était. Je le fis naturellement, et 
je confesse qu’en me levant pour m'approcker du cabinet je 
tremblais comme la feuille. J'avais essayé si souvent de revoir mon 
cher ami d'autrefois, et si souvent échoué dans mes tentatives, que 
penser que j'allais me trouver en face de lui maintenant, me sem- 
blait une véritable résurrection d’entre les morts. Pensez-donc ! nous 


nous étions quittés en 1860 et nous étions en 1884, — vingt-quatre 
ans s'étaient écoulés depuis. J'étais une toute jeune femme quand il 
m'avait dit adieu et était parti pour ce voyage qui me semblait alors 
si mystérieux. [étais maintenant une personne d'un âge mûr, ayant 
traversé tant d'épreuves qui lui avaient été épargnées, à lui, qu'il 
me semblait plutôt être sa mère que son amie. De toutes mes expé- 
riences, c'était vraiment pour moi la plus solennelle et la plus 
pleine d'intérêt. Je ne comptais guère voir plus que son visage, mais 
je m’acheminai vers le cabinet et commençai à chanter d’une voix 
toute tremblante la première stance de la vieille mélodie qu’il ai- 
mait tant : 

Tu as disparu à mon regard comme un beau rêve, 

Et je te cherche en vain par la prairie, au bord du ruisseau ; 

Souvent je murmure ton nom à la brise qui passe, 

Mais ta douce voix ne répond pas au soupir solitaire qui s'exhale de mon 
Dans le calme de la nuit quand les étoiles brillent doucement, [sein. 
Oh ? souvent alors mon cœur communie avec le tien, 

Car je sens que tu es près de moi, et que, en quelque lieu que je sois, 


L'Esprit de l'Amour veille sur moi. 


« À peine étais-Je arrivée à la fin de ces vers que les deux rideaux - 
de cabinet furent écartés si brusquement que lesanneaux de cuivre 
résonnérent sur la tringle,et que John Powles se tint debout devant 
moi. Non pas un visage, ni une personne moitié formée, ni une 
apparition que je pusse craindre de voir s'évanouir à la lumière, 
mais Joh Poules lui-même, robuste et plein de vie, qui s'avança vi- 
vement, me prit dans ses bras et m'embrassa quatre ou cinq fois, 
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comme aurait pu le faire un frère absent depuis longtemps; et, chose 
étrange, je n'en éprouvai pas la moindre surprise... bien que John 
Powles ne m'eut Jamais embrassée pendant sa vie... IL me sembla 


tout naturel en le revoyant de lembrasser et de pleurer sur son 


épaule. À la fin je m'aventurai à dire : « O Powles ! est-ce réellement 
vous ? » — « Regardez-mot, et voyez par vous-même », répondit-il. 
Je levai les yeux ; c'était bien lui. Dans la vie terrestre il avait eu 
des yeux très bleus, une bonne figure, un teint fleuri, des cheveux 
chatain-clair et une barbe et une moustache toute dorées. Les veux, 
les cheveux et les traits étaient exactement les mêmes, seulement 
le teint était plus pâle et il ne portait pas de barbe. « Oh !'m’écriai- 
je, où est votre barbe ? » — Ne vous rappelez-vous pas que je l'ai 
coupée juste au moment de quiter ce monde ? dit-il ; et je me sou- 
vins alors qu'en effet, il l'avait coupée par suite d’un ordre du Gou- 
vernement à ce sujet. 

« Et à ce propos, je puis mentionner une chose qui semble cu- 
rieuse — c'est que, presque invariablement, les esprits reviennent À 
la terre pourla première fois exactement tels qu’ils Pont quittée, comme 
si leurs pensées au moment du départ les revêtaient à lcur retour. 
Ce n’était cependant pas la première tentative de John Powles de se 
matérialiser, bien que ce fût son premier succès, car on peut se 
rappeler qu’il essaya de se montrer par l'intermédiaire de Miss Scho- 
wers, et qu'alors ¿l? avait de la barbe. Cependant, quand je le vis, 
Mie Berry étant le médium, il n'en avait pas et il ne la reprit pas 
durant mon séjour en Amérique. 

« Quand la surexcitation causée par l'émotion de nous retrouver 
fut calmée, il se mit à me parler de mes enfants, particulièrement 
des trois qui étaient nés avant sa mort et pour lesquels il avait beaü- 
coup d'affection. Ilme parla d'eux tous par leurs noms et sembla 
prendre grand intérêt à leurs affaires. Mais quand je me mis à lui 
parler d'autre chose, il mr'arrêta : « Je sais tout, me dit-il, j'ai été 
avec vous en esprit pendant toutes vos épreuves, et je ne pourrai 
jamais m'intéresser si peu que ce soit, à ceux qui les ont causées, 
ni éprouver pour eux la moindre affection. Ma pauvre amie, vous 
avez vraiment fait votre purgatoire sur la terre, » — Mais parlez- 
moi de vous, mon cher Powles : « êtes-vous touti fait heureux ? » 
lui: demandai-je. Il demeura un instant silencieux, puis répondit : 
« Tout à fait heureux, en vous attendant. — Vous ne souffrez plus, 
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sûrement dis-je, après tant années? -— Ma chère Florence, 
répondit-il, il faut plus de quelques années pour expier une vie de 
péché. Mais je suis plus heureux que je ne l'étais ; chaque année le 
fardeau s’allèce, et de revenir vous voir m'aidera beaucoup. » 

« Pendant qu'il s’entretenait avec moi, le rideau s'ouvrit de nou- 
veau et je vis devant moi mon beau-frère Edward Church, non plus 
Pair abattu et misérable, comme chez M Eva Hatch, mais joyeux 
et souriant et en tenue de soirée, comme je m'apercus, quand j'eus 
le temps d'y songer, que l'était aussi John Powles. Je ne sus auquel 
m'adresser d'abord, mais restai là, me tournant de l’un vers l'autre 
comme une personne effarée. John Powles me racontait que Zui me 
préparait ma demeure au pays de l'Eté et qu’il viendrait me prendre 
pour m'y emmener quand je mourrai, lorsque « Ted » l’interrompit : 

« C’aurait dû être ma tâche, Bluebell, ditil, seulement Powles 
m'a prévenu. — Je voudrais pouvoir m'en aller tout de suite avec 
vous, je suis lasse de ce monde » répliquai-je. « Ted » m'entoura 
de ses bras et me pressa sur sa poitrine: « Oh! qu'il est dur de se 
séparer encore ! Que je voudrais pouvoir vous emporter dans mes 
bras au Pays de l’Eté. Il ne me resterait plus rien à désirer, alors. 
— Vous ne désirez donc pas revenir ici-bas, Ted? — Désirer re- 


venir | ditil, avec un frisson ; non, pour rien au monde. Mais, 


; 
Bluebell, la mort est comme une opération que vous devez inévita- 
blement subir, mais que vous redoutez parce que vous en savez si 
peu de chose. Eh bien! pour moi l'opération est terminée. Le plus 
dur est fait, et chaque jour rapproche le terme du châtiment. Je 
rends grâce au ciel d’avoir quitté la terre si tôt. — Vous ressemblez 
tout à fait à ce que vous étiez jadis, lui dis-je ; vous avez les mêmes 
petites boucles et la même méchante petite moustache, dis je. — 
Tirez-les, répondit-il gaîment ; n'allez apas dire, Bluehell, qu’elles 
sont fausses et que j'étais M! Berry déguisée. Sentez mon biceps, 
continua-t-1l en repliant l’avant-bras comme font les hommes, et 
sentez mon cœur, et il plaçait ma main sur lui, sentez comme Il 
bat pour ma sœur Biucbeil ». 
(A suivre.) Pour la traduction R, D. 
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F : 
Nécrologie 

Nous venons de perdre un spirite de la première heure dans la 
personne de M, Pierre Bénoni MARTIN, qui s’est désincarné à l'âge 
de 84 ans, chez ses enfants, à Paris. 

Pendant de longues années, M. Martin, directeur du journal Łe 
Moniteur Spirite Belge, défendit vaillamment notre doctrine. Evadé 
des rangs du clergé, il avait compris la grandeur des idées philoso- 
phiques du spiritisme et il mettait une ardeur infatigable à le faire 
connaître sous tous ses aspects. Travailleur sans fortune, il sut, 
pendant tout le temps que ses forcesle lui permirent, employer la 
parole et la plume pour la propagande. Son esprit clair avait adopté 
d'emblée les enseignements {d'Allan Kardec, qu’il défendit toujours 
avec un bon sens parfait, sachant unir la logique à une langue chà- 
tiée qui donnait du charme à sa dialectique. | 

Nous avons eu le plaisir d'apprécier souvent sa bonne humeur 
souriante, son esprit cultivé, et il emporte dans l'au-delà la recon- 
naissance de tous ceux qu'il a éclairés. La Revue scientifique et morale 
du Spiritisme envoie à sa famille l'expression de ses sincères con- 
doléances. | 


Krishna 
(Suite) (1) 


II. 


Tournons-nous vers la science des 
chercheurs, cette science d'avant-garde 
dont le métier est d'emporter de siècle 
en siècle les barricades de la science 
officielle sur voie du progrès. 

A. DE MeEIsSAS 


Là régnait le patriarche Nanda, lami des anachorètes, C’est dans 
la demeure de Nanda que Dévaki mit au monde son fils Krishna. 
Excepté Nanda, personne ne sut qui était l'étrangère et d'où lui 
venait ce fils. 


(1) Voir lẹ numéro d’Août p. 113. 
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Quand Krishna eut quinze ans, sa mère fut rappelée par le chef 
des anachorètes ; elle s’en alla sans dire adieu à son fils. 

Celui-ci tomba alors dans une rêverie profonde ; il abandonna 
ses compagnons, et,perdu dans ses pensées, il se retira sur le mont 
Mérou. Un jour il aperçut un grand vieillard en robe blanche qui 
lui dit : 

— « Qui cherches-tu ? 

— Ma mère. 

— Elle n’est plus ici. 

-— Où la retrouverai-je ? 
— Chez Celui qui ne change jamais. 
— Mais comment le trouver, Lui ? 
— Cherche. | 


— Et toi, te reverrai-je ? 


— Oui, quand la fiile du Serpent poussera le fils du Taureau au 
crime, alors tu me reverras dans une aurore de pourpre. Alors tu 
égorgeras le Taureau et tu écraseras la tête du Serpent. Fils de 
Mahadéva, sache que toi et moi nous ne faisons qu’un en Lui! 

Soudain il sembla à Krishna que le vieillard devenait trans- 
parent, puis il disparut sous le scintillement des branches dans une 
vibration lumineuse. 

Quand Krishna revint du mont Mérou, il parut comme trans- 
formé. Il rassembla ses compagnons et leur dit: « Allons lutter 
contre les taureaux et les serpents. Allons défendre les bons et 
terrasser les méchants. » Un jour il entendit parler de Kalayéni, le 
roi des serpents ; il demanda à luiter avec la plus terrible de ses 
bêtes, en présence du magicien noir. Krishna fut vainqueur et lui 
trancha la tête. Alors Kalayéni dit : « Je ne peux rien sur cet 


homme ; Kali seule pourrait le dompter par un charme. » 

Un jour, Krishna vit venir à lui les deux filles de Nanda : 
Sarasvati et Nichdali. La première lui dit: « O Krishna ! épouse- 
nous ma sœur et moi. » Nichdali ajouta : « Krishna, tu peux 
partir, je ne te perdrai jamais, » 

Alors Krishna posa sa bouche sur les lèvres de Sarasvati puis 
sur les yeux de Nichdali. Dans ces deux baisers, le jeune homme 
parut savourer toutes les voluptés de la terre. Tout à coup, il 
frémit et dit : « Je vous aime toutes les deux. Mais comment vous 
épouserais-je, puisque mon cœur devrait se partager entre vous ? 
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— Ah lil n'aimera jamais! dit Sarasvati, avec dépit. 

— Je n'aimérai que d'amour éternel. 

— Et que faut-il pour que tu aimes ainsi ? dit Nichdali avec 
tendresse. 

Krishna s'était levé; ses yeux flamboyaient. — Pour aimer 
d'amour éternel, dit il, il faut que la iümière du jour s’éteigne, 
que la foudre tombe dans mon cœur et que mon âme s’enfuie hors 
de moi-même jusqu’au fond du ciel. 

Pendant qu'il parlait, il parut aux jeunes filles grandir d’une 
coudée, Le lendemain, elles ne le revirent plus. Il avait disparu, ne 
leur laissant qu’une essence, un parfum de son être : les chants et 
les danses sacrés. 


Le roi Kansa, ayant appris que sa sœur Dévaki avait vécu chez 
les anachorètes, se mità les persécuter. Alors leur chef, le vieux 
Vasichta vint le trouver ; il s'approcha du trône où Kansa était 
assis à côté de sa femme Nysoumba et lui dit : 

— Kansa, malheur à toi, fils du Taureau qui persécutes les 
solitaires de la forêt sainte ! Malheur à toi, fille du Serpent qui 
souffles la haine. Sachez que le fils de Dévaki est vivant. Il viendra 


couvert d’une armure d'écailles et te chassera de ton trône. 


À partir de ce jour Kansa et Nysoumba songëèrent aux moyens 
de faire périr le chef des anachorètes. Kansa se dit: « Pai besoin 
d'un homme fort pour me défendre. Celui qui a tué le grand 
serpent de Kalayéni n'aura pas peur de l’anachorète. » 11 fit prier 
le patriarche Nanda de lui envoyer Krishna ; celui-ci répondit qu'il 
irait ;il se disait: « Le roi de Madoura serait-il Celui qui ne change 
jamais ? Par lui je saurai où est ma mère.» 


Le jeune héros alla trouver Kansa qui lui confia la garde de son 
royaume, Cependant Nysoumba en voyant ce beau jeune homme, 
tressaillit dans sa chair d’un désir impur. A l'insu du roi, elle le fit 
appeler dans son gynécée. Elle était magicienne et possédait l’art de 
se rajeunir momentanément par des philtres puissants. Le fils de 
Dévaki trouva Nysoumba aux seins d'ébène, presque nue sur un lit 
de pourpre. 

— Krishna, dit-elle, dans ton innocence tu resplendis au-dessus 


des rois de la terre. Ici, personne ne t’a reconnu; tu t'ignores toi- 
même. Moi seule je sais qui tu es; les Dévas ont fait de toi le 
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maître des hommes; moi seule je puis faire de toi le maitre du 
monde. Veux-tu ? 

— Si c’est Mahadéva qui parle par ta bouche, tu me diras où est 
ma mère et où je trouverai le grand vieillard qui m'a parlé sous les 
cèdres du mont Mérou. 

Ta mère? ce n'est pas moi qui te l’apprendrai; quant au 
vieillard, je ne le connais pas. Insensé! tu poursuis des songes et 
tu ne vois pas les trésors de la terre que je t'offre. Tu es fort, 
jeune, beau ; les cœurs sont à toi. Tue le roi dans son sommeil et 
je mettrai la couronne sur ta tête, car je t'aime et tu mes prédes- 
tiné. Je le veux, je l’ordonne. 

— Je suis fidèle au roi qui m'a pris pour défenseur ; mais toi, 
sache que tu mourras. 


Nysoumba roula sur sa couche. Toute sa Jeunesse factice s'était 
évanouie ; elle était redevenue vieille et ridée. Krishna sortit. 

Persécuté par les paroles de l’anachorète, le roi de Madoura dit 
un jour au jeune homme : 


— Un magicien du nom de Vasichta est venu me jeter sa inalé- 
diction. Viens avec moi dans la forêt. Dès que tu le verras, cours 
à lui et frappe-le sans qu'il ait pu te lancer un regard. Quand il 
sera blessé mortellement, demande-lui où est le fils de ma sœur 
Dévaki et quel est son nom. 

— Sois tranquille. Si puissant que soit cet homme, je saurai ce 
qu'il te cache. 

Ils partirent sur un char aux coursiers fougueux. 


Quand ils approchèrent de l’endroit où était Vasichta, une tem- 
pête effroyable s'éleva, les baobabs ployèrent. La foudre tomba à 
côté des deux voyageurs ; un baobab fracassé barra la route; les 
chevaux s’arrêtèrent et la terre trembla. | 

— C'est donc un dieu que ton ennemi, dit Krishna. 

— Nous touchons au but, dit l'espion du roi. Vois cette cabane 
misérable. C’est là qu'habite Vasichta. Mais pour une couronne, je 
ne ferai un pas de plus. 

- Va, délivre-moi de lui, dit Kansa. 


Oui, par Mahadéva, je veux voir celui qui te fait trembler 
ainsi. 


Le mount centenaire Vasichta était déjà délivré de la prison du 
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corps avant la mort de son corps. Il voyait venir les hommes par le 
regard intérieur à plusieurs lieues de distance. 

Krishna se trouva tout à coup en face de Vasichita. Il le 
reconnut aussitôt. Oubliant le roi, il plia un genou devant le saint 
et l’adora. 

L’anachorète étendit les deux bras pour bénir son hôte et ses 
lèvres murmurèrent la syllabe sainte : AUM. 

Dans l'initiation brahmanique, elle signifie: le Dieu suprême. 
Chacune de ses lettres correspond à une des facultés divines, 
populairement parlant, à une des personnes de la Trinité. 

Cependant Kansa, ne voyant pas revenir le jeune homme, se 
glissa dans l'allée obscure qui conduisait à la cabane et resta pétrifié 
d'étonnement en voyant Krishna agenouillé devant l’anachorète. 
Celui-ci levant son bâton, s'écria: 

— O roi de Madoura, tu viens pour me tuer; salut! car tu vas 
me délivrer de la misère de ce corps. Tu veux savoir où est le fils 
de ta sœur Dévaki. Le voici courbé devant moi et devant Mahadéva : 
cest Krishna, ton propre ministre. Tu me las amené pour que je 
lui dise qu'il est l'enfant prédestiné. Tremble, tu es perdu, car ton 
âme infernale va être la proie des démons. 

Kansa prit son arc et décocha une flèche contre le fils de Dévaki, 
Mais le bras avait tremblé, le trait dévia et alla s'enfoncer dans la 
poitrine de Vasichta. | 

Un cri terrible partit, non de la poitrine du vieillard, mais de 
celle de Krishna ; car avec cette flèche toute la douleur du monde 
transperca l'âme du jeune homme. 

— Fils de Mahadéva, pourquoi pousser ce cri, dit Vasichta. 
Tuer est vain. La flèche ne peut atteindre l'âme et la victime est le 
vainqueur de l'assassin Triomphe Krishna, le destin s'accomplit ; 
je retourne à Celui qui ne change jamais. Que Brahma reçoive mon 
âme ! Mais toi son élu, sauveur du monde, debout! 

Et Krishna se dressa, la main à son épée ; il voulut se retourner 
contre le roi; il s'était enfui. 

Alors une lueur fendit le ciel et Krishna tomba à terre foudroyé 
sous une lumière éclatante. Tandis que son corps restait insensible, 
son âme, unie à celle du vieillard, monta dans les espaces. Tous 
deux s’élevèrent au septième ciel des Dévas, vers le Père des êtres, 
le soleil des soleils, Madahéva, l'intelligence divine. Au centre de 
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la sphère, Krishna vit Dévaki, sa mère radieuse, sa mère glorifiée 
qui, avec un sourire inefable lui tendait les bras. Des milliers de 
Dévas venaient s’abreuver dans le sein de la Vierge-Mère, comme 
en un foyer incandescent. Et Krishna se sentit résorbé dans un 


regard d'amour de Dévaki. Alors, du cœur de la mère radieuse, 
son être rayonna à travers. les cieux. Il sentit qu'il était le Fils, 
l'âme divine de tous les êtres, la Parole de vie, le Verbe créateur. 
Supérieur à la vie universelle, il pénétrait par l'essence de la 
douleur, par le feu de la prière et la félicité d’un divin sacrifice. 

Quand Krishna revint à lui, il se leva comme ressuscité. Un 
abime le séparait du monde et de ses vaines apparences. 

Il avait vu la grande vérité ét compris sa mission. 

Nos lecteurs voient que la légende de Krishna nous fait saisir à 
sa source même l'idée chrétienne de la Vierge-Mère, de Homme- 
Dieu et de la Trinité. 

(A suivre) | ISIDORE ÉEBLOND. 


Le Spiritisme avant le nom 
(Suite) (1) 


On sait que le théosophe Swedenborg a passé de longues années en 
communications presque continuelles avec les anges et les âmes des 
morts. 

« J'ai causé, dit-il, avec un grand nombre dé personnes après leur 
mort, et ces communications se sont prolongées, tantót pendant des mois, 
tantôt pendant une année entière. Les défunts me parlaient avec une 
voix aussi claire et distincte, quoiqu'intérieure, que s'ils avaient été en 
vie. Le sujet de nos discours a souvent tourné sur l’état de l’homme 
après sa mort, et les esprits se sont montrés très étonnés de ce que nul 
vivant ne songe qu'il vivra en esprit après la vie du corps. C’est une con- 
tinuation de la vie : d'un état d'obscurité, l'âme passe à un état de clair- 
voyance, et ceux qui ont foi au Seigneur ont leurs vues de plus en plus 
lumineuses. » 

Lorsque le soninambulisme fut divulgué par le marquis dé Puységur, 
en 1784, les disciples de Swedenborg ne manquèrent pas de s'en occuper 


(1) Voir le n° d’Août p, 117 et suiv. 
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et entrèrent ainsi, comme le maitre, en communication avec le monde 
spirituel. 

Le chevalier de Barbarin, vers la même époque, suivit la même voie : 
les barbarinistes soignaient les malades par le magnétisme et la prière 
avec le secours des esprits ; leur principal centre était à Lyon, et l'on 
constatait qu'ils obtenaient plus de succès que les magnétiseurs qui se 
donnaient beaucoup de mouvement et de fatigue pour traiter les ma- 
lades par le simple magnétisme. | 

Il est à remarquer que c'est surtout dans les pays de religion réformée : 
Suède, Hollande, Allemagne, que les communications des somnambules 
avec les esprits furent plus fréquentes, C'est ce que l'on fait observer dans 
la Bibliothèque du Magnetisme animal (t. V. 1818), à ceux qui prétendaient 
que ces visions n'étaient que des hallucinations des somnambules ou des 
suggestions des magnétiseurs. N'eût-il pas été plus naturel que ces phé- 
nomènes se produisissent en pays catholiques où l'on croyait fermement 
aux anges, plutôt que dans les pays protestants où l’on était très réservé, 
pour ne pas dire incroyant, sur ce point ? 

Ce n'est point un système, (est-il dit dans la Bibliothèque du magné- 
tisme), de la part des magnétiseurs du Nord. mais le simple énoncé d’un 
fait : «qu'un grand nombre de leurs somnambules, élevés à un haut de- 
gré de clairvoyance, ont dit être éclairés et conduits par un guide spi- 
rituel. 

« La plupart des magnétiseurs de l'Allemagne peuvent d'autant moins 
être considérés comme avant d'avance cette hypothèse, ou même comme 
portés à répéter trop légèrement une telle déclaration, qu'ils sont presque 
tous protestants, et par conséquent peu disposés à admettre des faits con- 
traires à leur doctrine et très favorables à celle de l'Église catholique, qui 
donne à chaque homme un guide spirituel dans la personne de son ange 
tutélaire. 

« Quelle absurdité y a-t-il à supposer qu'une âme, pour ainsi dire à 
demi dégagée du corps par le sommeil magnétique, puisse se trouver dans 
une sorte de communication avec des âmes entièrement dégagées de ce 
lien périssable ? Et si un grand nombre de somnambules, qui ne se con- 
naissaient point et qui n’ont pu se concerter, disent éprouver de cès com- 
munications, ce dire même n'est il pas un fait qui mérite quelque atten- 
tion ? 

« Si de plus, la somnambule donne des preuves de vue lointaine ou 
même d'effets sensibles produils à distance, et dit que feu sa mère est son 
guide spirituel dans ses voyages intellectuels, faut-il rejeter sans examen 
ces déclarations comme superstitieuses ; ou ne trouvera-t-on pas plutôt 
que ce dégagement du principe pensant, agissant alors d'une manière 
plus indépendante de l’espace et du temps, donne une explication a la fois 
plus naturelle et plus intéressante de ces phénomènes merveilleux, que 
toutes celles que l’on pourrait tirer d’un éther subtil, d'un fluide hypothé- 
tique ou de toute autre cause occulte et purement matérielle ?. | 
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«x Il est bien vrai que les faits doivent être constatés avec la plus scru- 
puleuse sévérité, avant de pouvoir servir de base a une opinion quelcon- 
que, à plus forte raison pour conduire à la conviction. Mais ne faut-il pas 
pour cela commencer par les examiner, et en conséquence par les con- 
naltre et les envisager sans prévention ni pour ni contre. » | 


L'auteur anonyme de cet article de la Bibliofhèque du magnelisme cite 
plusieurs faits à l'appui de sa thèse, notamment celui d'une D° Müller 
qui apparut à une de ses amies et la guérit d’une rage de dents. Il ajoute 
que M!" Clairon, qui pourtant n’était pas une personne à préjugés, ra- 
conte, dans ses Mémoires, un fait encore plus merveilleux, dont elle dit 
que beaucoup de personnes ont été témoins ; puis il ajoute : 


« Il est du moins certain que notre âme agit. et cela par des moyens 
qui nous sont tout à fait inconnus, sur nos organes, et par conséquent 
sur des objets matériels, à chaque acte de sa volonté; pourquoi m'aurait- 
elle aucun moyen d'agir sur d'autres organes semblables, ou même sur 
d’autres objets matériels, lorsqu'elle a quitté sa prison ? Et en retournant 
le raisonnement, une fois qu'il est prouvé qu’il y a eu des exemples 
d’âmes faisant des impressions sensibles sur les organes d’autres per- 
sonnes, l'existence de l'âme et sa persistance après la mort du corps, n'est- 
elle pas prouvée par le fait ? 


« L'immortalilé de l'âme une fois prouvée, non seulement ar le rai- 


sonnement, mais encore par le fait, et nofamment par une suite de faits 
constatés par les traditions religieuses, le plus simple raisonnement fait 
voir que la conscience et le sentiment du devoir, qui ne résident point 
dans le corps, doivent subsister avec l'Âme et lui créer un ciel ou un en- 
fer partout, en quelque état qu'elle puisse se trouver », 

Deleuze répond longuement à cet article; nous verrons plus loin ses 
raisons en même temps que celles qu'il oppose à Billot. Revenons aux 
magnétiseurs qui ont observé et relaté des ph 'nomènes d'ordre spirite an- 
térieurement à Allan Kardec. 


Dans sa Somnologie magnétique, Loisson de Guinaumont cite plusieurs 
faits de ce genre. L'un de ses somnambules, Victor Dumez, parlait sou- 
vent de son ange qui venait le visiter ; mais il ne traitait ce sujet qu'avec 
respect et discrétion. 

Son magnétiseur lui demande un jour s’il voyait souvent ce guide. 

— I| me rend visite tous les jours quand je dors ; il est auprès de moi, 
je levois. — Mais il n’a pas de corps. — Je le sais bien ; on dirait qu’il 
est à genoux, qu'il a une figure naturelle, mais je n'ai jamais pu le tou- 
cher, je l'ai essayé quelquefois, il m’échappe toujours. IH à une belle 
figure, une couronne sur la tête, une ceinture blanche ; il a des bras et des 
jambes, ordinairement il ne tient rien. 

— Est-ce que ton ange ne ta jamais fait de reproches ? 

— Sa maniere de m'en faire est de ne pas me visiter. 

Joseph Olivier, de Toulouse, dans son Trailé de magnélisme, rapporte 


42. 
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aussi plusieurs phénomènes d'ordre spirite. I ne croit cependant pas aux 
apports, ce qui prouve qu’il ne croit qu'a ce qu'il a observé. 

« Quand je Lis, dit-il, qu'une somnambule, ayant ordonné pour remède 
une plante que l'hiver a flétrie et qui ne se trouve pas dans la contrée 
invoque son ange gardien, le prie d'aller la chercher, et qu'un instant 
apres, laplante traversant toits et plafonds, tombe fraiche comme au prin- 
temps, dans le salon, sur les genoux de la somnambule, je dis que je 
n'accuse pas la bonne foi du magnétiseur, mais qu'il est probable qu'il a 
eu une hallucination. » 


Mais il croit aux rapports des somnambules avec les esprits, parce qu'il 
a vu cet ordre de faits. 

& J'ai eu, dit-il, une somnambule qui me décrivait le ciel avec les anges 
et les saints, l'enfer avec ses diables ; elle voyait Dieu, le Christ et Satan, 
et parlait avec eux ; elle s'occupait de ses parents et grands parents, qui 
étaient morts et condamnés, disait-elle, aux flammes éternelles. Pendant 
ses somimeils, elle faisait des eflorts inouïis pour les arracher à leur sup- 
plice ; elle priait, suppliait Dieu de lui accorder cette grâce, versait 
d'abondantes larmes s’il refusait, promettait de faire dire des messes, que 
sais-je moi ? 

« Quand elle consultait un malade, elle lui disait les parents qu'il avait 
perdus, lui expliquait les actes de leur vie qui les avaient fait condamner 
à l'enfer, et lui indiquait les moyens qu’il devait employer pour les en 
faire sortir, C’étaient toujours des Paler et des Avu:, des prières à telle ou 
telle chapelle des saints, ou à la sainte Vierge. 

« Cependant la vérité se trouvait au milieu de toutes ces folies : elle ne 
se trompait point sur les parents morts et sur les actions de leur vie, et 
rachetait toutes les extravagances dont elle mêlait ses prévisions, par des 
ordonnances, ordinairement fort bizarres dans leur mode d’application, 
qui opéraient des cures merveilleuses. 

« Elle ne consultait pas un malade sans s'occuper de sa famille; on 
n'avait pas besoin de l'en prier ni de lui donner un rapport. Ellese ré- 
veillait seule, entendait tout et se rappelait tout ce qu'elle avait vu ou dit 
dans son sommeil, Parmi les traits de prévision qu’elle a donnés, je cite- 
rai celui-ci, qui est palpitant d'actualité. Quatre mois avant le 24 février 
1848, elle annonça la chute de Louis-Philippe. » 

Cette relation est intéressante à noter à plusieurs égards ; nous ne fe- 
rons que deux remarques qui se rapportent plus directement à notre 
sujet. 

Ily a un mélange d'erreur et de vérité dans les visions de cette soni- 
nambule, comme dans celles de beaucoup d’autres. Cela tient à plusieurs 
causes que je ne puis indiquer ici. Je dirai seulement qu'il ressort de lå, 
pour l'observateur, la nécessité de discerner le vrai du faux ; le magné- 
tiseur doit être onéirocritique ; il doit savoir discerner les symboles des 
réalités ; il doit se rappeler que les esprits, moins que nous, mais comme 
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nous, sout sujets à erreur ; il doit tenir compte des préjugés du somnam- 
bule, qui se mêlent à ses visions et peuvent les fausser. 

2° Ce mélange d'erreurs, qu'il s'agit de discerner, parait bien dans le 
fait que la somnambule d'Olivier, tout en croyant à l'enfer et en voyant 
Satan, ne regarde pas cet enfer comme éternel, conformément à la doc- 
trine catholique eta son propre dire, puisqu'elle fait ses efforts pour en 
tirer ses parents et qu elle indique à ses consultants les moyens de faire de 
même, moyens qui peuvent aussi bien être faux ou n'être que symho- 
liques, 

Un autre magnétiseur-spirite, que nous ne ferons que mentionner, car 
il y en aurait trop long à dire, c'est Cahagnel. Avec ses expériences et 
ses écrits, On peut considérer le spiritisme comme à peu près définitive- 
ment constitué, et ce, avant que Allan Kardec eût rien publié. 

On pense bien qu'il ne s'agit pas ici de déprécier l'œuvre vulgarisatrice 
d'Allan Kardec et de ses disciples, mais, au contraire, de montrer que les 
phénomènes proclamés par les spirites ne sont point illusoires, puisque 
presque tous ont été constatés en dehors de leur « secte » et avant sa 
naissance (1) par des hommes aussi éclairés qu’honnètes et désintéressés, 
dans des conditions imprévues, qui excluent tout soupçon de manœuvres 
frauduleuses. 

Ces homines de pen de foi, mais de bonne foi et de bonne volonté, ne 
cherchaient pas ces phénomènes merveilleux ; ils ne les enregistraient 
souvent qu'à contre-Cœur ; en tout cas, ils ne songeaient nullement à se 
faire de la réclame, à battre la grose caisse, à prendre dale où brevet din- 
vention, añn de retirer de leurs découvertes profits, décorations, honneurs 
et gloire. Bien loin de là ; ce n'est qu'après de longues années d'expé- 
riences et de mëditations qu'ils se décident non sans hésitations a rendre 
public ce qu'ils ont vu sans en rien espérer, sinon le ridicule ou l'indiffé- 
rence. 


Nous pourrions citer beaucoup d’autres faits spirites, produits par des 
extatiques, des filles électriques, et relaiés dans divers livres et revues, 
antérieurement à l'apostolat d'Alan Kardec ; mais en voila assez, du 
moins pour le moment, et il est temps de passer à l'interprétation de ces 
faits. 

# 
$ x 


Se trouvant en présence de faits qui se produisaient sans aucune inter- 
vention de l'organisme humain ou de toute autre cause active tombant 
sous les sens, le docteur Billot n’hésita pas 4 attribuer ces effets à une 
cause : 1° invisible, puisqu'elle échappe à nos sens ; 2° intelligente, puis- 
que ces phénomènes dénotent des fins et des moyens, de l'intelligence et 
de la volonté autant qu’en possède l'homme et souvent plus. 


(1) On sait d’ailleurs que ces phénomènes ont toujours existé en tout temps 


et en tous pays, 
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Se trouvant, en outre, en face du témoignage des malades où somnam- 
bules, qui disaient voir ces êtres invisibles pour lui, les entendre, etc. : 
n'ayant aucune raison de suspecter leur sincérité, surtout quand plusieurs 
voyants se trouvaient d'accord dans les descriptions qu'ils faisaient ; 
ayant au contraire des preuves palpables de lintervention de ces êtres 
spirituels par les prédictions faites et réalisées, par les apports obtenus, 
etc , etc., Billot en conclut que ce sont des anges ou esprits, c'est-à-dire 
des êtres de même nature que l'âme humaine, ayant ou.non été incarnés. 


? 


Tout cela est assez logique. 

Les titre et sous-titre de son Mémoire donneront une idée exacte de 
ses conclusions. Les voici: 

« Mémoire sur un phénomène extraordinaire qui, par une suite d'expé- 
riences éminemment positives, constate : 

« 1° Qu'il existe des êtres immatériels qui. sous la dépendance de la di- 
vinité, exercent une influence sensible sur la vie de l'homme, tant au 
physique qu'au moral; 

« 2° Que la croyance religieuse,de tous les temps et de tous les peuples, 
tant anciens que modernes, à des guides spirituels attachés à l'homme 
pendant sa vie terrestre, n'est pas à dédaigner par le médecin philosophe 
qui a grandement à cœur les progrès de la science physiologique, puis- 
qu’elle seule peut donner une explication satisfaisante d’un grand nombre 
de phénomenes de la vie, et résoudre le grand problème sur la cause des 
effets extraordinaires observés chez les somnambules dits magnétiques. 


« Tribut académique offert à la Société royale de médecine de Marseille, 
et destiné à préparer la voie aux recherches théo-psychologiques, c'est- 
à-dire à l'étude de l'homme considéré dans ses rapports avec la divinité et 
le monde des intelligences non unies à la matière. Recherches qui doivent 
agrandir singulièren.ent le domaine de la science de l'homme. » 

Dans la Préface de son ouvrage : Recherches psychologiques, etc , il pro- 
clame que son but est : 

1° De faire connaître que les somnambules magnétiques sont dirigés 
par des intelligences spirituelles, tout à fait distinctes de Phomme, qui 
agissent sur eux d’une manière tantôt occulte, tantôt patente . 

20 De confondre ainsi, d’une part, les matériialistes, et d'autre part les 
démonistes. 


« Avant de prononcer hautement, ajoute-t-il, que les somnambules 
sont les agents du démon, il faut prouver contre les matérialistes, qu'il 
existe dzs esprits et que l'homme possède une âme spirituelle. Il faut 
prouver encore que l'homme peut avoir des communications avec des 
esprits, que les somnambules en ont, et qu'ils sont influencés et dirigés 
par eux. Cela fait, il ne reste plus qu'a décider si les esprits qui dirigent 
les somnambules sont essentiellement bons où mauvais. » 

Dans l'/atroduction, il insiste sur sa thèse et la développe ainsi qu’il 


suit : 
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« Mon but a été d'établir par des faits éminemment positifs 

« 1° Que l'influence que l’homme exerce sur l'homme par l'action ma- 
gnétique vient d'un auxiliaire ou inconnu ou méconnu, et dont la pré- 
sence peut seule donner la solution des phénomènes magnétiques ; 

« 2° Que c'est à cet auxiliaire qu'on doit attribuer le sommeil vulgo 
magnétique et ses développements ; 

3° Que, dans le sommeil magnétique. l’homme esl dominé par cet 
auxiliaire, et que tout ce que l'homme fait ou dit dans cet état est suscité 
par ce même agent ; 

4° Que cet auxiliaire peut être ami où ennemi de l'homme considéré 
comme intelligence soumise aux lois du créateur, et que c'est à cette 
cause ennemie qu'on doit rapporter les visions mensongères, les pro- 
messes fallacieuses, les prévisions décevantes, en un mot, toutes les er- 
reurs dans lesquelles tombent les somnambules, erreurs qui décélent sans 
réplique les dangers du magnétisme ; 

« 50 Et conséquemment que les phénomènes magnétiques ne sont point 
produits par un sixième sens interne propre à l'homme, encore moins par 
une imagination exaltée ou déréglée ; mais qu'ils ne font que constater 
que l'homme est une intelligence unie à la matière, qui peut se mettre en 
rapport avec des intelligences non unies à la matière, mais provenant du 
même principe, quiest la suprême intelligence, Dieu. » | 

Nous voila, dira-t-on, en plein surnaturel. Or le surnaturel n'existe pas. 
Non seulement les matérialistes le proclament, mais les occultistes et les 
mages modernes, bien plus savants — et à meilleur compte — que les 
anciens, renchérissent sur les matérialistes à cet égard. 

En toutes choses, il faut commencer par définir les mots, si l'on veut 
arriver à s'entendre. 


Les matérialistes font de l'univers un cône dont l'homme’est le sommet. 
Au dessus de l’homme, il n'y a plus rien. Pour eux, par conséquent, le 
surnaturel et le surhumain se confondent et n'existent pas plus l'un que 
l'autre. Quant à Dieu, il west pas, il devient; c'est (l'éternel devenir. 

Dans cette conception lunivers est un effet sans cause. Le végétal 
émerge du minéral ou du cristal ; l'animal nait du végétal et l’homme, 
de l'animal, sans qu’on dise, et pour cause, comment ni pourquoi. On 
se garde aussi, pour la même raison, de nous dire d'où nous viennent le 
minéral, le cristal, ou, si l’on veut remonter plus haut, la matière pre- 
mière. C’est elle qui est le Dieu du matérialisme. 

Il est évident qu'on ne peut pas discuter un système qui rejette le prin- 
cipe de causalité, base de tout raisonnement. 

La conception la plus ancienne et la plus universelle du monde con- 
siste à considérer l'homme comme le centre de l'univers, Les platoniciens 
appelaient l'homme l'horison de l Univers. 

Dans cette théorie, la nature se compose de trois mondes : l'un au- 
dessous, l'autre au-dessus de l'homme, qui forme lui-même le monde 


182 REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 


central, le sicrocosue, et qui est le lien, le médium entre le monde supé- 
rieur (des esprits) et le monde inférieur (des corps), 

Il y a ainsi trois ordres de RRAUARENAS L dans l'univers ; 1° sub-humains, 
2° humains et 3° sur-humains, et il n'y a de surnaturel que Dieu, Le sur- 
humain n'est pas surnaturel. 

D'après ces principes, les phénomènes observés et décrits par Billot et 
tant d'autres peuvent être surhumains, mais ils ne sont pas surnaturels, 
car le monde supérieur n’est pas hors de la nature ; il est régi par les 
mêmes lois : « ce qui est en haut est semblable à ce qui est en bas. > 


* 
* + 


Ces principes posés, reprenons la théorie du docteur Billot point par 
point, afin de voir si et dans quelle mesure elle est fondée, et de la recti- 
fier si elle est défectueuse 

1° Il'existe.des êtres spirituels et intelligents, invisibles pour nous dans 
la généralité des cas. 

C'est bien ; mais ce que n'indique pas Billot, c'est que ces êtres ne 
sont pas purement spirituels, immatériels ; ils sont revêtus d’une ma- 
tière infiniment plus subtile et plus diaphane que celle qui compose nos 
corps, mais matière quand même. C'est précisément parce que cette 
matière est transparente et trop subtile pour nos sens, que nous ne 
voyons pas ordinairement les esprits 

2° Ces êtres spirituels exercent une influence réelle sur l'homme: Cette 
influence est plus souvent morale que physique, mais SARA elle peut 
s'exercer sur le corps dans certains cas. 

3° Les esprits dirigent certains somnambules, et, mème des personnes 
éveillées ; mais il n'est pas prouvé — quoique ce soit possible et même 
vraisemblable — qu'ils dirigent tous les somnambules. En tout cas, leur 
direction est plus souvent occulte que patente, et, sauf de rares excep- 
tions, leur influence ne s'exerce pas par domination, supprimant le libre 
arbitre du sujet. En règle générale, les esprits, comme les astres, inclinent, 
mais ne nécessilernt pas. 

4° Supposé que les esprits dirigent tous les somnambules quand ils sont 
dans l'état magnétique, .il ne sensuit pas, comme l'affirme Billot, que 
ce soit eux qui déterminent le somnambulisme mème, et que cet état soit, 
comme il l'appelle, magnalique et non magnéiique, En effet, l'âme h 
maine étant de même nature que Îles esprits, le magnétiseur doit pouvoir 
endormir un re au même ttre que lẹ ferait un esprit. 


La DN phi ilosophie veut que lon proportionne la cause à l'effet et 
lorsqu'une cause hia simple suffit pour € Î un phénomėne, 


où ne doit pas en supposer une plus élevée sans raisons suffisantes, Le 
fait que tous les hommes ne sont pas magnctiseurs au même degré, 
prouve, d’ailleurs, que l'opérateur a une part d'action dans le phéno- 
mène. 

La raison indique et de nombreuses expériences démontrent que le ma- 
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gnétiseur peut être aidé par un ou même plusieurs esprits dans son opéra- 
tion ; qu'il peut aussi se trouver en opposition avec eux ct, suivant qu'il 
leur est supérieur ou inférieur en puissance, — surtout en moralité, qui 
est la principale force spirituelle, — il peut les vaincre où être vaincu 
par eux, guérir les obsessions et la possession, ou devenir lui-même 
obsédé ou possidé. 

5° Les esprits qui interviennent, soit pour déterminer le somnambu- 
lisme, soit pour s’y opposer, soit, lorsqu'il est produit par le magnéti- 
seur, pour diriger les somnambules, peuvent être bons ou mauvais, amis 
ou ennemis de l’homme. 
© Mais contrairement à ce qu'affirme Billot, il ne s'ensuit pas que toutes 
les visions mensongères, les promesses fallacieuses, les prévisions déce- 
vantes, toutes les erreurs dans lesquelles tombent les somnambules, 
soient le fait de mauvais esprits, Ilen est des esprits comme des hemmes : 
ils ne sont pas impeccables ni infaillibles. Etant peccables, ils peuvent 
nous tromper volontairement; mais, étant faillibles, ils peuvent se 
tromper eux-mêmes et, par suite, nous induire en erreur sans le vouloir, 
sans mème le savoir (1). 

C'est affaire à nous de discerner non seulement les bons esprits des 
mauvais, mais l'erreur de la vérité, c'est-à-dire de soumettre toutes leurs 
révélations à la critique, au contrôle de notre raison, qui nous à été 
donnée dans ce but. C'est là tout un art à acquérir. Nous ne pouvons ici 
en exposer les principes ; nous dirons seulement que, d'esprit à homme, 
de même que d'homme à homme, qui se ressemble s'assemble. 

Etes-vous mauvais ? Vous attirerez ordinairement de mauvais esprits. 
Etes-vous avide de phénomènes extraordinaires, de promesses flattenses, 
êtes-vous d'une curiosité excessive ? Vous courez mille risques contre un 
d'éprouver des déceptions en spiritisme. Et alors n'en accusez que vous- 
même. : 

Etes-vous, au contraire, bon, désintéressé, modeste, modéré dans votre 
curiosité et dans tous vos désirs ? Rarement vous serez trompé par les 
esprits. Et pourtant cela peut arriver quelquefois, car, je le répète, aucun 
être créé n'est absolument infaillible ; et puis, l'esprit est souvent la dupe 
du cœur, chez ies esprits comme chez les hommes, 

6° Quant au sens interne, que nie le docteur Billot, non seulement il 
existe et préside aux phénomènes divinatoires, mais c'est par lui et non 
par les sens externes, que les prophètes entrent en rapport avec les 
esprits, quand ils vaticinent sous leur direction, 

La plupart du temps, il est vrai de dire que les prévisions de l'avenir 
et les autres révélations sont données aux prophètes par les esprits sous 


(1) C'est peut-être ce qui arrive quand ils représentent aux somnambules des 
symboles des saints martyrs de la Vierge Marie, du Christ, de Dieu même. On 
sait d'ailleurs que les espiits désincarnés conservent souvent les préjugés de ce 
monde, f 
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forme de visions ou d'auditions ; mais la raison ne répugne pas à admettre 
que l'esprit du prophète, qui est de même nature que celui des invisibles, 
s'élève au même degré d'intelligence et prédise par ses propres forces et 
ses propres lumières. 

7° Dans un cas comme dans l'autre, Billot a raison de dire que l’imagi- 
nation du somnambule n'est pas déréglée ni exaltée, dans le mauvais 
sens du mot. Il est absurde de croire qu'une intelligence déréglée s'élève à 
un degré de connaissance très supérieur à la même intelligence bien 
réglée (1). L'esprit du prophète est véritablement exalté, c'est-à-dire 
élevé au-dessus de lui-même, mais cette exaltation est calme et sans 
trouble. 

Comme l'observe avec raison Billot, et comme il est facile à tout obser- 
vateur attentif et patient de leconstater : « Dans le somnambulisme les fa- 
cultés ne s'exaltent point ; et l'imagination ne crée point des choses ex- 
traordinaires. Le somnambule voit, contemple tranquillement. Le seul : 
sentiment qu'il éprouve, c’est l'étonnement, qui va quelquefois jusqu'au 
ravissement, de se trouver dans un monde nouveau, où viennent se pré- 
senter à sa vue tant de choses extraordinaires. » 

. J'ai vu des somnamoules se prédire des malheurs physiques et moraux: 
j'en ai vu une annoncer sa propre mort, — prédictions qui se sont réali- 
sées, — avec le calme le plus complet, comme s’il se fût agi d'une per- 
sonne étrangère, ou plutôt comme si ce que nous considérons comme 
des maux irréparables ne valait pas la peine de fixer notre attention. 

8° Nous avons vu Billot affirmer que les esprits, non seulement diri- 
gent, mais dominent les somnambules, — ce qui est exagéré, — et dire 
que ce sont eux qui produisent l'état magnétique. 

S'il en était ainsi, l'influence du magnétiseur serait nulle, et les procé- 
dés employés par lui seraient inutiles, ou tout au moins indifférents. Ce- 
pendant Billot finit par donner des préceptes pour magnétiser ; (t. Il, 
note XIX), ces préceptes sont bons, mais, en les exposant, l'auteur ré- 
duit lui-même au relatif l'influence des esprits qu'il présentait comme 
absolue. | i 

« Le magnétiseur, dit-il, doit-être robuste, bien constitué, exempt de 
tout défaut d'organisation, afin que le fluide magnétique puisse circuler 
sans obstacle dans tout son corps, n'avoir point les nerfs trop irritables, 
et surtout jouir d'une bonne santé. » Un peu plus loin (p. 354) il ajoute : 
« L'homme n’est en réalité qu'un agent bien secondaire. Néanmoins, 
Phomme paraît être un agent nécessaire pour causer le premier sommeil 
magnétique artificiel, et prédisposer aux suivants. x (2) 


(1) C'est pourtant cette absurdité que soutiennent et développent avec 
tant de prolixité les savants qui cherchent à expliquer les phuriomènes spi- 
rites par la subconscience, le subliminal, le psychisme inférieur. 

(2) Il nous paraîtrait plus exact de dire que l'action magnétique de Phomme 
est primaire, Les prophètes et lus inspirés #afurels, influencés seulement par 
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Non seulement Billot finit par accorder une part d'influence au magné- 
tiseur, non seulement il prescrit le choix des procédés, mais 1l convient 
que « rien ne prouve mieux l'existence du fluide magnétique que la fa- 
culté que possède l'homme de le concentrer sur des corps inanimés, 
qui le déversent ensuite sur les personnes soumises à l'action magné- 
tique, » 

Avec ces restrictions, nous pouvons nous considérer comme parfaite- 


ment d'accord avec Billot sur la théorie magnétique et spirite. 


* 
** 


En toute question il faut entendre le pour et le contre. Il convient 
donc, après avoir exposé et mis, au point la théorie du docteur Billot, 
d'exposer les objections qui lui ont été présentées par son correspondant 
Deleuze, 


(A suivre) ROUXEL. 


Revue de la Presse 


EN LANGUE ITALIENNE 


Un Lemice-Terrieux Genois 


L'émotion causée par les matérialisations de la Villa Carmen ne parait 
pas près de s’éteindre et se manifeste sous les formes les plus diverse. 
Après le boniment Rouby Areski et les conférences de l'ingénieux et sa- 
vant D! Valentin, voici un émule de Lemice-Terrieux sur les rangs. Nous 
ne savons si c'est son coup d'essai, mais nous devons reconnaître qu'il est 
bien loin d'atteindre la virtuosité de son modele Français et de se mon- 
trer à la hauteur de la réputation, si méritée, de finesse de ses com- 
patriotes. Il vient en effet d'adresser à tous les journaux et revues con- 
sacrés aux études psychiques une élégante et luxueuse brochure, dont le 
contenu est d'une pauvreté qui défie l'analyse. Elle est ornée de quatre 
dessins présentés comme photographies médianimiques et d'un fragment 
de tissu de soie très ordinaire, que nous ne nous arrêterons pas à dé- 
crire. ` 

Quant aux prétendues séances en présence d’un quatuor de médiums, 
elles ne semblent pas avoir mis à la torture l'imagination de leur auteur. 
Qn y voit paraitre successivement la plupart des habitués de la villa Car- 
men,dans des rôles où ils semblent lutter de sottise et de grossièreté. Nos 
lecteurs nous dispenseront de toute citation et nous nous bornerons, en 
terminant, à conseiller à l'auteur de retourner à l'ecole des bons faiseurs 
avant de courir une nouvelle aventure de ce genre. 


les esprits. sont très peu nombreux ; tandis que, par l'influence de l’homme, 
beaucoup de personnes deviennent lusides et-clairvoyantes, qui ne l’auraient 
jamais été, 
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Dans le numéro d'Août de Luce e Ombra M. De Albertis continue le 
récit de séances tenues à Turin avec le médium Politi. 

Au début de ce second article il explique que Politi, dont la médium- 
nité a été développée dans des conditions défectueuses par ceux qui, les 
premiers, se sont occupés de lui, a une grande tendance, lorsqu'il est en 
trance, à se dérober au contrôle. Ce n’est que dans des cas exceptionnels 
que l’on peut obtenir des phénomènes absolument satisfaisants et au- 
dessus de toute critique. 

En voici qui méritent d’être retenus. 

Au milieu d’une séance tout à fait obscure, Politi quitte la chaîne dont il 
faisait partie et se retire dans le cabinet de matérialisation. Une feuille de 
papier et un crayon déposés d'abord sur la table avaient été jetés à terre 
par les mouvements violents de celle-ci. Lorsque le médium fut dans le 
cabinet, on entendit le grincement du crayon sur la feuille, puis le choc 
du crayon rejeté assez loin. On fit la lumière et on trouva sur la feuille 
la signature d’.{/fredo, guide du médium. Comme on ne pouvait pas 
prouver la non intervention de celui-ci, on demanda le renouvellement du 
phénomène et dès que le médium fut entré dans le cabinet, on tendit une 
corde devant le rideau. 

Le fait fut reproduit dans les mêmes conditions ; et lorsque l’on fit la 
lumière un certain temps après, on trouva Politi étroitement attaché à sa 
chaise au moyen de la cordelette tendue au devant du cabinet. Les cir- 
convolutions et les nœuds de la cordelette étaient tels qu’il paraissait bien 
impossible que Politi, quelque habile qu'on puisse le supposer, ait été 
capable de les faire lui-même. Cependant comme un ‘emps prolongé 
s'était écoulé après l'écriture, il pouvait rester encore un doute. 

Une troisième expérience fut faite,et Politi fut de nouveau trouvé atta- 
ché au moyen d’une pelote d’une vingtaine de mètres de cordelette qui se 
trouvait dans une pièce voisine. Ici l'examen n'eut pas lieu d’une façon 
assez prompte, au gré des assistants, et dans une dernière épreuve, 
M. De Albertis, muni d'une lampe électrique portative, fit la lumière 
au moment même où le bruit de l'écriture cessait et se précipita dans le 
cabinet. Cela ne prit pas plus de dix à quinge secondes et il trouva 
le médium en trance, ficelé comme un saucisson, enchevêtré par des 
tours de ficelle qui entraient dans les chairs et dont les nœuds compli- 
qués étaient faits dans son dos, tout à fait hors de portée des mains sup- 
posées fibres. 

Ajoutons que la signature n'était plus celle”d’Aifredo, familière au mé- 
dium, mais celle d'Ernesto, parent récemment décédé d'un assistant, Cette 
signature présentait certains caractères rappelant celle du décédé, incon- 
nue .au médium. 

Nous pensons avec M. De Albertis que, cette fois, aucune objection 
n’est possible et nous ne pouvons que rendre hommage à l'intelligente . 
persévérance des expérimentateurs, 


Dr DUSART. 
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EN LANGUE ANGLAISE 


Notes d'un cerele privé 


Tel est le titre d'un article que nous trouvons dans le n° du 
4 août de Light. Le 23 mars 1906, M™ A...,mère de l'un des 
assistants, contrôlant le médium, M"? Coates, parla avec clarté et 
rapidité des affaires de famille de sa fille, Me P..., puis elle adressa la 
parole à la sœur de M. P... ainsi qu'à M. D..., qui n'ayant jamais assisté 
a une séance, se trouvait fort disposé à tourner les phénomènes psychi- 
ques en plaisanterie. Mais il ne tarda pas à se demander s'il ne se trou- 
vait pas réellement en présence de quelqu'un de sa connaissance, bien au 
courant de ce qui le concernait. I fut stupéfait de certaines observations 
dont il dut reconnaitre le bien fondé. Quelques-uns étaient encore dispo- 
sés à tourner la chose en plaisanterie, mais les quatre personnes intéres- 
sées furent convaincues que c'était bien Mme A... et non une autre qui 
leur parlait. Il était en effet, impossible d'admettre que ce fût aucun 
autre, On rappela à Mme P... ce qu'elle avait dit et fait, lorsqu'elle se 
trouvait absolument seule au chevet de son frère décédé, et tout ce qui 
était arrivé depuis. Le médium ajoutait que le défunt était très satisfait de 
la conduite qu’elle avait tenue. | 

Il se produisit alors une étrange suspension de la communication et 
l'on apprit qu’une M®°T...,, ancienne amie de M"° A... avait essayé de 
se manifester par le médium, mais que M®° A... ne l'avait pas permis,et 
elle ajouta que M° C... n'était pas dans un état d'esprit qui la rendit 
capable de prendre le contrôle, car au moment de son décès elle avait la 
tête troublée et que cet état n’étanf pas encore dissipé, elle avait dû 
obliger à se retirer. 

M. P. . ayant demandé : & Cela vous fait-il du bien de contrôler le 
médium ? » M" A... répondit : & Cela me fait infiniment de bien ; cela 
me cause un grand soulagement et me met dans un état plus élevé et plus 
brillant, Je puis ainsi voir et comprendre bien des choses, mieux que je ne 
l'avais pu faire auparavant », Après avoir encore causé avec ses parents 
d'une façon naturelle,et si familière qu'ils se déclarèrent tous convaincus 
de son identité, elle leur adressa un adieu plein de tendresse, 

On apprit ensuite que Me T..., dontil est question plus haut, était 
une M= P..,r, morte quelque jours auparavant dans un asile, ce qui 
frappa beaucoup les témoins de cet incident. 
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Le père de M. P... prit ensuite le contrôle du médium, se fit reconnaître 
de sa fille, Me D... qui, moins émue quau début, n'eut bientôt plus 
aucune hésitation, Il s'adressa successivement à chacun de ses parents, en 
les appelant par leurs prénoms, et leur causa avec une telle familiarité 
et de choses si particulières, que tous se déclarèrent absolument con- 
vaincus. 

Le médium étant revenu à l'état presque normal, ouvrit les yeux et 
déclara à M. P... qu'il y avait là un esprit, Willie Hutchinson, qui dési- 
rait lui parler. Mais M. P... afirma qu'il ne connaissait personne de ce 
nom. ll avait eu jadis, ccmmie camarade d'étude, un certain Willie, qu’il 
avait perdu de vue depuis longtemps ; mais le nom de Willie Hutchin- 
son lui était tout à fait inconnu. 

Le médium regardant alors M. D .. avec une grande fixité, lui dit: 
Connaissez-vous quelqu'un du nom de Maggie ? » Il avait eu à peine le 
temps de répondre, lorque le médium ajouta : « Maggie D... est ici. » 
L'état de trance redevenant alors plus profond, le médium fixa sur lui 
les yeux avec une intensité plus grande, comme sielle désirait vivement 
se faire reconnaitre et dit : « Je suis votre sœur, Willie. » Et.bientôt des 
larmes abondantes inondèrent ses joues ; puis se jetant dans ses bras elle 
se pendit à son cou en disant: | 

« Jai eu bien de la peine, Willie, à prendre le contrôle. J'ai fait de 
grands efforts pour vous décider à venir ici, afin que je puisse vous parler. 
J'étais navrée à l'idée de mon départ. Je redoutais la mort qui devait me 
séparer de fous ceux que j'aimais et me forcer de vous quitter, Willie. Je 
ne trouvais personne qui pút vous mettre en rapport avec moi et alors, 
par la voix du médium, j'ai demandé à Minnie de vous amener ici avec 
elle. Oh ! Willie, vous avez été un bon frère pour moi... je ne pourrai 
jamais reconnaitre assez toute la bonté et toute l'affection que vous 
m'avez témoignées quand j'étais encore sur terre... » 

Les époux C...ne connaissaient nullement cette sœur et même M°° D... 
n'avait qu'un vague souvenir d'en avoir entendu parler. 


Quelques séanecrx dé Staintom Moses 


Depuis plusieurs semaines, le Z/obf publie des extraits des manuscrits 
laissés par Stainton Moses. En voici un qui mérite de fixer l'attention du 
lecte ır : 

« Le 18 octobre 1874 j'ai tenu une séance avec le docteur et M"* Speer. 
J'ai retiré de mes doigts trois bagues que je porte dans le jour, car sou- 
vent pendant les séances, mes mains étant agitées, les bagues pourraient 
produire sur la table des chocs semblables à ceux des raps. Je passai ces 
bagues dans ma chaine de montre qui est double, fixée à l'un de ses 
bouts à une montre et à l'autre à un baromètre anéroïde de poche. La 
chaîne était passée à une boutonnière de mon gilet. La pièce était dans 
l'obscurité et je me trouvais ce soir dans l’état de claivoyance le plus par: 
fait que j'aie jamais connu, Ce n'était pas dela trance puisque je pouvais 
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décrire à M. et M€ Speer tous les mouvements des fantômes qui se pré- 
sentaient. À mes yeux ces fantômes étaient aussi nettement visibles que 
n'importe quelle personne en plein jour : les deux autres assistants, au 
contraire,les voyaient comme des colonnes de vapeurs lumineuses de cinq 
à six pieds de haut. 

Nousavions pris placeautour d'une petite table carrée, d'environ trois pieds 
de largeur ; le D' Speer me faisait face et M°° Speer était entre nous. Mon 
attention fut appelée vers un fantôme quise tenait dans un coin de la 
salle, derrière M. Speer. Il semblait ine regarder avec beaucoup de fixité 
et peu à peu s'avança vers moi. Je décrivais tous ses mouvements, tandis 
que M. et M=! Speer apercevaient une colonne vaporeuse a l'endroit que 
je désignais En s'approchant,le fantôme tendait le bras vers moi. J'étais 
surpris que la table ne fit pas obstacle à sa marche en avant. Pendant 
quelques minutes il resta immobile, paraissant posé au milieu de la table, 
ou plutôt sur la partie du parquet qui y correspondait ; puis il reprit sa 
position primitive, mais en tenant toujours le bras tendu vers moi. À un 
moment la main retomba, et aussitôt mes trois bagues tombèrent sur la 
table, venant du point ou le fantôme se tenait. Celui-ci disparut ensuite à- 
mes yeux. 

Un mois auparavant, c'est-à dire le 20 septembre, en présence des 
mêmes personnes, j'avais vu une main lumineuse flotter ça et là près du 
plafond ; les doigts etle pouce étaient rassemblés et semblaient tenir sus- 
pendu à environ deux pouces un objet ressemblant à un pois lumineux. 
De temps à autre les doigts s'écartaient et laissaient tomber un petit 
objet rond. H m'était facile d'indiquer exactement chacun des points de la 
chambre où il en tombait.Le fait se reproduisit une vingtaine de fois, et 
lorsque la séance fut terminée, on trouva dans ces diverses parties de la 
chambre un nombre semblable de petites perles, dont le volume était 
bien celui des pois lumineux que J'avais vus. Nous avions déjà reçu pen- 
dant diverses séancesdes petits corps ronds de mème sorte, mais je n'avais 
jamais pu saisir le mođus operandi. L'objet paraissait maintenu en suspen- 
sion au-dessous de la main comme par une sorte de force d'attraction. 

Apres la séance, le gaz fut levé en plein et la porte fenêtre qui s'ouvrait 
sur le jardin fut ouverte toute grande, J'allais et venais du jardin à la 
salle et la nuit était magnifique. M. et Mme Speer restaient assis à l'inté- 
rieur. Le phénomène de la chute des perles recommença et il en tomba 
une trentaine. On les voyait tomber tantôt une à une et d’autres fois en 
paquet. Un paquet de huit à dix tomba vivement sur ma tête au moment 
où je portais un verre à la bouche. La trop grande lumière ne me per- 
mettait pas de voir la main. Tous les trois nous voyions la chute des petits 
corps ronds et quand ce fut terminé, nous pûmes les ramasser. 

Le ¿ighi du 11 août rapporte d'après Hindoo spiritual Magazgin: sous la 
signature du D" D'Ere Browme, un genre d’épreuve des Fakirs que nous 
n'avions pas encore vu citer jusqu'ici. 
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. Au milieu d’une fète indienne, un Voghi se plaça au milieu d’un carré 
consacré et tomba en trance. | 

Un groupe de Yoghis d'ordre supérieur s'avança alors, portant un long 
et profond vase en terre cuite, chauffé au moyen de cendres encore brü- 
lantes. On le remplit de cire qui entra en fusion et dans laquelle chacun 
d'eux versa le contenu d'un petit paquet qu'il avait apporté. 

Un groupe de cinquième ordre prépara alors le corps pour l’ensevelisse- 
ment, en l'enveloppant dans les plis d'une mousseline blanche, enroulée 
plusieurs fois et dont chaque extrémité fut solidement fermée au moyen 
d’une corde blanche. 

Avant cela le corps avait subi une préparation spéciale : les yeux, le 
nez et la bouche avaient été obturés avec une sorte de cire préparée spé- 
cialement. Ils prirent ensuite le corps et le plongèrent doucement dans la 
cire fondue. Il fut retiré et lorsque cette première couche de cire se fút 
refroidie, ils le plongèrent de nouveau et répétèrent jusqu'a huit fois cette 
opération. 

Pendant ce temps, un autre groupe de Yoghis creusait la fosse, et 
lorsque celle-ci eut de six à huit pieds de profondeur, la cérémonie de 
l'enterrement commença. 

Les trois plus anciens déposérent le corps dans une sorte de cercueil 
grossièrement fait, pendant que les autres, formant une procession autour 
de l'espace réservé, faisaient entendre des chants. Le cercueil fut descendu 
dans la fosse ; on le recouvrit de terre et on éleva au dessus une sorte de 
monticule, | 

Le huitième jour le cercueil fut exhumé : comme il avait été fermé au 
moyen de chevilles de bois, on l'ouvrit avec des coins. Le corps fut trouvé 
dans l’état où il avait été mis. On déroula l'enveloppe de mousseline, on 
enleva la cire placée sur les yeux, le nez, la bouche et les oreilles et les 
Yoghis firent en procession trois fois le tour de l’espace réservé. Au troi- 
sième tour on vit le Yoghi se dresser seul lentement et prendre la posi- 
tion assise, regardant autour de lui comme un homme qui sort d'un pro- 
fond sommeil. 

Le ressuscité prit ensuite lentement le chemin de la montagne vers 
une caverne où il se proposait de passer le reste de sa vie dans la médi- 
tation. Cette cérémonie devait le rendre apte à servir finalement d'inter- 
médiaire entre les deux sphères, matérielle et spirituelle, à sa volonté. 


Photographie de levitation en plein jour. On sait que M. Gellona habite 
Gênes et qu'il est en excellents termes avec Eusapia. C'est chez lui que 
M. Youriéwitch, venant de Naples avec Eusapia, eut cette séance pendant 
laquelle il causa en russe avec l'esprit de son père, qui lui donna plu- 
sieurs preuves d'identité. On sait aussi que la mémoire de M. Youriéwitch 
est tellement susceptible d'étranges défaillances, que MM. Gellona père 
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et fils furent obligés de lui rappeler, avec les détails les plus circonstan- 
ciés, les divers incidents de cette séance. Lorsque, le 10 juillet dernier, 
Eusapia revint de Paris avec Mile A..., elle s'arrêta de nouveau à Gênes, 
chez M. Gellona, où elle passa quelques jours. 

Comme elle devait reprendre sa route le 12, M. Gellona lui demanda 
de vouloir bien poser au milieu de sa famille, afin de prendre la photo. 
graphie du groupe. En conséquence, à dix heures et demie du matin, 
Eusapia prit place à une table au milieu des membres de la famille et 
voici ce que rapporte M. Geïlona : 

« Je me tenais près de l'appareil, tout occupé de la mise au point. 
L'objectif était encore obturé, lorsque, à ma grande surprise, je m'aper- 
çus que la table était élevée d'environ huit pouces au-dessus du parquet. 
Je pris aussitôt la pose et la table retomba sur le parquet, donnant des 
signes de vie et d'intelligence. Je pris place alors à la table et priai l'esprit 


de me faire la faveur de prendre une seconde épreuve, ce à quoi Ja table 


répondit en se soulevant trois fois en signe d'assentiment. » 

« j'enlevai donc le chassis et le remplaçat par un autre. i priai ensuite 
Mlle A... d'enlever et de remettre l'obturateur. Dès que j'eus repris ma 
place, la table s'enleva de nouveau et resta en l'air jusqu’à ce que le se- 
cond négatif eût été pris. Le fait se reproduisit encore une troisième, puis 
une quatrième fois, Dans ce dernier cas ce fut mon fils Ernest qui ma- 
nœuvra l'obturateur. Les négatifs n'ont pas été retouchés et permettent de 
constater tous ces détails. > 

À l’appui de ce récit M. Gellona a envoyé au Light des épreuves dans 
lesquelles on voit Eusapia assise au bout de la table opposé à l'appareil. 
Ses mains sont tenues au-dessus du plateau par ses voisins de droite et 
de gauche, dont les pieds sont posés sur ceux du médium. Le journal 
ajoute quelques détails qui montrent bien la réalité du phénomène. 

M: Karl Schurz, qui occupe une situation distinguée à New-York, pu- 
blie dans le Mc lures Magazine ses souvenirs d’une longue existence, 
dans lesquels nous trouvons les observations qu’il fit avec une clair- 
voyante. 

If prit avec son ami, M. Strodtmann et Melbye, peintre de marine, un 
rendez-vous pour assister à une séance avec une claivoyante dont is di- 
saient le plus grand bien. Au dernier moment, se trouvant, dans l'im- 
possibilité de s’y rendre, il envoya à M. Strodtmaan deux envelopes soi- 
gneusement scellées, dans l’une desquelles il renferma une mèche de ses 
cheveux, tandis que l’autre contenait un fragment d’une lettre qu'il avait 
reçue le jour même de Klopka, le célebre général Hongrois. Ce fragment 
ne portait que la date de la lettre. Les deux enveloppes furent mises entre 
les mains de la voyante qui déclara que dans la première se trouvaient 
des cheveux d’un jeune homme engagé dans une importante entreprise 


et dont elle fit un très exact portrait. 


« Elle décrivit, dit M. Schurz, mon caractère, mes goûts et mes facul- 
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tés intellectuelles de façon telle que j'en fus profondément surpris. Non 
seulement je me reconnus dans les principaux traits de sa description, 
mais j'y tror:vai plusieurs passages qui me révélèrent certaines pariicula- 
rités dont je ne m'étais pas rendu compte moi-même. Il arrive parfois, 
lorsque nous nous étudions nous-mêmes, nos inclinations, nos senti- 
ments, notre façon de penser, nous nous trouvons en présence de con: 
tradictions, d’une espèce d'énigme que l'examen le plus sincère ne nous 
permet pas toujours d’interpréter. Les constatations de cette clairvoyante 
furent pour moi des traits de lumière, qui résolurent plus d'un de ces 
problèmes. J'y trouvai en quelque sorte une révélation sur ma conscience 
intime, une analyse psychologique que je dois déclarer absolument 
juste. 

Ce que la clairvoyante dit au sujet de l'enveloppe contenant le frag- 
ment de lettre du général Klapka ne fut pas moins étonnant. Elle décrivit 
l'auteur comme un bel homme, portant une barbe noire, avec des yeux 
brillants, qui avait commandé une ville pleine d'hommes armés et assié- 
gée par les ennemis. Autant que j'en puis juger, la description de sa per- 
sonne, de son caractère, de son passé fut absolument exacte. Mais lors- 
qu’elle ajouta qu'en ce moment il n'était pas à Paris, mais dans une autre 
ville, où il s'était rendu pour rencontrer une personne qui lui était très 
chère, j'ai cru qu'elle s'était trompée. 

Quelques jours plus tard je me rendis à Paris et j'y étais à peine arrivé, 
que je rencontrai le général Klapka dans la rue. Je lui demandai s’il 
„s'était absenté de cette ville depuis le jour où il m'avait écrit sa dernière 
lettre et je ne fus pas peu surpris lorsqu'il m'eut répondu que quelques 
jours après, il s'était rendu a Bruxelles pour y voir une personne qui lui 
était très chère, et qu'il y avait passé près d'une semaine. Un ami de 
Klapka me dit que cette personne était une dame qu'il devait épouser. La 
clairvoyante avait donc vu juste sur tous les poins, » 


Pour la traduction: Dr DUSART. 
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Quelques Séances 


avec le médium Miller 
(Suite et fin) (1) 


La quatrième et dernière séance eut lieu le jeudi, 26 juillet, 
dans le même local, mais elle fut moins bonne que les précédentes, | 
d’abord par suite d’une affluence inattendue de visiteurs qu’il fallut 
admettre, et à cause d’une hostilité manifestée dès l’origine, par 
certains des spectateurs. On oublie trop souvent que le médium est 
un sensitif et qu’il est indisposé par les sentiments malveillants des 
assistants. Ce soir-là, après la pose des scellès sur la porte de com- 
munication avec la salle à manger et la visite du cabinet, quand 
tout le monde était assis, une personne du cercle fit remarquer sur 
un ton légèrement agressif que l’on n'avait pas visité le médium. 
Comme je lai fait observer déjà, cette mesure de précaution, ex- 
cellente avec un médium payé, ne pouvait guère être exigée dans 
la circonstance. Aussi Miller s’en montra-t:il vivement froissé, d'au- 
tant plus qu’il avait été visité complètement à la séance précédente. 
Il voulait partir ; sur les instances des autres spectateurs, il resta, 
mais les phénomènes se ressentirent de ces. incidents désa- 
gréables. 

Le médium étant assis sur sa chaise, à côté de moi, il s’écoula un 
temps assez long, un quart d'heure environ, avant que l’on püt 
voir quelque chose. La lumière était toujours faible. Enfin une 
blancheur se montre entre les rideaux, indécise dans ses contours, 
et se retire sans parler. Une autre, un peu mieux formée, ne dit 
rien non plus. La troisième apparition dit se nommer Céline, mais 
elle ne peut donner son nom de famille. Une quatrième forme se 
fait voir un instant sans prononcer une parole; puis au bout de 
quelques minutes, une autre forme blanche prononce le nom 
d'Emile Pennès. Une jeune fille de l'assistance dit que c’est celui du 
père d’un jeune homme qu’elle connaît. 

Ensuite se succèdent des formes qui ne font qu’une très courte 
apparition entre les rideaux à peine écartés, et prononcent des 
noms. D'une d’elle dit Adèle : On demande si c'est Adèle Dusart, 


(1) Voir le n° de septembre, p. 129 et suiv, 
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des coups répondent afhrmativemènt. Une autse dit : Alexandrine 
Delanne et ajoute : Gabriel ; enfin on entend le nom de Jean Tho- 
mas qui n’est pas identifié. 

Une petite apparition sort un peu du cabinet, donne le nom de 


Nini, et une autre fait quelques gestes. - 


Immédiatement après se produit un phénomène très intéressant. 
Derrière moi, sur la cheminée, des coups sont frappés sur le mur, à 
peu près à la hauteur d’un homme debout. À ce moment, ma voi- 
sine Me G se penche sur moi et saisit les deux mains de Miller qui est 
assis. On frappe de nouveau sur la cheminée et l’on déplace des objets. 
Pendant que ce bruit se produisait, je demande à M™° G si elle tient 
bien les mains du médiumetelle me l'affirme. Presque immédiate- 
ment après ce bruit, Mme B, de l’autre côté du cabinet, est touchée 


sur les genoux alors que Miller, tenu, ne s’est pas déplacé. 


C’est un des épisodes les plus nets qui soient restés dans ma mé- 
moire. Quelques personnes disent avoir vu la main qui frappait 
sur la cheminée.Peu de temps après, Miller étant toujours à côté de 
moi, on voit une masse blanchâtre apparaître au-dessus des rideaux 
pendant quelques instants. 

Le médium demande ensuite que l’on visite le cabinet, ce qui est 
fait par le D" Movtin. M. Miller y entre, et l'on entend ja voix de 
Betzy qui recommande de chanter et de faire la chaîne. 


Au bout de quelques minutes, je vois comme dans les autres 
séances, une masse blanche paraître au haut des rideaux et des- 
cendre en se balançant jusqu’à terre. Là cet amas se gonfle, prend 
la forme d’un être enveloppé de mousseline, s'avance légèrement 
en avant du cabinet et tend son bras. La mousseline qui le recou- 
vre va en éventail du poignet au bas de la robe et me paraît plissée. 
Le bras est nu, assez fort et bien formé. J’entends le nom d’Antoï- 
nette, puis quelques paroles que je ne distingue pas. La vôix est peu 
distincte. Cette forme rentre dans le cabinet. 


Presque tout de suite lui succède une autre forme, qui se montre 
après une apparition d'une masse blanchâtre à la partie supérieure 
des rideaux. L'apparition dit en anglais se nommer Star Light, 
(étoile lumineuse) et être un esprit guide du médium. Elle est 
heureuse de nous voir et va faire son possible pour que des esprits 
français se manifestent.Bien que la lumière ait été augmentée un peu, 
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il ne mest pas possible de distinguer les traits de -cette apparition, 
qui disparaît derrière les rideaux. 

Jusqu’alors ces formes n'étaient pas lumineuses. Voici que se 
montre Effie Dean avec son bandeau lumineux autour de la tête. 
Elle sort du cabinet, vient vers moi et me frappe plusieurs fois sur 
la tête. J’essaye de voir son visage, mais je ne puis y parvenir. Je 
sens le contact de la draperie blanche, légèrement; il me produit 
la sensation déjà éprouvée de tulle gros et comme empesé. À cause 
de ma position tout à fait contre la cheminée, la partie rectangu- 
laire du rideau m'empêche de voir une seconde apparition signalée 
par les assistants, celle de Carrie West, également avec un bandeau 
lumineux autour de la tête, qui est sortie en même temps du cabi- 
net; elles y rentrent au bout de quelques instants. 

Alors une grande forme sort avec un turban sur la tête, elle dit 
se nommer Joséphine Case. Elle lève les bras en l'air, puis avant de 
rentrer, demande si tout le monde la voit bien. Vint ensuite la forme 
beaucoup plus petite d’Angèle Marchand. C’est toujours la même 
voix douce que dans les séances précédentes. Elle raconte qu’elle 
est née à San Francisco, d'une mère française, c’est pourquoi elle 
parle notre langue, cependant avec un léger accent anglais. De nou- 
veau, je lui demande si elle peut s'approcher pour que je puisse la 
reconnaître. Elle s'avance, se pose devant moi, se penche légère- 
ment, mais la lumière est trop faible pour me permettre de distin- 
guer ses traits. Elle dit bonsoir, puis se retire. 

De nouveau on chante pendant quelques minutes, lorsque M. le 
D: Moutin, qui était assis sur la troisième chaise à partir du cabinet, 
dit qu’il est touché sur la tête par une petite main, qu'il croit être 
celle d’une jeune fille. 

Quelques instants après, une forme de petite taille sort précipi- 
tamment du cabinet et pousse des cris bizrares, d'une voix rude bien 
que voilée, puis elle disparait en rentrant dans le cabinet. La voix de 
Betzy nous fait savoir que c'est une jeune indienne qui a l'habitude 
de se manifester ainsi, Puis ce guide se montre entre les rideaux. 
Elle dit en anglais qu'il n’a pas été possible de faire mieux ce soir, 
car les conditions n'étaient plus favorables, puis répète cette phrase 
en français. On lui demande de chanter ; elle promet dele faire et 
annonce que lorsqu'elle aura terminé, le médium sera projeté im- 
médiatement hors du cabinet, Alors l'employé de M. Miller chante 
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une chanson nègre américaine, accompagnée par la voix forte de 
Betzy, et à peine a-t-elle fini qu’elle disparait et que le médium se 
trouve à quelques pas du cabinet, debout devant nous, complète- 
ment vêtu. 

Il reste quelque temps avant de reprendre entièrement connais- 
sance, puis se déclare très-fatigué et se retire immédiatement pour 
rentrer chez lui. | 

Ainsi se terminèrent ces séances, sur lesquelles je désire présenter 
quelques observations critiques, qui me paraissent nécessaires 
pour préciser dans quel esprit ces recherches devraient toujours être 
conduites. 

Discussion 

Les comptes rendus publiés jusqu'alors au sujet de ces expériences 
mettent bien en évidence les deux mentalités extrêmes auxquelles 
on se heurte le plus souvent : d’une part, le récit enthousiaste qui 
laisse de côté tous les incidents douteux pour ne mettre en reliet 
que les faits démonstratifs ; de l’autre, la narration tronquée, infi- 
dèle,passant sous silence les phénomènes qui l’embarrassent,pour ne 
montrer que les côtés faibles, et se contentant d’essais d'explication 
tout à fait insufhsants. Sans aucun doute, les uns et les autres sont 
de bonne foi ; mais leurs appréciations sont presque toujours con- 
ditionnées non exclusivement par ce qu’ils voient, mais par leurs 
croyances antérieures sur le sujet. Essayons donc de nous abstraire 
de toute idée préconçue pour présenter des arguments purement 
objectifs. 

Ilme semble que les critiques ont un peu perdu de vue les con- 
ditions dans lesquelles ces séances furent données. M. Miller n'é- 
tait pas un coupable mis sur la sellette, un médium fraudeur dont il 
s'agissait d'établir la bonne foi. S'il a consenti à me prêter son con- 
cours,à perdre près de 15 jours pour être agréable aux Spirites pari- 
siens,à se fatiguer jusqu'à l'épuisement complet, et ceci à titre pure- 
ment gracieux, alors que ses affaires réclamaient sa présence en Alle- 
magne, je pense que tous ceux qui ont assisté à ses séances doi- 
vent lui en être très reconnaissants, au lieu de prendre envers lui 
un ton comminatoire, qui ne serait justifié que vis-à-vis d'un cou- 
pable, dont les fraudes auraient été découvertes. 

Nous demandons chaque jour des médiums ; nous reconnais- 
sons que Cest grâce à eux que nous pourrons établir le bien 
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fondé de nos théories, et lorsque nous avons la bonne fortune d’en 
posséder un, au lieu de l’encourager. de le soutenir, on s’empresse 
d'émettre, après une seule séance, les doutes les plus injurieux !. 
Ce n'est peut être pas ainsi que nous incitérons ces médiums à re- 
venir, et à faire des sacrifices pour une science dont les adeptes 
peu accueillants font preuve d’un caractère plutôt dificile. 

Sans aucun doute le droit de critique est absolu; mais il doit s'exer- 
cer avec tact, avec mesure, et n'avoir pas les allures d'une suspicion 
blessante . Tous les expérimentateurs qui ont une longue pratique 
de ces recherches reconnaîtront la justesse de ces observations. Le 
médium est un sensitif qu’il ne faut pas froisser, si l’on veut obtenir 
de bons résultats. M. Miller ne se faisant pas rétribuer, avait 
droit aux égards qui sont dus à toute personne qui veut bien nous 
rendre service, etil me semble que ceci a été oublié par quelques- 
uns des invités. 

‘Il faut répéter encore que M. Miller arrivant de San-Francisco 
avait apprisla destruction complète de sa maison de commerce, et 
après le choc moral causé par ce désastre, son but unique était de 
reconstituer ses collections par des achats faits dans différents 
pays de l'Europe. Il n'avait donc que très peu de temps à disposer, 
et je sentais parfaitement toute mon indiscrétion en lui demandant 
de sacrifier huit jours, pour donner des séances. Mon intention 
était de l’indemniser pour cette perte de temps et les dépenses sup-. 
plémentaires qu’elle lui occasionnerait, mais il m'arrêta dès les pre 
miers mots, en me disant qu’il n'accepterait aucune rémunération. 
Il avait résolu, me dit-il, de ne plus donner de séances, parce que 
les savants avec lesquels il avait expérimenté en Amérique l’avaient 
si brutalement ligotté que des stigmates lui étaient restés aux 
jambes pendant plusieurs semaines. Je lui dis que nous ne deman- 
derions rien de semblable, et après que J'eus insisté encore, il finit 
par me promettre les trois séances dont j’ai parlé plus haut. Voilà 
pourquoi Miller n'a été ni attaché, ni fouillé avant les séances. L'ab- 
sence de toute visite préalable est-elle une raison suffisante pour 
discréditer nos observations? Je ne le crois pas, et je vais expliquer 
pourquoi tout à l’heure. 

En passant, il est bon de faire observer que ces discussions mon- 
trent que les Spirites ne sont pas, dans la généralité, les naïfs dont 
nos adversaires parlent sans cesse, S'il se rencontre dans nos rangs 
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des exaltés, des gens à qui la seule idée que l’on surveillera sévère- 
mentun médium renommé fait lever au ciel des bras indignés, il 
en est d’autres, nombreux, qui aiment à se rendre compte de ce qui 
se passe sous leurs yeux, etqui n’acceptent les faits comme réels 
que sous bénéfice d'inventaire, se réservant pour porter un juge- 
ment jusqu’au moment où il peut être fortement motivé. Toute ma 
vie j'ai cherché à faire partie de cette seconde catégorie, c’est pour- 
quoi je veux exposer sincèrement quelques-unes des remarques que 


LE 


j'ai pu faire au cours de ces expériences. 
Le Contrèle 


D’une manière générale, il est certain que quel que soit le médium, 
il est préférable, au point de vue scientifique, de s'assurer, lorsque 
cela est possible, par une visite minutieuse de sa personne et de ses 
vêtements qu'il ne porte sur lui aucun accessoire (mousseline, ou 
étoffe légère, masque en baudruche, fil de cuivre fin, matière lumi- 
neuse, etc. etc.) au moyen desquels il pourrait se déguiser ou simu- 
ler une apparition. 

En second lieu, il est urgent qu'il n’y ait pas de compère parmi 
les assistants. 

Enfin, autant que ceci est compatible avec les conditions de l'ex- 
périence, il est hautement désirable qu’il y ait assez de lumière pour 
que les assistants puissent se surveiller mutuellement, et pour qu’il 
soit possible de distinguer nettement les phénomènes qui se pro- 
duisent. Examinons sommairement chacun de ces points. 

Dans les séances tenues ayec Miller, sauf à la troisième, aucune 
visite personnelle du médium n’a été faite, ce qui est évidemment 
regrettable, mais j'ai déjà expliqué qu'étant données les circonstan- 
ces, il n’était guère possible d'agir autrement. On verra par la suite 
de la discussion que je n’ai aucune raison sérieuse de contester la 
réalité des manifestations, mais je suis obligé de reconnaître que 

«dans la seule séance où la visite à eu lieu, certaines circonstances 
ont contribué à diminuer la valeur de cette mesure de précau- 
tion. | 

Tout d’abord, c’est le médium qui a choisi, à l'improviste,le jour 
où çe contrôle devait être exercé. Puis j'ai signalé qu'après la visite, 
à une lumière très faible, M. Miller et son employé se sont trouvés 


à côté l’un de l’autre pour faire déplacer les personnes qui étaient 
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déjà assises. Je n'ai observé aucun mouvement suspect du médium 
et de son employé, et personne n’a signalé les avoir vus échanger 
des objets, mais il n’en est pas moins vrai que cette proximité a été 
une circonstance fâcheuse, d'autant plus que c’est la seule séance 
dans laquelle l'obscurité absolue fut demandée un peu avant la fin. 
Pour ceux qui veulent voit partout de la fraude, il est évident qu'un 
médium, habile prestidigitateur, pourrait recevoir de son complice 
un certain nombre de petits paquets contenant tous les objets néces- 
| saires à un déguisement,s’en servir pendant la séance, eties lui ren“ 
dre ensuite pendant l’obscurité absolue en les lui passant au-dessus 
de la tête des personnes faisant le cercle. On a vu exécuter des 
tours plus difficiles que celui-là. Mais la question est de savoir dans 
quel but M. Miller se serait livré à ces supercheries. Ce n'était pas 
pour gagner de l'argent, puisqu'il se refuse à donner des séances 
payantes et qu'il n'a pas voulu garder les 500 francs que je lui avais 
offerts à titre de cadeau. Ce n'était pas non plus pour avoir de la 
réclame puisqu'il fuyait les reporters et qu’il n’a cédé qu’à mes ins- 
tances réitérées. Sa réputation est faite depuis 15 ans en Amérique 
et n'aurait pas été augmentée par le récit de quelques séances don- 
nées à Paris avec des spirites. Alors, je ne découvre pas le mobile 
qui aurait pu pousser M. Miller à une simulation qui l’exposait,sans 
| profit d'aucune sorte, à être déshonoré si où le découvrait.Ceci dit, 
je poursuis mes réflexions. 

J'ailu dans un compte-rendu que le médium choisissait les per- 
sonnes qui devaient se trouver auprès de lui ou à l’autre extrémité 
de la chaîne, près du cabinet. La vérité m’oblige à dire qu’il wena 
pas été ainsi, car à toutes les séances, c’est moi qui lui ai demandé 
d'être son voisin, et il en a été de mème pour les dames qui ter- 
minaient le cercle de l'autre côté. Je réponds absolument de l'entière 
probité de ces dames,et je suis assuré qu’il n’y avait pas de compli- 
ces parmi les invités qui, sauf dans deux cas, étaient connus de moi, 
et des étrangers pour le médium. 

En prenant connaissance du récit des séances avec M. Miller, pu- 
blié l’année dernière par M. Van der Naillen dans la Revue Spirite, 
je m'étais imaginé que les apparitions qui se manifestaient avec lui 
pouvaient supporter une forte lumière. Peut-être en a-t-il été ainsi 
à San Francisco, mais à Paris la lumière a toujoursté maniteste- 


ment insuffisante, car elle ne m'a jamais permis, même de près, de 
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voir le visage des formes qui sortaient du cabinet. D'ailleurs, à deux 
chaises d'intervalle, il m'était très dificile de distinguer la figure des 
personnes qui formaient le cercle. Il est certain que c'est encore là 
une circonstance regrettable, car chacun sait combien une clarté 
faible favorise les illusions et rend difficile lappréciation exacte des 
silhouettes, Joignons à cela les chants ou la conversation que l’on 
était obligé de soutenir,et l’on aura l’énumération de quelques-unes 
des critiques que l’on peut justement faire au sujet des conditions 
dans lesquelles le contrôle a pu s'exercer. 
Passons maintenant à l'examen de quelques faits. 


Les apparitions 


En ce qui concerne les formes qui se montrèrent, on peut taire 
deux grandes divisions : celles qui eurent lieu pendant que le mé- 
dium faisait encore partie du cercle, et celles où elles se produisirent 
quand il était dans le cabinet. Examinons d’abord les premières. 

Il eùt semblé que la présence du médium assis à côté de moi 
dans la salle offrirait une garantie suMsance pour assurer la sincérité 
du phénomène. Il n’en fut pas ainsi, car un critique émet, — sous 
forme d’hypothèse, il est vrai — la possibilité pour le médium de 
frauder, de la manière suivante : (1) 


Pendant toutes ces apparitions, Miller restait assis dans la salle. Sa pré- 
sence ne peut constituer l'ombre d'un doute. Il n'était pas en trance, il 
prenait part assez souvent à la conversation ; sa silhouette était même vi- 
sible à certains instants pour quelques-uns des expérimentateurs ; M, De- 
{anne déclarait, de temps en temps, le sentir toujours auprès de lui et lui 
toucher le bras gauche. 

Mais la division des rideaux n'était qu'a so centimètres environ de son 
épaule droite. En de pareilles conditions, il est permis de se demander si 
M. Miller ne répéterait pas le truc bien connu dont plusieurs médiums ont 
eté accusés, et quelques-uns mêmes convaincus, c’est-à-dire si, ayant un 
bras droit libre, ilne pouvait pas sortir de ses poches de la mousseline 
blanche, soutenue par des buscs ou d’autres siratagèmes qui, dans cette 
obscurité presque complète, suffirait à constituer ces masses blanchâtres. 
Il faut pourtant reconnaitre que difficilement un pareil manège aurait tou- 
jours pu échapper à l'attention de M. Delanne, qui était le seul observa- 
teur qui fût en position de contrôler peut-éfre les mouvements de son voisin. 
D'ailleurs, quelque chose comme une tache blanche apparut à un certain 
point en haut du rideau, certainement hors de la portée de la main du 


(1) De Vesme. Annales des Sciences Psychiques. Août. p. 506. 
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médium, si celui-ci était resté assis et si la boule n'était pas perchée au 
bout d’une baguette. Pendant ce phénomène, une dame qui était placée à 
la gauche de M. Delanne,dit avoir maintenu les mains du médium, qu’elle 
sentait parfaitement dans les siennes. Malheureusement, tout cela s’est 
passé assez rapidement et très confusément, ce qui fait que j'avoue ne pas 
pouvoir présenter ce dernier phénomène comme d'une authenticité indé- 
niable. 

M. de Wesme parle comme d’une chose très-connue, une fraude 
que divers médiums auraient employée pour, restant dans le cercle, 
simuler avec le bras droit des apparitions dans le cabinet. J'avoue 
que malgré vingt années d’études sur se sujet, c’est la première 
fois que j'entends parler de cette supercherie et, à ma connaissance 
du moins, aucun médium célèbre n’a été signalé pour user de ce 

-stratagème spécial. Examinors si cette hypothèse peutse soutenir. 

Je me demande comment le médium, assis à Lôté de moi et gar- 
dant pendant ce temps une immobilité presque complète, — car ja- 
mais il ne s’est levé, jamais même je ne lai vu se pencher vers le 


aurait pu produire ces effets. Sans doute la lumière 


cabinet 
était trop faible pour me permettre de surveiller sa main droite 
avec certitude, mais pour simuler les apparitions entre les rideaux, 
il aurait fallu entreprendre une série d'opérations bien difficiles à 
réaliser à mon insu. Il ne faut pas oublier qu’une étoffe blanche 
se distinguait bien, même pour les personnes situées en face du 
cabinet, de l'autre côté de la chambre, comme je m'en suis assuré 
en mettant un mouchoir blanc sur mes genoux. Dès lors, si Miller 
avait sorti de sa poche ou de sa poitrine des paquetsde mousseli- 
ne, ceux-ci eussent été visibles, à moins d’être assez petits pour 
être dissimulés dans sa main, supposition peu probable étant don- 
nées les dimensions des apparitions, ou bien étant enveloppés d’é- 
toffe noire, ilsauraient pu être dissimulés à la vue, mais il aurait 
fallu les développer à labri des rideaux, faire disparaître l’envelop- 
pe, toutes choses bien difficiles à exécuter avec une seule main. 

Et puis, dans certains cas,ce sont de véritables formes qui étaient 
visibles. Quelques-unes s'avançaient en entraînant les rideaux de 
chaque côté, comme si deux mains les tenaient. Le médium res- 
tant immobile et assis, qui aurait produit artificiellement cette pro- 
gression ? Pour donner le relief d'un corps, il faut que l’étoffe blan- 
che soit soutenue par une carcasse quelconque; d’où l'aurait tirée le 
médium et comment aurait-il pu monter ce mannequin dans le ca- 
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binet avecune seule main, sans bouger et dans l'obscurité ? Tout 
ceci semble bien hasardé comme supposition,d’autant qu’il faut com- 
pliquer encore nos hypothèses, par l'intervention d’un bâton, muni 
d'un crochet, pour faire comprendre comment le médium étant assis, 
des blancheurs se montraient au dessus des rideaux.On peut imagi- 
ner une sorte de canne à pêche dont les parties s'adaptent les unes 
dans les autres,de manière à n’occuper qu’un très-petit volume quand 
toutes les pièces sont rentrées, mais c'est une difficulté de plus qui 
vient s'ajouter aux autres, quand on songe à la quasi impossibilité 
qu'il y aurait à adapter un mannequin à l'extrémité d’une tige, der- 
rière un rideau, avec une seule main etsans faire de mouvements 
apparents. Comment développer cette tige et lui donner la longueur 
voulue ? Pendant cette opération, que deviendrait le mannequin ; 
s’il est par terre comment le retrouver ? 

Dita-t-on que l’étoffe figurant l'apparition était simplement épin- 
glée aux rideaux, dans l’intérieur, ce qui supprime le mécanisme. 
Je répondrai que cela n’est pas possible pour certaines formes qui 
avaient la stature humaine, c’est-à-dire dépassaient de beaucoup nos 
têtes lorsque nous étions assis, le médium n'aurait pu, dans ce cas, 
leur donner le relief nécessaire, ni les faire progresser, en gardant 
son immobilité. 

Si Pon veut bien réfléchir, on se rendra vite compte que toutes 
ces opérations, faciles à imaginer sur le papier, sont pour ainsi dire 
impraticables dans la réalité. Quelque chose me semble décisif à 
cet égard. C’est que si l’on veut à toute force que quelqu'un d’extra- 
ordinairement habile puisse réussir ces opérations avec un cabinet 
formé de bandes d'étoffe non cousues entre lesquelles le bras peut 
se glisser, cela est imposible si la paroi du cabinet est d’une seule 
pièce, Or, c'était le cas chez M. Letort, et cependant nousavons vu 
dans la première partie, exactement les même tormes blanches pa- 
raître entre les rideaux, qu'aux séances ultérieures. Enfin, dernière 
remarque importante, c'est qu'il faudrait pas mal de temps pour 
exécuter ces diverses manœuvres, tandis que dans les trois séances 
bien réussies, il ne s’écoulait guère plus de deux ou trois minutes 
entre le moment où l’on s’asseyait et celui où l’on voyait la pre- 
mière forme. Ceci est si vréi, yue Jai été surpris chez M. Letort 
par la rapidité avec laquelle se montraient les premières formes, et 


2 


que j'en ai fait la remarque à haute voix, car je venais d’assistér en 
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province à d'autres séances ou les phénomènes ne se produisaient 
qu'au bout d’un quart d'heure, et même davantage, Miller étant 
dans le cabinet. Enfin il aurait été nécessaire que le médium fit ren- 
trer tout son attirail sur lui avant la seconde partie, puisqu'il de- 
mandait toujours qu’on visitât le cabinet avant d'y rentrer. C'était 
multiplier bien imprudemment les occasions de se faire prendre, 
pour quelqu'un qui aurait triché. | 


Pour en terminer avec les effets physiques de la première partie, 
- je rappellerai un épisode qu'il eût été impossible de simuler : 
c'est celui des coups frappés sur la cheminée, derrière le médium, 
pendant que ma voisine M"° G tenait ses deux mains. Je suis d'au- 
tant plus sûr du témoignage de cette dame, que javais eu récemment 
une discussion très-vive avec elle, au sujet d'expériences de matė- 
riélisations auxquelles nous avions assisté tous les deux et où elle 
avait fait montre d’un scepticisme outré. Elle était venue à cette 
dernière séance de Miller dans l’intention de surveiller étroitement 
le médium, et en entendant frapper sur la cheminée ellese pencha 
tout-à-coup complètement sur moi, et saisit brusquement les deux 
mains du médium, qui ne s’y opposa pas. Je lui demandai si elle 
était certaine de tenir ies deux mains, elle me l'afirma énergique- 
ment, c'est précisément pendant ce tempsque des coups furent de 
nouveau frappés et des objets déplacés sur la cheminée. Je n’ai pas vu 
la main qui produisit ces bruits, maissa présence fut signalée par 


d’autres assistants. 


Les présomptions en faveur de la réalité des manifestations crois- 
sent encore lorsqu'on observe qu’un certain nombre des noms 
qui furent donnés étaient connus des assistants. On ne peut attri- 
buer au hasard d’aussi nombreuses réussites, pas plus qu’à une con- 
naissance anticipée de ces noms et prénoms par le médium, puisqu'il 
ne connaissait aucune de ces personnes et que, le plus souvent, il 
ignorait qu’elle dussent assister à la séance. C'est le cas notamment 
pour M. et Mme White, pour Mme Hoileux, pour M. Perret et 
pour M. le D! Dusart qui me sont personnellement connus. Au sujet 
des noms d’Elise Froelich et d'Emile Pennès, je ne saurais être aussi 
affirmatif, bien querien ne me permette de suspecter le témoignage 
de ceux qui les ont identifiés. En ce qui concerne ma mère,qui était 
fort connue de son vivant, il est possible que son nom soit parvenu 
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à la connaissance de M. Miller, maïs rien ne le prouve, c’est une 
simple induction. 

Les voix qui se firent entendre dans cette première partie étaient 
généralement par distinctes, etl'on pourrait supposer qu’elles pro- 
venaient d’un chuchottement du médium. où qu’elles étaient pro- 
duites peu ventriloquie, je n’insisterai donc pas surce point, bien 
que les apparitions nettement matérialisées et sorties du cabinet 
s’exprimassent souvent à haute voix, avec des timbres différents et 
toujours les mèmes pour chaque personnage, aux différentes 
séances. | 

Dans la seconde partie, les manifestations avaient une intensité 
beaucoup plus grande. Les formes sortaient fréquemment du cabinet, 
s’avançaient dans le cercle et discouraient parfois pendant plusieurs 
minutes,comme ce fut le cas entre autres pour le D' Benton et pour 
la forme qui donna le nom d’Atlantis. Il est évident ici, que le 
contrôle fut de beaucoup moins bon que dans la première partie, 
puisque le médium, non fouillé, aurait pu se déguiser tout à son 
aise dans le cabinet. Mais ceci n’est qu’une supposition qui aurait 
besoin d'être appuvée de faits précis pour être sérieusement soute- 
nue. J'ai entendu des personnes en qui j'ai toute confiance me dire 
qu'elles avaient reconnu les moustaches du médium, sur la figure 
d'une des formes féminines qui se montraient. 

Sans discuter si elles ne se sont pas trompées,— et si un prestidi- 
gitateur aussi habile et aussi exercé qu’il faudrait supposer le mé- 
dium aurait commis cette faute grossière de ne pas cacher sa barbe 
— je dirai que jamais je mai pu faire de constatation semblable, et 
certains faits me semblent établir : qu’au moins quelques-unes des 
apparitions ne pouvaient pas être produites par le médium déguisé. 

Dans la séance du 22 juillet, (1)ľ apparition qui sortit des rideaux 
était de la taille d’un enfant de dix ans tout au plus. Elle marcha 
délibérément, et non comme quelqu'un qui se trainerait sur les 
genoux, et vint s'ssseoir à côté de moi sur la chaise restée libre 
du médium. Sa corpulence était grêle et ne rappelait en rien la 
robuste carrure de Miller. De plus, elle parla d’une voix criarde 
et désagréable, chanta faux, puis se rapprochant du cabinet, elle 
s'enleva en lair, redescendit, et parut s'effondrer sur le plancher, 


(1) Voir le N° de Septembre p. 134. 
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juste devant l'ouverture des rideaux. Dans l'hypothèse d’une 
fraude, je demande comment on pourrait simuler ces phénomènes. 

Inexplicables également les apparitions SIMULTANÉES des deux 
formes qui dirent se nommer Marguerite et Lea Fox, dont l'une 
vint près de moi, et dont l'autre s'approcha de la personne qui était 
à l'autre extrémité du cercle. Elles parlèrent, se murent indépen- 
damment l’une de l'autre, et rentrèrent successivement dans le 
cabinet, étant éloignées l’une de l’autre de toute sa largeur, soit au 
moins un mètre cinquante. Si l’une de ses formes était le médium 
déguisé, qui faisait mouvoir l’autre ? C’est la seule fois que j'aie vu, 
dans de bonnes conditions, deux apparitions en même temps; mais 
il se produisit encore une double apparition à la dernière séance, 
comme cela résulte du témoignage des autres personnes qui assis- 
taient à l'expérience. | 

Il me faudrait plus de temps que celui dont je puisdisposer actuel- 
lement pour relater d'autre phénomènes dignes d'attirer l’attention, 
comme celui du courant d'air froid qui parcourut la salle à la pre- 
mière séance, et fut nettement perçu par les personnes du cercle 
très-éloignées du cabinet où se trouvait le médium. L'hypothèse 
que les noms exacts, donnés alors par le médium et non par les 
formes, seraient dus à la transmission de pensée des assistants, sup- 
pose implicitement que Miller est médium intuitif, donc il possè- 
derait déjà une faculté supranormale et ne serait plusun simulateur 
pur et simple, ce qui me paraît certain également, à cause des effets 
physiques produits sur la cheminée, Puis je crois que la transmis- 

‘sion de pensée ne joue aucun rôle, car, le nom d'Antoine, révélé 
au D! Dusart, était fort loin de son esprit, comme ce fut le cas 
également pour la grand-mère de M. White et pour d'autres expé- 
rimentateurs. 

Enfin il faudrait une extraordinaire habileté à M. Miller pour se 
projeter presque instantanément dans la salle, tout habillé, alors 
que l'esprit visible et chantant de Betzy vient à peine de dis- 
paraître derrière les rideaux. 

En résumé, si nous n’avons pas eu de preuves absolues de la réa- 
lité des apparitions, telles que celles qui auraient résulté de la vision 
simultanée du médium et d’une forme nettement matérialisée en de- 
hors du cabinet,ou de leur photographie,ilexiste de fortes présomp- 
tions en faveur de la médiumnité de M. Miller auquel nous devon 
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une grande reconnaissance pour l'obligeance et le désintéressement 
dont il a fait preuves.Pour moi, je crois que nous aurions pu parve- 
nir à des résultats tout à fait décisifs si l'on avait montré plus de 
tact et de bienveillance envers lui. Espérons que les futurs observa- 


teurs seront plus avisés. 
GaBriEL DELANNE. 


Nos Origines 


Quiconque réfléchit, se demande, à un moment quelconque de 
son existence, pourquoi il est sur la terre, et comment notre race 
est apparue sur le globe. A ces questions, bien des réponses ont été 
données par les religions et les philosophies, mais la diversité même 
des solutions offertes pour résoudre le problème,montre que la plu- 
part étaient inexactes. Ceci n’a rien de surprenant si l’on songe que ce 
n’est que depuis un siècle, environ, que cette question a pu être 
étudiée scientifiquement. 

Les légendes sur la création sont aussi vieilles que les Sociétés. 
L'Inde, la Chine, l'Egypte, la Chaldée, l’Assyrie, la Grèce, ont des 
récits dui se ressemblent pour le fond, si les détails diffèrent: La 
Genèse ne fait pas exception et, partout, on retrouve l'intervention 
Cun démiurge, qui fait sortir l’univers du néant par un acte de sa 
volonté souvraine. L'idée maîtresse de toutes ces cosmologies est 
celle d’un être tout puissant qui organise le monde d’un seul coup, 
tel que nous le connaissons, qui place l’homme dans ce milieu, en 
le tirant du limon de la terre etenle pétrissant à son image. C’est 
un merveilleux enchanteur qui réalise un jour les dessins de sa fan- 
taisie et qui, content de son œuvre, la maintient immuable, de- 
puis l'origine, par le seul effet de sa volonté. 

Il n’était pas permis jadis d'aborder la discussion de ces problèmes, 
car ces enseignements étaient sacrés, Dieu même ayant révélé à ses 
ministres la vérité absolue. Avec l'affranchissement des intelligen- 
ces est venue la discussion. Les fables sur la création en sept jours 
et sur le paradis terrestre ont fait piace à des théories plus sérieuses, 
car celles-ci s'appuient sur des témoignages que nul ne peut plus fécu- 
ser, sur la nature elle-même qui est la véritable histoire sainte, car 
elle est Pexpression vivante de la réalité. 
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L'astronomie d'abord, la géologie, ensuite, nous retracent les 
étapes de notre mystérieux passé, et ce n’est pas un mince sujet d'é- 
tonnement et d'admiration, que celui de .cette reconstitution d’êvé- 
nements enfouis dans la nuit d'innombrables siècles écoulés. Par 
quel prodige est-on parvenu à ressusciter les âges disparus ? Quelles 
archives contenaient la prodigieuse histoire des périodes mille fois 
séculaires qui ont précédé l’apparition des êtres pensants,et comment 


savoir ce qui s’est déroulé dans l'immensité des temps antérieurs, 
alors qu'aucune intelligence n'existait encore sur ce globe ? Mieux 
encore, n'était-ce pas une folle audace que celle qui prétendait re- 
monter jusqu’à l'origine de ce globe pour en expliquer la forma- 
tion ? 

La science, cependant, a osé porter ses investigation dans ces 
ténèbres. Son flambeau a illuminé le chaos primitif et elle nous 
offre aujourd’hui tout un ensemble de théories rationnelles, qui nous 
montrent une harmonie splendide présidant sans interruption dans 
l’espace à l’organisation du Cosmos, suivant des lois immua- 
bles. 

Sans doute, les hypothèses sur la création ne résolvent pas encore 
tous les problèmes que la nature offre ànos méditations ; mais elles 
ont au moins l'avantage de s'appuyer sur des faits constamment 
vérifiables,et elles recoivent,de temps à autre,des confirmations par 
la découverte de faits nouveaux qui viennent montrer que la science 
est dans la bonne voie, celle de l'explication naturelle, sans miracle, 
de tous les faits de l'univers. 

Galilée, en démontrant la rotation de la terre, a rendu à l'huma- 
nité d’inappréciables services. Il a déraciné pour jamais cette absur- 
de pensée que nous étions le centre du monde et que l'Univers était 


créé pour nous. En réalité, la terre n’est qu’un des astres qui gra 
vitent autour du soleil et rien ne la distingue de ses sœurs planétai- 
res, sinon sa petitesse. Nous ne sommes plus les rois de la création, 
mais les habitants d’une portion de l'étendue qui ne diffère en rien 
des autres parties de l’espace sans bornes. Un cataclysme pourrait 
anéantir la terre et tous ses habitants que l’ordre immuable du reste 


de l'Univers n'en serait point troublé.La fin de notre globe ne serait 
point celle du monde, qui continuerait de déployer dans linfini ses 
inumérables merveilles.Si la vie existe ici-bas, c’est qu’elle doit exis- 
ter partout, puisque nous ne sommes qu'un point, qu'un atome, 
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au milieu des millions d’autres astres qui se meuvent dans toutes les 
directions de l'infini. 

Ce sont ces idées qu’il faut prendre pour guides lorsque l’on tente 
de déchirer les voiles de nos origines. 

Laissant de côté tous les enseignements surannés reçus pendant 
notre enfance, il faut ne faire état que des faits positifs que l'étude 
nous révèle,et se bien persuader que ce qui se produit sur la terre a 
pu et dû se produire des milliards de fois, sous d’autres formes,dans 
les autres terres du ciel, avec une diversité dont l’inépuisable fécon- 
dité de la terre nous offre tous les jours des exemples. 

C'est aussi l'avis de l’éminent astronome Camille Flammarion 
qui, réfutant une théorie ď Alfred Russel Wallace d’après laquelle 
la terre serait le seul monde habité, écrit : 

« Le but de M. Wallace est d’arriver à faire croire que notre 
planète est le seul monde habitable ; et tel est, en effet, l’objet de 
sa dernière démonstration. Il pose en principe l’unité de composi- 
tion chimique de l'univers et comme conséquence, déclare que 
partout où la vie pourrait exister, elle doit fatalement être organisée 
sur les mêmes bases fondamentales que chez nous. D'après le na- 
turaliste d'Outre-Manche, pour qu'un monde soit habité, il faut 
qu’il soit non seulement analogue, mais identique à celui que nous 
habitons : 

« 1° Distance du Soleil convenable pour la température du sol, 
l'évaporation de l’eau des mers, les nuages, les pluies ; 

« 2° Une atmosphère étendue et de densité suffisante pour la cir- 
culation générale telle qu'elle est ici ; 

« 3° Des mers et des marées, par conséquent une lune pour les 
produire. Sans marées, pas d'êtres supérieurs ; 

« 4° Que les mers soient très-profondes et que la quantité d’eau 
représente treize fois celle du relief du sol ; 

« 5° Enfin, de la poussière. Sans poussière, pas de nuage plu- 
vieux.Les déserts sont donc également nécessaires pour répandre de 
la poussière dans latmosphère et permettre à chaque molécule de 
se condenser autour d’un petit grain. » 

« Etant supposées ces cinq conditions inéluctables, on conçoit 
que M. Wallace ne trouve pas facilement un second monde identi- 
que au nôtre. Dans notre système solaire, la terre est seule à la dis- 
tance convenable, évidemment. Les autres planètes sont trop près 
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ou trop loin du soleil. Pour les autres systèmes, on ne sait pas ; 
mais ce serait bien Juste qu'il y eût précisément une autre situa- 
tion calorifique identique. L’atmosphère de Mars n’est pas assez 
dense pour une respiration confortable. 

« Venus est inhabitable puisqu'elle manque de lune. Quant à la 
poussière, il y en aurait peut-être trop sur Mars, mais il n’y en a 
pas évidemment assez sur Jupiter. Pourtant Jupiter a certainement 
des nuages, et beaucoup. Il faut croire que l'éminent naturaliste ne 
la jamais regardé. 

« Les arguments de M. Wallace sont plus ou moins originaux ; 
mais son raisonnement est vieux comme le monde ; c’est toujours 
le même : ou nous ressembler, ou ne pas exister. Ces singuliers 
biologistes ne.concoivent la vie que dans l'identité. Je n'ai jamais 
pu m'empêcher de comparer leur raisonnement — toute révérence 
gardée — à celui que les poissons pourraient avoir dans leur gîte 
transparent. Vous voyez d'ici deux goujons apercevant un pêcheur 
à la ligne. « Tiens, un poisson hors de l’eau, c'est impossible. » 
« Assurément, pense l'autre, mais pourtant il me semble... » Si 
ces habitants des eaux sont tout à fait ignorants,ils arriveront peut- 
être à admettre l’existence réelle du pècheur.Mais si nous leur suppo- 
sons, par hypothèse, une instruction scientifique réelle, plus ils 
élucideront les conditions vitales de l’être hors de l'eau, et moins ils 
les admettront. Sans avoir le grade*de docteurs ës-sciences, ils se- 
ront assez forts pour être convaincus de l'impossibilité de la vie hors 
de leur élément. Et ils iront même jusqu'aux nuances de détail 
exposées par le Docteur Wallace, si, par exemple, ils voient arriver 
dans leurs parages un petit saumon remontant la rivière. « D'où 
vient-il ? » — « De l’eau salée, répond son voisin. » — « De l'eau 
salée ? Impossible. On ne peut vivre que dans l’eau douce. » Et si 
le saumon leur parlait de la mer, ils n'auraient pas la sottise d'y 
croire, car ils savent par tradition que l’eau salée n’est pas habi- 
- table. 

« N'est-ce pas là, Messieurs, le raisonnement des citoyens de no- 
tre planète prenant leur horizon pour les bornes du monde ? 

« Et d'autre part, n'est-ce pas nous croire bien parfaits que de 
supposer ainsi que les habitants des autres mondes doivent nous 
ressembler ou ne pas exister ? On a pensé, on a écrit que Dieu 
avait créé l’homme à son image ! La vanité naturelle y aidant un 
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‘peu, on l’a cru. Et lorsque l'homime a voulu représenter Dieu, il n’a 
rien pu imaginer de mieux que lui rendre la pareille et den faire 
un Homme.Un philosophe grec a ajouté, d’ailleurs, que si les bœufs 
pouvaient avoir une idée de Dieu, ils le considèreraient évidem- 
ment, eux aussi, comme un être semblable à eux, comme un grand 
bœuf. Tout cela n'est-il pas un peu enfantin ? Oh! Si nous étions - 
admirablement réussis — ce qui devrait être, vraiment, s’il n’y avait 
qu’un seul monde — ce serait peut-être excusable. Mais que l'hu- 
manité se contemple et qu’elle juge elle-même de sa perfection ! 
Que tous les habitants des myriades de mondes qui se succèdent 
dans l'étendue des cieux soient pareils à nous ! Ne trouvez-vous pas 
.là une certaine audace, sinon une ironie majeure ? Car enfin, 
Messieurs, cette race humaine n'est-elle pas encore un peu grossière, 
disons le mot, un peu animale ? La première condition de la vie 
n'est-elle pas de... manger, et l’organe le plus essentiel à Pentre- 
tien de la vie n'est-il pas... le tube digestif ? Il n’y a pas là de quoi 
être fiers. Et j'avoue, pour ma part, ne pas voir nécessairement dans 
les populations du ciel entier une mangeaille etune tuerie perpé- 
tuelles..…. 

« Non, Messieurs, la variété est infinie dans les champs étoilés, 
comme dans les prairies de la terre. De plus, nous pouvons, nous 
devons saluer dans la vie le but même des choses, but perpétuelle- 
ment atteint sur le globe, votre seul champ possible d'expérience 
et d'observation. Oui, la vie apparaît comme une loi inéluctable, 
comme une force impérieuse à laquelle tout obéit, comme le résul- 
tat même de l'association des atomes, La terse se montre à 
notre étude comme une coupe trop étroite débordant de toutes 
parts. Du fond des eaux, des vallées ¿t des montagnes, du manteau 
de végétation qui tapisse le sol, de humus des champs et des bois, 
de lair que nous respirons, s'élève un bruissement immense, prodi- 
gieux, perpétuel. Ecoutons! C’est la grande voix de la nature, faite 
de toutes les voix inconnues et mystérieuses qui nous parlent sans 
cesse, voix des flots de la mer, voix du vent dans la torêt, voix des 
airs et des eaux, voix des trois cents mille espèces d'insectes qui em- 
plissent tout et qui de la surface de notre planète font un monde 
fantastiquement vivant, entretenu par la force, en apparence, ayeu- 
gle de l'instinct. 

« Une goutte d'eau renferme des milliers d'êtres, parmi lesquels 


REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 211 


— 


nous ne pouvons pas ne pas remarquer les 215 familles d'infusoires 
décrites sous le microscope du naturaliste Ehrenberg, si variées 
dans leurs formes bizarres, et si prodigeieusement fécondes qu'un 
seul rotifère peut produire seize millions d'êtres en deux semaines. 
Un gramme de poussière des rues de Paris renferme 130,600 bac- 
téries. Les micro-organismes ne se rencontrent pas seulement dans 
les airs et dans les eaux, ils fourmillent encore dans la terre végé- 
tale où ils jouent un rôle de la plus grande importance. Récemment 
Krammer en a compté jusqu'à 65.000 par gramme. Fouillons le sol 
dans un jardin, dans un champ, dans une prairie, nous trouverons 
des vers occupés à fabriquer du limon assimilable. Saulevons une 
pierre‘dans un chemin creux, nous mettons au jour toute une po- 
pulation grouillante. Parcourons un domaine, nous rencontrons des 
fourmilières, des monticules de taupes, nous faisons fuir des lè- 
zards qui fôlâtrairent au soleil, nous entendons les oiseaux ga- 
zouillant près des nids, nous sommes enveloppés de bourdonne- 
ments d'insectes, des nuées de moucherons voltigent au soleil, et, 
le soir, quand tout le concert diurne semble s’apaiser, c'est le chant 
du grillon solitaire et plaintif, ou le coassement de la grenouille, ou 
la petite cloche du crapaud, tandis que le ver luisant, étoile ter- 
restre, s'allume dans l'herbe épaisse. Partout la Vie, répandue en 
germes innombrables, se perpétuant même en parasites au détri- 
ment d'elle-même, imposée par une reproduction sans arrêt ni trève, 
et cela dans tous les siècles, les pierres même dont nous bâtissons 
nos maisons étant pleines de fossiles si prodigieusement multipliés 
qu’un gramme de ces pierres renferme parfois des millions de ca- 
rapaces de coquilles ! Qui n’a admiré au microscope les splendides 
rosaces des diatomées, dont chacune pèse à peine un millionième 
de milligramme, et qui nous offrent une perfection de construction 
supérieure à celle de nos plus belles rosaces de cathédrales ? 

« Et c'est devant ce spectacle de la Vie immense, prodigieuse, 
formidable de notre atôme terrestre, malgré ses imperfections pla- 
nétaires, ses saisons absurdes, çes cyclones dévastateurs, ses trem- 
blements de terre, ses volcans homicides, son atmosphère non nu- 
tritive, et toutes ses déplorables conditions biologiques, que l’on 
voudrait nier l'existence de la vie et de la pensée dans les sphères 
splendides de l'infini! C’est nier le Soleil, cest nier la Lu- 
mière ? 
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« Avouons plutôt que si notre misérable globule est habité, c'est 
parce que la nature n'a pas pu faire autrement, c’est parce que la vie 
est une loi universelle. 

« Résumons-nous, Messieurs. Le résultat de cet examen dans le- 
quel je vous remercie de m'avoir suivi avec tant de bienveillance, 
est que notre planète n’a aucune supériorité marquée dans notre 
système solaire ; que notre Soleil n’occupe aucune place prépondé- 
rante dans l’agglomération de miilions et de millions de soleils qui 
constitue notre univers sidéral ; que cet univers sidéral, quelle que 
soit son immensité, n’est qu’un point au sein de l'infini sans bornes; 
qu’il n’y a aucune raison pour que des milliards d'autres univers 
n'existent pas, plus vastes et plus merveilleux encore que celui que 
nous connaissons ; et que toutes nos conceptions sur la vie, sur la 
nature, sur l’espace et sur l'éternité ne sont que des impressions de 
têtes de libellules flottant dans un rayon de soleil. Nous vivons dans 
le relatif et dans Inconnu, et nous voyons se dissoudre la trame 
aérienne de nos existences au sein. d'un ABSOLU, SANS LIMITES, SANS 
COMMENCEMENT ET SANS FIN. Le monde matériel est partout au ves- 
tibule des cieux. » 

Il est bon, lorsque l’on veut étudier les origines, de se hausser 
jusqu'à la sublimité du sujet, que le grand astronome fait si bien 
ressortir. Nous verrons tout à l'heure que, sur notre globe, Pori- 
gine de la vie se perd aussi dans la nuit du passé,mais que l’on peut 
cependant imaginer comment elle a pu prendre naissance ici-bas. 

(A suivre.) 
A. BECKER. 


Les Séances de la Vilia 


Carmen et leurs critiques 


Par J. MAXWELL, 
Docteur en médecine, avocat général près la Cour de Bordeaux 


(Suite) (x) 


Mais non, il refuse, et il le fait en ces termes : 
« Vous intervertissez les rôles : ce n'est pas à moi à faire la preuve. 
C’est à vous. Je vous renvoie votre défi. 


(1) Voir le numéros de Septembre p. 140 et suv. 
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« Vous prétendez que B... existe véritablement. 

« Moi je nie qu’il existe. C’est à vous à me montrer son existence... etc ». 

Il n'est pas logique. Rappelons les faits : 

MM. Delanne et Richet déclarent avoir vu certains faits de matériali- 
sation, M. Richet ajoute : « Il n'y a qu'une fraude de Mile Marthe B... 
qui puisse les expliquer, mais je ne vois pas comment elle aurait opéré. » 

Le médecin algérien répond : « Oui, Mile M. B... fraude, et elle a été 
assistée d'Areski. Areski l'avoue. Il visitait la salle avec vous et se cachait 
inaperçu dans le cabinet. Je vous le démontre par une reproduction des 
phénomenes, » 

On réplique : « L'assistance d'Aresky est contraire aux faits constatés 
par nous. M. Delanne l'a écarté des séances avant même l'arrivée de 
M. Richet. Il wa jamais visité avec nous la salle des séances. [l vous 
trompe. Il a l'habitude de tromper. Votre démonstration ne signifie rien. 
Nous vous mettrons au défi de la recommencer dans les conditions où 
nous avons expérimenté. » Remarquez qu’on ne fait que lui répondre. Il 
allègue un genre de tromperie déterminée qui est contesté. Le fardeau de 
la preuve lui incombe. Qu'il demande à MM, les avocats qu'il connaît, ils 
lui répondront que puisqu'il a soulevé l'exception tirée de la fraude 
d'Areski, c'est à lui qu'incombe la preuve de son exception. 

Mais s'il est si certain de son fait, pourquoi hésiter, pourquoi ne pas 
accepter le défi ? Il se met évidemment en mauvaise posture. 

Il veut qu’on lui montre le fantôme ? Il attend une invitation ? Mais où 
irait-on s’il fallait inviter à des séances tous ceux qui contestent les faits 
médianiques ! D'ailleurs je serais le dernier à conseiller à des expérimen- 
tateurs sérieux de prendre la responsabilité de son introduction dans des 
séances. Ceux dont il approuve la conduite ont donné des preuves de 
leur mauvaise foi ; il n’y a pas d'autre terme pour qualifier leur conduite : 
on n’expérimente pas avec des personnes capables soit d'employer, soil 
d'approuver de pareils procédés. Quelle que soit la valeur du savant alié- 
niste, et je la crois grande, il reconnaîtra avec moi que les circonstances 
rendent peu probable son admission désormais chez M. et Mme Noël. En 
sollicitant une invitation, il sait bien qu'il demande une chose impossible 
actuellement. 

Rien d’ailleurs ne l'empêche d'essayer. Il a une clientèle étendue. des 
relations nombreuses. S'il veut étudier les curieux phénomènes auxquels 
s'intéressent à des points de vue différents MM Richet et Delanne, qu'il 
forme lui même un cercle d'expérimentateurs, qu'il cherche des sujets. I 
n'a besoin de personne pour cela. Sa finesse, son intelligence, sa science 
feront de lui un excellent observateur, à la condition qu'il se débarrasse 
de la crédulité que révèle, à mon grand chagrin, sa confiance en Areski. 

Et maintenant, nous laisserons à son étrille le cocher renvoyé et nous 
étudicrons la fraude de Mile Marthe B... Que mon confrère m'excuse, si 
j'ai mis quelque feu dans la discussion : je l'ai emprunté à Za chaleur com 
nrurricalive de ses propres écrits. 
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En fraude de Mlle BR... 


İl est très difficile de discuter la fraude de Mlle Marthe B... ; elle ne pa- 
rait avoir, quoi qu'on dise, formulé aucun aveu direct. Elle aurait fait di- 
verses confidences qui sont répétées, elle aurait écrit au journal les Nou- 
velles « qu’elle n’était pour rien dans les manifestations de la villa Car- 
men >, ce qui n'est pas un aveu de fraude. Son père, M. B... aurait écrit 
à M. Ch. Richet qu'une trappe existait dans la salle des séances et que 
tous les phénomèmes observés étaient dus à la fraude. 

Je n'ai pas vu la lettre dé M. B... et je ne puis discuter que sur les élé- 
ments fournis au public. Ces éléments sont les suivants : 

Dans sa conférence, le savant aliéniste avait accusé Mile B... de triche- 
rie. Elle aurait simulé, devant deux jeunes gens de la ville, en matière 
de plaisanterie, Bergolia, la sœur du fantôme B. B. D’ailleurs, le confé- 
rencier aurait reçu du général Noël une lettre contenant ces mots : 

« Elle a brûlé ce qu'elle a adoré et adore maintenant ce qu’elle a brûlé. 
En un mot, son père lui-même a écrit (à M. Richet) qu'elle avait avoué 
qu'une trape existait dans notre salle des séances, etc. » 

La fraude de Mile B.... était de nouveau reprise et discutée dans une 
lettre ouverte à Mme Noël, publiée dans le numéro des Nouvelles du 
17 mars dernier. L'auteur de la lettre est un jeune avocat du barreau 
d'Alger. 

Il est à remarquer qu'après le démenti précis donné par M. Delanne 
aux allégations d'Areski, il ne ful plus question sérieusement de la fraude 
de ce dernier, L'éloquent avocat concentre ses efforts sur Mile B... Sa 
lettre est fort habilement écrite et j'en fais au jeune maitre mon sincère 
compliment. 

Elle débute par des considérations relatives aux rétractations d'Areski, 
Invité à assister à l'amende honorable de ce pécheur repentant, le jeune 
avocat aurait posé comme condition à sa présence l'assistance du savant 
aliéniste qu'Areski mettait à son tour sur la sellette. Je trouve que le 
jurisconsulte avait raison et qu’il était équitable que le médecin fût con- 
tradictoirement entendu avec son accusateur, Pour des raisons faciles à 
découvrir, le général Noël refusa d'admettre le confident de son ancien 
cocher. 

Le jeune avocat ne cache pas ses convictions : il est un adversaire 
résolu du fantôme, et il fait connaitre les raisons de sa conviction. 

Le général et Mme Noël ont perdu en 1904 leur fils, mort à Libreville ; 
en novembre de la même année, le jeune avocat leur fit une visite de 
condoléance et il fut invité à prendre part, avec un de ses confrères, à 
des séances de matérialisations : Mme Noël, spirite ardente, voulait essayer 
dé revoir le fils dont elle pleurait la perte. 


Mile Marthe B..., fiancée du défunt, assistait avec les deux avocats au 
diner qui précéda la séance ; elle profita, assure le jurisconsulte algérien 
d'une absence du général et de sa femme pour dire aux deyx avocats : 


REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 215 


« Voulez-vous vous amuser. Vous savez, Bergolia, c'est de ia frime, Mes 
sœurs, NOUS VOUS amuserons ». . 

Les jeunes avocats « se tinrent dans l'expectative » et constatèrent au 
cours de la séance ce qui suit : « Nous vimes parfaitement, à la lueur 
faible d'une lanterne munie d'un verre rouge, Mile M. B... se lever de la 
table où elle se trouvait à côté de nous, rentrer dans lé cabinet à médium 
(sic), en ressortir avec un voile blanc dont elle s'était recouvert la tête 
et les épaules. 

« En répondant à vos questions dans un langage qu'elle qualifiait 
d'hindou, Mile M. B... laissait échapper des petits rires étouffés que nous 
entendions très distinctement », 

L'éloquent avocat ne révéla pas la fraude. Pourquoi 3 

« C'est tout d'abord que je me souvenais encore que trois ans aupara- 
vant, ayant surpris, avec un de mes amis, un de vos médiums en flagrant 
délit de supercherie et vous l'ayant dit, aussitôt vous m'avez invité à ne 
plus revenir à vos séances ». 

Cela expliquerait son silence ; cependant il faut remarquer que le géné- 
ral Noël donne une autre version de ce fait : 

« Nous ayant communiqué quelque temps après les soupçons au sujet 
d'une dame X..., nous donnâmes à lui et à ses amis toutes Jes facilités et 
le temps nécessaires (environ un mois) pour la prendre en flagrant 
délit... Et cependant, j'en donne ma parole d'honneur, if n’a jamais pu, 
malgré tous ses efforts en séance ou autre part, la surprendre trichant 
-devant nous. Par conséquent, il n'a pas eu a nous la dénoncer immédia- 
tement. Après plusieurs tentatives infructueuses, il dut alors se retirer 
comme il avait été convenu (1) ». 

Le récit de M. Noël differe sensiblement du précédent, Chacun fera son 
choix, suivant ses préférences, entre la version du vieux général et celle 
du jeune avocat. 

On pourrait faire quelques réflexions sur tout cela, mais cela me paraît 
inutile, Je prierai cependant le lecteur de retenir que le distingué membre 
de barreau l'Alger constate lui-même les faits suivants : 

10 La lumiere lui a permis de voir Mlle Marthe se lever de la table, entrer 
dans le cabinet et en ressortir revêtue d'un voile blanc. 

Cela justifie complètement ce que je disais au commencement de cette 
étude : si pareil fait s'était produit, MM. Richet et Delanne ne l'auraient 
pas moins bien vu que le jeune avocat. 

Ses observations d'ailleurs ne portent pas sur les séances que j'analyse : 
elles font connaître une fraude constatée par lui dans des expériences 
auxquelles MM. Richet et Delanne sonf complètement étrangers. 

Comment sait-1l cependant que ces expérimentateurs ont été trompés ? 

Il nous le dit. Le bruit fait autour de leurs observations « a plongé 
Mlle B... et sa famille dans des réflexions ameres » 


(1) Les Nouvelles d'Alger, ry mars 1906. 


210 REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DL SPIRITISME 


« Le père de Mlle M. B... d'abord, puis Mlle M. B... ensuite s'ouvri- 
rent à moi et me déclarèrent que Bien-Boa (c'est le nom du fantôme con- 
troversé) n’était pas plus vrai que Bergolia ; que Bien-Boa n'était qu'une 
mystification ». 

Le jeune avocat, dans une intention excellente, estima que pour conci- 
lier tous les intérêts en conflit, il fallait procéder avec discrétion et il en- 
gagea Mlle B... à écrire a M. Richet pour lui révéler ses supercheries. 
« C'était si bien convenu que Mile M. 8.. m'avait prié, dans le cas où 
M. Richet viendrait à Alger, de venir assister à la conversation qu'elle 
aurait avec lui ». C’est ainsi que s'exprime l’auteur de la lettre ouverte à 
Mme Noël ; il ajoute qu’il prit la précaution d'avertir M. Richet : « Je 
crains qu'une vérité qui jaillisse sans vous ne jaillisse contre vous ». 

M. Richet ne put venir à Alger faire l'enquête qu'on lui demandait de 
faire, recueillir les témoignages qu'on lui indiquait. IlI a ses occupations 
et ses devoirs. D'ailleurs, que lui apprenait-on ? Que Marthe B... avait 
triché. Il avait indiqué lui-même La possibilité de cette fraude. Le jeune 
avocat et le savant aliéniste ne lui apprenaient rien qu’il n'eût supposé. 
Ce qui l'intéressait, c'était le moyen employé par Marthe B... Sur ce 
point, aucune indication n'est donnée ; je me trompe, une seule indica- 
tion est donnée et elle est manifestement erronée. Mile M. B... aurait 
parlé d'une frappe : or il n’en existe certainement aucune. Les inspections 
répétées de MM. Richet ct Delanne — ce dernier est un ingénieur — et 
leurs constatations antérieures leur montraient que l'explication acceptée 
par le jeune avocat était fausse. 

Cela est si vrai qu: le général Noël a fait visiter la salle des séances 
par un architecte expert, M. Emile Lowe : ce dernier a construit la villa: 
aucune réparation n’y a été faite depuis plus de six mois. Dans le plan- 
cher pas plus que dans le plafond ou dans les murailles n existent ni trappe 
ni ouverture quelconque. 

Ceci est décisif, bien que mon savant confrère l’aliéniste se montre plus 
méfiant pour la trappe qu'il ne l'a été pour le cocher. « Vous cherchez 
toujours la petite bête, ‘crit-1l a M. Delanne, et vous faites de cette trappe 
une grosse question sans vous inquiéter de ce qui est beaucoup plus 
grave, de ce qui est capital, de ce que Mile Marthe a déclaré « que tous : 
les phénomènes obtenus ici avec Richet étaient dus à la fraude. » 

« Avec ou sans trappe, la fourberie, s'est produite : c'est là le fait es- 
sentiel. » 

Ce qui me frappe dans la discussion entre le médecin et l'ingénieur, 
entre l'adepte des sciences naturelles et celui des sciences mathématiques, 
cé qui me frappe, dis-je, c’est de voir que c'est le médecin et non le ma- 
thématicien qui prend constamment « la tangente ». Je souffre, dans mes 
sentiments confraternels, de voir pareille chose. 


(A suivre) 
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De lemmagasinement de la force nerveuse 


extériorisée des différents corps 
(d'apres la Revue des Études psychiques) (1) 


Dans une communication faite, il y a deux ans, à notre réunion géné- 
rale, travail qui a été publié dans les Annales des sciences psychiques, je me 
suis appliqué à démontrer l'existence d’une force nerveuse, capable de 
s’extérioriser de organisme humain et de se manifester par le mouve- 
ment d'une aiguille, telle que celle du sthénomètre. 

Je me suis surtout efforcé de prouver, à cette ‘époque, que cette force 
que nous. pouvions constater à l’aide du sthénomètre était bien différenciée 
des forces connues : lumière, électricité, chaleur. 

Je rappellerai seulement que la chaleur paraissant la force dont l’action 
était le plus difficile à éliminer, un grand nombre d'expériences ont été 
instituées pour démontrer que Ja chaleur n'entre pas en jeu dans les ex- 
périences, telles que nous les avons décrites, de l’action de la main sur 
l'aiguille du sthénometre. 

Quoique la chose eût déja été démontrée par mes premières expérien- 
ces, j'en ai fait de nouvelles dans le même sens ; ainsi un bloc de glace 
placé en face de l'aiguille du sthénomètre ne la met pas en mouvement ; 
enfin, ayant porté la température intérieure de la cloche de l'instrument 
a 45°.j'ai constaté l’action produite par l'approche de la main,et personne 
ne soutiendra, je pense, que la température de la main a pu augmen- 
ter la température d'une couche d'air portée à 45°. En fin de compte, par 
mes expériences, confirmées du reste par d’autres expérimentateurs, la 
chaleur était bien éliminée et il restait la constatation scientifique d'une 
force, émanant de l'organisme humain, capable de s'extérioriser et de 
mettre en mouvement certains objets à distance. 

Ce point acquis, cette force reste completement à étudier dans ses pro- 
priétés, 

Tout d'abord, cette question venait se poser à l'esprit: cette force peut- 
elle être emmagasinée par certains corps, comme cela est constaté pour la 
chaleur, la lumière, l'électricité. 

J'avais, d'abord, constaté d'une manière fortuite le fait suivant : si l'on 
place certains objets sur la tablette du sthénomètre, en regard de Vai- 
guille, on peut laisser ainsi ces objets pendant des heures entières sans 
que l'on puisse constater la moindre déviation. Mais, si l'on a tenu ces 


(1)Nous rappellerons que depuis longtemps des appareils ont été construits 
pour mesurer la force nerveuse, où psychique, extériorisée, {Voir le commence- 
ment de l'ouvage de M. de Rochas, Ze fluide des Magnetiseurs), William 
Crookes a mesuré celle qui émane des médiums; il est donc intéressant de cons- 
later que tout le monde possède le pouvoir d'extérioriser, mais à des deprés Lres 
différents. De plus nous constatons encore avec M. P. Joire, que cette 1orce dii 
fére de toutes les manifestations connues de l'énergie. (Nole de la Rédaction.) 
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mêmes objets pendant tin ceftain temps dans la main, et si on les replace 
dela même manière sur l'appareil, on ne tarde pas à voir l'aiguille še 
mettre en miouvément. 

Cette constatation ouvrait la voie à toute une étude nouvelle. 

Cette force émanant du système nerveux, dont notre appareil nous avait 
permis de constater scientifiquement l’existénce, pourrait donc; comme 
les autres forces analogues, être localisée et emmagasinée dans différents 
corps. Cette découverte allait nous permettre d'étudier les qualités de 
cette force en les soumettant à toute une série de nouvelles expériences. 
De plus, s’il avait pu rester encore quelques doutes sur l'influence que 
pouvait produire sur notre appareil, soit la chaleur, soit l'électricité du 
corps fiufnain, ces doutes se trouveraient forcément dissipés, puisque 
nous allions pouvoir isoler cette force du système nerveux qui parait en 
être le générateur, et tenir désormais le corps des expérimentateurs à 
distance de l'appareil enregistreur, de façon que ni la température, ni 
l'électricité qu’il peut dégagef ne puissent exercer sur l'appareil la moin- 
dre influence. 

C'est à ces expériences que nous avons consacré les travaux d'un 
groupe d'études dont nous avons pris la direction ét dont nous allons ex- 
poser les résultats. 

NGs expéfiénices ont été divisées en plusiéurs câtégofies Qué nous allons 
éxXaiiner successivérient, 

Là prémièrfé Catégorie d'expériences à eü pour objet dé détérminèr uñ 
céftain fombrfe dé matières capables d'emmagasiñer [a force féfvétise, Le 
dispositif de l'expérience était le suivant : lé corps à étudiét était, d'abord, 
placé en fegard de l'aiguille du sthéhomètré, dans la pöšitióń 6ù l'on 
place là niain pouf faire le diagiostic ce l'équilibre de la force nérveusé. 
Àprès un quart d'Heure de cette épreuve, lof constatait que l'aiguille 
n'avait fait aucun mouverñnént ; que, pat conséquent, le corps en lui-mème 
ñe dégageait aucune forée capable d'infliencer l'appareil. 

Puis, le même objet était placé dans la main droite d'un expérirheritä- 
teur et tenu ainsi pendant un quart d'hetire. 

Enfin, ce tème objet était replacé exactement dans la Mêfhe position 
que primitivement sur le sthénomètre, les expérimientateuts s’éloignaiént 
ä une céftaine distance de l'appareil, ét, au Bout d’un quart d'heure, 
on révenait noter l'écart nul ou plus ou moins grand, accusé par lai- 
guille, 

Notons de suite, pour n'avoir plus à y revénir, que le moüvéñiént de 
l'aiguille s'est toujours produit dans le sens de l'attraction vers l'objet 
(sens du mouvement que nous désignons paf le signe +). 

Voici, d'abord, quelques corps avec lesquels le résultat a été négatif, 
c'est-a-dire qui n'ont déterminé aucun mouvement dé l'aigui Île : 

Un rouleau de feuilles d'étain ; 

Un lingot dé fer ; 
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Le coton sous forme d'ouate (1). 

Voici, ensuite, une série de corps pour lesquels, avec le dispositif expé- 
rimental qué nous avons indiqué, nous avons constaté un emmiagasine- 
ment de force nerveuse : 


Bois, écart de l'aiguille. ; + 100 M.V. (2). 
— + 14° M. L: 
Mouchoir, écatt dé l'aiguille, . , . . ,. + 7° M. V: 
— — + 8° M: D. 
— - + 14° M. L. 
— -— + 15° M. B. 
— — + 179 M.J. 
Bouteille remplie d'eau, écart de l'aiguille + 8° M. D. 
—. — — +- 129 Mne P, 
== — = + 27° M. H. 
— E — + pM.S. 
Toile mouillée. «ge a aaa ee ILM.. 


La diversité de ces chiffres s'explique si on se rappelle que des person- 
nes différentes obtiennent également des écarts en présentant la main 
à l'aiguille du sthénomètre, suivant leur état de santé et leur état psychi- 
que. 

Une remarque s'impose même à ce sujet, c’est qu’une même personne, 
M. D., a obtenu un même écart de 8 avec le mouchoir et avec le flacon 
rempli d’eau, | 

Il était intéressant, après cette première constatation, de comparer 
l'écart produit par la mäin, présentée noralement äu sthénomiètre, ét 
la déviation qu'obtiendrait la même pérsonne eñ prenant pouf intèr- 
médiaire ou, si l’on veut, en chargeant de sa force les différentes matières 
en expérience. 

C'est ce qui a fait l’objet de notre secondé série d'expériences. 

Voici le dispositif que nous avoñs adopté. Chadüe expériméritateür 
plaçant la main droite peñdant cinq miñutés devant l'aiguille du sthého- 
mètre, la déviation obtenué était notée. 

Lė même expérimentâteur fenait l'objet eñ expéfieñce dañs la fair 
droite pendant ün quaft d'heure ; puis cêt objet était placé sur le sthé- 
nornètreé pendäñt cinq minütés et l’on inscrivait de noüveau l'écart dé 
l'aivuille. | 

Pfernière épreuve, (lé bois éonsisfait en petits cubes de Sapin dè dix 
centimètres de long sur trois de largeur et deux d'éfiaisséur, coupés dans 
une même pièce de bois) : 


(1) Notons qué ce résultat, quant au coton, semblé contredire les recherches 
de M. de Rochas, qui a trouvé que les substances flüconhéuses absorbent la 
force psychique extériorisée. | | T 

(2) o lettres qui suivent lës chiffres désignent Jes différentes pérsoites qui 
ont fait l'expérience. 
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M. F.donne avec la main un écart de -+ 20°,avec Le bois + 11°. 


M. N. — — + 24°, — +0., 
M.G. = = + 180, E dot: 
M, O. — — + 20°, — + 7°. 
M.R. — — + 18°, — + 6°. 
M.D. — — + 26°, — + 100! 


La seconde épreuve est faite avec des rouleaux de carton dans les 
mêmes dimensions : 


M. J. donne avec la main ùn écart de + 16°, avec le carton + 4 


(e] 


M. B. — — — + 139°, = + 5°. 
M.F. E — — + 19°, — + 4°. 
M. S. — "a — . + 22°, — + 7°. 


La troisième épreuve est faite avec des flacons remplis d’eau ; ce sont 
de petits flacons de dix centimètres de long sur trois centimètres de dia- 


meétre : 


M. R. donne avec la main un écart de + 12°, flacon d’eau + 66. 
M. O. — — — + 19°, — Sa a 
M.D. — Eu — + 10°. = + 13°. 


Une quatrième épreuve est faite avec de la laine : 
M. A. donne avec la main un écart de +- 120, laine -+ 4°. 


M. O. — — — + 19, — +4. 
M. F. — — en + 10°, — +2. 
M. D. — == à, am +g, — +. 


Pour résumer cette série d'expériences, on peut dire que le bois nous 
a donné des résultats variant d'un tiers à la moitié de l’action directe de 
la main. 

Le carton nous donne 1/5 à 1/4 de l’action directe. 

Le flacon d'eau donne environ la moitié de l’action directe. 

Enfin, la laine donne 1/3 à 1/10 à peine de l'action de la main. 


Dans une troisième série d'expériences, nous avons adopté un dispositif 
différent. L'expérimentateur tenait dans chacune de ses mains un objet 
(les deux objets étant de même nature); puis ces deux objets étaient 
placés aux deux extrémités de l'aiguille du sthénomètre ; soit de façon à 
faire tourner l'aiguille dans le même sens, ce que nous avons appelé en 
concordance ; soit de façon à solliciter l'aiguille en sens inverse, de façon 
à indiquer la différence de la force emmagasinée par chaque main, ce que 
nous avons appelé en opposition. 

Les corps placés en opposition ont toujours provoqué un mouvement 
très faible de l'aiguille : 2 ou 3 degrés au plus, ce qui s'explique si l'on se 
rappelle que, lorsqu'on opère avec les mains directement, on n'observe 
normalement qu’une différence de 5 ou 6 degrés, 

Les objets étant placés sur l'appareil en concordance, nous avons cons- 
taté les écarts suivants : | 
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Carton : 
M. V., déviation de l'aiguille + 4°. 
M. P., — — + 10°. 
M. S., — — F 56 
Bois 
M. V., déviation de l'aiguille + 7°. 
M.N., — — + 6, 
M. T., — — T 
M.M, = c + og. 


Tube rempli d’eau : 
M. V., déviation de l'aiguille + 120. 
M.P., — — +- 129, 
M.S., — — anse 


Une . constatation assez curieuse qui résulte de cette expérience, c’est 
que l’action des deux objets, qui semblerait devoir tendre à augmenter la 
déviation de l'aiguille, ne s'ajoute pas. 

En effet, cette déviation est à peine égale à celle que l’on obtient avec 
un seul objet influencé par la main droite ; dans certains cas même, elle 
est inférieure. 

Enfin, nous avons terminé cette étude par une sérié d'expériences dans 
lesquelles nous avons examiné quelques cas particuliers. 

D'abord, nous avons voulu voir si la différence de force que l'on cons- 
tate normalement entre les deux mains se manifesterait également avec 
un objet ayant emmagasiné la force de chaque main. Le résultat fut affir- 
matif. L'expérience faite avec des mouchoirs donna : 

Main droite + 20°, 
Main gauche + 19°. 


Ce qui est une différence absolument normale, telle qu'on le constate 
par l’application directe de la main. 

Pour qu'on ne puisse pas nous objecter que l'objet tenu à la main su- 
bissait de ce fait une élévation de température, nous avons procédé à son 
refroidissement. 

Le flacon de verre rempli d'eau a donc été plongé et agité dans un 
bassin plein d’eau froide pendant cinq minutes. après avoir été tenu dans 
la main. 

Avant l'immersion dans l'eau, ce flacon d’eau influencé par la main 
avait donnéun écart de + 109. 

Apres l'immersion, il nous donna + 2°. Fallait-il voir là l'influence de 
l’abaissement de la température ou une autre cause ? 

Une troisième expérience nous a permis de le déterminer, Ce même fla- 
con, influencé par la main de la même façon, fut refroidi par un courant 
d'air pendant un temps égal à cinq minutes, 

Nous constatons alors qu’il donne un écart de + 8°. 

Il est donc permis de conclure de cette expérience gue le refroidissement 
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n'enlève pas au corps en expérience la force dont ila cté chargé ; mats l'eau 
semble absorber ou éliminer cette force d'une façon très rapide 

La différence de 2 degrés de + 10° à + 8° constatée entre le corps mis 
immédiatement sur l'appareil au sortir de la main et le corps exposé à 
l'air pendant cinq minutes s'explique par le temps seul écoulé dans ce 
dernier cas avant l'application sur l'appareil. En effet, ces différents corps 
que nous avons expérimentés ne gardent pas longtemps la force dont ils 
ont été chargés. 

Quelles conclusions pouvons-nous tirer de ces expériences ? 

1° Elles démontrent de nouveau l’existence d’une force qui semble éma- 
ner du systeme nerveux et qui est capable d'agir à distance ; 

2° Elles dérnontrent que cette force peut être emmagasinée par certains 
corps ; 

3° Les corps qui se sont montrés jusqu'ici incapables d'emmagasiner 
cette force sont : | 

L'étain, le fer, le coton. 

a: Les corps qui se sont montrés capables d'emmagasiner cette force a 
des degrés divers sont : | 

Le bois, l'eau enfermée dans des flacons, la toile, le carton. 

5° Les corps emmagasinent cette force en raison de l'intensité de la 
force qui la produit ; C'est-à-dire que les personnes qui, par lapproche 
directe de la main, fournissent une force moins grande ; en donnent éga- 
lement moins au corps conducteur, la main gauche en fournit une moins 
grande que la droite, et cela dans les mêmes proportions que ce que lon 
observe par l'application directe de la main à l'appareil. 

Docreur PAUL JOIRE, 
Professeur à l'Institut psycho-physiologique de Paris 
Président dela Société Universelle d’études psychiques. 


Krisbha 
H (x) 


Tous les jours les sciences empor- 
tent un lambeau dérobé au merveilleux 
pour fe classer dans le stock toujours 
croissant de ce que nous appelons le 
naturel. 

A, GROURIL, 


Krishna fut salué par ces anachorètes comme le successenr pré- 
destiné de Vasichta ; puis il se retira sur le mont Mérou pendant 
sept années. Alors il sentit qu'il avait dompté sa nature terrestre par 


| (1) Voir le n° de septembre p. 170. 
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sa nature divine et qu'il s'était suffisamment identifié avec le soleil 
de Mahadéva pour mériter le nom de fils de Dieu. 

Assis sous les cèdres du mont Mérou, Krishna commença à par- 
ler à ses disciples des vérités inaccessibles aux hommes qui vivent 
dans l'esclavage des sens. 

Nous sommes heureux de faire connaître cette doctrine à -ceux 
de nos lecteurs qui n’ont pas eu occasion de l'étudier et nous les 
prions de la comparer avec celle du spiritisme. 

Le corps; enveloppe de l’Âme qui y fait sa demeure, est une chose 
finie ; mais l’Ââme est invisible, impondérable, incorruptible, éter= 
nelle. L'homme terrestre est triple, comme la divinité qu’il reflète : 
intelligence, âme et corps. 

— Mais demanda un anachorète, Ardjouna, quel est le sort de 
l’âme après la mort? 

-— C'est ici le mystère des renaissances. Quand le corps est dissous, 
lorsque la sagesse, a le dessus, l'âme s'envole dans les régions de 
ces êtres purs qui ont la connaissance du Très-Haut. 

Quand le corps éprouve cette dissolution pendant que la passion 
domine, l'âme vient de nouveau habiter parmi ceux qui se sont 
attachés aux choses de la terre. | 

Si le corps est détruit quand l'ignorance prédomine, l'âme obs- 
curcie par la matière est de nouveau attirée par quelque matrice 
d’êtres irraisonnables. (r) 

— Apprends-nous le sort de ceux qui ayant suivi la sagesse, vont 
habiter après leur mort dans les mondes divins. 

— L'homme surpris par la mort dans la dévotion, après avoir 
joui pendant plusieurs siècles dans les régions supérieures des ré- 
compenses dues à ses vertus, revient habiter un corps dans une 
famille ‘sainte et respectable. Mais eette sorte de régénération dans 
cette vie est très difficile à obtenir. L'homme ainsi né de nouveau 
se trouve avec le même degré d'application et d'avancement quant 
à l'entendement, qu'il avait dans son premier corps et il commence 


(1) Le spiritisme enseigne qu'aucune rétrogradation n'est possible dans un 
corps animal, car le piresprit ne pourrait s’y incarner, ayant évolué et dépassé 
depuis longtemps ce degré de l’évolution. Rien aans la nature ne revient à des 
périodes antérieures. Les animaux actuels eux-mêmes ne peuvent regrossir 
pour remonter aux formes antérieures. Celles-ci ont laissé des traces dans le 
développement embryonnaire, mais aucun être viable ne saurait maintenant s'y 
arrêter, lą loi du progrès lui ayant fait dépasser ce stade, jamais plus il n'y 
retournera. l (a.d ler) 
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de nouveau à travailler pour se perfectionner en dévotion. 

— Ainsi, dit Ardjouna, même les bons sont forcés de renaître et 
de recommencer la vie du corps! Mais, apprends-nous si, pour 
celui qui poursuit la sagesse, il n’est point de fin aux renaissances 
éternelles. $ 

— Pour parvenir à la perfection, il faut conquérir la Science de 
l'unité qui est au-dessus de la sagesse ; il faut s'élever à l'être divin 
qui est au-dessus de l'âme, au-dessus même de l'intelligence. 

Or, cet être divin est en chacun de nous. Voici le chemin du 
salut : Domptez vos passions. Les jouissances que procurent les 
sens sont comme les matrices des peines à venir. Ne faites pas seu- 
lement le bien, mais soyez bons. Que le motif soit dans l’acte et non 
dans ses fruits. Renoncez au fruit de vos œuvres, mais que chacune 
de vos actions soit comme une ofrande à l'Etre suprême. 
L'homme qui fait ce sacrifice obtient la perfection. Uni spirituelle- 
ment, il atteint cette sagesse qui est au-dessus dn culte des offrandes 
et ressent une fidélité divine. Car celui qui trouve en lui-même son 
bonheur, sa joie et sa lumière est un avec Dieu. Or, sachez-le, 
l’âme qui a trouvé Dieu est délivrée de la renaissance et de la mort 
de la vieillesse et de la douleur et boit l’eau de l'immortalité. 

Les anachorètes qui l’écoutaient lui dirent : 

— Comment ne l’avons-nous pas vu plus tôt ? C’est Mahadéva 
qui parle en toi. 

— Vos yeux n'étaient pas ouverts. Je vous ai donné le grand 
secret. Ne le dites qu’à ceux qui peuvent le comprendre, Vous êtes 
mes élus ; et maintenant allons prêcher au peuple la voie du 
salut. 

Krishna se rendit avec ses disciples sur les bords de la Djamouna 
et du Gange. Ce qu’il prêchait avant tout, c'était la charité envers 
le prochain. « Les maux dont nous affligeons notre prochain, di- 
sait-il, nous poursuivent, comme notre ombre suit notre corps. 

— Les œuvres qui ont pôur principe Pamour du semblable, se- 
ront celles qui pèseront le plus dans la balance céleste. — Ne crains 
pas de vivre parmi les méchants, pour les ramener au bien. — Nous 
devons rendre le bien pour le mal. La science de l'homme n'est 
que vanité; toutes les bonnes actions sont illusoires quand il ne 
sait pas les rapporter à Dieu. — Celui qui est humble est aimé de 
Dieu, il n'a pas besoin d'autre chose. Quand l'homme oublie sa 
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propre misère pour celle des autres, Vishnou se manifeste et le rend 
heureux dans son cœur. 

Cependant, les deux filles de Nanda vivaient encore. Sarasvati 
s'était mariée à un homme riche qui l'avait répudiée et vendue à 
un marchand ; elle avait quitté cet homme par mépris, pour de- 
venir une femme de mauvaise vie. Un jour, prise de remords, elle 
revint dans son pays et alla trouver sa sœur Nichdali. Celle-ci, 
pensant toujours à Krishna, ne s’était point mariée et vivait auprès 
d’un frère comme servante. 

— Quest devenu Krishna, dit Sarasvati. 

— Un saint, un grand prophète; il prêche sur les bords du 
Gange. 

— Allons le trouver. 

Quand elles arrivèrent près du prophète, elles le trouvèrent assis 
à la table d’un festin, chez un chef renommé. Elles se prosternèrent 
à ses pieds; Sarasvati s'écria en pleurant : 

— Depuis que tu nous a quittées, j'ai passé ma vie dans le 
péché ; mais, si tule veux, Krishna, tu peux me sauver. 

Les rajas qui étaient présents dirent à Krishna : 

— Pourquoi,saint Rishi, laisses-tu ces femmes du peuple t’insulter 
par leurs paroles insensées ? 

— Laiïssez-les épancher leur éœur ; elles valent mieux que vous. 
Car celle-ci a la foi et celle-là a l'amour, Sarasvati la pécheresse est 
sauvée parce qu'elle a cru en moi et Nichdali dans son silence a plus 
aimé la vérité que vous par tous vos cris. 

Kansa réonait toujours avec Mysoumba. Krishna les détrôna et 
- mit son disciple Ardjouna à leur place. 

Krishna sentait que sa mission était terminée et ne demandait, 
pour être accomplie, que le sceau suprême du sacrifice, mais i] 
voulait mourir loin des hommes, dans les solitudes de l'Himavat. 

Il partit donc pour un ermitage qui se trouvait au pied des hautes 
cimes de cette montagne ; il était acccompagné de Sarasvati et de 
Nichdali qui n'avaient pas voulu l’abandonner. 

Dans cet ermitage vivaient quelques pénitents en vêtements 
d’écorces, aux cheveux tordus en gerbe et à la barbe longue; leur 
corps étair souillé de fange et de poussière, leurs membres étaient 
` desséchés par le soufle du vent et la chaleur du soleil. Quelques- 


uns n'avaient qu'une peau sèche sur un squelette aride. 
| 45 
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Alors Krishna dit aux deux femmes : 

-— Priez, si vous voulez que la terre se rapproche et que le ciel 
vous parle. 

— Avec toi le ciel est toujours présent ; mais pourquoi le ciel 
veut-il nous quitter ? 

— Il faut, dit Krishna, que le fils de Mahadéva meure percé 
d’une flèche, pour que le monde croie à sa parole | 

— Explique-nous ce mystère. 

— Vous le comprendrez après ma mort. Prions. 

Pendant sept jours ils firent les prières et les ablutions. Souvent 
le visage de Krishna se transfigurait et paraissait comme rayonnant. 
Le septième jour, les deux femmes virent des archers monter vers 
l'ermitage. 

— Voici les archers de Kansa qui te cherchent ; maître, défends- 
toi. 

Mais Krishna, à genoux près du cèdre, ne sortait pas de sa prière. 
En voyant la figure extatique du saint, les archers restèrent interdits !- 
Ils essayèrent de le tirer de son extase en linjuriant et en lui jetant 
des pierres ; rien ne put le faire sortir de son immobilité. Alors ils 
se jetèrent sur lui etle lièrent au tronc du cèdre. Krishna se laissa 
faire. Puis les archers se plaçant à distance, se mirent à tirer sur lui. 
À la première flèche qui le transperça, le sang jaillit et Krishna 
s'écria; « Varichta, les fils du Soleil sont victorieux | » Quand la 
seconde flèche vibra dans sa chair, il dit : « Ma mère radieuse, que 
ceux qui im’aiment entrent avec moi dans ta lumière ! » A la troi- 
sième, il dit seulement : « Mahadéva ! » Et puis, avec le nom de 
Brahma, il rendit l'esprit, 

Le soleil s'était couché. Il s’éleva un grand vent ; une tempête 
de neige s’abattit sur la terre. Le ciel se voila. Effrayés de ce qu'ils 
avaient fait, les meurtriers s’enfuirent et les deux femmes tombérent 
évanoulies. 

Le corps de Krishna fut brûlé par ses disciples dans la ville sainte 
de Divwvarka, Sarasvati et Nichdali se jetèrent dans le bûcher pour 
rejoindre leur maitre et la foule crut apercevoir le fils de Mahadéva 
sortant des flammes avec un corps de lumière, entrainant ses deux 
épouses. 

Après cela, une grande partie de l’Inde adopta le culte de 
Vishnou. IsIDORE LEBLOND 


Le) 
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Conférence Léon Denis 


Nous avons eu la bonne fortune d'entendre dernièrement à son 
passage à Lyon, dans une salle malheureusement trop petite pour 
le public qui s’y pressait, le distingué conférencier, l'apôtre de 
l’idée spiritualiste, M. Léon Denis, qui a voulu saluer ses fidèles 
amis, et leur apporter les encouragements de sa chaude et brillante 
paréle. 

Dans une causerie familière, d'une haute élévation de pensée, 
l’auteur de Pourquoi la Vie; Christianisme et spiritisme; Après la 
Mort — le plus beau, le plus noble, le plus précieux livre que j'aie 
jamais lu, a dit M. Alexandre Hepp —, M. Léon Denis, après 
avoir exposé dans un tableau clair et précis, létat actuel de la so- 
ciété moderne, a flétri les doctrines matérialistes et la philosophie 
désespérante de nos voisins d'Outre-Rhin, qui prêchent le dégoût 
de la vie, et aboutissent au néant! 

Il a fait le procès du socialisme moderne qui, s’il tend par ses 
aspirations à l'amélioration de la société en général, ne s'occupe 
que des intérêts matériels, sans penser à améliorer moralement l'in- 
dividu. 

Ce sont les mœurs qu'il faut réformer d’abord, les lois ne sont 
que l'expression, la résultante de l’état moral d’un pays. 

La grandeur, la prospérité, la supériorité d’une nation, son 
rayonnement dans le monde, dépendent avant tout de son degré 
d'élévation morale. 

Ce qu'il faut faire pour atteindre ce but, c'est l'éducation mo - 
rale de l'individu, le développement de ses facultés ; c’est l’évolu- 
tion de l’âme vers un idéal de beauté, de bonté et de justice qui 
répond à nos plus intimes aspirations. 

Au lieu de cela, que voyons-nous ? 

« Notre époque s'agite dans les ténèbres et dans le vide, et 
« cherche, sans le trouver, un remède à ses maux. Les progrès 
« matériels sont immenses, et cependant l’homme n'en est ni plus 
« heureux, ni meilleur. Au milieu de ses rudes labeurs, aucun 
« idéal élevé, aucune notion claire de la destinée ne le soutient 


« plus; de là ses défuillances morales, ses excès, ses révoltes. La 


= 


« foi du passé s'est éteinte ; le scepticisme, le matérialisme lont 
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remplacée, et, sous leurs souffles, le feu des passions, des appé- 
tits, des désirs, a grandi. Des convulsions sociales nous me- 
nacent, 

« Parfois, tourmenté par le spectacle du monde et les incerti- 
tudes de Pavenir, l’homme lève ses regards vers le ciel, et lui de- 
mande la vérité. Il interroge silencieusement la nature et son 
propre esprit. Il demande à la science ses secrets, à la religion ses 
enthousiasmes, Mais la nature lui semble muette, et les réponses 
du savant et du prêtre ne suffisent pas à sa raison et à son 
cœur. 

Où donc trouver le remède à tous ces maux ? 

« Ilest une solution à ces problèmes, poursuit l’orateur, une 
solution plus grande, plus rationnelle, plus consolante que toutes 
celles offertes par les doctrines et les philosophies du jour, et 
cètte solution repose sur les bases les plus solides qu'on puisse 
concevoir: le témoignage des sens et l’expérience de la rai- 
son. 

« Au moment où le matérialisme a atteint son apogée, et ré- 
pandu partout l'idée du néant, une croyance nouvelle, appuyée 
sur des faits, apparait. 

« Elle offre à la pensée un refuge où celle-ci trouve enfin la con- 
naissance des lois éternelles de progrès et de justice. 

« Une floraison d'idées que l’on croyait mortes, et qui som- 
metllaient seulement, se produit, et annonce un renouvellement 
intellectuel et moral. Des doctrines qui furent l’âme des civilisi- 
tions passées, reparaissent sous une forme agrandie, et de nom- 
breux phénomènes, longtemps dédaignés, mais dont certains sa- 
vants entrevoient enfin l'importance, viennent leur offrir une 
base de démonstration et de certitude. 

« Des perspectives s'ouvrent, des formes d’existence se révèlent 
dans des milieux où l’on ne songeait plus à les observer. Et de 
ces recherches, de ces études, de ces découvertes, se dégagent une 
conception du monde et de la vie, une connaissance des lois su- 
périeures, une affirmation de la justice et de l’ordre universels, 
bien faites pour éveiller dans le cœur de l’homme, avec une foi 
plus ferme, et plus éclairée en l’avenir, un sentiment profond de 
ses devoirs, un réel attachement pour ses semblables, capables 
de transformer la face des sociétés, 
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« Cette croyance, cette doctrine, c'est le Spiritisme. A la fois 
science expérimentale, philosophie et morale, il nous apporte une 
conception générale du monde et de la vie, basée sur la raison, sur 
l'étude des faits et des causes, conception plus vaste, plus éclairée, 
plus complète que celles qui Pont précédée. Il ouvre des voies nou- 
velles à l’humanité, en l'initiant aux mystères de la vie future et 
du monde invisible, et lui montre sa véritable situation dans l’uni- 
vers; il lui fait connaître sa double nature corporelle et spirituelle 
et déploie devant elle des horizons infinis. 

« De tous les systèmes,c'est Le seul qui fournisse la preuve objec- 
tive de la survivance de l'être, et indique les moyens de corres- 
pondre avec ceux que nous nommions improprement les morts. 
Ces moyens de communication, il nous apprend à les développer 
par l'exercice. 

« Le Spiritisme nous révèle la loi morale, trace notre ligne de con- 
duite, et tend à rapprocher les hommes par la fraternité, la solida- 
ritė et la communauté de vues. Ll indique à tous un but plus digne 
et plus élevé, il apporte avec lui un sentiment nouveau de la prière, 
un besoin d'aimer, de travailler pour les autres, d'enrichir notre 
intelligence et notre cœur. 

« L'avenir est à cette croyance ; elle est forte,patiente, tolérante 
et respecte la volonté de l’homme ; elle est progressive et vit de 
science et de liberté. Elle est désintéressée, n'ayant d'autre ambition 
que de rendre les hommes plus heureux, en les faisant meilleurs. » 

S’élevant, dans une magnifique envolée, vers les blanches cimes 
où rayonne la vérité, l’orateur nous entraîne à sa suite, charmés, 
ravis, par les horizons qu’il nous découvre, et par la beauté de Pave- 
nir réservé à l’âme, dans ses évolutions successives à travers les 
mondes, le temps et l’espace. 

M. Léon Denis est un apôtre doublé d’un charmeur, c’est un 
pêcheur d'âmes; nul mieux que lui ne sait toucher et convaincre, 
et faire vibrer les cordes les plus secrètes de notre être. 

La bonté et la charité sont les qualités dominantes de l'écrivain 
comme de l’orateur, et n'ont d’égal que son désintéressement. 

Nous espérons qu à son prochain voyage à Lyon, M. L. Denis 
nous permettra de l’entendre à nouveau, dans une salle plus vaste, 
et devant une nombreuse assistance toujours avide d'écouter la pa- 
role du maître, et de l’applaudir de tout son cœur. H. R. 
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Katie king et 
Florence Marryat 


Toùs ceux qui se tiennent au courant des recherches psychi- 
ques, chaque jour plus intéressantes, savent que répondant dans 
une improvisation émue aux attaques si étranges du D: Valentin, 
M. Albin Valabrègue rappela la scène dramatique dans laquelle Ka- 
tie King, pour montrer la puissance de fortés vibrations lumineu- 
ses, consentit à se dématériilisér sous leur action en présence d’un 
certain nombre d’assistants, parmi lesquels il nomma sir William 
Crookes. Celui-ci releva l'erreur dans une lettre adressée à la S. P. R. 
ét reproduite par le journal de cette société. 

Ce qui explique la confusion qui s’est établie dans l'esprit de 
M. Valabrègue, c’est sans doute cette circonstance, que sir Croo- 
kes, que Florence Marryat nomma toujours Alfred Crookes, assista 
à un certain nombre de séances en même temps que M®° Marryat. 
Quoi qu'il en soit, comme lé chapitre consacré par cet écrivain à la 
médiumnité de Florence Cook est des plus curieux, je pense que les 
lecteurs de cette Revue seront bien aises de le connaître ; je vais Îe 
reproduire intégralement, d’après l'édition de There in no Death pu- 
bliée à Londre en t891. Le voici : 
| La médiumnité de llorenee Cook. 


_ Je désire qu’il soit bien entendu qu’en écrivant sur ma médium- 
nité ou sur celle de quelques autres personnes, je ne me propose 
en aucune façon de faire le récit de toutes les séances qui se sont te- 
nues, car si je rapportais tout ce que j'ai vu ou entendu raconter 
depuis que je m'occupe de Spiritisme, le présent volume prendrait 
des dimensions inimaginables. Je veux seulement signaler certains 
faits que je considère comme très remarquables et tels qu'il a été 
: donné à peu de personnes d'en observer de pareils. On connait gè- 
néralement les phénomènes ordinaires de séances spirites. Je ne 
m'attarderai donc pas à décrire tous les faits étonnants, qui vrais 
ou faux, trouvent leur explication dans les lois connues. 

Miss Florence Cook est un des médiums au sujet desquels il a été 
le plus parlé ou écrit. M. Alfred Crookes s’est vivement intéressé à 
elle et a publié un long compte-rendu des recherches qu'il a faites 
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sur le spiritualisme, au moyen de sa mèdiumnité. M. Henry Dun- 
phy, du Moriting Post, a écrit une série d'articles pour London society, 
revue dont j'étais alors l'éditeur, en décrivant ses facultés et les 
preuves qu'elle en donnait. La première fois que je la rençontrai, 
ce fut dans une maison particulière et ma petite m'apparut grâce à 
elle. À cette occasion, comme nous étions à souper après la séance 
au nombre d'environ trente personnes, la table avéc tout ce qu’elle 
portait se souleva jusqu'à la hauteur de nos genoux, faisant danser 
vérres et assiettes de la facon la plus inquiétante, sans conimettre 
néanmoins aucun dégât. Je fus tellement étonnée et intéressée 
par tout ce que je vis dans cette soirée, que j'éprouvai le 
plus vif désir d'entrer en relations personnelles avec Miss Cook. Ce: 
médium était celui par lequel le célèbre esprit Katie King s'était 
manifesté, soulevant tant de controverses entre croyants et incré- 
dules. Elle donnait à Hackney ses séances, auxquelles se rendaient» 
dans le seul but de voir l'apparition,les hommes les plus célèbres ét 
les plus savants de notre époque, parmi lesquels Sergeant Cox, Bal- 
lantyme, S. C. Hall, Alfred Crookes et tant d’autres, qui étalent 
dans les termes de la plus grande intimité avec elle. Ce fut M. Wil- 
liam Harrison, du Spiritualist, qui me procura l'entrée dans lå fa- 
mille et aux- séances, ce dont je lui serai toujours reconnaissante. 
Pour ceux qui ne sont pas initiés, je dirai d’abord ce que Katie King 
prétendait être. 

D’après elle,son nom avait été Annie Owen Morgan, fille de sit 
Henri Morgan; fameux boucanier qui vivait sous la République et 
avait succombé en mer au cours de ses pirateries. Elle avait envi- 
ron douze ans à l’époque de l’exécution de Charles 1°, Elle avait 


été mariée et avait deux enfants. Elle avait commis un très grand 
nombre de crimes et assassiné plusieurs hommes de sa main dars 
sa courte existence, car elle avait succombé à vingt-deux ans. A 
toutes les questions sur la cause de sa réapparition sur terre,elle ré- 
pondait seulement qu'on lui avait imposé la mission de convaincre 
le monde de la vérité du Spiritisme. Tels sont les renseignements 
que je recueillis de sa propre bouche, 

Elle était apparue chez les Cock plusieurs années avant que je 
la connusse et elle était devenue en quelque sorte un des membres 
de la famille, au milieu de laquelle elle circulait, sans provoquer la | 
moindre émotion dans son entourage. Souvent elle se matérialisait 
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et passait la nuit aux côtés de Florence et au grand ennui de celle- 
ci. Le capitaine Corner me disait qu’au début de son mariage avec 
Florence Cook, il lui semblait souvent qu'il avait épousé deux 
femmes et ne savait pas toujours sûrement laquelle des deux était la 
vraie, (I) 

L'ordre des séances était toujours le même Miss Cook se reti- 
rait dans ure chambre de derrière, séparée de l'assistance par un lé- 
ger rideau de soie, et aussitôt la forme de Katie King apparaissait 
vêtue de blanc, se promenait parmi les assistants, en pleine lumière 
du gaz et causait avec chacun comme si elle eût fait partie de Pas- 
sistance, J'ai déjà dit que Florence Cook est une petite, mince bru- 
nette, aux yeux et aux cheveux noirs, avec un nez aquilin. Quel- 
quefois Katie lui ressemblait exactement ; dans d’autres cas elle en 
différait tout à tait. Quelquefois aussi sa taille était la même que 
celle da médium, tandis que d’autres fois elle était beaucoup plus 
grande. Je possède une grande photographie de Katie, prise à la lu- 
mière du magnésium. Elle semble être le double de Florence, quoi- 
que celle-ci regardât pendant qu'on prenait la photographie. 

J'ai maintes fois pris part à des séances avec M. Crookes et je iui 
ai vu employer les moyens de contrôle dont il parle dans son livre. 
J'ai vu, cloutes au parquet, les boucles noires de Florence, visibles 
pour tous les assistants, en dehors des rideaux, tandis que Katie se 
promenait çà et à et causait avec nous. J'ai vu Florie placée sur le 
plateau d’une balance imaginée par M. Crookes, de telle sorte que 
l'index restait en dehors des rideaux derrière lesquels se trouvait le 
médium. Dans ces circonstances j'ai constaté qu'à l'état normal le 
médium pesait 51 kilos, tandis que aussitôt la matérialisation com- 
plète de Katie, l'index remontait à 25 kil. $oo. En outre, j'ai vu 
dans bien des occasions Florence Cook et Katie ensemble, de telle sorte 
que je ne puis douter que ce sont bien deux créatures distinctes. 
Néanmoins je comprends parfaitement combien il est difficile à 
ceux qui n’ont pas assisté à ces phénomènes de ne pas supposer 
qu'il n'y a qu’une seule et même personne, quand ils remarquent 
l’extrème ressemblance qui existe entre le médium et l'esprit. Un 


soir, Katie se promenant parmi nous, vint s'asseoir sur mes ge- 


(1) Ici, nous ferons remarquer ce que l'affirmation du Capitaine Coiner à de 
bizarre, car Katie ne s’est plus matérialisée après la dernière séance avec W. 
Crookes et Madame Corner était encore demoiselle à cette époque, (N. d. Lar.) 
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noux. fe pus alors constater qu’elle avait les formes plus rondes et 
qu’elle était plus lourde que le médium, mais par ses traits elle lui 
ressemblait d'une façon étonnante et je le lui fis remarquer. Katie 
ne parut pas prendre cela pour un compliment. Elle haussa les 
épaules, fit une grimace et me dit: « Je sais qu’il en est ainsi et je 
ne puis m'y opposer; mais j'étais beaucoup plus jolie qu'elle lors- 
que j'étais sur terre. Vous verrez, un jour ou l'autre, vous verrez! » 
Ce soir, lorsqu'elle se fut définitivement retirée, elle fit de nouveau 
passer sa tête entre les rideaux et dit avec un fort zézaiement qu'elle 
eut toujours: « Je prie Mme Rose Church de venir ». Je me levai et 
allai vers elle. Elle me tira en dedans des rideaux et je constatai alors 
qu'ils étaient si légers que la lumière du gaz de la chambre des séances 
les traversait et permettait de voir très distinctement tout ce qui se 
trouvait dans le cabinet. 

Katie tira impatiemment sur mes vêtements et me dit: « Asseyez- 
vous à terre », ce que je fis. Elle s'assit alors sur mes genoux, en 
ajoutant : « Et maintenant, ma chère, nous allons causer comme 
les femmes le font sur terre. » Pendant ce temps Florence Cook 
était étendue près de nuus sur un matelas et restait plongée dans 
une trance profonde. Katie paraissait désirer ardemment que je 
pusse affirmer sans aucune hésitation que c'était bien là Florence. 
« Touchez-la, me dit-elle, prenez-lui la main, maniez ses cheveux. 
Voyez-vous bien que c’est Florrie qui est là étendue ? » Lorsque je 
lui eus bien affirmé que j'étais convaincue qu’il ne pouvait y avoir 
aucun doute, elle reprit : « Maintenant regardez bien et vous verrez 
comment j'étais sur terre. » Je Ja tournai en face de moi et je fus 
profondément surprise de voir une femme belle comme le jour, 
avec de grands yeux bleus, la peau blanche et une profusion de che- 
veux d'un blond doré. Katie jouissait de mon étonnement et me 
demanda : « Suis-je plus belle que Florrie maintenant ? » Puis elle 
se leva, prit des ciseaux sur la table, coupa une boucle de ses che- 
veux et une des cheveux de Florence et me les donna : je les pos- 
sède encore. Les uns sont presque noirs, doux et soyeux ; les autres 
sont rudes et d’un roux doré. 

Après m'avoir fait ce cadeau, Katie me dit: « Retirez-vous main- 
tenant, mais ne dites rien aux autres ce soir, car ils voudraient tous 
: me Voir. » . 

Un autre soir, comme il faisait très chaud, elle s'assit sur mes 
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genoux au milieu de tous les assistants et je constatai la sueur de 
ses bras. Cela me surprit et je lui demandai à ce moment si elle 
avait des veines, des nerfs et des secrétions comme un être humain ; 
si du sang circulait dans son corps ; si elle avait un cœur et des 
poumons. Elle me répondit : « J'ai toutes les mêmes choses que 
Florence. » Cette fois elle m'appela encore dans le cabinet et reje- 
tant son vêtement blinc, elle se montra complètement nue devant 
môi. « Vous pouvez maintenant voir que je suis une femrne. » 
Elle l'étáit rééllément et de la forme la plus parfaite. Je l’examinai avec 
atténtion, tandis que Florence était étendue à côté de nous sur le 
parquet. Cette lois, au lieu de me renvoyer, Katie me dit de m'as- 
séoir près du médium et m’ayant donné une bougie et des allu- 
Mëttes, elle me dit de faire dela lumière dès qu’elle frapperäit trois 
coups, car Florrie en s’éveillant pourrait avoir une crise de nerfs 
qui nécessiterait mes soins. Elle se mit alors à genoux,m'embrassa, 
et je Eonstatai qu'elle était encore nue. « Où est donc votre vête- 
menit, Katie ? » lui demandai-je : « Oh! il est parti, me dit-elle ; je 
l'ai envoyé avant moi. » Tandis qu’elle parlait ainsi, toujours agé- 
noüillée près de moi, elle frappa trois coups sur le parquet. Jefrottai 
une allumette dès que j'entendis ce signal, et aussitôt que la lumière 
parut, Katie s'évanouit avec la rapidité de l'éclair, tandis que Flo- 
rence, comme cela avait été annoncé, se réveilla en versant un tor- 
tent de larmes et eut besoin d'être calmée par mes caresses. 

Dans une autre occasion, un des assistants demanda, dès le dé- 
bat de la séancé, à Katie, pourquoielle ne pouvait apparaître avec 
une lumière supérieure à celle d’un bec de gaz. La question parut 
lui donner de l'humeur et elle répondit : « Je vous ai déjà dir à 
tous, bien des fois, que je ne pouvais résister à unelumière intense. 
Je ne sais pas pourquoi ; mais je ne le puis et si vous voulez que je 
vous donne la preuve de ce que je dis, tournez le gaz en plein et 
regardez ce qui va m'arriver. Mais rappelez-vous bien, si vous le 
faites, qu’il n'y aura pas de séance ce soir, car je ne serai plus ca- 
pable de revenir ; vous avéz donc à choisir. » | 

Devant une telle assertioh, on alla au vote pour savoir si on ten- 
terait l'expérience et tous les assistants, parmi lesquels se trouvait 
M. C. Hall (1), décidèrent qu’il valait mieux être témoins de Pac- 


(1) On voit que ce n'est pas William Crookes dont Florence Marryat 
signale la présence, mais S, C, Hall. | 
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tion de la pleine lumière sur la forme matérialisée, que d’avoir une 
séance ordinaire; car cela résoudrait pour toujours cette irritante 
question de la nécessité d’une luinière diffuse, sinon dé l’obscurité 
complète, pour les séances de matérialisation. En conséquence, on 
fit connaître notre décision à Katie; elle consentit à nous donner 
cette preuve, et nous dit plus tard que cela l'avait fait beaucoup souf- 
frir. Elle se plaça donc debout contre la muraille de la salle des 
séances, en étendant les bras, comme si elle était crucifiée. Trois 
becs de gaz furent alors ouverts en plein, dans une chambre de 
seize pieds carrés. L'effet produit sur Katie King fut merveilleux. 
Elle ne conserva sa forme qu’une seconde, puis elle commença à 
fondre peu à peu. Je ne puis comparer la dématérialisation de cette 
forme qu’à la fonte d’une poupée de cire devant le feu. D'abord ses 
traits devinrent vagues et indistincts; ils semblaient se confondre 
les uns dans les autres. Les yeux s’enfoncèrent dans les orbites, le 
nez disparut, Pos frontal rentra. Les jambes parurent rentrer en 
elles-mêmes, s’affaissant de plus en plus vers le parquet, comme 
un édifice croulant. Enfin il ne resta plus rien que la téte sur le par- 
quet, puis un tas de draperie blanche, qui disparut en un instant, 
comme si une main lavait tiré à elle, et nous restâmes les yeux 
fixés par la lumière des trois becs de gaz sur l'endroit où Katie King 
s'était tenue. 

Elle était toujours enveloppée d’une draperie blanche, dont 
la finesse était variable. Cela ressemblait quelquefois à de la toile ; 
d’autres fois à de la mousseline légère ou à du jaconas, le plus sou- 
vert c’étäit une sorte dé coton léger. Les assistants étaient toujours 
poussés à demandèr à Katie uù fragment de son vêtémént, corme 
souvenir des séances. Quand ils l'avaient recu, ils l’énférmaient 
avec soir dans üne éhveloppe et l’empottaient chéz eux; mais ils 
étaiént bien étohnés, lorsqu'ils voulaient revoir leur tiésor, de cons- 
tater qu’il avait totâlement disparu. a 

Katie avait l'habitude de dire qu'aucune substance ratérialisée 
ne pouvait persister sans enlever quelque chose de la vitalité du 
médium et sans l’épuiser proportionnelleiment: Un 50ir, commeé 
elle coupait des morceaux de son vêtement avec une véritable pro- 
digalité, je fis la remarque qu'il faudrait faire d'énormes réparations. 
Elle répondit : Je vais vous montrer commeñt on répare les vête- 
ments dans le monde des Esprits. » Elle plia une douzaine de fois 
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sur elle-même une partie de son vêtement et elle y fit deux ou trois 
grands trous. Je suis certaine que lorsqu'elle le déplia il y avait 
bien trente à quarante trous et Katie dit : « N'est-ce pas que voilà 
un beau tamis ? » 


Alors, tandis que nous nous pressions autour d'elle, elle com- 
 mença à secouer doucement son. vêtement et au bout d’une minute 
il était aussi intact qu'auparavant, sans qu'on påt y trouver trace 
de trous. Comme nous lui manifestions notre étonnement, elle me 
dit de prendre des ciseaux et de couper ses cheveux. Ce soir-là elle 
avait une profusion de boucles qui retombaient sur ses épaules. Je 
lui obéis religieusement, coupant les cheveux portout où je le pou- 
vais. Alors elle me dit : « Coupez donc, coupez-en plus, mais ce ne 
sera pas pour vous, je vous en préviens, car vous ne pourrez les 
emporter ». | 

Je coupai donc boucle après boucle et dès qu'elles étaient tom- 
bées à terre, la chevelure repoussait sur la tête. Quand ‘eus fini, Katie 
me demanda de regarder sa chevelure et de chercher les places où 
j'avais porté les ciseaux. Je le fis et il me fut imposible de rien dé- 
couvrir. Quant aux cheveux coupés, impossible de Les retrouver, ils 
avaient disparu. | 

Katie fut maintes fois photographiée à l'éclat du magnésium 
par M. Alfred Crookes, mais ses portraits ont trop de ressem- 
blance avec le médium pour qu’ils puissent servir à établir son iden- 
tité. 

Elle avait toujours déclaré qu’elle n’apparaîtrait plus sur terre 
après le mois de Mai 1874. En conséquence, le 21 de ce mois elle 
réunit ses amis pour leur faire ses adieux, et je fus du nombre de 
ceux-là. Katie avait recommandé à Miss Cook de se procurer une 
grande corbeille de fleurs et de rubans. Elle s'assit à terre et fit 
pour chacun de nous un bouquet qu'elle nous offrit en souve- 


nir. 


Le mien, consistant en lys et en géraniums, semble encore aussi 
frais aujourd’hui, après dix-sept ans, que si elle venait de me le don- 
ner. Il était accompagné de ces mots, écrits en ma présence sur une 
feuille de papier : 

« D’Annie Owen Morgan (alias Katie), à son amie Florence 
Marryat Rose-Church. Avec amitié. Pensez 4 moi (sic) ». 
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« Le 2r mai 1874 ». 

La scène d’adieux fut aussi touchante que si nous avions assisté 
à une séparation par la mort d’un de nos amis. Katie elle-même ne 
savait comment se tenir. Elle se retournait coup sur coup pour 
jeter un dernier regard, surtout à M. Alfred Crookes, qui avait 
pour elle autant d’affectionque si elle avait fait partie de sa famille. 
Sa prédiction s'accomplit et depuis ce jour Florence Cook ne l’a 
plus jamais revue et n’a plus eu de ses communications. 

La place de Katie fut bientôt occupée par une autre influence 
qui se donnait le nom de Marie, qui dansait et chantait avec un 
talent tel que jamais Florence n’a pu en montrer de semblable. 


Pour la traduction : D' DUSART. 


L Identité des Esprits 
EXTRAIT DE L'OUVRAGE THÈSE IS NO DEUTH PAR FLORENCE MARRYAT 
| Suite et fin (1) 


«Je dis à Powles : « C’est à peine si je vous reconnais en cos- 
tume de soirée. Je ne vous avais jamais vu dans cette tenue avant, 
(ce qui était vrai attendu que toutes nos relations avaient eu lieu 
dans l'Inde, où il n'était pas permis aux officiers de paraître en 
public autrement qu'en uniforme, particulièrement dans les soirées). 
Je voudrais, continuai-je, que la prochaine fois vous veniez en uni- 
forme. -~ J'essaierai », répondit-il, et le temps qui leur était ac- 
cordé en cette occasion étant écoulé, ils furent obligés de s'en 
aller ». 

Se trouvant à Boston et libre la veille de Noël, jour où c’est 
une coutume chez les spiritualistes américains de tenir des 
séances pour revoir leurs amis de l’Au-délà, Florence Marryat se 
rendit de nouveau chez les demoiselles Berry ; — dans l'intervalle 
elle avait déjà assisté à une seconde séance chez elles... « John 
Powles » « Florence » et « Ted » vinrent tous me voir ce soir-là ; et 
quand je dis au revoir à « Florence », elle me répondit : « Oh! ce 
n'est pas encore au revoir, mère ; je reviendrai avant que vous ne 
vous en alliez... 


(1) Voir le numéro de septembre, p. 161. 
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« Avant que la séance de ce même soir ne se terminât, M. Abrow 
dit: «Il y a actuellement dans le cabinet une petite demoi- 
selle qui s'annonce comme un très haut personnage. Elle dit qu’elle 
est « la. Princesse Gertrude (1)». — Que dites-vous, M. Abrow?» 
m'éeriai-je, incapable d'en croire mes oreilles. « La mère de «la 
Princesse Gertie », dit « Florence », en passant la tête en dehors des 
rideaux, « Vous lavez déjà vue en Angleterre, vous savez ». Je me 
rendis au cabinet, les rideaux s'écartèrent et je vis devant moi ma 
fille Florence telle qu'à l'ordinaire, mais tenant devant elle un 
petit enfant d'environ sept ans. Je n’agenouillai devant cet esprit en- 
gendré par moi. C'était une petite créature d'apparence frêle, très 
blanche et très pâle avec de grands veux gris et des cheveux bruns 
lui recouvrant le front. Elle ressemblait à un lys avec ses petites 
mains blanches modestement croisées devant elle. «Etes-vous ma 
petite Gertie, ma mignonne ? dis-je. — Je suis « la Princesse Ger- 
tie, répondit-elle, et « Florence » dit que vous êtes ma mère, — 
Ét êtes-vous contente de me voir, Gertie? » lui demandai-je. Elle 
leva les yeux sur sa sœur qui immédiatement lui souffla: « Dites: 
« Qui, mère », Gertie, — Oui, mère » répéta la petite comme un 
perroquet. « Voulez-vous venir avec moi, ma chérie? — dis-je; 
puis-je vous prendre dans mes bras. —- Pas ce soir, mère, murmura 
« Florence » ; vous ne pourriez pas. Elle est attachée à moi. Nous 
sommes liées ensemble ; vous ne pourriez nous séparer. Peut-être 
que la prochaine fois « la Princesse Gertie » sera plus forte et ca- 
pable de causer davantage. Je vais l'emmener maintenant. — Mais 
où est « Vonnie » (2), demandai-je, et « Florence » se mit à rire: 
« Pouvais-je en amener deux à la fois, dit-elle; « Yonnie » vjen- 
dra un autre jour. « Et je retournai à ma place, plus mystifiée que 


d'habitude. » 
Florence Marryat s'étant liée avec la mère de « Bell », Me Sey- 


” (1) C'est en se qualifiant ainsi elle mème que s'était déjà manifestée 
plüsieurs fois à Florence Marryat, en Angleterre, par la médiumnité de 
Me Fitzgerald, un enfant mort-né, issu de son second mariage avec le 
colonel Lean, et se présentant à cette époque sous les apparences d’une 
enfant de 5 ans. | 

(2) Second enfant venu au monde dans les mêmes conditions, et qu'on 
lui avait dit être connu sous ce nom dans le monde spirituel, Il s'était 
aussi manifesté à elle par l'intermédiaire du même médium que la « Prin- 
cesse Gertie » sous les traits d’un baby de 18 mois — « Yonnie », dimi- 
nutif de Joan (Jacqueline). — Voir la note supplémentaire p. 243. 
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mour, dont il a été question précédemment, elles décidèrent 
d'avoir, pour elles seules, une séance particulière avec Pune des de- 
moiselles Berry. Ce fut Hélène, celle des deux sœurs qui se trou- 
` vait être le médium la première fois que Miss Marryat assista à une 
séance chez elles, qui le fut de nouveau cette lois. Bien que tenue 
dans l’après-midi (le lendemain du jour de Noël), cette séance eut 
lieu, comme le soir, à la lumière du gaz. Il n'y avait dans la salie 
que M. Abrow et ces deux dames, qui s’assirent sur des chaises du 
premier rang en face du cabinet. 

Au bout de quelques instants,leurs amis spirituels « sortirent en 
foule du cabinet, l’un après l’autre, si bien, écrit l'auteur, que nous 
eùmes autour de nous, le frère de Mme Seymour ainsi que sa fille 
« Bell », qui amena avec elle le petit «Jimmie » (un petit enfant 
à elle partie avant sa mère pour la Grande Patrie), et « Flarence » 
« Ted» et «John Powles », tous si heureux, si forts et causant 
avec un tel entrain, que je dis à M°° Seymour qu’il ne nous man- 
quait qu’une table à thé pour nous croire tenant chez nous quelque 
réunion de famille. La dernière dans l'ordre de succession, mais 
non comme importance (du moins dans son opinion, à elle), arriva 
« la Princesse Gertie »... Elle vint toute seule dans cette occasion ; 
je la pris dans mes bras et la portai à MC Seymour. Elle ne pesait 
pas plus qu'une plume. Il me semblait n’avoir rien dans les bras. Je 
dis à M®° Semour : « De grâce, ditesmoi à quoi ressemble cette 
enfant. Pai tellement peur que mes sens me me trompent que je 
n'ose pas m'en rapporter à moi, » M": Seymour la regarda et répon- 
dit: « Elle a un grand front que recouvrent des cheveux brun-foncé 
coupés assez courts et tombant droits jusqu'aux épaules, de chaque 
côté. Ses yeux sont bleu-grisâtre, grands avec de lourdes pau- 
pières ; le nez est petit et la bouche décidée pour une pareille en“ 
fant. » | 

Cette attestation, donnée par une étrangère, de l'apparence de la 
forme matérialisée d’un enfant qui n'avait jamdis vécu, était une 
description exacte des traits (à l’état embryonnaire, naturellement) 
de son père le colonel Lean, qui n'avait jamais mis les pieds en 
Amérique. C’est peut-être la meilleure preuve d'identité que j'ai 
donnée. Notre séance particulière dura deux heures, et bien que les 
esprits ne cessassent de rentrer de temps à autre dans lẹ cabinet pour 
reprendre des forces, ils restèrent avec nous, tantôt près, tantôt 
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loin, pendant tout le temps. La dernière chose agréable qui frappa 
mon regard fut ma chère « Florence », faisant à « la Princesse » 


embrasser sa main pour me dire adieu. 
«Le Doeteur » 


Une dame Isabella Beecher Hooker (sœur de M"° Harriet Beecher 
Stowe, l’auteur de « La Case de Oncle Tom »), dont Florence 
Marryat avait fait aussi la connaissance aux séances des demoiselles 
Berry, lui fit obtenir une séance d’un ami à elle, puissant médium, 
un jeune docteur du nom de Carter ou Carteret, que Florence 
Marryat désigne simplement sous le nom du « Docteur », son nom 
s'étant trouvé trop effacé sur son carnet pour qu’elle pût le lire. 
Que voient, ou qui voient, pendant que je suis endormi, les per- 
sonnes qui assistent à mes séances, je l’ignore complètement, 
lui dit-il. «Je ne sais rien de ce qui se passe, si ce n'est par ouï- 
dire. Je ne sais pas si les formes qui apparaissent sont des esprits, 
ou des transformations, ou des matérialisations. C’est à vous d’en 


juger. 

Une particularité de mes séances, c'est qu’elles ont lieu dans la 
plus protonde obscurité. Quand les apparitions (ou comme il vous 
plaira de les appeler) se produisent, il taut qu’elles apportent elles- 
. mêmes de quoi à s’éclairer, sans quoi vous ne pourriez les voir. Je 
nai point de directeur à mes séances ; si quoi que ce soit qui se 
présente ne peut s’annoncer soi-même, il lui faut demeurer in- 
connu. Mais je crois que vous verrez que, en général, les appari- 
tions savent se tirer d'affaire toutes seules. Voici ma salle de 
séance. » 

« En parlant, ainsi il nous introduisit dans une chambre à coucher 
non meublée ; je dis chambre à coucher, parce qu’elle était pourvue 
du cabinet de toilette garni de porte-manteaux annexé à toutes les 
chambres à coucher en Amérique. Ce réduit, le docteur s’en servait 
comme de cabinet, La porte en demeurait ouverte sans être mas- 
quée par aucun rideau, l'obscurité dans laquelle étaient tenues les 
séances rendant la chose superflue. L’obscurité était faite dans la 
chambre au moyen de deux chassis garni de drap américain, qui 
s'adaptaient aux fenêtres. Le docteur, après avoir fermé à clef la 
porte de la pièce, m'en remit la clef. Il nous pria alors d’aller nous 
asseoir quelques minutes dans le cabinet pour l'imprégner de notre 


REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITIME 241 


influence. En le faisant, nous examinâmes naturellement celui-ci. Ce 
n'était qu'un grand placard, n'ayant ni fenêtre ni porte, sauf celle 
donnant dans la chambre, et ne renfermant d'autre meuble qu'une 
chaise cannée. 

Quand nous retournâmes dans la salle de séances, le docteur 
hous fit nous installer confortablement dans deux fauteuils avant de 
placer les chassis noirs pour intercepter le jour. La pièce se trouva 
alors noire comme de la poix, et le docteur dut regagner à tâtons 
son cabinet. » | l 
© Le premier esprit qui se manifesta au bout de quelques minutes 
d'attente fut le « contrôle » du docteur, une négresse du nom de 
« Rosa »... (voir la suite dans la traduction précédemment parue 
— 2 récit.) 

Virginia Roberts 

Rentrée à New-York assez souffrante d’une bronchite attrapée au 
cours de ses tournées théâtrales dans les Etats de l'Ouest, l'auteur, 
aussitôt que l'état de sa santé le lui permit, se rendit avec une 
dame de sa connaissance à une séance chez un médium du. nom de 
Virginia Roberts, demeurant dans un quartier retiré de la ville. 
© « C'était une jeune fille de seize ans, très réservée, à l'aspect plu- 
tôt timide, qu'il fallait presser de questions avant d'en pouvoir ti- 
rer une parole. Elle n'avait commencé à tenir des séances que quel- 
ques mois avant, et cela parce que son frère (qui était aussi mé- 
dium) était tombé malade et avait été obligé de renoncer pour quel- 
que temps à remplir les fonctions de médium. La salle de séances 
était toute petite : les manifestations avaient lieu presque au milieu 
du cercle, et le cabinet (ce qu'on appelait ainsi) était installation la 
plus fragile que j'aie jamais vue. Quatre tiges de fer pas plus grosses 
que des tringles pour vitrages de mousseline, reliés par des tra- 
verses semblables, auxquelles étaient suspendus des rideaux d'in- 
dienne lilas, constituaient ce cabinet qui tremblait et oscillait cha- 
que tois qu’une forme en sortait ou y entrait. Un harmonium pour 
accompagner les voix et quelques chaises pour le public étaient tout 
le mobilier que contenait la pièce. Le premier soir où nous nous 
rendimes chez M"? Roberts, il n'y avait, outre nous, que deux ou 
trois assistants Le médium semblait À peu près inconnu, et je ré- 
solus, comme j'ai coutume de le faire, de ne compter sur rien dans 


la crainte d’être déçue. » 
16 
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Plusieurs esprits se manifestèrent dont l’un pour la personne qui 
accompagnait Miss Marryat... « Le seul ami qui apparut pour moi 
ce soir-là, dit celle-ci, fut « John Powles », et, à ma grande sur- 
prise et à ma vive satisfaction il se présenta revêtu de l’ancien uni- 
forme du 12™ d'Infanterie indigène de Madras. | 

L'aniforme (1) de ce corps tait à parements de couleur fauve, 
avec des boutons portant le mot « Ava » entouré d'une couronne 
de laurier. Le vesten de mess était doublé de soie fauve ouatée etle 
gilet bordé de trois rangs d’étroit galon d’or. Leur « Karkee », ou pe- 
tite tenue, établie en 1859, se composait d’une tunique et d’un pan- 
talon vert sombre, avec les boutons du régiment, et d’une ceinture 
de soie cramoisie. La tenue de marche de tous les officiers de l'ar- 
mée de l'Inde est en coutil blanc (2) avec un couvre-chef recouver 
de la même étoffe. Leur manteau de campagne est en drap bleu 
foncé et leur tombe jusqu'aux talons. Leur képi est pourvu d'une 
large visière carrée pour abriter le visage et les veux. Je mentionne 
ces détails à l’intention de ceux qui ne connaissent pas l’ensemble 
de la tenue, de l’armée de l’Inde, et pour montrer combien il eût 
été difficile à Virginia Roberts, ou à tout autre médium, de s’en 
procurer les diverses pièces, alors même qu’elle aurait eu connais- 
sance du désir secrètement exprimé per moi à « Powles » à Boston, 
d’essayer de se manifester à moi en uniforme. En se présentant pour 
la première fois revêtu de celui-ci, il portait la tunique ordinaire de 
tous les jours, boutonnéc jusqu’au menton; il me fit examiner les 
boutons pour voir qu'ils portaient les armes et la devise du régi- 
ment. Et je puis dire ici, qu'avant mon départ de New-York, il 
m'apparut dans chacune des tenues que jai mentionnées ci dessus, 
et devint dans la ville un personnage célèbre... » 


(1) This corps wore facings of farou, with buttons bearing the word 
« Ava », encircled by a wreath of laurel, The mess jackets were lined 
with wadded fawu silk, aud the waisicoats were trimmed with three lines 
of narrowgold braid. Their « Karkee, » or undress uniform, established in 
1859, consisted of a tunie and trowsers of a sad green cloth, with the 
regimental buttons and a crimsonsilk sash. Le marching dress of all of- 
ficers in the Indian service is made of white drill, with a cap cover ofthe 
same material. Their forage cloak is of dark blue cloth, and hangs to 
their heels, Their forage cap has a broad square peak to shelter the face 
and eyes. 

(2) Variante : Avec une coiffe de mème étoffe recouvrant la coiffure. 
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« Le fait qui suit s’est produit le 13 juin 188$, (voir suite tra- 
duction précédemment envoyée — 3™ récit. 

… Ainsi fut fait et je me mis à jouer : « Tu as disparu à mon 
regard », etc... «Oh ! Powles, m'écriai-je, vous aimiez mes bébés, 
autrefois. Ramassez, etc.). | 


Note supplémentaire 


Pendant son séjour à Boston, Florence Marryat étant allée assis- 
ter un soir à une séancé chez un autre médium de cette ville, une 
dame Fay, « Gertie » et « Yonnie » se manifestèrent à elle par son 
intermédiaire. 

Mae Fay était, dit l’auteur, une petite femme à lair très paisible 
et très simple... « Son cabinet consistait simplement en deux rideaux 
d’une étoffe blanche quelconque, suspendus à des montants dans un 
angle formé par un coin de la pièce ; c'était l'installation la plus 
transparente qui se puisse voir. Quoi que ce soit ressemblant au 
mouvement et au remue-ménage qu'aurait occasionné à l’intérieur 
l’opération de se costumer ou de « se grimer », eût immédiatement 
sauté aux yeux du public assis à l'extérieur à la lumière d’un bec 
de gaz ordinaire muni d'un globe. Cependant il n'y avait pas plus 
de quelques minutes que M Fay y était installée quand se préci- 

-pitèrent dans !a salle deux des plus extraordinaires matérialisations 
que j'aie jamais vues... 

«… Une voix cria de l’intérieur du cabinet: « Voici deux petits 
enfants qui viennent pour la dame assise sous le tableau ». Or, il 
n'y avait dans la pièce qu'un seul tableau et j'étais assise dessous. 
Je regardai avec curiosité du côté du cabinet, et en vis sortir « la 
Princesse Gertie » conduisant un bambin à tête blonde qui marchait 
à petits pas mal assurés ; il avait les pieds nus et n’était vêtu que 
d’une espèce de chemise blanche. C'était « Joan » {lacqueline}, la 
« Yonnie » que j'avais si souvent demandé à voir. Je me levai toute 
pleine d’espoit pour recevoir le petit couple juste au moment où 
ils atteignaient le milieu de la pièce, cependant, cheminant à tout 
petits pas et avec précautions, comme des petits enfants que l'on 
met poùr la première fois sur leurs jambes, l'esprit de cabinet 
« Gipsy » (dont elle vient de parler au cours de son récit) s’élança 
d'un bond de derrière les rideaux et disant d’un ton décidé : « Eh 
mais ! nous ne voulons pas d'enfants ici» ; elle appuya avec la main 
sur la tête de mes mignonnes, et les fit s’enfoncer à travers le plan- 
cher. Elles semblèrent tomber en poussière devant mes yeux, et 
l'on n’eût pu reconnaître la place où elles étaient l'instant d’aupara- 
vant. Je ne pus m'empêcher de me sentir courroucée. Je m'écriai : 
« Oh ! pourquoi avez vous fait cela ? C'étaient mes bébés, et je dési- 
rais tant les voir ? » — Je n’y puis rien, répondit « Gipsy », mais 
ceci n’est pas une séance pour lês enfants. » Je fus si contrariée que 
je ne pris plus aucun intérêt à ce qui se passa par la suite.. » 


R. D. 
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Les Piofmers dt 
Spiritisme en France 


Ouvrage publié par souscription. 


« Le moment ne serait-il pas venu » (dit Ed. Grimard dans la magis- 
trale étude qu'il a écrite pour le livre dont nous allons parler) « de. 
« chercher à établir le bilan de notre situation intellectuelle, morale, 
« spirituelle surtout ? Nous sommes arrivés à l’un de ces tournants de 
& l'histoire humaine, où se multiplient les problèmes, où s’entrechoquent 
« les opinions, où se crée un milieu de nature complexe et confuse et 
« d'où il importe, cependant, que surgisse, sinon la vérité absolue, du 
« moins telle idée synthétique et directrice capable d'indiquer aux pèlerins 
z terrestres, si prompts à s'égarer dans leur marche, une rationnelle et 
« normale orientation... » 

C'est pour essayer de répondre à ce besoin que nous présentons aujour- 
d'hei au public : 


Les pionniers du Spiritisme em Franee 


Documents pour la formation d'un livre d'or des sciences psychiques, 
recueillis par J. MALGRAS. 

Cet ouvrage comprend deux parties : 

1°) La Page des Ainés, suivant l'expression de Camille Chaigneau, où 
sont représentés, par des extraits de leurs œuvres relatives au spiritisme 
ou inspirées par lui, tous les grands hommes de la seconde moitié du 
xix° siècle, tels que : Honoré de Balzac, M™e de Girardin, Jean Reynaud, 
Boucher de Perthes, Allan Kardec, Alexandre Dumas père, Th. Gauthier, 
Jacques Babinet, J]. Michelet, George Sand, Victor Hugo, J.-B. André 
Godin, Villiers de l'Isle-Adam, Louis Figuier, Ch. Fauvety, Eugène Nus, 
Aug. Vacquerie, Ch. Lomon, Sadi Carnot, etc., ete... 

2°) Les Contemporains (et c'est la partie la plus importante de ouvrage) 
qui ont bien voulu exposer dans des études, pour la plupart inédites, leur 
opinion sur le spiritisme et la science psychique. 

Parmi ceux-là viennent se ranger, outre les Victorien Sardou, Flamma- 
rion, professeur Richet, colonel de Rochas, Vauchez et autres, nombre de 
personnalités marquantes appartenant toutes au monde des intellectuels : 
des membres de la Presse littéraire ou de la Presse spirite, des écrivains 
connus, des poètes, des conférenciers, des artistes, des savants, des méde- 
cins, de hauts fonctionnaires et professeurs de l'Université, des officiers 
supérieurs de l’armée, d'anciens parlementaires, des gens du monde, 
etc, etc. 

Le spiritisme n’a guère plus d'un demi-siècle d'existence, et déjà son 
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histoire est considérable. Peu de spirites — nous parlons des nouveaux — 
la connaissent. Mais où trouver cette histoire ? Quel en est l'historien? 

Nous croyons que l'ouvrage, si consciencieusement préparé par M. Mal- 
gras, sans avoir la prétention d’être cette histoire, sera du moins la pre- 
mière pierre de l'édifice qui sera élevé un jour à la gloire de notre antique 
doctrine, passagèrement éteinte pendant de longs siècles et qui vient si 
merveilleusement de ressusciter et de se rajeunir au souffle des temps 
nouveaux. 

Une grande lacune sera en partie comblée, au moins en ce qui concerne 
la France, berceau du fondateur du spiritisme, Les autres nations nos 
sœurs nous imiteront, nous n'en doutons pas. 

Que les spirites français donnent donc le premier élan. Qu'ils conside- 
rent que les Pionniers du spiritisme ne sont pas l’œuvre particulière d’un 
écrivain spirite, mais que c’est l'œuvre de tous les spirites, puisque c'est 
celle de leurs principaux porte-paroles. 

Quant à ceux qui ignorent encore presque tout de la science psychique, 
ils trouveront dans ce livre des exposés clairs et précis des principes les 
plus importants sur lesquels elle est établie, et ils y verront que cette. 
science, si décriée de la masse ignorante et pour laquelle la science offi- 
cielle a jusqu'ici affiché tant de dédains, est pourtant l'étude de prédilec- 
tion de tout ce qui constitue, en France (comme à l'étranger, d’ailleurs), 
la Haute Intellectualité. 

C'est là un point dont s’est très judicieusement rendu compte M. P. 
Leymarie; et c'est pourquoi il vient avec confiance proposer une souscrip- 
tion pour la publication, à fin octobre, de cet intéressant ouvrage qui 
sera offert aux trois cents premiers souscripteurs au prix de six francs. 
Au-delà de ce chiffre, l'ouvrage sera vendu huit francs en un fort volume 
de luxe, in-8° raisin, d'environ 600 pages (gravures comprises), orné de 
nombreuses photographies hors texte. (Ajouter au prix de 6fr.; t fr. 25 
pour l'étranger ; o fr. 85 pour la France, port et emballage). 

On peut adresser dès maintenant les souscriptions à M. Leymañfie, 42. 
rue Saint-Jacques à Paris; ou à M. Malgras, o rue des Vosges à Roubaix 


(Nord). 


Le Spiritisme avant le nom 
(Suite et fin) (1) 


Nous l'avons déjà dit, Deleuze, de même que Billot, avait été ramené 
du matérialisme et du scepticisme au spiritualisme par l'étude du magné- 
tisme, Voici dans quelle circonstance s'opéra sa conversion. 


(1) Voir le n° d'octobre p. 175 
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«x Jai connu, écrit-il à Billot (t. i1, p. 21) une demoiselle de beaucoup 
d'esprit et du plus grand mérite sous tous les rapports, mais qui ne 
croyait nullement à la religion : elle fut malade, je la magnétisai et la 
rendis somnambule. Dans cet état, elle me dit d'écrire et elle me dicta 
des réflexions admirables sur la vérité et la nécessité de la religion. Elle 
y joignit un règlement de vie à son usage, et lorsquelle eut finit sa dictée, 
elle me dit : Placez ce papier dans mon bureau où je le trouverai à mon 
réveil ; mais qu'il ne vous arrive jamais de m'en parler quand je serai 
éveillée. Quelques jours après, elle alla s'adresser à un prêtre qui la fit 
remplir ses devoirs religieux, et sa conduite fut celle d’une sainte. 


« J'étais alors imbu de la philosophie du xvin° siècle ; elle entreprit de 
me convertir, et les discours qu'elle m'adressa tous les jours pendant son 
sommeil magnétique, sont ce qu’en ma vie j'ai entendu de plus éloquent 
et de plus touchant. Ses intentions furent remplies, et ce fut elle qui me 


ramena 4 la foi catholique à laquelle je me suis rattaché. 


« Cette demoiselle est morte, je n'oublierai jamais les obligations que 
je lui ai. C'était un être céleste ; elle se sentait inspirée ; mais elle ne se 
croyait pas en relation avec les anges. J'ai plusieurs exemples de per- 
sonnes ainsi ramenées à la religion par l'observation des phénomènes du 


magnétisme, et de ce nombre, je puis citer les trois messieurs de 
Puységur. » 


Je ne m'arrête pas à la critique mot à mot des textes que je cite. J'ai 
dit souvent que les prophéties et en général toutes les révélations, som- 
nambuliques et autres, qu’elles viennent ou non des anges, consciemment 
ou inconsciemment, j'ai dif que ces révélations pouvaient être mêlées de 


vrai et de faux et qu'elles devaient être soumises à la eritique de la 
raison. 


Dans la citation qui précède, par « la religion » il faut donc entendre 
les principes fondamentaux de toutes les religions : l'existence de Dieu et 
l'immortalité de l'âme, et non tous les dogmes et rites de telle ou telle 
religion. Naturellement, celui qui est ramené à «la religion » embrasse 
celle de son pays ; mais il ne s'ensuit nullement que celle-ci soit absolu- 
menf vraie à l'exclusion de toutes les autres; il sen suit seulement 


qu'elle est moins mauvaise, moins irrationnelle, moins désespérante que 
le scepticisme, 


En supposant que tous les esprits soient plus savants que nous sur ce 
point, pour que leurs enseignements soient à la portée des médiums, ils 
seront obligés de mettre la morale au-dessus du dogme et ils conseilleront 
de revenir à la religion en cours, non pas qu'elle soit la vérité absolue, | 
mais parce qu'elle est à la mesure de la société qui la professe. 


C’est là tout ce que l’on doit conclure, en faveur du catholicisme et de 


tout autre culte, des conversions du genre de celle que nous venons de 
apporter. 
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Deleuze revenu zu catholicisme en accepta les erreurs et les préjugés: 
il considéra les anges comme de purs esprits immatériels et, par consé- 
quent, il ne crut pas aux visions et autres communications des somnam- 
bules avec les esprits, encore moins aux actions des esprits sur les corps. 
C’est sur ce point qu'il se trouve en dissidence avec Billot. 

Celui-ci se jetait dans un extrême en attribuant tous les phénomènes 
magnétiques aux esprits et considérant l'influence du magnétiseur comme 
nulle. Deleuze tomba dans l'extrême opposé en niant toute influence des 
esprits et attribuant à l’homme seul les phénomènes à expliquer. 

« Je regarde comme démontré, dit Deleuze, qu’il y a dans l'âme hu- 
maine un grand nombre de facultés latenies,dont nous faisons usage sans 
nous en douter, et surtout sans en connaitre la nature ». 

Pourquoi, aurait pu lui répondre Billot, la faculté de communiquer 
avec les anges ou esprits ne serait-elle pas une de ces facultés latentes ? 
. — Parce que des êtres purement spirituels ne peuvent pas agir sur les 
corps. 

— Pourtant notre âme, qui est spirituelle, meut et même vivifie. notre 
corps. Mais quelle preuve avez-vous que les anges sont de purs esprits ? 

— La parole de Dieu révélée par Église catholique. 

-— Et moi, j'ai la parole de Dieu révélée par les faits. Lorsque ces deux 
ordres de révélation se trouvent en opposition, c'est évidemment le se- 
cond qui doit emporter. 

Deleuze se défend longtemps, dans sa correspondance avec Billot et 
dans sa réponse à l'article cité plus haut de la Bibliothèque du magr étisme 
animal de 1818, et il invoque souvent de bons arguments contre les exa- 
gérations de ses adversaires. Exemple : - 

« Quant à la faculté de prévision, qui est prouvée par un grand nom- 
bre de faits, on ne l’expliquerait pas mieux par l'intervention des esprits 
ou anges, que par les facultés occultes de l’âme humaine qui se montrent 
lorsqu'elle se dégage de la matière, car les purs esprits sont de même 
nature que l'âme humaine, et celle ci doit avoir la même puissance ». 
© Cette objection réduit à sa juste valeur l'exagération de Billot, qui 
accorde tout aux esprits et refuse tout à l'âme humaine ; mais on peut 
retourner contre Deleuze son propre argument : les esprits éfant de 
même nature que l'âme, doivent avoir aussi la même puissance. 

Cependant Deleuze finit à peu près par se‘rendre aux instances de son 
correspondant. Le 14 juin 1833, il lui écrit : « Quant a moi, mon cher 
ami, je ne suis pas si éloigné que vous le pensez du système que vous 
avez adopté, sur là possibilité de se mettre en rapport avec les esprits. Je 
viens de relire votre dernier mémoire, il m’a plus intéressé que la lecture 
précédente, quoiqu'il me paraisse y avoir des phénomènes inexplicables 
par les causes auxquelles vous les attribuez. » 

Il ajoute ensuite cette judicieuse restriction : « Toutefois les guérisons 
faites par le magnétisme sont souvent indépendantes de l’action des 
anges ou esprits ; çar l'action magnétique produit des effets salutaires et 
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même miraculeux chez des hommes qui ont le malheur de ne pas croire 
aux vérités de la religion ». | 

Il est vrai, d’une part, que ces hommes peuvent être assistés par les 
esprits sans le savoir ; mais il est aussi vrai, d'autre part, que l'homme, 
étant de même nature que l'ange, peut, dans une certaine mesure au 
moins, faire les mêmes choses. 

« Les anges, écrit encore Deleuze à Billot, sont selon vous les agents 
primitifs ; je crois au contraire que c'est l'état de somnambulisme, état 
naturel à l’homme, produit par l'action de la volonté du magnétiseur,qui 
donne à l'homme la faculté de correspondre et de communiquer avec les 
anges ou les esprits, et que vous considérez comme principe ce qui est 
une conséquence ». : 

Pour mettre d'accord les deux adversaires, il faut dire qu'il y a des 
personnes qui entrent d’eiles-mêmes en rapport avec les esprits, soit dans 
le sommeil naturel ou le somnambulisme spontané, (auto-somnambu- 
lisme), soit même à l’état de veille, sans avoir besoin du concours du ma- 
gnétiseur. D'autres ont besoin d'être endormies par un magnétiseur pour 
devenir voyantes et communiquer avec les esprits. 

Nous ne pouvons donc qu'approuver la conclusion suivante de Deleuze: 
« Le magnétisme, une fois bien connu, doit changer toute la philosophie 
et conduire aux principes religieux. J'avoue que depuis que j'ai étudié le 
magnétisme, je n'oserais plus nier les choses les plus incompréhensi- 


bles ». 


* 
x $ 


Après avoir mis d'accord Deleuze et le docteur Billot, je pourrais vous 
montrer que la théorie théo-psychologique que nous venons de voir, n'est 
pas nouvelle, pas plus, d’ailleurs, que les faits qui lui servent de base. 

Dès la plus haute antiquité, on a observé tous les phénomènes que nous 
venons de voir et même de plus merveilleux, et on les a vus plus fré- 
quemment, 

On a aussi cherché à les expliquer ; on s'est livré à de nombreuses spé- 
culations sur leurs rapports entre eux et avec nous, sur la nature des 
causes qui produisaient des effets si extraordinaires. 

Les théories qui sont sorties de ce mouvement intellectuel se trouvent 
dispersées dans les œuvres de Platon, (pour ne.pas remonter plus haut 
dans les âges), d’Aristote, de Plutarque, d'Apollonius de Thyane, d’Apu- 
lée, des Alexandrins, des alchimistes, astrologues, théosophes, philoso- 
phes du moyen-âge,et même dans celles des théologiens (1). 

Je devrais aussi vous exposer les moyens, méthodes et procédés conve- 


(1) On nous enseigne, depuis quelque temps, que non seulement les mêmes 
théories et les mêmes faits, mais beaucoup d’autres encore plus « transcenden- 
taux > se retrouvent chez les Mahatmas, qui résident sur les sommets de l'Hima- 
laya ; mais, quoique je n'en aie pas passé bien loin dans mon jeune temps, 
j'avoue que je n'y suis point allé voir, Et, comme les initiés à cette haute 
science ont jusqu ici gardé leur lumière sous le boisseau, à moins que, comme 
le singe de Florian,ils n'aient oublié d'éclairer leur lanterne « magique, » je me 
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nables pour que vous obteniez vous mêmes des phénomènes du même 
genre et qu'ainsi vous puissiez joindre aux témoignages d'autrui les ré- 
sultats de vos propres observations. 

Je devrais encore vous parler du discernement des esprits, bons, mau- 
vais ou ignorants, vous dire à quels signes on les reconnait, vous indi- 
quer les mesures à prendre pour attirer les uns et'éloigner les autres. 

Je devrais enfin vous montrer les avantages et les inconvénients des 
pratiques magnétiques et spirites, et vous enseigner les moyens de profi- 
ter des uns et de vous préserver des autres. 

Mais je dois aussi mettre un terme à cette causerie et, par conséquent, 
si vous le voulez bien, renvoyer tout cela à notre prochaine réunion. 

| RoUxEL. 


Revue de la Presse 
EN LANGUE ANGLAISE 


Dans une précédente revue, nous avons rapporté, d'apres le Light, une 
preuve d identité donnée en France, à Pau, à une famille anglaise et ce 
même fait a été raconté par plusieurs autres revues. Le numéro du 
7 juillet de Light donne une nouvelle série de preuves venant de la même 
source Nous croyons devoir les reproduire. 

« Le 15 Avril, Miss Mc. Cance et Miss Dobson tiennent le Ouija, 
Mr Speakman inscrit les iettres et le Dr Speakman est assistant : 

Le guide ordinaire fait une communication en anglais : « Vous pouvez 
demander maintenant Sarah Lancy. » 

La conversation suivante se fait en français: « Etes:vous là. Sarah 
Lancy ? — R. — Oui, — D. Vous savez que votre mari doit venir très 
prochainement nous faire visite? — R. Il ne peut pas venir encore. — 
D. Pourquoi cela? — R. A cause d’affaires impr'vues. — D. Quelles 
affaires? — R. Il sera retenu par le notaire. — D. Comment cela? — R. 
Je suis souvent près de lui. — D. Oui; mais parlez-nous du notaire. — 
R. Ce sont seulement des affaires de famille, mais cela durera plus long- 
temps qu'il le pense. — P. Ces affaires sont-elles la conséquence de votre 
mort? — R. Non — D. Etes vous bien sûre de cela? — R Oui: ma 
mort n’a été qu'une occasion ; c'est un règlement de famille, -- Quand 
viendra-t il, alors ? — R. Plus tard..— D. Vous a-t-il senti près de lui ? — 


garderai bien de nier la réalité de ces merveilleux secrets initiatiques. Je pour- 
rais seulement dire que les Mahatmas et leurs initiés paraissent bien peu charita- 
bles, de garder ainsi « tout pour eux et rien pour les autres » ; mais je n’ignore 
pas quë leur excuse est dans leur haute et profonde et large sagesse : ils con- 
naissent la faiblesse de notre intellect ; ils craignent de nous éblouir ou même 
de nous aveugler en nous présentant Isis sans voile ; ils savent très bien qu’on 


ne doit pas jeter les perles devant des pourceaux comme nous. 
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R. Il ma senti deux fois, mais il n'y a pas cru. — D. Où et quand ? — 
R. Une fois lorsqu'il était avec notre petite fille, Ma mère était présente 
aussi. — D. Et l'autre fois? — R. Il était seul dans sa chambre, il y a plus 


d’une semaine. » 

Tout ceci fut envoyé au mari, qui répondit au commencement de mai, 
en s’excusant de n'avoir pas répondu plus tôt, parce qu'il avait été fati- 
gué, malade et très occupé. Il disait : 

« Je crois avoir ressenti sa présence plusieurs fois et je crois que les 
coups que j'ai entendus, environ une semaine après sa mòrt, dans ma 
chambre, venaient d'elle, Veuillez lui demander Où elle a frappé, si c'était 
elle. | | 

Quant au notaire, je dirai que je n'ai eu nullement affaire à aucun 
notaire. Il n'y a et il ne peut y avoir aucune possibilité que des ennuis 
soient créés par un notaire. Elle s’est donc trompée sur ce point. » 

Deux jours après avoir reçu cette lettre, nons essayâmes de nouveau et 
voici ce qui fut dit en français: 

« Je suis heureuse qu'il m'ait entendue. — D. Qui est là ? Est-ce Sarah 
Lancy ? — R. Oui: c’est moi. — D. Parlez-vous de votre mari? — R. 
Oui. — D. Avez-vous frappé dans la chambre de votre mari et s’il en est 
ainsi, Où l'avez-vous fait — R Plusieurs fois sur le lit. — D. Sur quelle 
partie du lit? — R. En haut, près de la tête, — D. Chaque fois à la même 
place ? — R. Oui, tout à fait près. Bientôt il m’entendra plus souvent, — 
D. Votre mari dit que vous vous êtes trompée au sujet du notaire. — R. 
Non, je ne me suis pas trompée. Le notaire s’occupé actuellement des 
affaires. — D''II dit qu'il n’est pas possible qu'aucun ennui vienne du 
notaire. — R. Eh ! bien, je vois que cela arrivera. » 

Dimanche 3 juin, jour de la Pentecôte, les mêmes assistants que ci- 
dessus sont réunis. Comme nous étions dans le jardin, nous craignions 
que le Ouija ne fonctionnât pas, mais nous recûmes sans retard ces mots 
de Sarah Lancy : 

« Je vois ce qui se passe sur terre en ce jour de fète. J'ai parfaitement 
vu ma chère mère, — D. Où l'avez-vous vue? — R. Au service divin. — 
D. Dans quelle église? — R. Dans une petite chapelle très près de chez 
elle. (Aucun de nous ne connaissait ni sa demeure ni ses environs. Tout 
ce que nous savions, c'est que c'était a X...) — D. Voyez-vous votre 
mari ? — R. Oh! souvent. — D, Que faisait-il? — R. Il a écrit beaucoup 
de lettres. — D. A qui étaient-elles destinées? — R. Parmi ces nom- 
breuses lettres, plusieurs étaient adressées à de vieux amis, auxquels il de- 
vait écrire depuis longtemps. — D. Et à qui encore? — Il a écrit à ma 
mère. (On fit alors cette objection, qu'il ne devait pas en être ainsi, 
d'abord parce que M. Lancy et sa belle-mère avaient le téléphone chez 
eux et ensuite parce que dans sa dernière lettre il disait que chaque jour 
il recevait deux fois par téléphone des nouvelles de son enfant. Quelques 
semaines après la mort de sa femme, il était retourné à Z..., siège de ses 
affaires, à 115 kil. environ de la demeure de sa belle-mère et de son en- 
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fant.) — R. Il a écrit à ma mère. — D. A-t-il encore écrit à quel- 
que autre ? — R. A son frère. — D. Lequel ? —'R. Son frère marié. (Ceci 
nous semblait impossible, car nous croyions qu'ils étaient ensemble. Miss 
Mc Cance et Miss Dobson ignoraient qu'il eût des frères.) — D. Avez- 
vous frappé autre part que dans son lit? — R. Demandez-lui s’il m’a 
entendue dans son bureau. 

Comme précédemment, ceci fut envoyé au mari et dans sa réponse, en 
date du 8 juin, il nous disait : « Votre lettre me parvient ici. La dernière 
communication de Sarah est parfaite comme exactitude et précision. Sa 
mere est allée à la messe dans une petite chapelle tout à fait près de chez 
elle. 

Quand à moi, elle est pratiquement correcte. Je n'ai pas écrit le di- 
manche à ma belle-mère, car j'étais avec elle. J'y suis arrivé ce matin-là. 
Mais, la veille, je lui avais écrit une frès longue leître à propos de l'enfant, 
et cette lettre a dû faire une profonde impression sur Sarah, Elle est par- 
venue le dimanche. | 

J'ai écrit à beaucoup de vieux amis auxquels je devais le faire depuis 
longtemps, en réponse aux lettres qu'il m’avaient écrites à propos de la 
mort de ma femme. Il était naturellement beaucoup question d’elle dans 
ces correspondances. J'ai écrit à mon frère, celui qui est marié. 

Je n’ai pas entendu de coups dans mon bureau; mais elle a dû beau- 
coup désirer le faire, car chaque soir elle s'asseyait près de ce bureau, 
pendant que je travaillais. Les coups que j'ai entendus étaient bien à la 
tête de mon lit, puissants, distincts et nombreux. 

Je suis venu ici parce que je pensais pouvoir rapidement établir l'état 
des biens de ma femme, mais mon idiot de notaire est incapable de rien 
faire avant le retour de son premier clerc, qui est en congé, car il prétend 
que les choses sont très compliquées. Ainsi, par exemple, le partage des 
biens du père de Sarah n'a jamais été fait, ce qui va nécessiter un inven- 
taire, etc. Quel tas de formalités ! Voilà de petites difficultés ou plutôt des 
causes de retard, absolument imprévues pour nous tous, Ce sont des 
affaires de famille qui ne sont pas causées par la mort dé Sarah et jè ne 
puis comprendre comment elle a pu les prédire, car elle ne connaissait 
rien aux complications de la loi. Si je l'avais su je ne serais pas ici, máis 
Jaurais été vous rendre visite, mes chers amis. » 

Sous le. titre de: Une apparition Véridique, le même numéro de Light 
rapporte un fait communique par Mie Goodrich-Freer, actuellement 
Mr* Spoer, à M. Myers et que la S. P. R. n'a pas cru devoir considérer 
comme suffisamment attesté. 

L fut raconté par le colonel Brown-Ferris, en 1893. Lui ét son frère, 
officier, étaient un jour, dans l'Inde, occupés à dresser la liste des effets 
qu'un autre officier avait laissés par sa mort, causée par une attaque fou- 
droyante de choléra. Voici ce récit: | 

« Nous étions assis à chaque bout de la table et à mesure qu'un article 
était appelé, nous l’inscrivions sur la liste, Pendant que nous étions ainsi à 
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notre besogne, nous entendons un pas sous la verandah. Nous regardons 
et nous faisons cette réflexion : « Si nous ne savions pas que A... est 
mort, nous dirions que c’est lui qui vient ici. » Il vint et nous parla. 
Chose étrange, il semblait trouver tout naturel d’être Ja et de nous parler, 
quoiqu'il eût bien conscience d'ètre mort. Il dit: «Je ne puis avoir de 
repos, car il y a une chose qu'il faut que je vous dise et que je fasse. 
Voudriez-vous écrire ceci: « Avant de quitter l'Angleterre je m'étais 
marié secrètement à l’église de X .. (ici le nom et la date.) Ma femme y 
vit encore et j'ai un enfant, Je désire que ceci soit connu et que tout ce 
que je possède soit vendu et qu’on lui fasse parvenir l’argent. Je ne puis 
avoir de repos avant que tout ceci ne soit exécuté, car personne ne sait 

que je suis marié. » Ce fut tout et il disparut. 
Nous avons écrit tous deux ses instructions et les deux textes étaient 
identiques, mot pour mot. Nous nous. sommes informés en Angleterre ; 
-tout était vrai, Il s'était marié au lieu et à la date indiqués. En consé- 
quence, l'argent fut envoyé à sa veuve, S'il n'était pas revenu nous parler, 

personne n'aurait jamais rien su de ces faits. » 

Pour la traduction : D" DUSART. 


Revue de la Presse 


EN LANGUE FRANCAISE 


La Tribume Psychique 


d'octobre contient le récit des dernières expériences de M. de Rochas sur 
la régression de la mémoire. Ses recherches sont des plus intéressantes, 
car elles sont conduites avec méthode et un grand esprit critique. A lire 
également dans cet intéressant numéro une étude fortement documentée 
de M. le général Fix sur le Spiritisme à travers les ages. L'auteur signale 
que l’on peut observer de nos jours beaucoup de ces faits que les incré- 
dules déclarent impossibles et que les religions admettent coinme mira- 
culeux, Ils ne sont ni l’un ni l’autre, mais dépendent de lois que le Spiri- 
tisme commence à mettre en lumière et que nos descendants connaitront: 
de mieux en mieux. Les annales de tous les peuples fourmillent de phé- 
nomènes analogues à ceux que produisent les médiums,et il faudra que la 
critique finisse par en tenir compte, au lieu de les classer dédaigneuse- 
ment sous l'étiquette de la superstition. 
Société d'Etades Psychiques de Nancy 
Nous trouvons dans la livraison d'Août une conférence faite par M. H. 
Revel sur la théosophie dans ses rapports avec la science. L'auteur nous fait 
remarquer que M®+ Blawatzky et M®° Annie Besant ont émis des idées 
scientifiques qui se confirment de nos jours, et que le mérite en revient 
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aux instructeurs de ces dames. C'est ainsi que l'on suppose maintenant 
que l'atome est un centre de force et non une entité matérielle, ce qui est 
indiqué dès 1895 par M™° Besant. On nous permettra de faire observer 
que cette hypothèse est beaucoup plus vieille que l'on ne voudrait nous 
le faire admettre, car elle fut émise par Faraday, Boscowitch, Crookes et 
d’autres, bien avant qu'il fút question de Théosophie. La giration des 
atômes et les flux de force développés par ce mouvement ne sont pas non 
plus des nouveautés, et, enfin, l'idée que tout est vivant est une hypothèse 
dont or pourrait retrouver facilement la filiation en remontant jusqu'aux 
auteurs grecs. Mais il faudrait d'abord s'entendre sur le vrai sens du mot 
vie et savoir ce qui la caractérise essentiellement, sous peine de faire de 
fâcheuses confusions., Un corps est dit vivant lorsqu'il fabrique de la ma- 
tière identique à la sienne, avec des matériaux hétérogènes. Les corps 
bruts jouissent-ils de cette propriété ? Non, évidemment, donc ils ne vi- 
vent pas, ce qui, d'ailleurs, ne les empêche nullement d'avoir des pro- 
priétés qui leur soient communes avec les êtres vivants 


La Revue Spirite 


continue la publication de l'étude si documentée de M. Grimard sur 
Le Christianisme ei son rôle dans l'évolution religieuse. L'auteur énumère 
toutes les discussions qui présidèrent à l'élaboration des dogmes catho- 
liques. 1l rappelle les flots de sang qui coulèrent dans Alexandrie et à 
Bysance pendant ces époques néfastes où le virus théologique affolait tous 
les esprits. et les poussait au meurtre de ceux qui n'avaient pas abso- 
lument la même manière de voir. On peut dire que l’histoire de l'Eglise 
est couverte d’une tache sanglante, dont la pourpre a été renouvelée à 
tous les âges par les guerres de religion et l’inquisition. Mais son rôle est 
fini, car la chute du pouvoir temporel des Papes a été l’une des dernières 
et des plus éclatantes manifestations de sa décadence. 

Signalons le récit d'nne maison hantée de La Paz, en Bolivie, non à 
cause de son originalité, mais au contraire, parce qu'il montre que les 
faits se présentent avec les mêmes caractères dans tous les pays du 
monde, ce qui implique nécessairement une communauté d'origine, De 
quelle utilité peuvent être ces faits, demandent souvent les incrédules ? 
Ils ont pour but, pensons-nous, d'appeler l'attention du grand public sur 
l'au-delà car, presque toujours, on reconnait que l'auteur de ces faits est 
un individu mort depuis plus ou moins longtemps, qui veut qu'on se 
souvienne de lui, ou qu’où accomplisse certaines volontés. C’est une des 
manières les plus efficaces d’obliger les indifférents à songer au problème 
de la mort et à faire un retour sur leur vie présente. | 


Les Annales des Seienees psychiques 
Un article de M.Hyslop sur la médiumnité par l'écriture de Mr Smead; 
justifie pleinement les remarques faites par notre directeur dans son 
livre : Recherches sur la médiumnité. Cette dame est complètement in- 
consciente des communications qu’elle reçoit, cependant quelques-unes 
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de celles-ci émanant évidemment de sa personnalité seconde, principale- 
ment celles qui ont trait à la planète Mars qui, décidément, ne porte pas 
bonheur aux médiums. Mais, et c'est ce qu’il faut observer avec soin, 
M. Hyslop fait ressortir très sagement : « qu'il n'est pas nécessaire d'im- 
pliquer la conscience normale dans ces fraudes, alors que nous découvrons 
des procédés automatiques de « travail mental », qui peuvent être à leur 
tour jugés irresponsables de toute intention frauduleuse, étant donné le 
manque de conscience. » C’est le mélange entre le vrai et le faux qui 
rend l'étude des communications indispensable avant d'en accepter la 
teneur, Un fait est aussi à retenir, c’est que Mr° Piper, le médium de 
Hodgson, a parfaitement caractérisé le genre d'automatisme de M"° Smead, 
sans connaître cette derniere. Notons encore que ce sont les guides du 
révérend Stainton Mosès qui se manifestent maintenant par son intermé- 
diaire, et que depuis que Rector, Imperator, Prudens, ont pris la direction 
de ce médium, les erreurs ont diminué presque complètement et les com- 
munications n’ont plus le caractère fantaisiste que présentaient parfois 
celles de Phinuit. 

Les cas relatés de communications obtenues par M™e Smead comme 
émanant de Miss Janes et de M. Georges Morse paraissent nettement 
spirites. 

Kevue du Spiritualisme Moderne 


publie une excellente étude de notre collaborateur M. Chevreuil sur l’écri- 
ture automatique. Nous extrayons de son étude si documentée le cas sui- 
vant, qui nous parait démonstratif au sujet de la personnalité du commu- 
niquant. 

M. Rossi Pagnoni est un professeur de Pesaro qui voulut expérimenter 
par lui-même. Ce n'est qu’au bout de quarante-quatre jours’ qu'il obtint 
un commencement d'automatisme. Plus tard il eut des manifestations 
intéressantes. Celle que nous allons citer a été contrôlée par M. H. Ba- 
bington Smith, membre du Conseil de la Société Anglaise de Recherches 
psychiques. | 

M. Cleto Masini, professeur en écritures et teneur de livres, étant venu 
consulter M. Rossi, le pria d'évoquer son maitre en calligraphie, Luigi 
Brunetti. M. Rossi est tout le contraire d'un calligraphe, étant doué d'une 
écriture affreuse : cependant il produisit non seulement la signature de 
Euigui Brunetti, mais encore plusieurs lignes de différents spécimens. La 
première était microscopique, il fallait une loupe pour en apprécier la ré- 
gularité ; la suivante était d'écriture rnoyenne et la dernière en très gros 
caractères. — C'était, assure M. Masini, tout à fait sa manière d'écrire, la 
main de son cher maitre s'y reconnaissait clairement, — M. Rossi écrivait 
automatiquement, le poignet et le coude levés... 

Il est bien évident iċi que l’on ne saurait imaginer aucune transmission 
de pensée capable d'expliquer ce phénomène, qui est de la médiumnité 
pure. 
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Nous voyons dans le même numéro que l'Allemagne posséderait un nou 
veau médium pour les apports de fleurs. Son nom est Henri Melzer. Es- 
pérons que nous pourrons un jour observer cette médiumnité avec tout le 
contrôle si nécessaire dans ce genre particulier de manifestation. 


La Vie d'Outre-Tomhe 


L'organe de la Fédération spirite de Charleroi est toujours bien rédigé: 
Nos frères Belges ont réussi à créer un grand mouvement spirite dans les 
provinces Wallones, et sous l'impulsion des hommes dévoués qui sont à 
la tête, notre doctrine gagne chaque jour de nouveaux adeptes. Ce numé- 
ro reproduit des expériences démonstratives d'écriture directe obtenues 
jadis par M. Riko, en compagnie du médium Slade. Pendant la séance du 
23 mai 1878, dans une ardoise vissée entre deux planches par les expéri- 
mentateurs sans que personne y touchäl, et alors que les mains du médium 
étaient tenues toutes les deux par deux assistants, on entendit écrire sur l'ar- 
doise, et lorsque les planches furent dévissées on trouva les mots : god bless 
you (Dieu vous bénisse) inscrits sur l’ardoise. 

Dans une autre circonstance, avec Mn Lottie Fowler, M. Riko vit un 
crayon écrire seul, Ce cas,très-rare, a été observé également par Le profes- 
seur Eliott Coues. 

| Le Messager 


de Liège reproduit, d'après le Mafin, de Bruxelles, le cas suivant où un 
esprit indique l'endroit où se trouve son corps : 

Une jeune fille, Miss Winie Goodell disparut de chez elle le 7 juin ; elle 
habitait Bélthertold, dans le Massachusset. On parla d'accident, on parla 
d'enlèvement, mais en dépit de toutes les recherches il fut impossible de 
découvrir la jeune fille vivante, ni de découvrir son cadavre. 

Un médium, le D' Ezéchiel Abbey, chef de l'école spirite, habitué à cau- 
ser avec les Esprits, eut l'idée d'interroger celui de la jeune fille et les- 
prit répondit : « Cherchez donc mon cadavre dans l'Etang , il est auprès 
du bateau. > On cherche à l'endroit indiqué et, chose curieuse, (dit le 
Journal} on retrouve le cadavre. Ce n’est pas la première fois qu’un fait 
semblable se produit, car le Zzebt en a rapporté l'année dernière un 
exemple et, plus récemment, une voyante a indiqué où se trouvait le ča. 
davre d’un jeune homme disparu. Les recherches montrèrent l'exactitude 
de la description faite par la clairvoyante. 


La Lumière 


publie, d'après Les Pychische Situdien de mai, le remarquable cas sui- 
vant concernant l'intelligence des animaux : | 

Non loin de Manheim, près de la station de chemin de fer Wohlgele- 
gen, se trouve une étable de brebis, où est remisé un grand troupeau et 
où dorment deux bergers. Un jour un wagon fut rempli des brebis pri- 
ses sur ce troupeau ; il devait partir par le train de nuit. Tard, dans la 
soirée, le berger partit avec le chien, pour voir si tout était bien en ordre 
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à la station, Peu après, le chien revint seul à la bergerie et saisit l’autre 
berger par la veste pour le tirer vers la porte. Rien n'y fit; toujours le 
chien cherchait en grognant à happer les vêtements du berger. Celui-ci 
finit par s'émouvoir et alla avec le chien. Il trouva son camarade couché 
sur les rails à côté du wagon, en pleine. conscience, mais incapable de 
se mouvoir. Il avait voulu s'assurer que la porte de la partie supérieure 
du wagon était bien fermée, était tombé en arrière et s'était cassé une 
côte, ce qui lui occasionnait une si violenee douleur que, malgré le grand 
froid et le danger d'être écrasé par un train, il resta couché sans bouger. 
Le chien voyant que son maitre ne pouvait se lever, était -aussitôt 
parti, de son propre mouvement, pour chercher du secours à la bergerie, 
à un kilomètre de là. 

On se demande, dit notre confrère, si un homme aurait agi avec plus de 
discernement. Ce fait prouve,en tous cas,que les animaux peuvent combi- 
ner des moyens vers un but nullement égoïste et par conséquent ont une 
âme assimilable à l'âme humaine. 


Le Phare de l'Espérance 


dit sur le même sujet : 

Voici une expérience tres curieuse de M. Bonnier, de l’Institut, qui 
prouve que les abeilles sont capables de réfléchir. 

Un soir, M. Bonnier plaça des morceaux de sucre assez loin du rucher. 
Le lendemain matin les ouvrières chercheutes, comme il en existe dans 
toutes les ruches, les ont découverts et signalés Tout de suite, un va et 
vient de butineuses s'établit entre le rucher et le sucre, 

Mais comment faire pour enlever ce sucre solide ? Les abeilles n'en ont 
jamais vu et pourtant elles ont reconnu que c'était du sucre! Les buti- 
neuses ont bien essayé de le mordiller, mais elles ne tardèrent 
pas à s'apercevoir que leurs mandibules étaient impuissantes. Alors s’orga- 
nisa un double courant d'ouvrières au vol ; elles allèrent de la ruche áu 
bassin plein d'eau, récoltèrent de l’eau dans leur jabot, revinrent aux 
morceaux de sucre sur lesquels elles déposèrent l'eau et aspirèrent ensuite 
le sirop formé, qu’elles reportèrent à la ruche ! 
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Séance 


DU 


9 octobre chez Madame Nocggerath, avec 


le médium M. Miller: 


a 


On visite le cabinet de matérialisation qui existe de puis de longues 
années et que connaissent bien tous ceux quiont été admis chez 
Bonne-Maman. 

La lampe, sur la demande de Betzy, voix directe du cabinet, est 
placée dans l'angle de droite, du même côté que le cabinet. Elle est 
auprès d'une fenêtre dont les rideaux mal joints laissent passer 
une faible lueur de la rue. 

M. Klébar est près de la lampe et ne s'approche à aucun moment 
du médium. 

Tout le monde étant assis, le médium prend place à côté de M"° 
Noeggerath, la face tournée vers la lumière, tandis que je m'assieds 
de l’autre côté du cabinet, entre celui-ci et l’angle de la cheminée, 
Je vois bien le médium, dont les mains restent immobilessur les 
cuisses pendant toute la première partie de la séance. 

Betzy demande que les dames enlèvent leurs chapeaux. Elle pro- 
met une bonne séance. 

Après une attente de quelques minutes, les rideaux s’entrou- 
vrent et l’on voit paraître une forme vaporeuse, indécise, d'un 
blanc bleuâtre. Peu à peu les draperies se dessinent, deviennent 
plus matérielles. Le fantôme, comme tous ceux qui se montreront 
dans la première partie de la séance, maintient les deux rideaux 
strictement accolés à ses côtés, de telle sorte qu’il en est encadre et 
que l'on ne peut voir que sa partie antérieure, comme en façade. 
Il est probable que c’est la seule bien matérialisée, car les phénomè- 
nes n'ont pas encore acquis toute leur intensité. 

La voix est rauque, avec un caractère tout particulier ; il semble 
qu'une grande quantité d’air soit soufflée dans un larynx presque 
rigide. Cela rappelle un peu la voix de certains malades atteints de 
phthisie laryngée. On a, au début, beaucoup de peine à compren- 
dre les noms donnés par les fantômes. Etant encadré comme nous 
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Pavons dit plus haut, le fantôme s avance un peu, puis se retire et 
revient par une sorte de balancement, comme s’il reprenait chaque 
fois un peu de forces dans le cabinet."Îl reproduit ce mouvement 
un certain nombre de fois, entraînant les rideaux qui semblent adhé- 
rer à ses côtés,et chaque fois il s'avance un peu plus. Quelques uns 
ont paru s'avancer d'environ soixante-quinze centimètres. 

Voici maintenant les divers incidents de cette première partie de 
la séance : 

r° Le premier fantôme interrogé sur son nom Dur quelque 
chose comme Fraub. 

« Connaissez-vous quelqu'un ici ? 

Pas de réponse et il disparait. 

2° Un petit fantôme, de la taille d'un enfant, se montre. Il don- 
ne le nom d'Edouard. On ne peut obtenir son nom de famille et 
il disparait. | 

3° Une forme plus grande donne un nomque nous croyons être 
Chaigneau, après l'avoir fait répéter plusieurs fois. 

4° Une forme très grande articule beaucoup mieux que les précé- 
dentes et donne le nom de Leymarie. Elle se tourne vers Mme 
Noeggerath en lui disant: « Je suis venue vous revoir.» M. 
Noeggerath lui en témoigne sa vive satisfaction et M"° Leymarie 
répond : « Quel bonheur ! Quel bonheur de se retrouver auprès de 
mes chers amis ! » Je lui demande si elle ne pourrait pas permettre 
à M™ Noeggerath de toucher sa main. Elle répond : « Impossible, 
cher docteur ! Bonsoir mes amis ! » et elle disparaît. 

5° Un fantôme de petite taille, qui semble fortement courbé, dont 
on voit nettement flotter et s’agiter les bords du bonnet, donne le 
nom de Valabrègue. Le médium dit que le bonnet est maintenu 
par des rubans violets et répète plusieurs fois cette affirmation, ap- 
puyée par M"° Noeogerath ; mais je ne puis vérifier ce petit détail. 
M. Valabrègue, qui se trouve en face du cabinet, demande si elle est 
sa grand'mère. La forme se retire sans répondre, mais trois coups 
sont frappés dans le cabinet en signe d'affirmation. 

6° Une très grande forme d’abord nuageuse, puis bien formée, 
s'avance beaucoup, sans quitter l’encadrement des rideaux et ré- 
pond d'une voix rauque mais très forte, à la demande de son nom : 
«El Kadjar ! » Le fantôme jette un regard circulaire sur toute las 
semblée et il me semble voir qu’une barbe épaisse encadre sa figu- 
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re. Il disparaît et je demande : « Est ce un Arabe ? » Par coups frap- 
pês: « Oui. » — « Est-il venu pour quelqu'un de cette réunion ? » 
— « Oui ». Chacun demande alors à tour de rôle si c’est pour lui. 
Enfin M. Braün reçoit une réponse affirmative. Il pose plusieurs ques- 
tions à chacune desquelles il est répondu par coups frappés dans le 
cabinet. Je fais remarquer à ce propos que Je vois toujours le mé- 
dium immobile et que les coups sont frappés loin de lui dans le ca- 
binet. | 

7° Je me sens subitement frappé de plusieurs petits coups sur 
la tête ; je lève les yeux et j’aperçois un corps blanc, long, un peu 
flexible et mou, comme serait un tube de toile légèrement bourré 
de laine. Je ne distingue pas la main quile tient, ses mouvements 
étaient extrêmement rapides, n ais plusieurs personnes affirment 
qu’elles la voient. Il rentre dans le cabinet; en ressort pour me 
frapper dans les jambes ; rentre encore et me frappe sur la tête et 
sur l'épaule gauche. Etant rentré de nouveau, il ressort entre les 
rideaux et s’avance à près d’un mètre, descend vers M" Noeggerath 
qu'il touche et qui afirme avoir encore bien vu la main et le bras. 

Je demande si l’agent qui a produit ce phénomène est un des 
miens et Betzy me répond que c’est un des contrôles du médium, 
Pendant toute cette manifestation, le médium faisait remarquer 
toutes les particularités qu'elle présentait. 

8° On voit un fantôme de la taille d’un enfant de 12à13 ans, 
revêtu d’une robe serrée à la taille et couvert d’un long voile blanc, 
commè une communiante. Je pense à la fille que j'ai perdue à 11 
ans et demie et je demande si c’est elle. Elle répond : « Charlotte 
Chazarain ! » Mme Noeoverath lui adresse quelques paroles affec- 
tueuses et la félicite d’être venue: « Je viens toujours, moi! Pour- 
quoi papa n'est-il pas venu! J'aurais voulu le voir ce soir!» On 
lui promet de prévenir le D! Chazarain et, après s’être avancée et 
avoir regardé tous les assistants, elle dit: « Pouvez-vous tous me 
voir ? Bonsoir tout le monde ! » 

On verra dans le compte-rendu de la séance du rr que le doc 
teur est venu et que sa fille lui a donné la main et l’a embrassé, de 
telle sorte que tout le monde l’a entendu. 

La voix de ce dernier fantôme était plus claire et mieux formée 
que celle de tous les précédents. 

Le médium toujours visible prend part, comme un simple spec- 
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tateur, à la conversation générale et présente ses observations sur 
chaque cas. 

Cette dernière apparition clôt la première partie de la séance. 
Betzy demande que l’on fasse la pleine lumière et que l’on visite 
le cabinet, avant l'entrée du médium. M. Miller appuie la de- 
mande. Mme Noeggerath et moi faisons remarquer que nous n'a- 
vons pas quitté les deux côtés du cabinet et que personne n'a pu 
s’y introduire ; mais Betzy et le médium insistent. Betzy dit que 
quoique M. Klébar ne se soit pas approché, il ne faut pas s’expo- 
ser aux commentaires désobligeantsqui ont suivi une autre séance, 
et l’on se conforme à ses désirs. Le D! Finck, M. Valabrègue, une 
de ses parentes et moi même nous entrons dans le cabinet bien ou- 
vert et pleinement éclairé et nous le visitons à fond, sans rien trou- 
ver de suspect, 

On baisse la lumière, mais Betzy la fait relever un peu. Elle dit 
alors : « Le cabinet est très bon; le meilleur que j'aie jamais eu à 
ma disposition. » 

Le médium qui est resté parmi nous pendant toute cette conver- 
sation, entre enfin dans le cabinet et on l'entend causer encore 
avec Betzy : les deux voix sont bien distinctes. 

On chante pendant quelque temps, puis les rideaux s'ouvrent et 
l'on voit sortir et s’avancer au milieu du salon une femme d’une 
beauté remarquable, dont l’épaisse chevelure retombe de chaque 
côté de la tête et qui porte un diadème lumineux et très grand. Ses 
draperies très amples flottent etelle les agite avec les mains. Comme 
elle s’est beaucoup avancée, je la vois de dos et je remarque que sa 
taille est épaisse et entourée d'une ceinture étroite qui serre les 
plis de sa robe. Elle est si bien matérialisée que je demande à tou- 
cher ses mains, ce qu’elle nr'accorde, ainsi que son bras, nu jus- 
qu’à épaule. La main est fine, souple et chaude; elle ne porte 
pas de bagues. (La main de M. Miller, que je regarde après la 
séance, est très forte, les doigts courts et portant des bagues). Le 
bras du fantôme qui s’est donné le nom d’Agnès Sorel, est très 
volumineux, tout à fait mou, de couleur grisâtre, sans aucune 
saillie osseuse ni musculaire. La peau en est sèche, rude au tou- 
cher, « comme du papier non collé », dit Betzy dans le cabinet. 
Il est probable que la matérialisation était incomplète. Avant la 


ri 


séance du 11, lorsque avec M: Méry et trois autres docteurs j'assis- 
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tai au changement de costume du médium, je fis remarquer à mes 
confrères que son bras était très musculeux, avec la chair ferme et 
la peau lisse. Les cheveux d'Agnès, qu’elle me donne à toucher, 
sont abondants et semblent fins. 

Elle rentre dans le cabinet, mais, tenant les rideaux ouverts, elle 
dit : « Voyez le médium. » Je me penche vers le cabinet et comme 
je ne vois pas M. Miller, je la prie de se baisser, de l’éclairer avec 
son diadème lumineux. Elle se rend à mon désir et plusieurs per- 
sonnes afhrment voir le médium, mais je ne vois rien. J'entends 
alors tousser celui-ci bien en arrière du fantôme. Agnès dit alors: 
« J'ai fait tout mon possible pour montrer que je n'étais pas le 
médium, » et les rideaux se referment. 

Je fais alors observer que la taille et la corpulence du fantôme 
étaient telles que l’on pourrait croire à un dédoublement du mé- 
dium, si l'on m'avait pas constaté la beauté exceptionnelle de ses 
traits, l'opulence de sa chevelure, la finesse de ses mains et l’absence 
de moustaches. À ce dernier mot, Betzy fait entendre un éclat de 
rire. 

Madame Noeggerath,dont tous les spirites connaissent la grande 
expérience, me fait remarquer qu'il vaut mieux attendre les phéno- 
mènes et ne pas demander à toucher les fantômes, parce que cela 
les trouble souvent et diminue leurs forces, d’autant plus qu'ils 
craignent les surprises des investigateurs imprudents, et même les 
violences de quelques brutaux. Betzy répond aussitôt : « [ci cela 
n’a pas d'inconvénient. Nous savons que le docteur n'a que de 
bonnes intentions et que cela vient d'un bon cœur. » 

On demande à M®° Rizarella de chanter ; et lorsqu'elle a fini, 
Betzy entrouvre les rideaux et dit : « C'est très bien ! Nous ma- 
vons pas l'habitude d'entendre d'aussi belle musique. » 

Les rideaux s’écattent alors complètement et l'on voit,rangés, sur 
un même plan, trois fantômes drapés de blanc, avec un bandeau 
lumineux sur le front et, plus près de moi, un quatrième plus 
. grand, portant également un bandeau lumineux. Il s'efforce de 
maintenir les rideaux bien écartés. J'allonge le bras et je saisis le 
bord du rideau pour Paider. Dans ce mouvement ma main saisit la 
main petite et chaude du fantôme. On nous donne les noms d’Effe 
Dean, Carrie West, Katty Muller et Betzy. Je les distingue fort 
bien et Je les vois se pencher l'une vers l’autre avec des mouve- 
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ments naturels.Betzy nous dit : « Can you see me ? » (1) Tout le 
monde répond afhrmativement et Betzy ajoute : « Good night! » 

Les rideaux retombent : Me Rizarella chante encore et Betzy 
reparaissant la remercie. | 

Les rideaux s'ouvrent largement : Une première forme se pré- 
sente et reste près de moi : une seconde s'avance vers M°"° Noes- 
gerath, dit qu'elle est M"° Blavatzki, salue Bonne-Maman et dit : 
« Je voulais vous voir et vous prouver mon amitié. » 

La première qui est près de moi, donne son nom : Lily Roberts. 
« Je suis très contente, dit-elle, de vous voir tous ici. » Elle pose 
alors sa main sur ma tête ; ses doigts se jouent dans mes cheveux et 
les emmêlent. Puis la main me caresse la figure, s'applique sur mes 
lèvres et je l’embrasse ; elle caresse ma barbe et disparaît après 
m'avoir amicalement frappé sur l'épaule. La main est blanche, peti- 
te, souple ; la peau chaude et bien vivante. Comme Lily se penche 
vers moi, à très peu de distance de mes yeux, je vois lovale de sa 
figure, ses yeux, son nez qui me paraît un peu long et ses lèvres. 
Elle me répète, « Good night ! » 

Elle s'avance au milieu du cercle, à plusieurs mètres du rideau, 
en tournant la tête à droite et à gauche. Sa taille est fine, sa démar- 
che élégante ; son diadème est si lumineux et sa figure si belle 
qu’elle soulève un grand mouvement d'enthousiasme. Plusieurs 
dames ne pouvant se maîtriser, rompent la chaine en poussant des 
exclamations et tendent leurs mains vers elle, la priant de les tou- 
cher. La rupture de la chaîne et cette violente agitation produisent 
un effet déplorable sur le fantôme, dont l'éclatante lumière se ter- 
nit et qui bat en retraite vers le cabinet. Un peu de calme se rétablit 
et avant de rentrer, Lily me touche sur l'épaule, puis se penchant 
vers moi, prend ma tête entre ses deux petites mains bien chaudes 
et m'attirant à elle, applique sur mon front un baiser que tout le 
monde entend. Aucun de ses mouvements n’a échappé aux assis- 
tants et je puis affirmer que la bouche était petite, les lèvres souples 
et chaudes. Comme je fais remarquer que je wai senti aucune 
moustache, Betzy pousse encore un de ses éclats de rire. 

Quand le rideau fut baissé, M. Letort et Me Noepgerath insis- 
tent avec énergie pour que tout le monde reste immobile à sa place 


(1) Pouvez-vous me voir ? 
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et ne rompe la chaine sous aucun prétexte, avant que Betzy le per- 
mette. 


La voix de Lily se fait entendre. Elle dit : « Je serais restée plus 
longtemps parmi vous s'il n’y avait pas eu autant d'émotion. Il 
s’est produit trop de vibrations et une telle agitation nous 


gêne ». 


Une sorte de grognement annonce l’arrivée d'un Indien. „Betzy 
demande de faire plus de lumière. Grâce à cette circonstance,on dis- 
tingue très bien un grand fantôme qui écarte les rideaux et s’avan- 
ce avec beaucoup de calme. C’est le D" Benton, un des guides du 
médium. [l est notablement plus grand que Müller, au moins de 
dix centimètres, Je vois nettement son épaisse chevelure et sa barbe 
très noire. Le teint paraît foncé : ses grand vêtements blancs sont 
serrés à la taille et au niveau du cou. En parlant il porte de temps à 
autre la main gauche sur son cœur et l’on voit sa main puissante et 
ses très longs doigts ressortir vivement sur le fond blanc, ses mou- 
.vements sont lents et dignes ; sa voix grave et un peu enrouée plu- 
tôt que rauque. Il fait un long discours, annonçant qu'il est venu 
pour aider Miller à prouver la sincérité des phénomènes spirites et 
la survivance de l'âme. Il est heureux de se trouver parmi nous et 
e’efforcera de ramener bientôt le médium en France. Il parle lente- 
ment.et s'arrête de temps à autre pour laisser le temps de traduire 
ses paroles. Il regrette que le contrôle n'ait pas été fait, avant la 
séance du 26 juillet, pour enlever tout prétexte aux sceptiques et 
me recommande de faire partie des contrôleurs à la prochaine 


séance. 


Il se penche vers Mn Noeggerath et lui pose une main sur ré- 
paule ; il lui adresse quelques paroles bienveillantes et s'incline à 
plusieurs reprises devant elle. Il fait remarquer lui-même qu’il est 
grand et mince, tandis que le médium est de taille moyenne et est 
doué d’un fort embonpoint. Il termine en saluant à la ronde et 


après avoir dit un dernier : « Good right! » 


Un fantôme de taille moyenne sort et donne le nom de Pierre 
Priet. C'était le second: mari de Me Marchand, mère d’Angèle 
4 ) D 
Marchand. Il agite ses draperies en parlant et demande que l’on écri- 

- D 
ve à une dame, dont il donne et répète l'adresse exacte : Rue Cha- 
pelier 36,à St-Hilaire-la- Varenne, en linvitantà venir à la prochaine 
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ne séance, parce qu'il a quelque chose à lui dire. Il dit ensuite 
« Bonsoir Messieurs et Dames ! » et disparait. 

Entre deux apparitions, je rappelle que, dans la séance du 26 juil- 
let à laquelle je n’assisrais pas, une première forme se présenta, 
donnant le nom d’Adèle, et sur interrogation, dit qu’elle était ma 
mère. Peu après,une autre forme très grande donna le nom de Jean 
Thomas, inconnu de toutes les personnes présentes. Je dis que la 
coïncidence de ces deux apparitions me porte À croire que le second 
fantôme était un de mes amis, maire du 13" arrondissement, qui 
était mort entre mes bras, après 40 ans de relations ininterrompues. 
J'avais à peine terminé que trois coups frappés dans le cabinet 
viennent confirmer mon hypothèse. | 

Betzy demande que l’on chante Ave Maris stella: on le fait et je 
me sens bientôt frappé amicalement sur la tête et sur lPépaule 
gauche ; je me retourne et vois un bras nu, blanc et mince, dont le 
coude repose sur la cheminée et la main fine et légère embrasse 
mon épaule et y reste quelque temps, Tout le monde la voyait. 
Peu après, j'entends un petit bruit derrière ma tête sur la cheminée, 
et mes voisins qui avaient regardé avant moi, signalent la présence 
d'une petite main noire que je vois se glisser contre la glace, se 
relever, saisir un petit abat-jour de porcelaine posée sur une lampe 
que je maintiens pour l’empêcher de tomber et se retirer dans le 
cabinet avec son butin. Je n'étais sépare du bras et de la main que 
par la largeur de la tablette de la cheminée, et fai pu facilement 
constater qu'ils étaient noirs et petits, comme ceux d’une fillette de 
12 à 13 ans. Ce bras armé de son abat-jour ressortit à plusieurs 
reprises du cabinet presque au niveau du lambrequin qui couronne 
les rideaux. Les personnes placées en face affirment que les rideaux 
ne se sont pas ouverts et qu'il y a eu passage à travers la matière, 
Après la séance, plusieurs assistants ont examiné le cabinet d'une 
façon très attentive et ont pu se convaincre que pour l'exécution de 
la première partie du phénomène, il était possible à une très petite 
main de passer, grâce à l’écartement des clous, entre le rideau et lè 
chambrante qui encadre le cabinet.La main d'un homme ne pourrait 
certainement pas le faire. La main qui tenait l'abat-jour devant le 
cabinet s'abaisse lentement et le remet dans ma main que j'avai 
avancée pour le recevoir. 

Betzy écarte de nouveau les rideaux, s'avance un peu et adresse 
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des paroles-aimables à Madame Noeggerath, M. Valabrègue, le 
D'Finck, à M»! Laffineur, à M. Beaudelot; elle dit quelques plai- 
santeries qu’elle fait suivre de son éclat de rire. Puis s’avançant 
nettement elle dit: « Can you see me ? » Elle disparaît, revient et 
se dirigeant vers moi, approche sa figure à quelques centimètres de 
la mienne, en répétant: « Can you see me ? » Elle est de couleur 
si foncée que je ne distingue pas suffisamment les traits une pre- 
mière ni une seconde fois et elle revient, répétant toujours les 
mêmes mots, jusqu à ce que je me déclare tout à fait édifié. Je puis 
donc affirmer bien nettement qu’elle était de petite taille, que sa 
figure semblait presque carrée et que j'ai distingué ses yeux, son 
nez épaté et ses grosses lèvres de négresse. Tout cela faisait un 
contraste frappant avec la figure ovale, les traits fins et la peau 
blanche de Lily, que javais également bien vue. 

M. Braun fait remarquer qu’il a bien constaté que la peau de 
Betzy était noire, mais qu'il n’a pu voir les traits. Il était du reste 
assez éloigné. En entendant cela, Betzy sort de nouveau, s'avance et ` 
levant bien la tête, dit : « Can you see me, now?» (1) 

Elle nous recommande d'écrire au médium, lorsqu'il sera rex 
tourné en Amérique, afin de conserver avec lui des relations ami 
cales. Elle prend dans la poche de Miller, encore entrancé, des 
cartes de visite et les remet en riant à M™ Letort, en la priant den 
faire la distribution. Elle se retire en disant en français : « J’ai fait 
mon mieux! » 

Je la prie de me permettre de toucher sa draperie : elle s'avance 
vers moi et prenant sa draperie à pleine main, m'en caresse toute 
la figure, tandis que ma main gauche palpe les plis qui retombent 
de son bras levé vers moi. C’est un tissu d’une finesse et d'une 
douceur dont il est difficile de donner une idée. Peut-être peut-on 
le comparer à la mousseline la plus légère ou à de la batiste très 
fine et non apprêtée. 

En montrant ses vêtements, elle demande où le médium aurait 
bien pu cacher tout cela et elle rit encore très haut : « L'autre fois, 
dit-elle, on avait bien fouillé le médium, mais on a dit que M. Kle- 
bar s'en était approché. Cette fois il ne s’est pas approché et gar- 


(1) Me voyez-vous bien, maintenant ? 
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dez-vous bien de le laisser s'approcher après la séance !» Elle pousse 
un nouvel éclat de rire. 

« Maintenant, dit-elle, je vais chanter! Elle prie M. Klébar d’en- 
tonner une chanson nègre, ce qu’il fait, et Betzy l'accompagne, 
puis s'arrête en disant : « C’est trop haut! » Elle le fait recommen- 
cer plusieurs fois et parvient enfin à aller jusqu’au bout. 

Elle se retire et à peine est-elle rentrée qu'après un temps qui ne 
dépasse pas trois à quatre secondes, le médium se précipite dans la 
salle, encore à demi-entrancé. Le cabinet est visité et la séance est 
levée. Miller nous demande : Avez-vous eu quelque chose d’inté- 
ressant depuis que je suis dans le cabinet? 


D: DUSART. 


Lourdes et le Spiritisme 


Dans son récent ouvrage: Les Foules de Lourdes, Huysmans, 
l'admirable hagiographe de Sainte-Lydwine de Schiedam, s'attache 
à démontrer que les guérisons obtenues dans la grotte où Berna- 
dette Soubirons vit l'Immaculée Conception et dans les piscines 
attenantes, sont à la fois authentiques et miraculeuses. Il messiérait 
de le chicaner sur l'authenticité. Ce serait jeter le soupçon de 
mauvaise foi sur trop de gens. Aussi bien les références et les 
preuves qu'il donne sont pour satisfaire. On guérit donc à Lour- 
des et non seulement les traumatismes nerveux, mais encore les 
tuberculoses ancrées, les cancers invétérés, les claudications con- 
génitales. Mais ces délivrances surprenantes sont-elles des miracles ? 
Voilà qui est cent tois plus douteux et je vais tâcher de dire pour- 
quoi. 

C’est un thème cher aux occultistes que la volonté humaine pos- 
sède une puissance plastique considérable et capable de se manifes- 
cer à la faveur de l'hypnose, de l’auto et de lhétérosuggestion vi- 
gile, de la trance. La science officielle commence, elle, à peine à 
se douter qu’une pareille puissance existe et elle limite son action à 
des effets produits sur la matière nerveuse. Mais c’est là une limi- 
tation gratuite et il n’est pas établi du tout que la volonté cons- 
ciente ou subconsciente ne puisse agir sur la substance organique 
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es 


proprement dite ; il n’est pas établi du tout —etil ne saurait l'être — 
qu’elle ne puisse, par des alchimies dont nous n’avons aucune idée, 
refaire un doigt coupé, reconstituer un poumon plein de trous, éli- 
miner un néoplasme. Matière nerveuse en somme, ou matière or- 
ganique, c’est toujours matière ; l’une et l’autre sont de l’espace, 
de la pesanteur, de la vie, de la force. Pourquoi ne seraient-elles pas 
« interchangeables ? » La matière nerveuse pénètre à l'infini la ma- 
tière organique, s'irradie en elle par des millions de fibrilles con- 
ductrices de l’énergie vitale. Si la volonté commande aux nerfs, à 
leurs ramifications les plus ténues, qui ne voit qu'elle entre néces- 
sairement en contact et en rapport avec les tissus eux-mêmes, avec 
la substance organique elle-même ? Cette substance déchoit si la 
force nerveuse lui manque ; elle prospère quand elle la reçoit abon- 
dante et saine. Or la volonté peut régler la distribution et jusqu’à la 
qualité de cette force. N'est-il donc pas évident qu’elle doit avoir une 
influence sur la matière organique ? Très probablement parce qu’elle 
fut absorbée par les exigences "extérieures de la lutte pour la vie, la 
race des hommes a laissé dépérir ou tout au moins s'endormir 
cette autorité innée qui lui fut départie sur les profondeurs de sa 
physiologie. Mais dans des circonstances exceptionnelles, sous Pai- 
guillon d’une ardente émotion, d'un immense désir, cette autorité 
peut être ressaisie et manifestée. Ne serait-ce pas le cas pour les 
« miraculés de Lourdes ? » Vaille que vaille cette explication est plus 
directe, plus simple, plus conforme à notre acquis scientifique que 
la théorie de Pappel à la Vierge, dea ex machina fort poétique et fort 
touchante, mais si contestable ! | 

À cette explication fondée sur l'efficacité de l’eflort individuel, il 
convient d'ajouter celle qui représente les phénomènes de Lourdes 
comme des phénomènes de magnétisme intensif et collectif. Elle ne 
détruit pas la première ; elle la complète et toutes deux peuvent lé- 
gitimement être invoquées ensemble ou tour à tour. Tantôt l'effort 
individuel suffira ; tantôt — (sur des malades, par exemple, que 
leurs maux ont frappés d’aboulie absolue) le magnétisme agira seul: 
tantôt ils se viendront mutuellement en aide. Examinons la seconde 
interprétation : 

Zola dans « Lourdes » fait allusion au « pouvoir mystérieux des 
foules ». Ce sont là des mots purement psychiques et gros de sens. 
Dans la haute cuve de montagnes où s'entassent les pieux trou- 
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peaux accourus vers les miracles pyrénéens, ne s’échappe-t il pas en 
effet des cœurs, des lèvres, des nerfs, des gestes, enfin de l'être en- 
tier des innombrables pélerins exaltés et des malades anxieux, un 
formidable boullonnement de désirs, d’espoirs, de prières exta- 
siantes ? Comment .de cette fermentation psychophysiologique 
inouïe ne jailliraït-il pas des masses énormes d’un fluide dont, à 
Lourdes, tout, choses et gens, doit s'imprégner profondément ? 
N'oublions pas qu’un objet tenu quelque temps dans la main, fait 
dévier l'aiguille du Sthénomètre de Joire. Or le fluide est porteur de 
sensibilité, de volonté, d'intelligence. Libéré par les incessantes 
« projections d'âme » des fidèles, il communique à Ponde des pis- 
cines, à l’atmosphère de la grotte, aux cierges dont elle est embra- 
sée, à la terre même de Lourdes, ces vertus curatives qui sont la 
force incluse dans les vœux et les vouloirs de guérisons lancés, à 
toute volée dans lair et dans l'éther, par des foules haletantes de 
foi. L’eau de Lourdes est une eau magnétisée à un degré étonnant; 
lorsqu'elle est loin de sa source elle imite ses sœurs plus modestes 
qui, une fois fluidifiées par le magnétiseur, s'en vont à des distances 
énormes guérir, plus lentement, il est vrai, toutes sortes de maux. 
Un enseignement précieux est même contenu dans ce fait que l’eau 
de Lourdes tire ses propriétés d’une magnétisation non individuelle 
mais grégaire. Est-ce que les disciples de Mesmer, les Durville de 
Paris, les Bouvier de Lyon, les Tore de Perpignan, n’obtiendraient 
par des résultats thérapeutiques plus prompts et plus vigoureux si au 
lieu de procéder seuls, ils procédaient par groupes, par groupes sym- 
pathiques, bien entendu ? La question vaut, il me semble, qu’on Ía 
pose. Quoi qu’il en soit, la thèse qui attribue les guérisons de Lour- 
des au magnétisme inconscient des foules, est parfaitement soutena- 
ble et un peu plus plausible, n'est-ce pas, que la thèse théologique 
du miracle unie à la thèse de l’action volontaire; elle rend un compte 
exact et loyal, semble-t-il, de tout ce que Bernadette peut, aujour- 
d'hui du haut des cieux, contempler de stupéfiant dans son pays 


natal. 


Mais Huysmans va retrancher sa croyance au prodige derrière 
deux remparts qu'il juge inexpuguables : l’instantanéité et, si je 
puis dire, l’antiphysiologisme. «Pour que la nature, argumente- 
t-il, réforme avec ses propres moyens et par l'effet de remèdes vul- 
gaires, un tissu délabré, empoisonné par une plaie purulente et an- 
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cienne, il faut un temps toujours long. Or, sur place où à distan- 
ce, Lourdes, faisant à la nature une violence incomparable, recons- 
titue de semblables tissus avec une vitesse vertigineuse D'où mira- 
cle ». De vrai, le miracie ici c'est la naïveté du maitre écrivain. 
Plus la cause est vigoureuse, il sait cela pourtant, plus l'effet est 
vaste et prompt. La dynamite a d’autres explosions que la poudre 
de chasse. La nature a coutume de travailler dans de sages délais. 
Mais, stimulée par certains coups úe fouet, elle peut, d'exception, 
brûler les étapes et arriver plus rapidement au même point. Que le 
stimulant soit extraordinaire, elle opèrera extraordinairement. Et 
quels stimulants ne sont pas la persuggestion, la permagnétisation 
dont Lourdes déborde ? Rappelons-nous que les Fakirs muent des 
graines en plantes fleuries avec presque autant de célérité que la 
Vierge répare et cicatrise les chairs décomposées. L’instautanéité 
— (route relative d’ailleurs, car elle signifie non pas une seconde 
mais une ou quelques minutes et l'électricité est autrement fou- 
droyante) — l'instantanéité ne confère donc nullement un carac- 
tère merveilleux aux guérisons placées sous le patronage de l'Etoile 
des Mers. 

Plus curieux, l’areument tiré de l’antiphysiologisme est tout 
aussi stérile : On voit à Lourdes des phénomènes, dit Huysmans, 
qui sont nettement en contradiction avec les lois de la nature. Voici, 
entre autres, un homme à la jambe cassée: les deux morceaux de 
l'os ont été raccourcis par la rupture ; les tissus sont déchirés et rem- 
plis de pus fétide. Si les tronçons de l’os étaient raboutés, l’infirme 
marcherait, mais en boitant. 

Or Lourdes passe par là; le pus s'envole, la chair renaît saine et 
pure, los se ressoude, l’impotent marche et ne boite pas. « Miracle, 
crie Huysmans, faites-en donc autant avec votre nature ! » Et pour- 
quoi ? Nous connaissons bien en effet les lois affirmatives de la na- 
ture, mais nous ignorons radicalement ses lois négatives. Que s'in- 
terdit-elle ? Est-il métaphysiquement admissible de soutenir qu’elle 
s'interdit quelque chose ? Est-ce qu’au contraire elle ne réalise pas, 
quand il y a lieu, tout ce qui lui est logiquement possible ? N’exis- 
terait-il pas des lois intermittentes ? et en tout cas n'est-il pas élé- 
mentaire de penser que les conditions nécessaires au fonctionne- 
ment de certaines lois naturelles ne se rencontrent pas tous les 
jours ? Une expérience vieille, mais superficielle, paraît indiquer que 
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la nature n’a pas l’habitude de guérir des maux analogues à celui 
dont Huysmans se fait une arme contre les positivistes ; mais en 
quoi cette expérience implique-t-elle que la même nature ne peut 
absolument pas guérir ces mêmes maux quand un ensemble de cir- 
constances, rares, il est vrai, mais rationnellement possibles, se pro- 
duit, favorable à cette guérison ? l 

Et puis qui nous prouve qu'autrefois, aux époques où humanité 
encore animale était dans sa fraicheur, qui nous prouve que des os 
cassés et abrégės ne repoussaient pas, reprenant leurs dimensions 
premières, et ne s’assainissaient pas, spontanément ? Cette faculté 
s’est perdue au cours des âges, à mesure que la vie nervoso-cérébrale 
prenait le pas sur la vie proprement physiologique. Mais précisé- 
ment.sous une brusque poussée de cette force nerveuse, cette fa- 
culté assoupie ne peut-elle redevenir active ? Les pattes des écre- 
visses, morphologiquement plus compliquées qu’un tibia, une fois 
brisées se reforment et aussi, paraît-il, l’œil de la salamandre. Alors 
pourquoi pas un tibia ? Huysmans, une fois de plus, échoue à nous 
convaincre. i 

A la fin du livre il ouvre une discussion, Lui, pour qui la raison 
èst un vil rouet de péché, il raisonne. C’est un cercle vicieux, mais 
Pillustre styliste s'enferme assez aisément en de pareils cercles. C'est 
ainsi qu'après avoir de sa solide et si savoureuse ironie vertement 
morigéné l’entendement humain, il déclare que la mystique est une 
science exacte. Celà veut qu'on sourie. Donc à la fin du livre, Huys- 
mans fait front à l'impie et raisonne. Raisonnements bien chrétiens, 
voire bien catholiques ! Parlant des savants modernes qui expliquent 
Lourdes par les Forces inconnues, Poblat de Ligugé s'exclame : 
« Forces inconnues, je veux bien moi; mais qui les met en mouve- 
ment, ces forces ? Ce n’est pas nous puisque nous ne les connais- 
sons pas ». On pense entendre un enfant de chœur développant le 
système du monde. Mettre en mouvement des forces inconnues, 
mas l’homme n’a fait que cela depuis qu’il est homme. 

Avant Newton, quand la formule de la gravitation reposait encore 
au sein des virtualités, ne mettait-on pas en mouvement la pesan- 
teur? il n’y avait pour cela qu'à marcher. Que savons-nous d’exact sur 
l’essence de nos idées ? Rien ou si peu ! Cependant nous les mettons 
en mouvement, nous-mêmes, à ce qu’il semble. Qui donc empêche 
que certains de nos transports seritimentaux ne mettent en mouve- 
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ment des forces capables de pétrir la matière selon des modes inu- 
sités ? Et au fait, ces transports sentimentaux et ces forces ne sont 
qu’un. Ce sont nos désirs, nos supplications, nos angoisses. notre 
amour, notre foi dont le pouvoir chasse nos maux ou’les maux d'au- 
trui. 

Il ne faut donc pas dire : forces inconnues, mai bien action peu 
commune de ces forces connues que sont toutes les formes de la sen- 
sibilité et de la volonté. D'ailleurs, admettons pour un instant qu'il 
y ait réellement en l’espèce des forces inconnues. Est-ce que, si 
notre mci conscient n’est pas dans leur secret, notre moi subcons- 
cient, (selon Myers il est notre personnalité complète), ne doit pas 
être très familier avec elles, puisqu'une fois la mort venue, il vivra 
définitivement en leur compagnie ? Enfin n’est-il pas un peu naïf de 
baptiser inconnue telle force et non telle autre ? Est-ce qu’en elle- 
même, toute force ne nous est pas inconnue ? Nous la dénommons 
« connue » quand nous avons catalogué ses effets et les rapports 
qu’elle entretient avec ses rivales. Or, les effets des « Forces in- 
connues » ne nous sont pas cachés et leurs rapports commencent à 
se révéler à nous, Conclusion : Comment et où qu’on les tourne et 
retourne, la pensée et la phrase l'Huysmans n'ont ni sens ni va- 
leur. 

Si pourtant ; elles ont quelque portée, mais c'est contre lui-même 
et sa doctrine. Elles ne vont à rien moins qu'à tuer le miracle, Le 
miracle, en effet, qu'est-ce? C’est une intervention divine et en même 
temps la violation par le divin des règles de la nature. Or, Huys- 
mans en ne niant pas qu'il y ait des forces inconnues naturelles et 
que le divin manie personnellement ces forces, enlève au miracle 
son prestige de phénomène en rupture de ban avec la nature. La 
concession faite réduit le miracle de moitié ; ce n’est plus la bonne 
mesure. On a changé le boulanger, mais c’est toujours la même fa- 
rine. | 

Quelque dévot interrogera : « Ainsi vous décrétez que la Vierge 
Marie est totalement étrangère aux merveilles accomplies sous Pin- 
vocation de son nom sacré ? Un instant... Nous ne décrétons rien. 
Nous affirmons seulement que la puissance de l'âme humaine vi: 
vante suffit à produire tout ce qu’on observe à Lourdes d’extranor- 
mal. Mais que la Vierge Marie se plaise à mettre la main à la pâte 
des guérisons, cela n’est pas impossible. Nous pouvons nous pas: 
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ser de cette hypothèse; elle n’est pas en elle-même inerte 
etindigne de créance. Marie a vécu sur cette terre; elle n'est pas 
comme Dieu un pur concept, un pur souhait; elle est un person- 
nage historique ; elle relève de notre critique rétrospective. Sa vie 
fut sainte, dit-on. Il se peut donc bien que, dans l'au-delà, pour une 
raison ou pour une autre, il lui ait été accordé de se signaler à nous 
par d’éclatantes bontés. Mais ces bontés n’ont rien de miraculeux. 
Les phénomènes par où elles s'expriment ne sont pas plus des pro- 
diges que la plupart des phénomènes spirites dont les auteurs sont 
des désincarnésquelconques,et sont beaucoup moinsétonnantsqueles 
matérialisations de Katie King ou même de Bien-Boa le mal- 
venu. 

De ces « bontés » nous faudra-t-il déduire la vérité du catholi- 
cisme ? En aucune façon, Les lieux consacrés par Brahma, par Boud- 
dha, par Mohammed sont eux aussi des terres à miracles intense- 
ment fertiles, et les Fakirs ont des officines thaumaturgiques auprès 
desquelles celle de Lourdes est le bazar à deux sous. Nous conver- 
tissons-nous pour cela à la religion du Nirvana, de l'absurde Tri- 
mourti et du Paradis de l'Islam ? Non; eh bien Lourdes ne peut 
faire que nous nous convertissions davantage à l'absurde Trinité et 
aux peines éternelles. Tout au plus nous reconnaitrons que les ser- 
viteurs du Bien et de la Vertu, juifs, mahométans, hindous, chré- 
tiens, sont récompensés après leur mort par l'octroi de pouvoirs par- 
ticuliers et bienfaisants. Mais alors nous tombons en plein kardé- 
cisme. Est-ce bien là que voulait nous mener Huysmans, pour qui 
le spiritisme est du « surnaturel de table d'hôte » ? Inutile injure 
dont Marie et Bernadette prennent leur juste part. 

Et voilà ce que c'est que d'être en littér:ture un Hermann Paul 
qui ferait ses Pâques,et d'avoir une philosophie de bedeau. 

F. BERTAL. 
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Les Séances de la Villa 


Carmen et leurs critiques 
Par J. MAXWELL. 


Docteur en medecine, avocat général près la Cour de Bordeaux 
(Suite et fin) (1) 


Faut-il le répéter encore ? La fraude de Marthe a toujours été consi- 
dérée comme possible par M. Richet : ce qui est important, ce n'est pas 
l'affirmation de cette fraude, c'est sa démonstration, et le premier élé- 
ment de cette démonstration est l'indication du frocédé employé. Or 
l'indication d'une trappe est radicalement fausse ; aussi fausse que les 
affirmations de l'incertain Areski. Si l'on veut faire examiner sérieuse- 
ment les aveux de Mile M. B..., il faut que ces aveux ne débutent pas 
par l'affirmation d'un fait inexact, 

Il n’y a qu'une fraude possible, quoique improbable dans les conditions de 
l'expérience telles qu'elles sont rapportées, Cest la fraude de Marthe qui 
aurait caché sur elle, ou sur ses sœurs les accessoires du costume du fan- 
tòme, Encore faut-il supposer à Mile M. B.,. une prodigieuse adresse et 
une rare souplesse pour expliquer par sa fraude les phénomènes du 
29 août. 

Dans les termes où ils sont présentés,les vagues aveux de Mlle M. B... 
comportent donc un élément de fati qui ne permet pas de les retenir 
quant à présent. Elle aurait, dit-on, parlé d'une trappe et il n'y a pas de 
trappe. II n'y a donc aucune discussion possible. Il n’y a qu'à enregis- 
trer aveu qu'on lui attribue, aveu assorti d’une affirmation matérielle- 
ment fausse, circonstance qui en diminue singulièrement la portée. Et, je 
le répète avec insistance, la fraude de Mlle M. B... paraît inconciliable 
avec les faits observés. Le fantôme a-été vu en même temps que Mile B... 
et Aïscha. Ce n’est donc manifestement pas 

Ni les médiums ; 

Ni un assistant ; 

Ni un complice ; 
qui ont simulé l'être dont l'apparition inexpliquée soulève tant de contro- 
verses. 


Il y a d’ailleurs des raisons :érieuses pour penser que les souvenirs de 
Mile M, B... ne peuvent être d’une fidélité absolue. 

Je fais ici appel à la sazacité et à l'expérience de mon éminent con- 
frère ; il est probable que A Ile M. B... est d'une nervosité extrême. Flle 
affirme, dit-on, que les phénomenes sont fraudés, mais voilà que cette 
affirmation,qui n'émane pas directement d'elle, est assortie d'une inexacti- 
tude matériclie : n'est-il pas permis de se demander si les souvenirs qu'on 


(1) Voir lè n° d'octobre p. ara, 
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lui prête sont bien exacts. Le savant aliéniste a reconnu qu'Areski simu- 
lait la trance ; c'est très bien, mais Areski n'était [pas la, mais Areski 
n'était pas le médium ; c'était Mlle Marthe qui était la, c'était elle qui 
était le médium. A-t-on recherché quel était son état psychologique au 
moment où les phénomènes se produisaient ? A-t-on contrôlé l’état de sa 
mémoire, dont la mention de la trappe fait suspecter l'intégrité pour les 
périodes considérées ? 

S'est-on préoccupé enfin de tout un côté obscur de cette affaire ? Je 
veux parler de la brusque rupture des relations amicales existant anté- 
rieurernent entre les Noël et la famille B... ? Cette rupture ou les causes 
de cette rupture n'ont-elles pas précédé les révélations de la jeune fille ? 
[l y a là une investigätion psychologique qui serait utile et qui permet- 
trait d'éclaircir cette affaire d'Alger où se mêlent tant de passions et tant 
d'animosités. 

Car on ne s'est pas borné à attaquer les expériences de MM. Delanne 
et Richet : on a personnellement attaqué ce dernier dans des conditions 
que tout homme de bon ton doit condamner. Je fais allusion à un article 
dans lequel on représente M. Ch. Richet comme un spirite honteux. 

Pour cela on raisonne sur des faits dont il n’a pas soufflé mot ! Sur des 
expériences à l'occasion desquelles 11 n’a fait aucune communication! 

L'emploi de pareils procédés de discussion révèle clairement l'esprit 
dans lequel les critiques des expériences de M. Richet ont été faites, Il ya 
plusieurs moyens d'acquérir de la notoriété : on peut publier les travaux 
importants et accroitre les richesses de a science : faire œuvre de 
savant. > 

C'est la le moyen qu'a employé M. Richet. Il y en a un autre, qui 
consiste à outrager les hommes arrivés à la célébrité : le lecteur jugera si 
« les défenseurs de fa science » qui ont pris les Nouvelles d'Alger pour 
bulletin sont où ne sont pas suspects d'y avoir e4 recours. Qui connai- 
trait leurs noms sans leurs bruyantes attaques ? 

Quand il leur est démontré que leur bonne foi a été surprise, quand on 
leur prouve que les faits qu'iis allèguent sont faux, ils abardonnent aussi- 
tôt la discussion pour l'injure et l'outrage. Cela impressionné tres favo- 
rablement ceux qui étaient disposés à examiner attentivement une argu- 
mentation sérieuse. 


Ai-je besoin de signaler la naïve inexpérience de celui qui dépeint 
M. Richet comme un spirite ! Ce malheureux ignore aussi bien les écrits 
de M. Richet que ceux de ses adversaires ; or, parmi les plus ardents se 
trouvent justement les spirites. 


$ 


M. Richet a traité d'absurde l'hypothèse spirite. I faut véritablement 
une certaine audace pour oser prétendre qu'il en est le défenseur secret. 

H faut enfin autre chose encore que de l'audace pour faire état de phéno- 
menes sur lesquels M, Richet n'a rien publié alin de pouvoir prétendre 
que ce savant s'est laissé mystifier. Qu'en sait le journaliste algérien ? 
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ll n'a certainement pas songé à l’eftet déplorable que produirait son 
impérieuse prise à partie, M. Richet n’en a évidemment pas cure: si j'en 
ai fait mention,ce n'est pas que j'attache moi-mème quelque importance à 
des manifestations de ce genre, c’est parce qu'elles contribuent à donner 
aux révélations algériennes leur véritable caractère. Elles sont marquées 
a l'empreinte de la colère, de la passion, de l’animosité. Ce n’est pas de 
nature à leur donner plus de crédit. 

Que conclure ? Je n'hésite pas à déclarer que les critiques dont les ex- 
périences de M. Richet ont été l'objet, n’ont porté aucune atteinte à ses 
conclusions, 

Ila vu un fantôme dans des conditions qui lui ont paru exclusives d'une 
fraude autre que la fraude de Mile B. Il réserve son opinion sur la possibi- 
lité de cette fraude, tout en indiquant qu'elle lui paraît improbable et qu'en 
tous cas il serait intéressant de savoir comment elle a pu frauder. 

Les moyens indiqués. sont évidemment inadéquats, et les savants mé- 
decins, comme les éloquents avocats, n’ont pas fait la preuve qu'ils pré- 
tendaient faire, 

Je me suis demandé comment je trancherais le débat si j'avais à le faire 
par un jugement : voici la décision que je rendrais, il me semble, si 
j'avais a statuer : je la donne volontiers comme résumé de ma trop lon- 
gue discussion. 

Attendu que Ch. Richet et Gab. Delanne affirmaient avoir vu à Alger 
un être humain vivant ; qu'ils assurent que cet ètre a dû se former spon- 
tanément dans l'appartement, pour les raisons suivantes : 1° parce que 
personne en dehors des experimentateurs et des sujets n’a pu pénétrer 
dans la salle ; 2° parce que le médium n’a pas pu simuler cet être hu- 
main ; 3° parce que Richet et Delanne assurent avoir vu cet être se for- 
mer sous leurs yeux ; qu'il y a lieu toutefois de donner à Richet acte des 
réserves qu'il fait sur la possibilité de la fraude de Mlle B. ; fraude qu’il 
n'a pas constatée et qu'il croit improbable; 

Attendu que dans les conditions de fait ci dessus indiquées les observa 
tions des intimés sont attaquées par divers demandeurs ; 

Que le docteur A. soutient que l'être humain contesté est un manne- 
quin ; 

Que cette explication ne tient pas compte des circonstances suivantes : 
1° l'être a décomposé l'eau de baryte en soufflant et provoqué un dépôt de 
carbonate de baryte ; 2° il s’est promené en dehors des rideaux du cabi- 
net ; 3° il a cligné des yeux sous l'éclair du magnésium ; 4° il a embrassé 
diverses personnes; 

Qu'il y a donc licu de déclarer que la prétention du docteur A, est in- 
conciliable avec ces faits ; 

Qu'il dut être, par suite, déclaré mal fondé dans sa demande ; 


2 
Attendu que le docteur B, soutient de son côté que ledit être humain 


n'est que le cocher Areski ; 


Que subsidiairement il dit que, s'il n'est pas Areski, il est Marthe B, 
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Sur les conclusions principales : 

Attendu qu'Areski est un témoin suspect ; 

Que l'explication qu’il donne suppose qu'il a pu pénétrer dans la salle 
de la manière indiquée par lui; qu'il est établi par des témoins hono- 
rables qu’il ne dit pas la vérité et n'a pu entrer, comme il le prétend, dans 
la salle des séances ; | 

Qu'au surplus Areski a rétracté ses aveux ; 

Qu'il v a dès lors lieu de déclarer que le docteur B. n'apporte pas la 
preuve offerte par lui sur ce point; 

Sur les conclusions subsidiaires, attendu qu'elles se confondent avec la 
demande de M° C. ; ; 

Que ce dernier'a articulé et offrit de prouver la fraude de la demoiselle B. 

„attendu que Më C. rapporte des faits observés par lui desquels il résulte 
qu'en certaines circonstances la demoiselle B. a triché ; 

Mais que ces faits n'ont aucune relation avec les expériences des inti- 
més, que si la demoiselle B. a fraudé les expériences de M® C. en 1904, 
il n’en résulte pas nécessairement qu’elle ait fraudé les expériences des 
intimés en 1905. | 

Attendu en outre que le docteur B. et Me C. invoquent les aveux de 
la demoiselle B. : qu'ils ne précisent pas les aveux : que le sieur B., père 
de la dite demoiselle, prétend que la fraude a été commise par le moyen 
d'une trappe ; | 

Attendu qu'il n'a jamais existé de trappe ; que dès lors les aveux allé- 
gués impliquant un fait faux,constituent en l'état un mensonge certain ; 

Qu'il existe dans la cause des circonstances qui rendent suspects les 
aveux altribués à la demoiselle B. ; 

Attendu au surplus que les demandeurs ont donné, au moins certains 
d’entre eux, une tournure malicieuse à leurs attaques, qu'ils paraissent 
avoir obéi à des sentiments qui ne sont pas uniquement Famour de la 
science et le respect de la vérité ; 

Pour ces motifs : 

Oui les parties en leurs moyens, fins et conclusions décide que les criti- 
ques formulées contre les expériences de Ch. Richet et de G.Delanne sont 
mal fondées ; 

Déboute les docteurs À. et B, et M° C, de leurs conclusions et les 
condamne aux dépens. 

D" J]. MAXWELL. 
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La survivance de la 
personne humaine 


Tel est le titre d'une série d'articles extrêmement substantiels pa- 
rus dans une revue fort en honneur dans le monde de Porthodoxie 
protestante : « Foi et Vie. (r) » L'auteur est un homme de science 
connu etestiné: M. J. E. Abelous, professeur de physiologie à 
PÜniversité de Toulouse. 

C'est à la fois à cause de l'importance intrinsèque du sujet et de 
l'intérêt tout particulier que confèérent'à ces articles et leur auteur 
etleur publication dans une revue religieuse, que nous les avons 
analysés. D'ailleurs les lecteurs de cette revue pourront puiser 
dans notre exposé un certain nombre d'arguments utiles à leur 
Cause et aussi, nous l'espérons, une confiance plus grande dans Pa- 
venir réservé à la doctrine spirite. 

D'une façon générale, l'auteur se propose de montrer que Pidée 
d'immortalité peut être acceptée par des esprits positifs et que, si 
l’on ne peut, suivant lui, fournir une démonstration rigoureuse et 
scientifique de la survivance de l'être, on peut du moins, à l’aide des 
phénomènes psychiques, trouver de très fortes présomptions en sa 
faveur. | 

Après avoir constaté l'immortalité générale des éléments ainsi 
que celle du plasma primitif d'où la vie découle, il fait très juste- 
ment remarquer que la mort n’a pas toujours existé à la surface de 
notre globe, qu’elle est « la rançon du progrès physiologique. » 
Puis, étudiant la formation de la personnalité, c’est-à-dire de la 
conscience, il est amené à conclure que celle-ci est le résultat d’une 
longue évolution. À chaque progrès physiologique correspond 
un progrès psychique. C’est donc lentement, par degré, que nous 
nous somnies élevés « de la mentalité obscure et inconsciente des 
êtres inférieurs à la personnalité humaine capable de penser, de sen- 
tir, de vouloir, capable enfin de s'interroger sur sa nature et sa des- 
tinéc. » 

Mais cette personnalité, cette conscience est-elle autre chose que 


la résultante des forces physico-chimiques de l'organisme ? Certes, 


(1) Voir le n° de Mars 1600 et suivants 
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il y a une corrélation étroite entre le travail physiologique des cen- 
tres nerveux et la pensée; mais y a-t-il identité ? Il faudrait pour 
cela qu’à chaque manifestation psychique corresponde une dispari- 
tion d'énergie en quantité équivalente. Mais on a démontré que 
cette énergie était complètement restituée sous forme de travail. 

D'ailleurs si cette dépendance avait lieu,toutes nos idées dérive- 
rajent de l'expérience ; or, certaines de nos idées ne peuvent se 
ramener à elle. Telle est par exemple l’idée de cause qui.est anté- 
rieure à toute expérience et à toute induction puisqu'elle en est le 
principe même. Il est donc impossible de concevoir la pensée comme 
étant une simple modalité de l'énergie physique et l’on est en droit 
d'affirmer, avec M. Abelous, « que le cerveau est autre chose que 
l'organe producteur de la pensée et que la mort de l’un pourrait 
bien ne pas entraîuer fatalement la fin de l’autre. » 

Dans une autre partie, M, Abelous essaye de différencier la force 
psychique des forces physiques. Puis, s’occupant de la télépathie,il 
établit les conditions dans lesquelles les phénomènes doivent être 
observés pour qu’on puisse conclure à leur réalité, et il repousse 
toute explication ayant pour base le hasard ou les coïncidences 
fortuites. 

Enfin, M. Abelous arrive aux phénomènes qui nous intéressent 
plus spécialement. 

L'auteur pense pouvoir expliquer le cas de M. Finney, rapporté 
dans ouvrage de Myers, en supposant que « dans les derniers 
temps de sa vie, Finney hanté par son projet, ait communiqué 
télépathiquement, par un simple phénomène de suggestion mentale 
à la conscience subliminale de sa sœur, et le lieu où était cachée 
la brique et le contenu de la lettre. Si cela s’est produit ainsi (et 
rien ne nous prouve le contraire), il n'est plus étonnant que la 
mémoire subliminale de Mie Finney ait pu retrouver et donner par 
la table la solution du problème. C'est là que se trouve, en effet, 
l'objection la plus sérieuse aux expériences de cet ordre. » Telle 
est l’explication des phénomènes d’incarnation. 

Certes, nous aurions quelques remarques à faire au sujet de cette 
hypothèse de toutes parts débordée par les faits, mais notre but 
étant d'exposer plutôt que de critiquer, nous passons immédiate- 
ment aux matérialisations d'une importance ‘si actuelle depuis les 
belles manifestations de la Villa Carmen. 
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Après avoir rappelé les apparitions de Katie King et de Bien-Boa, 
M. Abelous repousse les explications par trop simplistes d’une su- 
percherie ou d’une hallucination collective. « S'il n'y a, dit-il, ni 
fraude, ni supercherie,ni hallucination, que conclure ? Que ces phé- 
nomènes sont réels et qu’il ne reste qu‘à trouver leur explication. Ce 
ne sera pas chose facile. J'ai la mienne, mais elle n'a d'autorité que 
pour moi. Plus j examine tous ces faits, plus je médite sur eux, 
plus je crois (je me garderai de dire : je suis sûr) que dans notre 
ambiance se trouvent des êtres invisibles et présents qui, dans cer- 
taines conditions, peuvent objectivement manifester leur existence. 

« Mais ce n’est là pour moi qu'une croyance,ce n’est pas une foi. 
J'ai une foi absolue dans la réalité de certains phénomènes physi- 
ques ; je crois, mais avec une certitude relative (car enfin il y a des 
degrés dans la certitude) à la réalité des faits métapsychiques. Je 
crois d’une façon absolue que rien ne viendra jamais contredire le 
fait que la lumière blanche est un mélange de couleurs fondamen- 
tales, 

«Je ne pourrais pas affirmer au contraire, que les phénomènes 
mystérieux dont j'ai parlé, en tant que manifestations supra-nor- 
males, ne seront pas démentis demain. Il en est parmi eux qui me 
paraissent bien établis, il en est qui ne me paraissent pas avoir 
“encore une base inébranlable. C'est au temps de faire son œuvre et 
de séparer le bon grain de l’ivraie, les vaines apparences de la solide 
réalité : Cherchons donc avec patience, avec impartialité, avec la 
rigueur de méthode indispensable, en évitant avec autant de soin 
la crédulité que la négation systématique, qui n’est, d’ailleurs, 
qu'une forme de crédulité. Aujourd’hui, ce n'est que la demi-clarté, 
demain peut-être, tout à coup cesera la pleine lumière ; attendons, 
cherchons, travaillons, espérons! » 

Nous ne saurions mieux faire que de laisser le lecteur sur Pim. 
pression de ces fortes paroles si pleines de foi en la science et d’es- 
pérance en l'avenir. 

Ep. ARIJOUX. 
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Nos Origines 


(Suile) (1) 


Nous savons aujourd’hui, d’une manière certaine, que la terte 
a été d’abord une étoile du ciel, un soleil brillant pendant des 
millions d'années dans l’espace, puis qu'elle s’est éteinte, probable- 
ment,par refroidissement et,qu’enfin,beaucoup plus tard, la vie s'est 
manifestée à sa surface. Comment cette vie a-t-elle pris naissance ? 
C’est.ce qu'il nous faut essayer de comprendre en utilisant toutes les 
découvertes de la science depuis un siècle. 

Tout d’abord, il est bon de se demander si la formation des êtres 
organisés est due à une intervention directe de la divinité, à un mi- 
racle,dans le sens religieux du mot. Nous pensons qu’il faut écar- 
ter cette hypothèse, puisque nous pouvons suivre le développe- 
ment du plan grandiose de la création depuis l’origine de la matière 
jusqu'à nous, en n’y découvrant jamais d’autres facteurs que ceux 
des causes antérieures engendrant des effets toujours plus diversifiés. 
Il existe incontestablement un déterminisme général, formé de dé- 
terminismes particuliers, qui nous obligent à voir dans l’état actuel 
le résultat du jeu des lois naturelles,qui s'exercent suivant un plan 
auquel elles ont été soumises dès l’origine par l'intelligence su- 
prème. La fonction et le développement d'un monde doivent avoir 
été prévus par cette intelligence infinie jusque dans les plus petits 
détails, et Pon conçoit difficilement pourquoi une intervention 
directe serait plus nécessaire pour créer la vie que pour tout autre 
phénomène, comme celui par exemple de la marche des planètes 
“dans l'espace. Jadis, Képler lui-même a cru «aux esprits recteurs » 
des planètes, alors que nous savons maintenant qu’elles obéissent 
simplement à la loi de la gravitation qui s'exerce de toute éternité 
dans l’espace. Nous pensons donc qu’il faut chercher dans l’action 
des lois de la nature l'explication de la vie (2). 


(1) Voir le n° d'octobre, p. 206 et suiv. 

(2) Pour l'exposé des faits, nous suivrons fréquemment le beau livre de : 
M. Dastre : La Vie el la Mort, ainsi que l'ouvrage de M. Le Dantec: La 
lutie universell: et enfin l'œuvre si remarquable du D"! Le Bon : L’ Evolution 
de la matière. 
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Le problème est d’une grande complexité, car rien ne semble plus 
différent que le monde minéral et le monde des plantes ou des 
animaux. Quels rapports peuvent bien exister entre un morceau de 
marbre,insensible, inerte,et un chien qui court et aboie où une rose 
qui déploie la magnificence de ses couleurs et de ses parfums? Il 
semble qu’un véritable abime sépare les êtres inanimés de ceux 
qui vivent ; mais, ici comme dans bien d’autres cas, il ne faut pas 
juger sur les apparences. 

Il devient nécessaire de pénétrer dans l'intimité des phénomènes 
du monde inorganique. Au-dessous de la surface d'une pierre ou 
d’un morceau de métal, s'agite toute une population de molécules 
qui se déplacent, voyagent, se groupent pour constituer des figures 
définies et s'adapter aux conditions du milieu. Une étape dans le 
rapprochement des êtres est encore franchie quand on étudie les 
cristaux qui, bien que simples minéraux, ont déjà une partie des 
caractères que nous retrouverons plus développés chez les végé- 
taux ou les animaux. [l semble donc qu'il existe une liaison, une 
série d'états intermédiaires entre le monde de la matière brute et 
celui de la substance organisée et vivante. 

C’est ce que les philosophes ont senti depuis longtemps ; et Lieb- 
nitz, suivant M. Fouillé, a été l’un des premiers à formuler Le 
principe de continuité sous cette forme : « Il n'y a pas de règne inor- 
ganique, mais seulement un grand règne organique dont les formes 
minérales, végétales et animales sont les développements divers... 
Sa continuité existe partout dans le monde, et la vie existe partout 
avec l’organisation. Rien n’est mort, la vie est universelle. » 

Notre langue est si pauvre que. forcément il résulte des obscu- 
rités de l’emploi du même mot pour désigner des choses différentes. 
Nous verrons que chez les êtres vivants, ce qui constitue essentielle- 
ment la caractéristique de la vie,c’est pour un être vivant : de fabri- 
quer de la substance semblable à la sienne, avec des matériaux hétéro- 
gènes empruntés au milieu extérieur. Dans, ces conditions, il est 
clair que la vie, ainsi définie, n’existe pas dans le monde minéral. 
Une certaine masse de minerai de fer, dans le sein de la terre, ne 
s’augmente pas, elle reste telle que les réactions naturelles l'ont. 
produite. Mais voici un petit cristal : lui s’augmente si on le place 
dansune dissolution contenant lesmêmes corps dont il est formé ; 
mais il ne pourra pas, comme l'être vivant, assimiler des substances 
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étrangères à celles qui l- composent. Il n'est donc pas encore vi- 
vant, bien qu'il ait certaines propriétés en commun avec les êtres 
vivants, En somme, il faut admettre des transitions pour que le 
principe de continuité soit compréhensible. Ce quelque chose qui 
deviéndra la vie chez les êtres organisés, doit préexister, sous une 
autre forme, dans le monde organique. Dans ce domaine il n’a pas 
atteint son développement, il est en quelque sorte à l’état latent ; 
mais il doit se transformer progressivement et s'épanouir en pas- 
sant par des formes intermédiaires. C'est ce que M. Dastre exprime 
de cette manière : 

« Le raisonnement qui conduit à supprimer la barrière des deux 
règnes et à considérer les minéraux comme doués d’une sorte de 
vie rudimentaire,est le même qui oblige À écarter toute différence 
de nature entre les phénomènes naturels. Il y a des transitions 
entre ce qui vit et ce qui ne vit pas, entre l'être animé et le corps 
brut. Il y en a de même entre ce qui pense et ce qui ne pense bas (1); 
entre ce qui est la pensée et ce qui n'est pas la pensée, entre le 
conscient et l'inconscient. Cette idée de transition insensible, de 
passage continu entre les contraires apparents suscite, au premier 
abord, une résistance insurmontable dans les esprits qui n’y sont 
point préparés par une longue comparaison des faits. Elle s'établit 
lentement et finit par s'imposer à ceux qui suivent dans le monde 
réel les infinis degrés des choses. Lè principe de continuité arrive 
à constituer, en quelque sorte, -une forme de mentalité. L'homme 
de science pourra donc être conduit, comme le philosophe, à l'idée 
d'une vie rudimentaire qui animerait la matière. Il pourra comme 
le philosophe se laisser guider par cette vue ; il pourra attribuer à 
priori à la matière brute toutes les propriétés véritablement essen- 
tielles des êtres vivants. Mais ce sera à la condition que, ces pro- 
priétés supposées communes, il devra s'imposer ensuite de les mettre 
en évidence, à l'aide de l'observation et de l’expérimentation. Il 
devra montrer que les molécules et les atomes, bien loin d’être des 
masses inertes et mortes, sont, dans la réalité, des éléments actifs, 
doués d’une sorte de vie inférieure, qui se manifeste par toutes les 
mutations que l’on observe dans la matière brute, par des attrac- 
tions et des répulsions, par des mouvements en réponse à des sti- 


(1) C’est nous qui soulignons. 
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mulations extérieures, par des changements d'états et d'équilibre, 
par des modes, enfin, suivant lesquels ces éléments se groupent 
conformément à des types définis de structure et grâce auxquels ils 
réalisent des espèces chimiques différentes. » 

Il serait peut-être exagéré de voir, à l'exemple d'Empédocle ou 
de Cabanès, dans les affinités des corps, des phénomènes d’autraction 
ou de répulsion ayant de l'analogie avec nos sentiments de Pamour 
et de la haine, car il nous parait que ce sont des phénomènes 
commandés par des lois mécaniques et qui se produisent nécessaire - 
ment, tandis que les sentiments de l'homme sont variables chez le 
même individu et n’ont pas la fatalité des réactions chimiques. Cette 
tendance à faire apparaître les premiers rudiments de la pensée chez 
les corps bruts résulte de ce postulat implicite, que si la pensée existe 
dans l’homme, qui n’est qu’une argile perfectionnée, c’est qu'elle 
doit avoir son origine dans la substance primitive, car on ne peut 
faire sortir ce qui pense, de ce qui ne pense pas. Nous savons bien 
aujourd'hui que ce n'est pas la matière terrestre qui engendre la 
pensée, puisque celle-ci, dans les expériences spirites, continue 
d'exister quand elle n'est plus unie à cette matière, mais, cepen- 
dant, l'esprit reste uni indissolublement à une autre forme de ma- 
tière, plus éthérée, plus subtile, ce qui montre l'alliance intime et 
profonde qui existe entre le principe spirituel et la matière. Si 
celle-ci n'existe pas réellement, si elle n’est formée que d'énergie 
condensée, comme le suppose le Dt Le Bon et comme semblent 
l'établir les phénomènes de la radio-activité, il s'en suit que l’âme 
est inseparable de l'énergie qui l'individualise, et il serait possible 
alors d'admettre, qu'à son début, le principe intelligent subit aussi 
toute les métamorphoses de la substance. 

Quoi qu'il en soit de ces hypothèses, pour en revenir à l'appari- 
tion de la vie, nous devons reconnaître que la preuve directe que la 
matière brute peut engendrer Ja vie n’a jamais été donnée par la 
science, car jusqu'alors tous les essais tentés dans cette direction 
generation 
spontanée, même d'êtres microscopiques, est actuellement impos- 


ont échoué. Contrairement à l'opinion des anciens, la 


sible à produire artificiellement, comme Îles expériences de Pas- 
teur l’ont démontré. Mais il ne s'en suit pas nécessairement 
qu'elle n'a jamais pu exister, car il est certain que les con- 
ditions du milieu extérieur étaient p'odigieusement différentes 
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à l'aurore du monde de ce qu'elles sont aujourd’hui, et, de plus, 
bien des lois qui nous restent encore à découvrir peuvent avoir joué 
un rôle prépondérant dans cette genèse si compliquée. Notre igno- 
rance actuelle peut être comparée à celle des hommes primitifs qui 
ne pouvaient produire du feu qu'en se le transmettant des uns aux 
autres, jusqu’au jour où ils trouvèrent le moyen de l'engendrer à 
volonté. C'est en étudiant les formes qui prennent naissance, soit 
dans les liquides, soit dans les solides, et qui se rapprochent de 
celles de la’ cellule, que nous pourrons peut-être suivre la trace des 
transformations successives qui ont amené la matière jusqu'à l’état 
organique actuel. Pour en finir avec ces généralités, résumons d’a- 
près M. Dastre les hypothèses des naturalistes qui n’admettent 
pas que la vie ait pu apparaître sur la terre aux dépens de la ma- 
tière brute et des forces qui la régissent encore. 

Selon F. Cohn et H. Richter, la vie n’a pas eu son commence- 
ment sur notre globe. Elle y a été transportée d’un autre monde, 
du milieu cosmique, sous la forme de germes cosmiques ou Cosmo- 
zoaires, plus ou moins comparables aux cellules vivantes que nous 
connaissons. Celles-ci d’ailleurs, ont pu faire le voyage de deux 
manières: incluses dans les météorites ou flottant dans l’espace à 
létat de poussières cosmiques. La doctrine en question s’est donc 
présentée sous deux formes : L'hypothèse des Cosmozoaires météoriques 
dues à un écrivain français, le comte de Salles Guyon, et la ‘Pans- 
permie cosmique mise en avant par F. Cohn et H. Richter en 1865 
et en 1872. 

L'hypothèse des Cosmnozoaires, particules vivantes, germes proto- 
plasmiques, émanant des autres astres et arrivant à la terre par le 
moyen des pierres tombées du ciel, n’est pas aussi dénuée de vrai- 
semblance qu'on serait tenté de le croire tout d’abord. Lord Kelvin 
et Helmholtz lui ont donné l’appui de leur haute autorité. D'ana 
lyse spectrale révèle dans les nébuleuses cométaires l'existence des 
quatre ou cinq raies qui caractérisent les hydrocarbures. La ma- 
tière cosmique renferme donc Jes composés du carbone, des types 
de substances appartenant à la chimie organique. 

De même on a trouvé du carbone et une sorte d’humus dans 
plusieurs météorites. Quant à l’objection de l’échauffement que ces 


(1) Dastre, La Wie el la Mort. p. 244. 
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météorites subissent en traversant notre atmosphère, Helmholtz 
répond que cette élévation de température peut être purement su- 
perficielle et laisser subsister des microorganismes à l’intérieur. Les 
froids interplanétaires ne peuvent non plus tuer ces germes, comme 
cela est établi par les expériences faites sur des microbes immergés 
pendant plusieurs heures dans l'air liquide. Mais d’autres objec- 
tions conservent leur force. D'abord celle de M. Verworn qui con- 
sidère la supposition de germes cosmiques comme incompatible 
avec les lois de l’évolution, et celle de L. Errera qui conteste l'exis- 
tence des conditions de la vie dans les corps interplanétaires. 

La panshermie cosmique ne résiste pas mieux à l'analyse, car cette 
poussière de germes serait détruite par l’action des rayons lumi- 
neux dont on connaît l’action nocive sur ces organismes. 

Un autre naturaliste de grand renom, W. Preyer,n’a pas voulu ac- 
cepter cette transmigration cosmique des êtres vivants les plus sin- 
ples, ni faire intervenir les autres mondes célestes dans l’histoire 
du nôtre. La vie, selon lui, aurait subsisté de tout temps, même 
- alors que le globe était une masse incandescente. Mais ce n’était pas 
la même vie qu’à présent. La vitalité aurait subi de profonds chan- 


gements au cours des âges. Les pyroxoaires, les premiers vivants 


volcaniques, étaient bien différents des êtres . ctuels qu’une minime 
élévation de température suffit à désorganiser. 

Cette théorie des pyrozoaires, proposée par W. Preyer en 1872, 
paraît sans doute bien climérique. Mais, d'une certaine manière, 
elle rentre pourtant dans les idées contemporaines relatives à la vie 
de la matière. Elle s’y rattache par l’évolution qu'elle implique dans 
les matériaux du globe terrestre. La vie primitive de Preyer dérivait 
du feu. Les masses ignées en fusion, les pyrozoaires vivaient à leur 
façon : c’est en se modifiant lentement que leur vitalité a pris la 
forme qu'elle présente aujourd’hui. Dans cette transformation si 
profonde, leur nombre n'aurait pas varié et la quantité de vie totale 
de lunivers serait restée invariable. 

On reconnaît là les idées de Buffon. Ces cosmozoaires, ces pyro- 
zoaires ont une singulière ressemblance avec les molécules organi- 
ques de « matière vive » de l’illustre naturaliste, partout répandues, 
indestrucuibles et formant des édifices vivants par leur rassemble- 
ment. 


Délaissant toutes ces suppositions sans fondements scientifiques, 
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nous allons aborder les manifestations de cette vie semi-latente, 
obscure, qui se décèle dans l’étude des corps inanimés,et nous ver- 
rons par quelles transitions graduelles on arrive jusqu’à la véritable 
vie,celle des êtres organisés qui évoluent,se nourrissent, respirent, 
se reproduisent d'une manière fondamentalement identique chez 


tous les représentants du monde de la vie. | 
(LA Suivre). A. BECKER. 


Pourquoi la Vier 


Par Lion DENIS 


Ce que nous sommes ! 
D'où nous venons! 
Où nous allons ! 
Nouvelle édition, corrigée, augmentée, 78° mille, publiée sous un format 
agrandi, in-12 de 48 pages, avec réduction de prix. 
En librairie o fr. ro.(1). 

M. Léon Denis vient de publier une nouvelle édition plus com- 
plète de cette brochure de propagande quia déjà répandu la première 
semence de nos croyances en tant de milieux. Il Jui a donné plus 
d'apparence en agrandissant le format et plus d'actualité en y ajou- 
tant les indications et les témoignages nouveaux en faveur de notre 
cause. Ainsi, cette brochure, à la fois concise et entraînante, 
devient un excellent instrument de la diffusion de la vérité. 

Voici ce qu'en dit le journal La Dépéche : 

« En ce temps où d'aucuns s'efforcent de répandre des doctrines 
de négation et de haine, il est doux et réconfortant de voir un 
écrivain, un philosophe aussi remarquablement doué que Léon 
Denis, réagir, avec l'autorité qui s'attache à son nom et à son beau 
talent, contre cette œuvre de maltaisance sociale. C'est ce qu'il a 
fait une fois de plus dans son opuscule: Pourquoi la Vie? 

« M. Léon Denis a eu la touchante idée de dédier sa très atta- 
chante étude « à ceux qui souffrent ». Elles devraient être, en effet, 
le vade mecum des innombrables meurtris et vaincus de l'âpre lutte 
pour la vie, ces pages tout empreintes de pitié fraternelle, de com- 


(1) Chez Leymarie,- 42 rue Saint-Jacques. 
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passion émue pour les malheureux et les Géshérités. Par la perspec- 
tive d’un au-delà basé sur la loi de réincarnation, plus vrai, plus 
humain, moins rigoureux surtout que celui de la tradition chré- 
tienne, elles consolent et réconfortent les affligés, en même temps 
qu’elles apprennent aux puissants de ce monde à être doux, frater- 
nels et.pitoyables aux faibles. » 

Nous n'insisterons pas, car les œuvres de Léon Denis sont assez 
connues. Remarquons seulement que son premier livre Aprés la 
Mort, vient d'atteindre son vingtième mille. 


Miller aurait-il pu frauder? 


Le 2 septembre 1906, en réponse à une communication que je 
lui avais faite, M. De Vesme nm'écrivait : « Je connaissais l'épisode 
qui vous regarde (dans la séance du 24 juillet). Malheureusement 
il ne me semble avoir qu’une valeur pour'ainsi dire subjective, à tel 
point qu'un spirite qui passe pour un bon observateur, et qui est 
certainement une personne sérieuse, me le racontait en ajoutant : 
« Si M. Dusart se contente de preuves de cette sorte, il n'est pas dit- 
Gcile. » Il est fort possible que vous ayez raison et que votre con- 
tradicteur ait tort. Mais enfin je ne puis pas oublier que vous êtes 
Ja seule personne de marque que ces séances aient convaincue. Les 
autres, MM......... (Te supprime les noms dont la plupart se retrou- 
vent dans le N° de septembre des Annales) disent comme moi, que 
tout élément manque pour un jugement sérieux, ou bien elles ac- 
cusent le médium de fraude. » 

Je répondis à M. De Vesme une lettre dans laquelle, tout en 
maintenant la valeur de l'épisode qui me concerne dans cette séance 
du 24 juillet,et sur lequel je reviendrai plus loin, je lui exposais les 
autres raisons que je croyais avoir de me déclarer satisfait de cette 
séance. 

Dans le N° de septembre des Annales, M. De Vesme fait appel au 
témoignage d’un certain nombre de personnes bien connues : il af- 
firme que beaucoup de dames spirites sont devenues bien incrédules 
au sujet de la sincérité de Miller. Il ajoute : « Seulement, M. le 
D' Dusart paraît, par contre, assez convaincu. » 
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« Enfin, les résultats de la première série des séances de 
M. Miller à Paris, ont été plutôt négatifs. » 

J'affirme que je suis bien loin d’être aussi isolé que M. De Vesme 
veut bien le dire, mais je laisse à chacun le soin de dire ce qu’il 
peuse. Pour moi, sans invoquer pour le moment les séances des 9, 
11, et 14 octobre, dont je publierai les comptes-rendus détaillés, je 
tiens à dire dès maintenant, pourquoi la séance du 24 juillet m'a 
non pas assez mais fo4f-& fail convaincu. 

Je rappellerai d’abord que M. Klébar, qui accompagne le médium, 
arriva et resta au milieu de nous plus d’une demi-heure avant lui et 
qu'il portait un costume d'été très ajusté, dans lequel il était impos- 
sible de cacher quoi que ce soit de volumineux. 

D'autre part, M. Miller fut, on le sait, revêtu d'un costume som- 
maire, consistant en un tablier noir de jeune fille, appliqué directe- 
ment sur son torse et d’un pantalon noir rigoureusement visité. Il 
n’a donc rien apporté dans le salon. « Mais, dit-on, M. Klébar s’est 
tenu quelques instants près de lui. » 

Je réponds à cela qu'à ce moment la lumière n’était pas baissée. 
(Elle ne le fut que par M. Klébar, lorsqu'il se retira dans langle du 
salon, derrière le rang très serré des assistants, où il resta définitive- 
ment), et l’on voyait nettement le médium et lui dans le petit es- 
pace resté libre au milieu des assistants,qui ne les quittaient pas des 
yeux. Eussent-ils été bien isolés et dans une obscurité complète, 
comment M. Klébar, vêtu comme je l'ai dit, aurait-il apporté sur 
lui et transmis au médium la masse énorme de matériel, manne- 
‘quins, masques, chevelures, draperies et bandeaux lumineux, sufh- 
sants pour monter et revêtir en même temps deux, quelquefois quatre 
et jusqu’à cinq fantômes. Encore n’eût-il pas suffi de les former, il 
fallait encore leur donner la voix, les mouvements souples et 
naturels, tout ce qui coucerne la vie, en un mot; créer en- 
fin instantanément les automates les plus partaits que l'on ait ja- 
mais vus. A-t-on calculé le volume que cela aurait présenté et le 
personnel qu'il eût faliu employer à sa mise en œuvre? 

Comment M. Klébar d'abord et le médium ensuite auraient-ils 
pu dérober à nos regards, se transmettre avant et après la séance, 
au milieu de nous, tout cet attirail. On se trouve en présence d’une 

telle absurdité, que j'ai honte de my être arrêté aussi long- 


temps. 
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Il faut cependant que J'ajoute encore qu'après la disparition du 
dernier fantôme, Miller a été précipité gu milieu de la salle, encore 
à demi-entrancé ; que le tablier noir dont nous avons parlé était 
collé à son corps par une sueur profuse et que le cabinet a ëté vi- 
sité sans aucun retard. 

La facon dont les phénomènes se sont produits prête-t-elle davan- 
tage au soupçon de fraude ? Je laisse de côté le point de vue moral 
et sans invoquer l’indépendance et le désintéressement incontestés 
du médium, je dis que si les fantômes avaient été des mannequins 
de toutes dimensions revêtus de draperies, ils se fussent toujours 
présentés complètement formés. Tel ne fut pas le cas, surtout au 
début des séances. On voyait alors une simple luminosité d’un 
blanc bleuâtre et on disait dans l'assistance : « Voyez : il y a quel- 
que chose ! » Peu à peu se formait une masse vaporeuse blanche, de 
plus en plus opaque. Des plis de draperies se dessinaient, devenaient 
plus nets jusqu’à ce que l'on eût sous les yeux un fantôme bien 
formé, donnant son nom, posant des questions, faisant des réponses, 
écartant les bras, ouvrant et refermant ses draperies. Le médium, 
toujours dans la salle, pendant la première partie de la séance, in- 
terrogeait le fantôme et faisait des observations, Quand on parle de 
fraude il faudrait nous dire comment Miller a pu inventer un tel pro- 
cédé de formation. Adimettra t-on qu'il est d’une telle habileté 
qu'il a pu, tout en restant auprès de Delanne et en causant avec lui, 
lui dérober assez ses mouvements, pour monter ses mannequins, 
les revêtir de leurs draperies, les faire marcher, parler, produire 
tous les gestes d’un être vivant, sans que jamais on mait pu soup- 
çonnet quoi que ce soit ? 

Ces observateurs sérieux, ces dames spirites auxquelles on n’en 

fait pas accroire, pensent-ils que le médium est doué d'un talent de 
ventriloque assez prodigieux pour imiter,comme partant des points 
les plus variés, intérieur du cabinet, devant des rideaux, milieu 
même de la salle, des voix rauques, tantôt chuchotées, d’autres fois 
claires et normales comme ce fut le cas pour les deux fantômes qui 
se présentèrent en donnant les noms de mon père et de ma mère ? 
Etait ce lui encore qui, toujours immobile, frappait des coups dans 
le cabinet ? | 

Je wai parlé jusqu'ici que de la première partie de la séance. 

. Celle-ci terminée, Miller n'ayant sur le corps que son tablier noir, 
19 
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comme on put le constater à une lumière suffisante, entre dans le 
cabinet qui vient d’être visité de nouveau et ne tarde pas à tomber 
en trance. Je demande par quel truc il peut alors produire les deux 
phénomènes suivants : 

Une boule vaporeuse flotte un certain temps au devant du cabinet 
à environ deux mètres de hauteur ; elle va lentement d’un bout à 
l’autre du cabinet, puis descend, s'avance au milieu du salon, se 
pose sur le parquet et là, grandit peu à peu, moitié vaporeuse, moi - 
tié formée en draperie. Arrivé à la taille d’un adulte, le fantôme 
se manifeste, donne son nom, agite ses draperies et dit une première 
fois : « Good bye! » Il diminue peu à peu, dit une seconde fois : 
« Good bye! » Enfin, arrivé au volume d’une tête humaine posée 
sur le parquet, dit une dernière fois: «Goodbye! » ets'évanouitsur 
place. j'ai pu, comme tous mes voisins, suivre parfaitement la voix, 
à mesure que le fantôme disparaissait, et cela nous était d'autant 
plus facile, qu'il n’était pas à un mètre du premier rang des assis- 
tants. 

Betzv, la voix du cabinet, demande que l'on place une chaise de- 
vant les rideaux et on voit une boule blanche y descendre, former 
un fantôme, comme ci-dessus. On entend le nom de Jemina 
Clark ; le fantòme descend de la chaise, la prend par le dossier, la 
porte un peu en avant et disparaît. 

Il est possible que dans un théâtre ingénieusement machiné, avec 
le secours de jeux d'ombre et de lumière et un personnel suffisant, 
lorsque les spectateurs sont maintenus à distance et ne peuvent rien 
contrôler, un homme habile puisse ramper jusqu'au milieu de la 
scène sans être aperçu ; puis se relevant en rejetant à mesure len- 
veloppe sombre qui recouvrait ses draperies blanches, imiter 
dans une certaine mesure le processus d'une matérialisation ; mais 
quels points de comparaison peut-on trouver entre ces deux modes 
de formation ? 

Je sais cependant qu'un des observateurs sérieux cités par M. De 
Vesme a émis l’opinion que Miller avait pu avoir recours à un truc 
de ce genre. Je respecte trop mes lecteurs pour discuter cette hypo- 
thèse. 

Comment Miller a-t-il pu constituer le corps élégant et mince du 
fantôme qui se donna le nom de Mona ? On sait qu’elle portait sur 
Ja tête un diadème très lumineux et comme, pendant le long dis- 
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cours qu'elle nous adressa, elle se tournait dans les diverses direc- 
tions et marchait avec une grande majesté dans l’espace resté libre 
au milieu du salon, je pus tout à l'aise constater que sa figure était 
d’une couleur de bronze foncé, comme celle des Ethiopiens ; que 
l'ovale de sa figure était régulier et que ses traits étaient délicats. 
J'ai constaté encore que lorsqu'elle passa devant moi pour rentrer 
dans le cabinet, sa traîne, qui avait un mètre de longueur, laissait 
échapper des flots de vapeur blanche qui se dissipait à mesure. Ses 
gestes étaient naturels et n'avaient rien d’automatique. 

Est-ce Miller qui, sous la forme petite et fine d Angèle Mar. 
chand, ornée de son bandeau lumineux, est sorti du cabinet et sap- 
prochant d’une dame, lui demanda décrire à sa mère, puis se 
penchant sur elle lui donna un baiser que tout le monde enten- 
dit ? 

J'arrive enfin à ce qui me concerne et je fais remarquer d’abord 
que le médium ne me connaissait pas; je n'étais que depuis deux 
heures à Paris et j'assistais à une séance pour la première fois. 
C'était pendant la première partie de la séance et Miller, à l'état de 
veille, causait avec ses voisins. Pouvait-il lire dans ma pensée les 
noms et prénoms de mon père et de ma mère ; connaître le nom et 
les particularités d’un oncle mort depuis plus d’un siècle et dont je 
n'avais pas entendu parler depuis au moins soixante ans ? Com- 
ment a-t-il su que je portais la montre d'un ami, mort depuis un 
an ? Et, surtout comment a-t-il su que ma femme était accouchée à 
six mois d’un enfant mort-né En admettant qu’il ait pu lire tout 


cela dans mon subconscient, comment at-il produit cette voix qui 
partait si manifestement du cabinet ? Et ce bébé que je ne suis pas 
seul à avoir vu courir tout nu dans le salon, puisque je n’ai baissé 
les yeux vers lui qu'enentendant plusieursassistants s’écrier : « Voyez 
donc ce bébé ; comme il court! » 

Je sais que certains médiums spécialement doués peuvent, à 
l'état de trance, lire dans la pensée de ceux avec lesquels ils se trou- 
vent en rapport. Mais n'est-ce pas aller au-delà de toutes les limites 
acceptables que d'admettre qu'un médium à l’état de veille et distrait 
par la conversation, peut lire dans la mémoire d’une personne avec 
laquelle il n’a pas été mis en rapport, des faits qui y sont enfouis 
depuis soixante ans ? I me semble, pour ma part, qu'il faut avoir 
singulièrement horreur de l'hypothèse spirite pour douer ainsi, 
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sans preuve aucune, un être humain de facultés aussi prodi- 
pi 


gieuses. 
Après ce que je viens d'écrire je doute fort que les lecteurs pensent 
que ] l 


que tout élément manque pour un jugement Sérieux Et que les résultats 


de la première série des séances de Miller à Paris ont été plutôt né- 
gatiis. 

On verra bientôt par les comptes rendus de celles des séances de 
la seconde partie auxquelles j'ai assisté, si les nouveaux éléments 
apportés sont suffisamment sérieux pour me permettre d’afhrmer 


ma conviction absolue. 


D” DUSART. 


Echos de partout 


Un Congrès Spirite a été tenu au Brésil et voici, d'après la Revue Spirite 
ses conclusions : 

r Dieu existe et il est cause de toute existence, 2° L'esprit préexiste et 
persiste éternellement. (Ici, quelques explications seraient nécessaires 
pour nous faire comprendre comment Dieu étant la cause de toute exis- 
tence, l'esprit préexiste ct persiste dfernellement.Ce quiest éternel n'a pas 
eu de commencement.) 3° L'habitahilité des mondes est incontestable. 4° 
La survie de l'âme humaine est une vérité démontrée par toutes les mé- 
thodes scientifiques et spécialement par les expériences médianimiques. 
57 Les états heureux,ou malheureux de la vie humaine, sontla conséquence 
des actes réalisés dans cette existence ou dans les vies antérieures, {Il 
nous semble que sous cette forme absolue, cette affirmation n'est pas tout 
à fait exacte, puisqu'elle ne tient pas compte des épreuves qui résultent 
non de l'étre lui-mime, mais de son milieu, et de celles qu'il peut avoir 
acceptées volontairement pour le progrès de ses semblables.) 

6 Le progrès de l'esprit au travers des formes, états, vies et mondes 
est constant, 7' En d’autres mondes, ainsi que sur la sphère terrestre, 
l'esprit passe par des incarnations multiples. 8° La solidarité d'existence 
et de destinée en tous les êtres se manifeste dans l'harmonie universelle. 
9 La solidarité de l'espèce humaine constitue la fraternité humaine. 
10° La fraternité humaine impose comme besoins urgents pour réaliser le 
progrès : l’enseignement obligatoire de la science laïque, la liberté dans 
la justice etla pacification au moyen de l'arbitrage. (Il nous parait que 
l'on oublie de joindre l'enseignement moral à celui delascience laïque, car 
sans le premier basé sur le fait spirite, le monde erre à l'aventure ; c’est 
probablement un simple oubli de rédaction.) 

Le président honoraire de l'assemblée antérieure, désireux que les délé- 
gués du dehors de la capitale ayant assisté au Congrès, emportassent un 


REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 293 


agréable souvenir des êtres d'outre-tombe, les invita à une séance ex- 
périmentale qu'il organisa dans le local de la Société psychique. Elle eut 
lieu le 17 avril dernier. 

Qn put obtenir dans cette réunion des phénomènes physiques notables, 
entre autres, l'exécution de morceaux de musique au moyen de divers 
instruments qui, suspendus aux murs, s'en détachaient et voltigeaient à la 
hauteur du plafond, jouant en parfait accord et avec harmonie, ainsi que 
l'apport de plus de deux cents fleurs fraiches que le Mexique ne produit 
point, avec lesquelles les invités furent fétispar les invisibles, 


* 
Æ + 


Dans une réunion préparatoire qui a eu lieu ces jours-ci, les occultistes 
ont jeté les bases d'un Congrès qui réunirait ses adeptes dans les premiers 
mois de l’année 1907. M, le D" Papusa été désigné comme président pro- 
visoire et M. ltienne Belot comme secrélaire général. Les demandes de 
renscisnemeuts et les adhésions doivent être adressées n° 11 quai Saint” 
Michel à Paris. 


4 
t+ 


La Sociité Varversz e d'Eu le; Psyeuiques vient de former un nouveau 
groupe à Lyon, sous la présidence du D° Austin. Le nouveau groupe dont 
le siège est 5 rue Coustou, tient toutes les semaines des séances 
d'études expérimentales et a d'jà obtenu des r'suitats intéressants. Il prie 
toutes les personnes de la région Lyonnaise qui connaitraient des mé- 
diums ou des sujets dignes d'étude, de vouloir bien les lui signaler. 

* 


Pa 

La Fédération des spirites du Sud Ouest, réunie le 20 juillet 1906 à l'Athcé- 
née de Bordeaux, a procédé au renouvellement de son bureau qui est 
ainsi composé pour l'année 1906 : 

Prisidente: Madame Agullana. 

Vice-président : M. Besse. 

Secrétaire général : R. Viguié. 

Adjoint : Daugerheld. 

Trésorier : H. Maiïilhaguet. 

B'bliothécaire : Vigneau. 

La formation du présent bureau est due à l'éloignement de lex-prési- 
dent du Siège social de la Fédération qui est aujourd'hui, 37 rue de 
Chevrus, à Bordeaux, 

i | 

Les Annales Psychiques d'Août rapportent le récit suivant de miss Eager, 
qui a été pendant six ans la gouvernante des petites grandes-duchesses, 
filles de l'empereur de Russie, Miss Eager, qui est irlandaise, dit que 
les petites-orandes duchesses sont, comme la plupart des membres 
de la famille impériale de Russie, portées aux rêves, à voir des visions 
étranges ct des formes qui n'ont pas une existence matérielle. 

On se souviendra de la mort subite de la petite princesse Elisabeth, 
fille du grand-duc de Hesse, le frère de la Tsarine. Le grand- 
duc Ludwig de Hesse s'était rendu avec sa fillette à la résidence impé- 
riale de Skierniewice pour y passer quelque temps, Elle y mourut, em- 
poisonnée, à ce que l'on affirme, par des huîtres que les révolutionnaires 
destinaient au Tsar. 
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La petite princesse Elisabeth était donc mourante dans une chambre con- 
tiguë à celle où ses cousines, les grandes-duchesses Olga et Marie, dor- 
maient depuis quelques heures. Miss Eager, leur gouvernante, était 
au chevet de la princesse mourante, quand tout à coup elle entendit des 
cris d'épouvante qui venaient de la chambre des grandes-duchesses. Sui- 
vie par les deux docteurs qui étaient présents et par la tzarine, la gouver- 
nante accourut et trouva les deux enfants assises sur leur lit, les yeux 
hagards, le visage empreint de terreur ; toutes les deux indiquaient un 
coin de la chambre qui n'était que faiblement éclairée. Quelques instants 
passèrent avant que les pauvres petites aient pu prononcer un mot; en- 
fin la grande duchesse Marie s'écria: « Elle est entrée dans la chambre 
d'Ella ! » ( Petit nom d'Elisabeth). — Et la grande duchesse Olga, qui 
avait évidemment aperçu la même vision, disait: | 

— Oh ! pauvre Ella, pauvre Ella ! 

Les Docteurs, sans pouvoir bien se rendre compte de ce quise passait, 
se précipitèrent dans la chambre de la princesse Elisabeth, qui s'était mi- 
se sur son séant et indiquait à son tour un point dela chambre, comme 
si elle apercevait la même vision, et criait : « Je me meurs, je me meurs, 
envoyez chercher maman ! » Ce furent ses dernières paroles; elle perdit 
les sens et mourut une heure après, | 

Les deux petites grandes-duchesses, questionnées depuis, racontèrent 
avoir vu la même vision, qui était la figure conventionnelle de « l'ange 
de la mort ». | 


Voltaire Miraculiste 


On sait — du moins les érudits savent — que Armand Arouet, 
le frère aîné, a été toute sa vie un fervent janséniste et un convul- 
sionnaire invétéré, Sous le nom de Frére à la bague, il suivit assi- 
dûment les miracles opérés sur la tombe du diacre Paris et y prit 
une part très active. | 

Mais qui se serait douté que Voltaire lui-même, la terreur des 
catholiques, l'adversaire implacable de « l'Infame » Eglise, l'apôtre 
du déisme, a suivi quelque tem»s la même voie que son « Jansé- 
niste de frère » ? C’est pourtant ce qui a eu lieu, si l’on en croit ce 
que dit M. A. Gazier, dans la Revue des Deux-Mondes du 1° avril 
1906. 

En août 1725, dit M. Gazier, Voltaire adressait à la présidente de 
Bernières la leitre si curieuse où se lisent ces lignes : 

« Je sers Dieu et le diable tout à la fois assez passablement. J'ai 
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dans le monde un petit vernis de dévotion que le miracle du fau- 
bourg St-Antoine m'a donné. La femme au miracle est venue ce ma- 
tin daus ma chambre. Voyez-vous quel honneur je fais à votre 
maison, et en quelle odeur de sainteté nous allons être ? M. le car- 
dinal de Noailles a fait un beau mandement à l'occasion du miracle, 
ct pour comble ou d'honneur ou de ridicule, je suis cité dans ce 
mandement. On m'a invité en cérémonie à assister au le Deum qui 
sera chanté à Notre-Dame en actions de grâces de la guérison de 
Mme La Fosse... » 

La miraculée en question avait été guérie subitement, le 31 mai 
1725, au passage de la procession du Saint-Sacrement, d’une perte 
de sang dont elle souffrait depuis vingt années. 

M. Gazier affirme qu’il est bel et bien question de Voltaire dans 
le mandement de l’archevèque de Paris. Voici le passage sur lequel 
il fonde son assertion : 

Une auguste princesse et d’autres personnes d'une grande consi- 
dération offrirent des secours à Mme La Fosse, qui les refusa, 
n'ayant besoin de rien. « Un homme connu dans le monde, sur 
qui le miracle avait fait une vive impression, pressa le mari par un 
mouvement de charité de recevoir quelque argent, » 

Voltaire est-il bien l'homme du monde auquel il est fait allusion ? 
Avait-il déjà assez de notoriété pour figurer à côté des princes et 
des gens de la cour ? Etait il généreux au point de donner à qui 
n'avait pas besoin et ne demandait pas ? 

Voulant éclaircir ce point, j'ai lu la Wie de Madame La Fosse 
publiée par un anonyme en 1769, d'après les mémoires du fils de 
cette dame, chanoine régulier, et d'après un second mémoire éciit 
par son directeur de conscience, (1). 

Le mandement contient bien ce qu’annonce M. Gazier; la Wie 
ne nomme pas plus Voltaire que le mandement ; mais il y est dit: 
« un homme en place et connu dans le monde pour son mérite, sur 
qui le miracle avait fait une vive impression. » 


(1) La Vie de Mme La Fosse est suivie du mandement susdit et de Ré- 
fl:xions de l'auteur sur l'aveuglement de ceux qui écoutent les philo- 
sophes de nos jours. Dans ces réflexions, l'auteur combat énergiquement 
l:s adversaires du catholicisme, et tout particulièrement Voltaire, Le 


tout forme un volume in-16 de 212 pages. 
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Malgré tout le mérite qu’on voudra lui accorder, Voltaire n'était 
pas un home en place. Il semble donc que ce n’est pas à lui qu’il 
est fait allusion. Ne serait-ce pas à son frère ? Celui-ci était efecti- 
vement ex place : jl avait succédé à son père dans la charge de rece- 
veur des épices de la Chambre des comptes. 

Mais peu nous importe. Ce qui nous intéresse dans cette affaire, 
puisque l'occasion nous est offerte par M. Gazier, c'est de voir ce 
que l'on pense au xx® siècle, à la Revue des Deux-SYondes, si select, 
des convulsions et des convulsionnaires du xvne siècle. 


*# 
K k 


Les phénomènes merveilleux qui se passaient au tombeau du 
diacre Paris et, ensuite, dans tous les coins de la capitale, sont con- 
nus de nos lecteurs. M. Gazier en rapporte quelques-uns que nous 
allons résumer brièvement pour fixer les idées. 

1° Le 6-juin 1735, la sœur Gabrielle commence un jeûne pour 


le Frère à la bague. « Elle ne prenait par jour qu’un petit pain de 
sa façon de Ía grosseur d’une noisette, et autant d'eau qu'il en pou- 
vait tenir dans la coquille de cette amande, c’est ce qui a composé 
sa nourriture pendant 8 jours ; et son lit, toujours le plancher... Le 
2 juillet, elle s’est fait acheter deux livres de pain bis pour passer 
les quatre semaines de son jeûne, qui doit commencer le 4 juillet, 
sans qu'il soit interrompu par le dimanche... Elle a envoyé pen- 
dant huit jours un morceau de son pain bis au Frère à la bague... » 

On connaît un grand nombre de jeünes plus longs et aussi ri- 
goureux. Ce fait ne présente donc rien de bien extraordinaire. En 
voici un plus remarquable. 

2° Un ancien chef des travaux des armées du roi, étant occupé 
dans un appartement de la chambre des comptes tomba et fut griè- 
vement blessé à la tête. Amené chez le receveur des épices, « les 
sœurs Félicité, Madelaine, Laïs et Fanchon Le Moine, qui étaient 
alors chez M. Arouet, ayant vu mon accident, dit le blessé, re- 
vinrent sur moi ayant chacune une épée à la main, et me les poin- 
tèrent pendant près d’une demi-heure contre les côtes et les ma- 
melles, avec tant de force que les épées pliaient sur mon corps. Je 
les en grondais, n'ayant pas alors assez de présence d'esprit pour 
reconnaitre que c'était Dieu qui les faisait agir ainsi, et je les aurais 
empêchées si je l'avais pu; mais je n'avais pas la force de me 
remuer. Cependant non seulement les pointes de leurs épées ne 
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me firent aucun mal, mais dès qu'elles curent cessé de me pointer, 
je me trouvai si parfaitement guéri de la blessure que j'avais à la 
tête que depuis ce moment je ny ai plus ressenti aucun mal, et 
jê me suis tout à coup trouvé d’une santé parfaite. » 

3° La sœur Marie Sonnet, dite Z/a Salamandre, n'est pas moins 
étonnante. Etant en convulsion, la tête sur un tabouret de fer et 
les pieds sur un autre, lé corps en l'air au-dessus d’un feu d’une 


violence extrènre.elle reste 36 minutes en cette situation, en quatre 
reprises différentes, sans que le drap dans lequel elle était enve- 
loppée, n'ayant pas d'habits, ait brùlé, quoique la flamme passât 
quelquefois au-dessus. « Pendant qu’on signait le présent certificat, 
la dite Sonnet s’est remise sur le feu en la manière ci-dessus énon- 
cée, et y est restée pendant 9 minutes, paraissant dormir au-dessus 
du brasier qui était très ardent, y ayant eu r5 bûches et un cotret dé 
brûlé yendant les dites deux heures et quart. » 

4° Une autre convulsionnaire ne paraissait pas seulement dormir, 
elle dormait positivement sur le brasier ; « et quand elle se réveil- 
lit, elle pressait avec la main un charbon ardent qu’ellé avalait 
« pour se rafraichir », puis se mettait à chanter d’une voix harmo- 
nieuse comme font les cantatrices qui viennent de s’éclaircir la voix 
en avalant un œuf cru ». 

5° De saint Laurent à Jésus-Christ. « Lundi et mardi la petite 
Adrienne me vint voir. Jamais je ne l'ai vue se porter mieux. Tous 
les soirs à dix heures on lui clouait les deux pieds sur sa croix. Elle 
passait ainsi la nuit, dormant comme une autre, et le matin, à s ou 
6 heures, après être déclouée, elle allait par les rues où ses affaires 
l’appelaient. Cela a dû durer ainsi jusqu'à samedi. Aujourd'hui elle 
doit commencer à coucher d’une autre manière. Ce sera tout de- 
bout pendant toute la nuit, les pieds cloués sur sa croix, et ce sera 
sa manière de se coucher jusqu'à l'Avent. Tous les écrits de nos 
docteurs ne l'empêcheront pas de tien dormir dans une si étrange 
situation. » 


*# 


kk 

On pense bien que M. Gazier ne citerait pas ces faits et que la- 
cadémique Revue des Deux-Mondes ne les accepterait pas, sils ne les 
considéraient pas comme authentiquenient constatés et comme di- 
gnes de Pattention des savants. Les témoins qui les ont vus, contré- 
lés et proclamés,sont nombreux et dignes de toute confiance. 
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« Les convulsionnaires, a écrit Mercier, l’auteur du Tableau de 
Paris, ont fait des tours de force qui surpassent, il faut l’avouer, 
tout ce qu'on voit à la foire de plus étonnant en ce genre. Peu de 
gens en ont le secret ; aussi ces contorsions ont-elles le droit d’éton 
ner et même d'effrayer les regards les plus intrépides et les esprits 
les plus en garde contre le merveilleux. On peut assurer que ces 
tours ont quelque chose de vraiment extraordinaire, quoiqu’on sa- 
che de quoi est capabie le fanatisme et le désir de le propager. Si 
quelqu'un a cru y reconnaître queique chose de surnaturel, il est 
très excusable. » | 

Voilà, ajoute M. Gazier, le langage de la sagesse. 

Le langage du médecin Dubourg n’est pas moins sage. Le lieute- 
nant de Police lui demandant : Y a-t-il dans tout cela quelque chose 
qui vous paraisse évidemment miraculeux ? Il répond : 

« Vous m'en demandez trop. Je ne connais pas assez toutes les 
forces de la nature, et il ne m'appartient pas de décider ce quiest 
miraculeux et ce qui ne l’est pas. Tout ce que je puis vous dire, 
c’est que ces faits sont absolument inexplicables à toutes les connais- 
sances qu: nous avons de la nature et de l’art. 

— « D. Ce spectacle se passe-t-il avec décence, et n’y a-t-il rien 


de capable d’offenser les bonnes mœurs ? 

— « R. Tout s’y passe avec la plus grande décence, et il ne s’y 
passe pas la moindre chose qui puisse blesser la pudeur. Les person- 
nes sur lesquelles se font les opérations que j'ai vues sont pleines de 
sagesse, et ceux qui y assistent sont d'honnêtes gens qui sont aussi 
attentifs à ne point tromper qu'à n'être pas trompés. Ils étaient tous 
charmés de ma présence, et à chaque opération l’un m'avertissait 
afin que je pusse tout examiner ; et quand je rabaissais ce qu'ils 
croyaient trop merveilleux, ma décision était reçue aussi agréable- 
ment que si j'avais parlé le plus conformément à leurs idées ». 

S'inspirant de ces traditions vraiment scientifiques, M. Gazier 
pose les conclusions suivantes sur les faits rapportés : 

« Beaucoup de très bons esprits ont pour ce qu'ils appellent les 
farces de St Médard une répulsion invincible. Mais en admettant,ce 
qui est fort possible, des mensonges avérés et des supercheries 
odieuses, n'y a-t-il pas autre chose aussi ? Ne sè trouve-t-on pas en 
présence de faits précis, qui ont été relatés avec un soin minutieux 
par des témoins honnêtes et absolument désintéressés ? Osera-t-on 
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soutenir que des hommes comme Rollin, l’un des adeptes les plus 
fervents des convulsions naïssantes, aient été des fous ou des niais ? 
Le moment n’est pas encore venu d'étudier à fond, avec une sére- 
nité parfaite et une indépendance absolue, des questions si délica- 
tes. Il faut laisser aux savants, qui s’en occupent avec une méthode 
rigoureuse et un zèle admirable, le temps de se reconnaître, de bien 
examiner les faits, de les classer, de voir si ces faits ont des causes, 
et finalement quelles peuvent être ces causes. » 

Ce n'est pas au xix° siècle que la Revue des Deux-Mondes aurait in- 
séré une pareille étude, accompagnée d'une conclusion prudente, ré- 
servée, mais, en somme, sympathique. Il y a donc quelque chose de 
changé dans l'orientation des esprits et des cœurs. 


* 
# 


En attendant que les savants aient examiné et classé les faits dits 
miraculeux et qu’ils en aient découvert les causes, ne pourrions-nous 
hasarder quelques conjectures à propos de la guérison de M™e La 
Fosse ? Essayons. 

Les conditions dans lesquelles cette guérison s’est opérée peuvent 
se réduire aux 4 termes suivants : 

1° La malade avait l'intuition qu’elle serait guérie en se jetant 
aux pieds du Saint Sacrement. 

2° Son confesseur la détournait de ce projet. 

3° Une voisine, au contraire, lencourageait à tenter l'essai. 

4° Elle s’y décide et elle est guérie. 

Pour les catholiques, qui n’admettent en dehors du monde vi- 
sible que Dieu et surtout le diable, la guérison de M"° La Fosse ne 
pouvait être que l’œuvre de l’une ou de l’autre de ces entités. Et 
c’est bien ainsi qu’elle fut interprétée. Pour les uns, c'était une 
preuve manifeste de la présence réelle de J. C. dans le Saint Sacre- 
ment. Pour les autres, le miracle était controuvé, ou il était le fait 

du Malin. | 

Pour les matérialistes, la solution du problème devient plus sim- 
ple encore : les faiseurs de miracles, les miraculées et les miracu- 
listes, admirateurs et propagateurs de tous les prodiges, sont tous, 
ou d’habiles prestidigitateurs, des charlatans émérites, ou des dupes, 
des niais, ou des fripons : tompeurs, trompés ou trompettes ; pour 
la Science, il n’y a pas à sortir de ce trilemme. 

Pour nous, considérons l'homme, non pas, avec les matérialistes, 
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comme le sommet d'un cône, dont l'univers est le corps, et au- 
dessus de qui il n’y a plus rien ; mais bien comme l’équateut d’une 
sphère dont le monde matériel et le monde spirituel forment les. 
deux hémisphères ; (1) pour nous, dis-je, la question n’est pas si 
simple. Voici les éléments de sa solution : 

Tous les esprits ont une même origine et sont, par conséquent, 
de même nature. Tous émanent d’une même source, d'un même 
principe, l'âme universelle. Ils peuvent donc communiquer entre eux 
et agir les uns sur les aütres, chacun selon ses moyens. 

Sans entrer dans le détail des conséquences qui découlent de ce 
principe, et pour nous borner à notre objet, nous dirons que la 
communication d’un esprit non incarné avec un vivant, se nomme 
inspiration ; celle d'un vivant avec son semblable, suggestion ; Pac- 
tion spirituelle d’un vivant sur lui-même, auto-sugsestion; les rap- 
ports de l’homme avec les autres êtres du monde inférieur, du 
monde corporel, sensation. 

Cela étant, l'intuition de Mme La Fosse pouvait être une inspi- 
ratio ou une auto-suggestioh. L'opposition de son confesseur est 
une inhibition ou suggestion en sens contraire. L’approbation de 
sa voisine est une suggestion. 

Si Pintuition de la malade eût été une auto suggestion, cette 
dame étant très dévote, la suggestion contraire venant de son di- 
recteur de conscience l'aurait aisément détruite. Elle ne le fut pas. 
Il y a donc tout lieu de croire que c'était une inspiration. 

L'encouragement de la voisine peutet même doit être considéré 
comme une suggestion venant s'ajouter à l'inspiration et la renfcr 
cer ; màis cette suggestion n'a été que secondaire. Il est vrai- 
semblable qu’elle seule n'aurait pas suffi à déterminer la cure, et 
que celle-ci se serait produite sans cela, par la seule force de l'inspi- 
ration. | 

Cette inspiration venait-elle de J. C., comme le voulaient les 
Appelants pour le bien de leur cause ? 

On ne peut le nier ni lPassurer. Les inspirés sentent l'influence 
qu'ils subissent ; ils sentent aussi, en général, si elle vient d’une 


(1) Pour plus de détails à ce sujet, voyez ma brochure : Le Spirilisme 
avant le nom. 
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bonne ou mauvaise source ; mais ils ne savent pas exactement, po- 
sitivement de quel esprit particulier elle émane. 

La guérison de M" La Fosse fut donc un miracle, si Pon entend 
par là un phénomène qui provient d'une cause supérieure à 
l’homme à un degré quelconque. Elle n'est pas un miracle, si l’on 
considère le monde spirituel comme aussi naturel que le monde 
matériel et régi par les mèmes lois, quoique situé sur l'hémisphère 
opposé. | 

Tout cela, dira-t-on, n'est que conjecture, hypothèse. 

Je le veux bien; mais c’est par le moyen des hypothèses qu'on 
arrive à résoudre les problèmes les plus ardus. En philosophie, 
aussi bien qu’en algèbre, il faut supposer le problème résolu pour 
en trouver la solution. 

Que ceux qui tiennent en réserve une hypothèse plus rationnelle 
et plus satisfaisante nous la montrent; ce sera avec plaisir et avec 
empressement que nous rejetterons la nôtre pour adopter la leur. 
En attendant... | | 


ROUXEL. 


La Crèche Spirite de Lyon 


L'Assemblée générale de la Société spirite pour l'Œuvre de la 
Crèche réunissait dimanche, 24 juin, un grand nombre de ses 
sociétaires ,enchantés de suivre la marche progressive de cette œuvre 
d'amour due à l'inspiration de nos maîtres et protecteurs, Allan 
Kardec et Marie Ange. 

Le compte rendu financier nous apprenait que les recettes se sont 
élevées dans le courant de l'année 190$ à 3.824 fr. 80 et les 
dépenses à 3.612 fr. 35 ; que le dépôt à la caisse d'épargne est à 
ce jour de 10.841 fr. 15, dépôt, nous le rappelons, destiné à assurer 
l'existence de la crèche et à favoriser l’extension de ses efforts. 

Le rapport du deuxième semestre qui a été distribué à tous les 
assistants, nous apprend les résultats moraux de Œuvre. Le 
nombre des présences d'enfants a été de 1.186 pour le premier 
semestre,et a atteint le chiffre de 1914 dans le deuxième semestre, 
ce qui porte à r fr. 37 la dépense quotidienne de l’enfant pour le 
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premier semestre et à 1 fr. o5 pour le deuxième semestre, et donne 
pour le courant de l’année 190$ une moyenne quotidienne de 
r fr.21 par enfant: chiffre prévu, à 0 fr.or près, lors de la formation 
de la Société spirite pour Œuvre de la Crèche. 

Nous redirons avec le Rapport: « La Crèche est une œuvre de 
vie qui ne demande qu'à étendre ses bienfaits! Aidez-nous, frères 
et sœurs, à la continuer par vos dons et à l’agrandir par vos efforts 
pour nous amener de nouveaux sociétaires! Nous les recrutons 
partout où se trouve un cœur capable de comprendre le besoin 
d’une mère,et celui d’un enfant! Trois francs par an, c’est peu pour 
qui les donne ! et c’est près de trois jours de bien-être assurés à un 
enfant, et c’est trois jours de calme assurés à une mère ! C’est donc 
une douce charité ! 

« Aidez-nous à la faire plus grandement ! vous nous donnerez ainsi 
le moyen de répondre à lattente des mères dont, malgré notre 
désir, nous devons ajourner l'admission des enfants. » 

Le Rapport du premier semestre et celui du deuxième sont 
envoyés franco contre O fr. 25. Ils sont intéressants à conserver 
pour tout spirite et pour toute personne de bon vouloir qui veulent 
suivre la marche d’une œuvre créée sous l'inspiration de nos pro- 
tecteurs invisibles qui, aujourd’hui comme à son premier jour, en 
sont les directeurs et les soutiens puissants, 

UN SOCIÉTAIRE. 


Correspondance 


A Monsieur DELANNE, Directeur de la Revue du Spiritisme, 
Marseille le 15 octobre 1906 : 152.avenue du Prado. 


Note sur les Esprits 


Monsieur Delanne, 

5, — Mon nom ne vous est pas inconnu, puisqu'en février 1906, vous 
avez inséré une longue lettre du professeur de Science, M. Cals de Car- 
cassonne, relatant, 1° des révélations que je lui avais faites, sans le con- 
naître en rien,et 2° l'envoi de 4 portraits médianimiques de 4 personnes vi- 
vantes, que je ne connaissais pas,mais chez lesquelles il avait été précep- 
teur des deux enfants faisant partie du groupe de ces 4 personnages dessi- 
nés par moi, 
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2, — Je me permets de vous rafraichir la mémoire, car vous devez re- 
cevoir tant de lettres, que les noms doivent être oubliés bien vite. 

3. — Vous avez eu l'obligeance de m'adresser ce n° de février et je 
vous en remercie vivement, 

4. — J'ai eu la preuve que votre excellente Revue, si bien documentée, 


est lue dans le monde entier, car la simple lettre de M. Cals m'a valu un 
monceau de lettres de toutes les parties du monde, 

Vous comprendrez facilement, que je n'ai pas pu répondre à toutes ces 
missives, me demandant de renouveler ce que J'avais fait pour le profes- 
seur Cals. 

5. — J'ai cependant fait quelques exceptions, entre autres pour Mme de 
V... qui habite sa propriété de Jampty (par Carleix, dépt. Dordo- 
gne) et qui m'avait dit avoir l'honneur de vous connaître, et avoir fait à 
Paris votre connaissance (ainsi que celle de Madame votre mère, décé« 
dée actuellement) chez M" Froppo, Vve du médecin militaire de la 
maison de l'Empereur Napoléon IIT 

J'ai encore été assez heureux pour l'étonner beaucoup, comme j'avais 
stupéfié (sic) M. Cals, en ne lui révélant que des faits tous exacts, 

Je lui ai même parlé d'un nommé Sergent, qui avait des difficultés avec 
elle, et où le curé était mêlé. 

Je lui écris : Je lis Serge ou Sergent, car les noms propres sont très dif- 
ficiles à lire en géomancie magique, — Puis un tas de faits très intimes et 
exacts, 

6. — Vous avez su par la lettre de M, Cals, que je me sers pour faire 
ces revélations d’un procédé que j'ai imaginé. 

Je me sers de l'écriture en caractères sacrés, que les esprits eux-mêmes 
m'ont enseignés ; et je vous affirme que cette étude est extrêmement lon- 
gue. 

Il a fallu que je sois obsédé par des puissances occultes supérieures, pour 
que j'aie eue la patience de travailler des milliers d'heures,cette géoman- 
cie spéciale,qui se rapproche beaucoup des caractères des livres sibyllins, 
qui furent détruits. 

Du moins ce sont les Esprits qui me l'ont affirmé. 

Les lettres sont formées au moyen de têtes de personnages, ou de visa- 
ges, ou de parties de visages ; d'animaux ou de groupes divers combinés 
qui forment les caractères sacrés des anciens mages d'Hermés. Les hiéro- 
giyphes même en découleraient, paraît-il, Plusieurs personnes initiées pour 
raient lire dans la même ligne des choses absolument différentes. 

On lit en outre encore, en retournant la ligne à l'envers ; et enfin on 
peut lire au miroir ou par transparence, ce qui donne de nouvelles phra- 
ses et de nouveaux sens. 

C'est ainsi que je fus éduqué, et que j'ai eu cette patience rare, d’ac- 
cepter cet effort. (Bien beaucoup malgré moi,il est vrai !)... 

Très souvent les Esprits aériens me dessinent des portraits dans ces li- 
gnes, ou dans les lettres que j'écris. 

Mais voici que je me mets à causer, selon mon habitude déplérable, au 
lieu d'arriver de suite au but de ma lettre ; donc le voici : i 

7. — Je regrette amèrement que les grands médiums n'écrivent presque 
jamais dans les Revues Spirites ou occultes ; et cependant combien ce se. 


+ 
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rait intéressant de lire les faits écrits par ceux-là mêmes qui les ont vus, 
notés et bien observés (1), 

Tirer des horoscopes, faire des révélations ou des portraits médiani- 
ques de personnes inconnues,est une de mes facultés, qui me préoccupe le 
moins. 

Je ne le fais en général, que pour me renseigner personnellement sur 
les personnes auxquelles j'ai affaire. Mon principal don est de voir les 
Esprits, quand je le veux, à toutes heures du jour ou de la nuit. 

En outre j'ai toujours auprès de moi, à ma droiteet par mon travers, 
un Esprit blanc, qui ne me quitte jamais, que je vois s'agiter, mais qui 
ne m'a pas permis encore de voir son visage. Dès que je me tourne pour 

_le fixer il disparait, pour reparaître aussitôt. Bref, j'ai dû renoncer à 
voir sa figure. 

Très souvent ma chaise est remuée ou déplacée, malgré le poids de mon 
corps, et quand j'écris, (comme en ce moment), des coups discrets dans 
ma chaise ou la table, scandent mes phrases écrites. 

8. — Laissons de côté ces petits'faits, pour en arriver aux Esprits que 
je vois aussi clairement que des vivants parfois ; avec cette différence que 
je les vois lumineux, colorés ou non, et sous toutes sortes d'aspects. 

Comme il y a plus de 1200 jours, que je suis en rapporis constants avec 
les Esprits, en admettant que je n'en vois que 20 par jour,cela ferait en- 
core 24.000 Esprits que j'aurais vus. 

Or, il y a des séances, où je les vois par groupes de 2, 3, 4 et même 
bien davantage. 

Quand j'assiste à des scènes, des tableaux où je vois les Esprits aériens 
dans leurs mœurs, dans les scènes de leur vie intime, iis sont quelquefois 
20, 30, et même plus de cent. C'est alors la foule des Esprits que je vois 
dans un spectacle se déroulant devant moi, 

Dans ces cas, je vois ces tableaux, absolument comme au cinématogra- 
phe, et les Esprits ne s'occupent pas plus de moi, que si je n’existais 
pas. 

Je me contente de fumer tranquillement mon cigare pendant ce temps, 
dans ma chambre éclairée par la lumière que font les Esprits eux mêmes, 
et je tâche de bien observer, pour noter les scènes qu'il m'est permis de 
raconter dans mon journal, qui a environ cinq à six mille pages, et que j'ai 
tenu au jour le jour depuis que je suis devenu médium subitement, com- 
me il a été déjà dit, 

Au contraire, quand les Esprits se forment devant moi, un par un, ou 
deux au plus, ceux-ci s'arrêtent à 4 ous mètres de moi” et me font des ges- 
tes ; ou bien ils répondent par d'autres gestes aux miens ou à mes ques- 
tions. 

9. — La première fois que je vis des Esprits, ce fut en regardant dans 
une grande glace, faisant l'effet de miroir magique, 

Jamais auparavant, je n'avais pu réussir à voir non seulement un Es- 
prit, mais pas la moindre lueur, pas le moindre nuage blanchâtre, 

On comprendra facilement combien ma joie fut grande, et je dois 


(1) Nous avons déjà les livres de Home et de Mme d'Espérance, ra- 
contant leurs expériences (n, d. l r.) 
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ajouter que jamais depuis, je ne les ai vus plus clairement et avec de 
plus belles colorations variées. 

Je ne puis mieux comparer leurs costumes, surtout celui des femmes, 
qu'aux dominos de couleur dont la forme est bien connue. Un capu- 
chon avec ou sans pèlerine cachait leurs cheveux. 

Les Esprits se formaient tous devant mes veux, puis s'enlevaient du sol 
obliquement. Ensuite ils planaient au plafond, plus ou moins longtemps. 

Dès le début, je me suis aperçu que les glaces étaient pour moi des 
objets bien inutiles, car les Esprits sortaient carrément du cadre et évo- 
luaient dans toute la salle, et plus tard dans ma chambre. 

Cela me forçait à me tourner et retourner, pour suivre leurs évolutions et 
arabesques gracieuses. 

J'ai passé ainsi des heures à les admirer dans la richesse souvent 
ınouïe de leurs costumes lumineux et étincelants, sous des voiles degaze et 
des robes flottantes. 

Quelquefois, c'étaient des nacelles aériennes pleines de ces Esprits, qui 
avaient l'air en fête, et glissaient majestueusement dans l’espace. 

10. — Je n'ai encore rien écrit, rien publié dans aucune revue, car cela 
m'étaitdéfendu par mes Esprits, qui ont été mes seuls maîtres pour m'i- 
nitier aux sciences occultes. s 

Mais à présent que j'ai envoyé à M. Chacornac mes manuscrits, pour 
faire paraître quelques notes de mon journal, je ne suis plus tenu à la 
même réserve : Ne pouvant publier un résumé de 5 à 600 pages, j'ai pris 
le parti de publier à titre d'essai et de fragment, le seul mois de juillet 
1906. Ce mois contient un résumé de quelques-uns des points de mes con- 
ceptions sur Dieu, l’origine des Etres, sur les Esprits, leur nature, etc. 

La forme sera mauvaise, mais le fond y sera, j'espère. 


J'ai vu des Esprits de toutes formes, de toutes grandeurs ; j'ai vu des 
animaux divers et des monstres dont j'ai déssiné quelquefois les formes 
étranges, 

Je suis donc bien renseigné sur les Etres du monde occulte, car je les 
ai vus ef touchés bien souvent. De même ils m'ont assez souvent touché et 
serré dans leurs bras. 

120 Je pense que les Esprits sont des Etres absolument organisés comme 
nous, et sous tous les rapports. 

J'ai lu tellement de sottises sur cette question, que je vais me p imet- 
tre de donner clairement mon opinion sur ces Etres que je n'ai trouvé 
nulle part bien définis. Je dirai: Le monde matériel n'est qu'une image 
grossière du monde occulte. 

« Suppose, me disait Hermès, mon guide et maitre directeur, un Esprit 
« grossier et ignorant, d'ordre tuférieur. Quelle opinion penses-tu qu'il 
« pourrait avoir des humains et du monde matériel ? 


A 


« Je vais répondre pour toi. Il supposerait que vos palais, vos arbres, et 
« vous-mêmes, vous n'êtes que des choses et des êtres nuageux, attendu 
« que les Esprits traversent un mur et un corps sans difficulté. 

< Or, note bien que les humains ont précisément sur les Esprits et leurs 
& demeures des opinions identiques à celles que cet Esprit ignorant aurait 
« du monde matériel. Eh bien, en réalité sache que les Esprits sont entre 
< eux et pour eux. aussi matériels que les humains le sont entre eux. Et 


20 
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«chose curieuse, comme tu peux le comprendre à présent, un Esprit 
« ignorant aurait précisément des humains, la même opinion qu'un 
« humain tenorant possède sur les Esprits. 

« Te voilà donc bien renseigné à présent sur notre nature éthérée, et 
« sur l'effet que nous nous produisons entre nous. Sache encore que les Es- 
« prits jeunes grandissent à la façon des humains enfants, pour atteindre 
« leur croissance normale... etc. etc. 

Cette dernière phrase était sans doute pour répondre à ma question 
muette des enfants que j'avais vus quelquefois entre les mains de fem- 
mes Esprits ou de petits enfants Esprits jouant entre eux. 

Mais je m'arrête, car je n'aipas l’intention de déta ee ce que je sais 


sur les Esprits aujourd'hui, 
19° Je désirerais simplement, par la voie du journal de M, Delanne, qui 


est si répandu, essayer d'obtenir des grands médiums et notamment de 
M, Miller, si cela est possible, la réponse à deux questions, 

La première est celle-ci : 

Quand je vois des Esprits quise montrent pour moi, je lesais, parce qu'ils 
répondent à mes gestes et à mes paroles, at méme à mes pensées. 

Répondant à mes pensées, j'en conclus que ces êtres sont en rapport ou 
en communion avec mon mansprit. 

(J'appelle mansprit, l'Esprit personnel d'un humain vivant, pour le dis- 
tinguer des Esprits du monde occulte,qui sont indépendants de nous et non 
incarnés. En résumé, dans mes mémoires, mansprit est l'Esprit incarné 
dans le corps d'un mortel.) 

Quand je vois des scènes en vision, ou des tableaux quelconques tout 

étant bien éveillé et à l'état normal, (puisque je fume pendant ce 
temps-là), mes Esprits m'ont expliqué ce phénomène de cette façon: 

Il suffit que l'Esprit qui veut me faire percevoir une scène quelconque 
se passant méme loin de chez moi, mette ses organes de vision en com- 
munication avec mes organes de perception, qui sont dans mon 
.cérveau. 

Il en résulte que je vois alors avec les yeux de F'Esprit directeur, et que 
je ne peux voir que ce qu'il voit et ce qu'il veut que je voie. 

Cette explication me paraît bonne : mais il s'agirait de savoir si mon 
mansprit est transporté sur le lieu de la scène que je perçois ; ou bien 
si c'est l'Esprit ARE RENr qui s'y transporte et reste en communion avec 
mon mansprit. 

Notons que les deux cas peuvent se produire, attendu que je sais que 
plusieurs fois j'ai été aperçu par divers médiums à d'assez grandes distan- 
ces de chez moi. 

Me E, Brot, d'Alais, femme d'un chef de gare, ma vu de cette façon 
troisfois. Elle vint chez moi à Marseille pour vérifier le fait, ayant ei 
mon adresse par moi-même, 

Elle ne me connaissait en rien, Etant entrée dans mon salon, elle 
reconnut de suite mon portrait, avant de m'avoir vu, en faisant remar- 
quer que je lutavais paru avoir une dizaine d’années de plus, ce qui était 
exact vu la date de ce portrait. 

J'ai pris des renseignements auprès de M. le docteur Bertrand Lauze, 
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maire et conseiller général du Gard, qui m'a certifié la bonne foi et la 
parfaite honorabilité de M™” Brot. 

En outre, quand j'ai dessiné les 4 portraits de la famille T... de 
l'Hérault, il a bien fallu que quelque Esprit dessinateur allât de Mar- 
seille dans l'Hérault pour se renseigner et voir les quatre personnes que 
j'ai dessinées. 

139, - La deuxième question est celle-ci : 

Je désirerais savoirsiles puissants médiums à matérialisation obtiennent 
des Esprits matérialisés quand ils sont seuls dans leur chambre, ou bien 
s'il leur faut le concours d’assistants pour obtenir ces apparitions de fan- 
tômes, vuspar toute une salle, comme c'est le cas pour le puissant mé- 
dium Miller, de San Francisco. 

Je vais préciser en prenant le cas de M. Miller, 

Je ne doute pas que ce médium n'ait la faculté de voir comme moi des 
Esprits à volonté, à toutes heures du jour ou de la nuit. (1) 

Eh bien, quand il est seul dans sa chambre, M. Miller, (ou tout autre 
médium à matérialisations), pense-t-il que les Esprits qu'il perçoit, pour- 


raient être vus par toute autre personne qui entrerait subitement dans sa 


chambre ? 


La question se décompose encore autrement, et elle est réellement très 
intéressante au point de.vue phénoménal. 

En effet, si M. Miller n'entrait pas en trance, les Esprits, qui apparai- 
traient seraient-ils visibles pour tout le monde ? — Ou du moins le pense- 
t-il ? 

Cette demande est pour arriver aux effets curieux produits par l'état 
de trance du médium. 

Quand je vois les Esprits, je ne suis pas en trance, et personne en gé- 
néral ne les perçoit, que moi seul, Du moins je le suppos:, quoique M, 
Carp en ait vu un étant en séance avec moi, et dont il eut peur, - parce 
que ses yeux étaient fulgurants. 

Mais dans ces cas il m'a semblé que les assistants ne voyaient pas tous 
comme moi, bien au contraire, tout en voyant des lueurs, ou des nuages 
lumineux mal formés et flous. comme je les appelle, 

Cela revient à dire : Suffirait-il que j'entrasse en trance pour que tout 
1e monde vit les Esprits, dont je serais le médium ? 

Ou encore ; De quelle façon contribue l'état de trance sur la nature et 
la matérialisation des Eprits ? 

Quand ces médiums puissants sont seuls et éveillés, des Esprits matéria- 
lisés pouvant les toucher, se sont-ils montrés à eux, comme cela m'est ar- 
rivé étant seul, à l'état de veille, mais rarement ? 

Enfin, pourquoi ces différences, attendu qu'il parait prouvé, que dans 
des chambres hantées, des Esprits peuvent se produire sans la présence 
d'aucun médium. 

{Voir par exemple, le livre intitulé « Za voyante de Prévorst, traduit par 
le Dr Dusart (de Paris). 


(1) Nous ne croyons pas que M, Miller ait ce pouvoir, d'aprés ce qu'il 
nous a fait connaître de ses facultés, N, d, Lr, 


— 
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Contrairement à l'opinion répandue, je puis affirmer que la visibilité 
d'un Esprit n'augmente pas sa force sur la matière. 

Beaucoup croient en effet qu'un Esprit matérialisé sera plus puissant 
pour remuer les choses matérielles: c'est inexact, 

14. — J'ai toujours refusé à mes Esprits de me laisser mettre en trance, 
attendu que dans cet état, on est comme dans un demi-rêve, 

Cela m'est arrivé quand même malgré moi, et alors j’ai remarqué qu'il 
y avait mélange du moi conscient avec un certain état, qui n'est pas le 
rêve, puisqu'on raisonne, mais qui n'est plus aussi net que la réalité. 

Je serais bien curieux de connaître les réponses des grands médiums 
sur ces points que je connais assez bien, il est vrai, mais je ne serais pas 
fâché d'avoir les opinions d'autres médiums dans mon cas, ou bien plus 
puissants que moi. 

Bref, je suis éveillé et je vois un Esprit, Personne ne le voit que moi. 
Jentre en trance et de suite tout le monde le verra comme moi : pourquoi 
cette grande différence ? Ces questions méritent d'être élucidées si cela 
est possible dans l'état actuel de la science. (1) 

Veuillez agréer, Monsieur Delanne, et cher Directeur de la Revue du 
Spiritisme, l'expression de mes sentiments très distingués. 

Comte DE TROMELIN, 
Lauréat de l'Jnstitué, 
152, avenue du Prado à Marseille, 


x 


kk 
Paris le 4 novembre 1906 
Mon cher Delanne, 

Avant d'écrire « La dernière de Miller yà laquellele médium, peu rancu- 
nier, m'a invité par dépêche à la sollicitation de Bonne Maman, je me 
hâte de vous dire qu'elle a été « merveilleuse » pour les esprits qui ne com- 
prennent pas le doute, pour nous & naturelle », belle, loyale. 

Sans parler de plus de dix apparitions sortant du cabinet et y rentrarit, 
quatre ne m'ont plus laissé acucun doute sur leur valeur psychique. Elles 
se sont formées, sous une « bonne lumière aux yeux de 36 assistants triés 
cette fois sur le volet. Parmi eux je citerai MM. Gaston Mery et Mailet 
de PEcho du Merveilleux, M. Montorgueil, de l'Æc/air M. Majewski, M. 
et Mme Letort, les chauds avocats du médium, M. et Mme Witte de New- 
York, M. de la Moutte, Mn° de Valpinçon, Mme Cornély, Mme Lamou- 
reux, Mie Laffineur et tutii quanti. 

Dés boules lumineuses que j'avais qualifiées de mousseline, bien vapo- 
reuses, flottantes, phosphorescentes, comme de grosses bulles de savon, 
venant du plafond, après s'être promenées à droite et à gauche, ont roulé 
sur le tapis et, lentement, ont pris la forme spectrale humaine. 

Puis une fois bien constituées, au lieu de disparaître, ont parlé et se 
sont avancées dans le salon. | 

La première fut celle de M. Ch. Lamoureux, le chef d'orchestre bien 
connu par ses concerts populaires. Il a appelé sa femme qui s'est levée, 


(1) Ces questions ont été étudiées par M.Delanne dans son livre : Lime 
est immortelle, 
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est allée l'embrasser et est revenue, très heureuse s'asscoir à côté de moi, 
au milieu d'une émotion partagée par tout le monde. 

La deuxième a été l'apparition bien matérialisée du Docteur Américain 
Benton, qui a demandé si ses amis White étaient présents. H a parlé 
durant 2 minutes, et s'est lentement effondré dans le parquet. A l'instant où 
ilne restait plus que la tête de visible il a prononcé distinctement : « good 
Bye » et a disparu; la troisième.une fillette de 5 à 6 ans qui s'est précipitée 
vers Bonne Maman et l'a embrassée. 

Enfin la derniére apparition bien formée futcelle dupetit garçon de M. 
et Mme Letort que le père a déclaré très reconnaissable. 

Je ne dois pas omettre la gentille négresse Betsie, l'un des guides or- 
dinaires de Miller, dont la présence presque constante, avec son petit 
langage yankee a donné comme une série d’amusants intermédes. Inutile 
de dire tout ce qu'a entendu d'aimable le médium à qui les félicitations, 
ct les souhaits de bon voyage et les désirs sincères de le revoir en France 
l'année prochaine, ont été wénéralement et sincèrement exprimés. 

Je fais donc loyalement mon « Mea Culpa » et je vous prie de considé- 
rer mes doutes très loyalement exprimés ilya 2 mois, lors de la séance 
si faible à laquelle votre amitié m'avait convié, comme nuls aujourd'hui — 
Que n'étiez-vous là, cher ami, 
A vous bien sincèrement, 

LÉOPOrD DAUVIL. 


Cercle Spirite 
Internationai Allan Kardec 


6%,rue St-Jacques, Paris. 


Chaque jour voit s’augmenter le nombre des adhérents à la 
croyance spirite et ceux qui désirent connaître les vérités procla- 
mées par la nouvelle philosophie, cherchent partout une maison 
où « s'ils frappent, on leur ouvrira». 

Paris compte plus de 200 salons brillants et plus de 2500 mé- 
nages modestes qui, le soir venu, ferment leurs portes aux impor- 
` tuns, aux ignorants, aux sceptiques et tiennent des « séances » pri- 
vées dans lesquelles, nous ne l’ignorons point, les phénomènes 
encore mystérieux pour lesprit humain se multiplient de jour en 
jour. 

Un groupe d'amis qui, depuis deux ans, se réunit souvent à la 
Librairie Spirite, 42, sue St-Jacques, a pensé qu’il fallait aux nom- 
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breux visiteurs qui viennent là de tous les pays du mondé, un lieu 
de réunion plus convenable qu’un magasin. Ces spirites, animés 
d’un même désir, ont loué, à cet effet, un appartement situé vis-à- 
vis de la Librairie, au 1° étage de la maison portant le n° 67, rue 
St-Jacques. 

Un ameublement convenable y sera installé sous peu de jours. 
Cet appartement modeste, vu nos ressources actuelles, comprend 
une salle de conversation, une bibliothèque où seront réunies la 
collection des ouvrages techniques et les publications périodiques 
spirites et spiritualistes en langues française et étrangères, et une 
chambre d'expériences avec cabinet. On se propose d'y étudier 
tous les phénomènes psychiques et les médiums dont le nombre 
s’accroit à mesure que diminue la crainte de se dire « spirite » 


Ces médiums recevront, au Cercle International Allan Kardec, 
l'accueil qui leur est dû, l’aide nécessaire et ies renseigne- 
ments utiles à leur existence pendant leur séjour dans la ca- 
pitale. 

Dès maintenant le Cercle est ouvert les mardis, jeudis et samedis, 
de 9h. à midi, à tous les visiteurs qui voudront prendre des ren- 
seignements ou s'inscrire parmi les Sociétaires. Iis trouveront tou- 
jours plusieurs membres du Comité qui se mettront obligeamment 
à leur disposition. 

Au moment où la Revue Spirite, fondée par Allan Kardec, s'ap- 
prête à célébrer un demi-siècle d'existence, le groupe fondateur du 
Cercle nouveau n’a pas cru le placer sous un meilleur patronage 
que celui du Maître. Cette désignation a été adoptée à lunanimité 
des membres réunis pour la première fois le 20 octobre 1906. 


Bien que nos salles ne soient pas encore très vastes, nous serons 
heureux d'y réunir les Spirites que Paris attire de tous les points du 
monde, tous ceux qui nous écrivent, en un mot, tous ceux qui 
partagent nos idées. Et, de même que Socrate désirait voir sa petite 
demeure pleine damis, nous souhaitons de voir notre Cercle 
rempli parde vrais spirites au cœur sincère et désintéressé. 

Le Conseil d'Administration a eté aussitôt constitué sans convo- 
cations préalables afin de donner satisfaction au propriétaire de 
l’immenble entre les mains de qui le Président, locataire exigé, a 
versé d'avance trois trimestres de loyer. 
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Présidents d'honneur 


M. Albert de Rochas d’Aiglun. Colonel d'artillerie en retraite, 
ancien administrateur de Ecole Polytechnique, officier de la Lé- 
gion d'Honneur. 

M. Léon Deuis, Ecrivain et Conférencier Spirite. 

Me Ruffina Noepoerath, Femme de Lettres, doyenne des Ecri- 
vains Spirites. 


Président 
M. Paul Mantin, Chef de Bataillon d’Infanterie de Marine en 
retraite, Chevalier de la Légion à Honneur, 
Vice-Président 


M. le Doct, Georges Pau de St-Martin, Médecin militaire en re- 
traite, Chevalier de la Légion d'Honneur. 


Comité consultatif 


M. F. Chevreuil, Homme de Lettres. 

M. F. Mullatier, Propriétaire à Constantinople. 

M. L. Gervois, négociant. 

M. E Wiart, négociant. 

M. P. Leymarie, éditeur, Directeur de la Revue Spirite. 
Me M. J. Monroc, femme de Lettres, Oficier q Académie. 


Membres suppléants 


M. Varcollier, chimiste. 
M. Pauchart, négociant. 


M Thirion. 


Secrétaires du Comité 


M. André Gaudelette, Licencié ès-Lettres. 
M. Richard Aylmer, Ingénieur électricien. 
Trésorier 


M. A. Thirion, Chet de Bataillon en retraite, Chevalier de la Lé- 
gion d'Honneur. 
Afin d'assurer au Cercle naissant, qni respire à peine, la vie et 
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la prospérité, nous avons besoin d’un levier au moins aussi puis- 
sant que celui d’Archimède, il nous faut de l'argent, et nous mé- 
prouvons aucun sentiment de honte à en demander à nos frères et 
sœurs, à nos amis de tous les pays, s'ils veulent trouver, quand ils 
viendront à Paris, un foyer spirite digne d'eux. 

Il faut que nous viennent en aide ceux et celles dont la sympa- 
thie est acquise à la doctrine d'Allan Kardec, qui a dit: Le spiri - 
tisme sera scientifique ou il ne sera pas, et tous ceux qui cherchent la 
solution à ces questions vieilles comme le premier couple humain 
jeté sur La tèrre : 


! Pourquoi la Vie? 
Que sommes-nous ? 
D'où venons-nous ? 
Où allons-nous ? 


Les statuts du Cercle International Alan Kardec élaborés avec 
soin, seront publiés en décembre par la Revue Spirite et distribuės 
à tous les adhérents et aux personnes qui les demanderont au Tré- 
sorier. 

Nous appelons donc à nous tous les bienfaiteurs et bienfaitrices 
et les souscripteurs qui veulent coopérer à la fondation durable de 
cette Socièté. 

Les dons doivent être adressés au Président. Reçu en sera donné 
par lui et le Trésorier: 

La souscription annuelle pour l'année 1907 est fixée à 30 francs 
pour chaque sociétaire. 

Nous avons l'honneur de vous prier, Monsieur, de vouloir bien 
nous faire le plaisir d’une visite mardi, jeudi ou samedi matin afin 
de prendre contact avec le Comité et d'ajouter, si vous le jugez con- 
venable, votre nom à la liste ouverte des donateurs et souscripteurs 
que vous pourrez consulter. 

Nous n’exiserons, des membres du Cercle International Allan 
Kardec, que la bonne volonté et la bonne éducation. 

Dès que l'installation de l'appartement sera terminé, le Cercle 
s'ouvrira tous les jours, à Pexception des dimanches et jours fériés, 
le matin de 9 h. à midi et de 2 h. à 7 h. du soir. 

Lorsque des séances de nuit, pour létude des médiums, auront 
lieu, elles commenceront à 8 h. 112 et la liste des membres du Cer- 
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cle et des invités, qui devront y assister à tour de rôle ou par rem- 
placement, sera affichée dans la Salle de Lecture. 
Recevez, Monsieur, les salutations empressées des Membres du 
Comité. 
Le Président, 
P. MANTIN 
Chef de Bataillon d'Infanterie de Marine en retraite, 


Chevalier de Ja Légion d'Honneur 
67, Rue Saint-Jacques. 


Revue de la Presse 


EN LANGUE ESPAGNOLE 


Dans un des précédents numéros de cette Revue, nous avons cité le pa- 
ragraphe suivant, par lequel le Dr Lapponi termine le livre dans 
lequel il proclame la réalité de tous les phénomènes spirites : Le spiritis- 
me est toujours dangereux, préjudiciable, immoral, répréhensible ; il doit 
être condamné et interdit très sévérement, sans restriclion, à tous ses degrés, 
dans toutes ses formes et sous toutes ses manifestations possibles. 

Malgré une condamnation aussi formelle du spiritisme l'œuvre du D' 
Lapponi n'a pas trouvé grâce devant la presse catholique et se voit vio- 
lemment attaquée par la Cévilla Callulica, organe des Jésuites, qui affir- 
me qu'elle a été censurée par le pape Pie X. 

Eduardo Checchi, rédacteur du Giornale d'Italia, voulant en avoir le 
cœur net, alla interroger. l'auteur et voici, d'après Æl siglo Espirita, de 
Mexico, la réponse qui lui fut faite : 

« Il est impossible que le Sainl-Père ait pu en aucune façon censurer 
mon œuvre. Il connaissait déjà la première édition et l'avait approuvée. 
J'avais également mérité les éloges du regretté pontife Léon XIII, qui 
malgré son intransigeance au sujet des diverses questions du Modernisine, 
déclara à plusieurs reprises que la science catholique ne devait pas être 
contraire à l'étude du spiritisme et de ses manifestations. 

« La Civilla Cattolica. qui me poursuit de ses attaques, dit que j'ai affir- 
mé que les phénomènes du spiritisme étaient les manifestations des änics 
des défunts, Je n'ai cependant émis aucune affirmation de ce genre. J'ai 
dit que les vivants peuvent, au moyen du Spiritisme, entrer en communi- 
cation avec des êtres intelligents de l'au-delà, êtres habitant d'antres es- 
paces, d’autres mondes, Jamais je n'ai parlé des morts. 

« Je vais du reste faire paraître, aussitôt que je le pourrai, la troisième 
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édition de mon livre,pour laquelle je réunis de nouveaux documents de la 
plus haute importance, 

« Je pourrai ainsi mieux expliquer mes idées à la Civilta Cattolica ct à 
tous ceux qui, ignorants et superstitieux, ne veulent voir dans le spiritis- 
me, que des manifestations du diable et de ses satellites. » 

On voit que si le Dr Lapponi n'est pas tendre pour le spiritisme, il ne 
ménage guère davantage les si nombreux auteurs catholiques Français et 
autres, qui ne veulent voir dans les phénomènes spirites que des embü- 
ches du Diable, ce singe de Dieu, 

Il nous semble assez difficile de faire cadrer les affirmations si énergi- 
ques du D" Lapponi avec le passage suivant que nous trouvons à la page 
195 de sonlivre : 

« De même, répugne-t-il d'admettre que parmi ces êtres (créés en de- 
hors de l'humanité) s’en trouvent qui, aprés avoir acconpli leur existence 
sur la terre, ont laissé leur corps dans le monde sensible et ont émigré 
dans des régions plus sereines avec ce qui contitue l’étincelle et le prin- 
cipe actif, l'Esprit de leur vie ? Tout, au contraire, nous démontre qu'il 
en est réellement ainsi. Maintenant, pourquoi dans le nouveau monde où 
ils existent, ces êtres ne pourraient-ils avoir et n'auraient-ils pas en réali- 
té des affections et des désirs pour ce bas monde qui les a d’abord conte- 
nus et où ils ont laissé des choses et des personnes qui leur sont chères ? » 

Devant une déclaration aussi explicite faut-il admettre une défaillance 
de la mémoire du D" Lapponi ou une interprétation erronée de ses paro- 
les par M. Checchi ? 

D' DUSART. 


Revue de la Presse 


EN LANGUE ANGLAISE 


Harbinger of Light publie l’autobiographie de W, G. Colville dans 
laquelle nous trouvons les deux incidents suivants : 

« Ce fut un incident d'ordre psychique ou télépathique qui appela de 
nouveau mon attention sur l'Europe. La date du 8 décembre 1894 a laissé 
une trace profonde dans me mémoire. Ce jour-là, entre 2 h. 30 et 3 heures 
de l'après-midi,j'étais absorbé par la rédaction d'un article pour un pério- 
dique de New-Vork, lorsque je fus tout à coup arrêté dans ma tâche par 
la vision de Lady Caithness,que je n'avais pas rencontrée depuis neuf ans. 
Je la vis assise devant son bureau, dans un boudoir luxueusement meublé. 
Ce qui attirait surtout l'attention était une magnifique peinture couvrant 
presque tout un pan de mur, Ce tableau que je vis très nettement, repré- 
sentait l'échelle de Jacob et je me rappelle que je fus tout particulière- 
ment frappé par l'étrange beauté des figures des Anges. Lady Caithness, 
vêtue avec beaucoup de recherche, m’écrivait, Il me semblait que je 
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voyais l'encre couler de sa plume sur le papier. Elle m'informait de divers 
incidents concernant l'érection de son palais ducal de Holyrood, pour 
lequel elle venait de quitter son bel hôtel du vieux quartier de Paris, où 
elle m'avait offert une large hospitalité en 1884-5. 

« Sa lettre me demandait avec insistance un article pour un périodique 
qu'elle venait de créer, l'Aurore et m'exprimait l'espoir que je pourrais lui 
accorder une série de conférences à Holyrood, dans le cours du prochain 
mois de juin. Cette vision dura environ une demi-heure, puis disparut 
subitement, avant que la lettre fùt terminée et je repris la rédaction de 
mon article. 

« Je vins à Boston pour les fêtes de Noël et.le 24 décembre,on m'envoya 
de New-York une série de lettres parmi lesquelles une reproduisait rigou- 
reusement ce que j'avais vu si nettement. Elle était datéede Paris, 8 dé- 
cembre, et j'appris qu'elle avait été écrite entre 7 h. 30 et 8 heures de 
l'après-midi, ce qui,en tenant compte de la différence du temps entre 
Paris et New-Vork, correspondait exactement avec le moment de ma 
vision. » 

Voici maintenant le second fait: 

« Etant en Californie, à San Francisco, j'avais pris l'engagement de 
faire une conférence au théâtre de Los Angeles. Je pris un billet et m'as- 
surai d’une cabine dans le steamer qui devait partir le jeudi, et arriver le 
samedi à midi à San Pedro, port de Los Angeles. Il faisait un temps 
magnifique et les bateaux arrivaient tous à heure fixe. Je me croyais 
donc parfaitement sûr d'arriver à Los Angeles au moins vingt-quatre 
heures avant mon entrée au théâtre et de tenir mon engagement. Aussi 
ne fus-je pas peu surpris, tandis que je me promenais daus Market-Strect, 
d'entendre une voix dire nettement derrière moi: « Change ton ticket; 
pars par le premier train ; le bateau n'arrivera qué lundi. > Je ne prétai 
guère d'attention tout d'abord à cet étrange avertissement et me deman 
dai seulement d'où il pouvait provenir. Mais lorsqu'il m'eût été répété 
une seconde fois, je me décidai à ne pas dédaigner plus longtemps un con- 
seil d'une telle importance, et je retournai au bureau où je venais de 
prendre mon billet. J'y échangeai mon billet de steamer contre une place 
de chemin de fer, malgré la déclaration formelle de l'employé que les 
bateaux arrivaient constamment à l'heure et que j'étais certain de remplir 
mon engagement si je maintenais ma première décision. 


g Lorsque je fus en possession de mon billet de chemin de fer, je me 
demandai : « Quel incident causera donc ce retard?» et je reçus très 
nettement la réponse suivante: « IL y aura une avarie de machine ; cela 
ne fera courir aucun danger, mais le bateau devra revenir pour être 
réparé et n'arrivera à destination que le lundi. » En me voyant arriver le 
samedi matin à Los Angeles, mes amis me blämérent de ne pas avoir 
profité d'un aussi beau temps pour faire mon voyage par mer, d'autant 
plus que dans cette région les bateaux étaient bien plus agréables que les 
trains. Je leur répondis que devant faire deux conférences annoncées 
pour le jour suivant, il m'était absolument nécessaire d'arriver avant le 
bateau qui allait subir un retard, En effet, le samedi et le dimanche se 
passèrent sans que l’on vit arriver le bateau. 

J'avais déjà fait mes deux conférences, lorsqu'enfin, le lundi on vit 
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arriver le bateau et l'on sut qu'une rupture de l'Æ/élice avait nécessité le 
retour au port de départ pour faire les réparations. » 


M. A. T. White, qui assista aux récentes séances d’'Eldred en France, 
écrit au Lighi : 

« Je ne veux pas encombrer les colonnes de votre journal à propos de 
discussions sur la médiumnité d'Eldred ; ce serait aller contre ses propres 
désirs, car il a repris ses affaires commerciales, se consacrant tout entier 
au rétablissement de sa situation et ne désirant nullement être cité comme 
médium. 

Ce ne fut que pour répondre aux pressantes instances de quelques per- 
sonnes de Paris qui, malgré sa démasquation, persistent à croire qu'elles 
ont assisté, à Clown, à de sincères manifestations spirites, qu'il consentit 
à venir en France, 

J'avais eu la bonne fortune d'être un de ses témoins àS... et je vou- 
drais décrire en quelques mots son avant-dernière séance. 

Après quelques instants consacrés au chant ou à une conversation 
intime, M. Eldred demanda à se retirer dans une piëce voisine, pour 
changer ses vêtemeuts devant témoins, comme dans les séances précé- 
dentes. À sa grande surprise, M. Gabriel Delanne dit qu'il ne demandait 
rien de semblable, car tous avaient confiance enlui.Ce qui nous poussa à 
agir ainsi était le désir de lui donner plus de confiance en lui-même,afin 
d'obtenir des résultats plus complets. | 

M. Eldred entra donc dans le cabinet avec ses vêtements ordinaires 
qu'il s'attendait à voir changer ; mais dès qu'il fut tombé én trance il 
déclara qu’il y avait des sceptiques dans l'assistance. Il demanda donc 
avec insistance à M. Delanne d'entrer dans le cabinet et en sa présence 
il se dépouilla de ses vêtements qui me furent transmis, Il revètit alors le 
costume noir que mentionne la lettre de Mme Letort, A aucun moment 
on ne fit l'obscurité. 

Plusieurs formes complètement recouvertes de draperies blanches se 
montrèrent et s’approchèrent des assistants. 

Après la séance je restai près de M. Eldred, jusqu'à ce qu'il fût revenu 
à.son état normal, et j’assistai à son changement de costume. Je repris le 
vêtement noir et regagnai la salle des séances où je l'examinai. 

Je sais que ce court récit ne convaincra personne, mais j'accomplis un 
devoir de conscience en affirmant avec tous ceux qui en ont été témoins 
que nous sommes certains aujourd'hui d'avoir assisté à de réels phéno- 
mènes spirites, 

Je dois ajouter quela dernière séance fut nulle,aïinsi que quelquesautres. 
Iln'est pas douteux pour moi que si Eldred avait été un simple truqueur, il 
n'eût pas manqué de manifester sa reconnaissance pour la généreuse hos- 
pitalité qu'il avait reçue, en donnant de nouvelles preuves de son savoir- 
faire. | | 

10 Septembre 1906, Signé : À. T., White. 


Nos lecteurs se rappellent peut-être que, dans les années 1904 et 1905, 
M. Span décrivit dans le Zighé des phénomènes fort curieux produits en 
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sa présence dans un hôtel de Menton et que de bons observateurs, s'étant 
rendus sur les lieux, en auraient constaté quelques-uns. 

Cette année, M. Span en annonce de nouveaux, qui, s'ils ont été bien 
observés, seraient de la plus haute importance. Il s'agit cette fois, d'après 
le Light du 29 septembre, non seulement des extinctions cet rallumages de 
l'électricité, mais aussi d'upports tels que cinq boules de crocket et surtout 
de la disparition d'une demoiselle L... à l'état de trance, et de sa réap- 
parition dans une pièce qui aurait été suffisamment éclairée, sans que l'on 
ait pu s'en rendre compte. 


Monsieur Maskelyne et l'archidiacre Colley. 


Sous ce titre, le Lighé du 13 octobre raconte que le 18 avril, l'archi- 
diacre Colley mit au défi M. Maskelyne de se transporter chez lui, 
a Stockton Rectory et,à titre de prestidigitateur,avec l'aide de tels appa- 
reils qu’il voudrait, de reproduire le phénomène de matérialisation cité 
par lui, Colley, dans sa conférence de Weymouth, comme ayant été 
produit par le médium Monck, accusé de fraude par Maskelyne. 1l s'en- 
gageait à verser 25.000 francs à Maskelyne, en cas de succès. 

Il faut reconnaitre qu'il serait difficile de poser les termes d'un défi 
d'une façon plus illogique, car en admettant que M. Maskeline fût par- 
venu à l'aide d'aides et d'appareils à imiter le phénomène, il n'eût pas 
prouvé par là que le médium, qui n'était pas dans les mêmes conditions, 
avait fraudé. Les faits ne pouvaient être comparables que s'ils se produi- 
saient dans les mêmes conditions d'isolement. 

Quoi qu'il en soit, Maskelyne accepta le défi et imita la sortie du fan- 
tôme du flanc du médium d'une façon assez habile pour tromper un obser- 
vateur vulgaire et peu au courant de ces choses, 

Après quoi il baissa la toile et prétendit avoir gagné son pari. Une par- 
tie de la presse se håta d'emboiter le pas derrière lui, comme il était fa- 
cile de le prévoir,et l'on entend dire partout que Maskelyne a démasqué 
un nouveau truc de médium et qu'il a imité le phénomène de matérialisa- 
tion. On ajouts qu'il va réclamer par voie judiciaire, les 25.000 fr. qu'il 
prétend avoir gagnés. | 

Est-il besoin de rappeler à nos lecteurs que si Maskelyne a pu imiter 
avec plus. ou moins de précision et la grande habileté qu'on lui connaît,la 
première phase du phénomène, il n'a nullement essayé d'aborder la se- 
conde, qui est la dématérialisation, dans le cours de laquelle on voit le 
lien fluidique se rétablir entre le fantôme et le médium, jusqu’à la resorp- 
tion complète du premier dans le corps du second. 

Le plus simple bon sens montre donc que si l’archidiacre Colley a man- 
qué de logique, Maskelyne s'est montré impuissant à sortir victorieux 
d'une épreuve où on lui avait donné des avantages inespérés. 


D" DUSART. 
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Revue de la presse 


EN LANGUE FRANÇAISE 


La Revue des Deux-Mondes 


publie sous le titre L'Ocultisme,un article de M. le D" Grasset, qui pa- 
rait un peu mieux informé cette fois de la question que lorsqu'il fit son 
livre sur les rapports du Spiritisme et la science. Ce n'est pas qu'il n'existe 
encore un certain nombre d'inexactitudes. C'est ainsi que notre critique 
réédite une erreur de M. Maxwell qui a écrit« que le Spiritisme est 
une religion et non une science. » Nous répèterons que le Spiritisme n'a 
pas de prêtre, pas de dogmes, pas de culte; et que c'est positivement une 
impropriété de langage que de lui donner le nôm de religion, Au :rai, 
c'est une science d'observation, de laquelle découlent des conséquences 
philosophiques et morales, mais celles-ci n'ont pas le caractère absolu des 
soi-disant révélations divines des religions, ce qui enlève à l’enseignement 
spirite tout caractère théologique. 

M, Grasset en reste pour la critique à Morin, un magnétiseur d'avant 
1870 ! Il réédite les clichés en cours depuis ùn demi-siècle sur les préten- 
dues banalités des communications, sans connaître les magnifiques ensei- 
gnements de la Genèse d'Allan Kardec, qui ont distancé la science de quel- 
que cinquante anées, au sujet dela vraie nature de la matière. Il n'ya 
qu'à renvoyer M. Grasset à l'étude des textes,qu'il pourra comparer avec 
ceux du D! Le Bon, sur la radio-activité de la matière, M. Grasset se 
contente de dire qu'il ne voit pas d'argument pour croire que les phénomé- 
nes spirites sont produitspar les esprits des morts.C'est pourtant là le point 
essentiel. Les milliers de preuves d'identité données par les invisibles 
sont pour lui non avenues. I] n'ose même pas étudier le cas de Georges 
Pelham ou du père du Dr Hyslop ; la simple négation lui suffit. Peut-être 
beaucoup de lecteurs trouvent-ils que c'est maigre. 

D'autre part lorsqu'un esprit matérialisé se montre à nous tel qu'il était 
de son vivant, lorsqu'il fait preuve par ses manifestations intellectuelles 
que son intelligence a survécu, lorsque la photographie et les moulages 
nous affirment que l'hallucination n'a pas à intervenir pour expliquer le 
phénomène, il faudrait une forte dose de scepticisme pour ne pas voir 
dans cette manifestation la preuve de la survivance de l'âme de cet indi- 
vidu, L.incrédule Thomas lui-mème n’en a pas demandé davantage pour 
croire à ce qu'il imaginait étre la résurrection corporelle du Christ. 

Le Spiritisme n'a rien d'occulte, de caché. Toutes ses expériences se 
vérifient tous les jours daus le monde envier, mais c’est une erreur capi- 
tale de M. Grasset ue vouloir qu'ils soient « répétables» à volonté, Dans 
les sciences d'observation, il le sait mieux que nous, on ne peut pas provo- 
quer le phénomène ; il faut se contenter de l'étudier lorsqu'il se présente. 
On ne produit pas à volonté, un tremblement de terre, une éclipse, une 
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aurore boréale, une éruption volcanique, ou un orage magnétique. D’ail- 
leurs lorsque le déterminisme physique de ces faits sera mieux connu, on 
ne pourra encore provoquer à volonté le phénomène, car des intelligences 
libres interviennent dans sa production, mais il deviendra moins rare, et 
sa fréquence sera assez grande pour permettre de l'étudier plus commo- 
dément qu'aujourd'hui. 

M. Grasset appuie avec complaisance sur la fraude des médiums, mais 
il se garde bien d'ajouter que, pour un grand nombre d'entre eux, ce sont 
les Spirites eux-mêmes qui les ont démasqués, ce qui prouve qu'ils étu- 
dient les faits avec le plus grand soin et sont loin.d'ètre ces naïfs que l'on 
suppose gratuitement, 

Faisant une sorte de classification des faits, et parlant de la télépathie, 
M. Grasset paraît en rester comme explication, à l'hypothèse dela coïnci- 
dence fortuite, sans tenir compte,et sans même faire allusion à la discus- 
sion des auteurs anglais sur ce sujet capital, C'est encore une manière 
d'éluder la difficulté qui sera peu goûtée par ceux qui veulent s'instruire. 
Notre critique voudrait une contre-épreuve consistant à noter toutes Les 
impressions fortes des sujets qui n'ont coïncidé avec aucun événe- 
ment important. Mais il nous paraît que ceci a été fait, car dans beau- 
coup de cas, le narrateur déclare n'avoir jamais eu d'autre hallucination 
que celle qu'il relate. 

Au sujet des apports, il nous parait que M. Lodge, aussi bien que le 
professeur Grasset, oublient l'apport de la sonnette de William Crookes, 
de sa bibliothèque dans la salle à manger, toutes portes closes. Nous pen- 
sons que celui-là, au moins, est aihe dgis 

En ce qui concerne les matérialisations,pas un mot de Katie King,c'est 
trop gênant. Pas une mention du rapport du D" Gibier au Chute de 
Psychologie en 1900, et pour la Villa Carmen, M Grasset préfére accepter 
la version démontrée archi-fausse du D" Rouby, ouies imaginations du 
D" Valentin, aux affirmations de son confrère M. Ch, Richet, c'est affaire 
d'appréciation. 

Au sujet de la photographie spirite, on imprime que Mumler« a fini 
en correctionnelle », alorsqu'il a été acquitté. Il faudrait une étude plus 
étendue que ces quelques notes hâtives pour relever tout ce que cet article 
renferme d'inexact en ce qui concerne le spiritisme. Mais, le fait seul que 
la Revue des Dirux-Mondeïétudie ces phénomènes, montre l'importance qu'ils 
ont conquis dans le monde, et l'heure n’est peut-être pas éloignée où ils 
seront étudiés avec plus de soin et d'impartialité par des critiques qui ne 
prendront pas pour guide le D" Surbleb, clérical militant et légitimement 
obscur. 

La Revue 
publie également un article de M. Camille Flammarion, qui semble le 
commencement d'un second volume sur : Les forces naturelles inconnues, 
avec un sous-titre: lhénoimèn:: broluils par les médiums. Nous attendrons 
pour juger cette œuvre qu'elle ait paru en entier, mais quelle que soit la 
conclusion, nous sommes certains que les lecteurs g'oûteront l'agrément 
du style si prenant de l’auteur,et apprécieront sa documentation. Il s'agit 
dans ces premières feuilles de quelques expériences avec Eusapia Pala- 
dino, qui n'ont rien de particulier ‘car les phénomènes relatés ont été dé- 
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crits depuis 15 ans par plus de 50 auteurs dont les narrationsse ressemblent 
toutes pour le fond, Il faut maintenant appartenir à l'Académie pour 
ignorer ces faits. 

Au sujet de l'obscurité nécessaire à la production de quelques phénomé- 
nes, l'éminent astronome écrit : 

« Voici dans un flacon, un mélange à volume égal, d'hydrogène et de 
chlore. Si vous voulez que le mélange se conserve, il vous faut (que 
cela vous plaise ou non), il vous faut laisser le flacon dans l'obscurité, 
Telle est la loi. Tant qu'il restera dans l'ombre, il se conservera. Mais si, 
inspiré par une fantaisie d'écolier, vous exposez ce mélange à l'action de 
la lumière, soudain une violente explosion se fait entendre : l'hydrogène et 
le chiore disparaissent, et vous retrouvez dans le flacon une nouvelle subs- 
tance : de l'acide chlorhÿdrique. Vous aurez beau épiloguer, l'obscurité 
respecte les deux corps, la lumière les brise, » 


Les Nouveaux Morizons 


renferment dans le No de Novembre une lettre de M. Marsault qui ré- 
pète ses anciernes allégations au sujet de la prétendue fraude de Marthe 
B. le médium de la Villa Carmen. Rien de nouveau à signaler. M. 
Maxwell ayant magistralement étudié les faits, nous renvoyons le lecteur 
à sa critique. Faisons observer aussi que si Mile Marthe B. a imaginé 
l'hypothèse de la trappe, si absurde, c'est qu'elle était dans l'impossibi- 
lité absolue de trouver une explication qui tint debout. Il faudrait aussi, 
si une enquête était faite, savoir à quelle suggestion elle a pu obéir pour 
forger cette petite histoire, qui, d'ailleurs, est si ridicule, que le moindre 
examen des faits suffit pour en montrer la niaiserie. T'ânt qu'il n’'existera 
que des racontars de cet acabit, les Spirites n'auront guère sujet de s’en 
préoccuper, et c'est mème leur faire beaucoup d'honneur que de les men- 
tionner. 
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Les Lonenmis etles 
adversaires du Spiritisme 


Il y a bientôt vingt-cinq ans, Victor Meunier, le rédateur scien- 
tifique du Rappel, écrivait : « Le Spirisme pousse haut et dru sur 
les ruines du matérialisme agonisant. » Jamais parole ne fut plus 
prophétique. Chaque jour nous voyons s’accroitre le nombre des 
publications qui s'occupent des phénomènes spirites, et se fonder 
des groupes ou des sociétés qui ont pour objectif la recherche ex- 
périmentale des moyens de communiquer avec les Esprits. Il est 
évident qu’un pareil développement du spiritisme ne s’accomplit 
pas sans susciter bien des résistances, qui se traduisent un peu par- 
tout, tantôt par des critiques polies, mais inexactes, des adversaires 
de nos doctrines, d’autres fois par des attaques passionnées, et même 
haineuses des ennemis du spiritisme. Il est nécessaire de taire une 
distinction entre ces deux grandes catégories d incrédules. 

Pour nos ennemis avérés, les spirites peuvent se diviser en deux 
classes : Les dupeurs et les dupes. Les phénomènes si variés sur les- 
quels repose notre certitude de l’existence de l'âme et de son im- 
mortalité n'existent pas; ce ne sont que fourberies évidentes, ou un 
mélange d’hallucinations et de crédulité maise, indigne de retenir 
un seul instant l’attention de gens aussi éminents que ces critiques 
dédaigneux, perspicaces et savants, du moins ce sont eux qui le disent. 
Du haut de leur ignorance — car quatre-vingt-dix pour cent n'ont 
jamais expérimenté — ils déclarent que le fait seul de se préoccuper 
d'une survie possible est une véritable maladie intellectuelle « un 
cancer de l'esprit! » | 

D’autres, non moins irréductibles, mais dans un autre sens, con- 
cèdent qu’il n'est peut-être pas tout à fait imbécile de se demander 
si la conscience persiste après la mort, mais ce n'est pas en recou- 
rant aux pratiques spirites que l’on acquerra cette conviction, du 
moins en compagnie des spirites, car pour l’un, derrière ces sots 
(les srirites), et ces coquins (les médiums}, « derrière cette, mare 
à grenouilles puante, il y a de belles et bonnes terres capables de 
porter des moissons ; mais il faudrait avoir une bonne fois le cou- 
rage de dessécher le marais ». Pour un autre du même bord, 


21 
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t 4 PE ` 
nos expériences sont « un bas fétichisme », et beaucoup des adep- 
tes 


« sont des naïfs fideles d'une religion vieille comme l'humanité ; beau- 
coup sont déséquilibrés, soit par nature, soit par abus de l'alcool, de 
l'opium ou de tares héréditaires ; ils se trouvent prédisposés à la crédu- 
lité et absorbent en eux, puis propagent n'importe quelle légende. De 
là nait leur croyance aux visions, aux matférialisations (dont la fraude est 
cependant tres manifeste, la plupart du temps, aux yeux des personnes 
non hypnotisées par la foi), aux apparitions, aux envoütements, aux 
pactes sataniques ou autres; sujets à des états morbides, subconscients 
parfois, victimes d’un « médiumnisme » plus ou moins authentique, 
d'une auto-suggestion, doublée fréquemment d'hétéro-suggestion, les 
adeptes de « l'Invisible », presque toujours superstitieux, atteints à des 
degrés divers de théomanie, de démonomanie, de folie mystique, 
d'érotvmanie, extériorisent en quelque sorte leur personnalité seconde et 
obtiennent des pseudo-communications spiritiques, des dessins étranges, 
toute la série, en un mot, des phénomènes soi-disant anormaux, qui vont 
du Spiritisme à la magie en côtoyant encore trop souvent le « Satanisme » 


(perversion mentale). » 


Ah! qu'en termes galants ces choses-là sont dites! 

Jusqu’:lors, certains pamphlétaires cléricaux avaient seuls le mo- 
nopole de ce vocabulaire; il paraît que c’est une maladie qui se 
gagne, Brûlons du sucre et passons. On ne répond pas aux injures 
sans s'abaisser un peu soi-même ; le plus simple est de les dédai- 
gner, car elles sont sans valeur et sans portée, s'adressant à des 
millions de spirites répandus dans le monde entier. 

Depuis l’origine du spiritisme il s’est trouvé des critiques aussi 
intransigeants, et même infiniment mieux qualifiés au point de vue 
littéraire ou scientifique, mais qui se souvient des invectives des 
Edmond About ou des Faraday ? Pourquoi ces hommes, illustres ce- 
pendant, ont-il usé leurs dents contre le bloc infrangibie de notre 
doctrine ? C’est que la vérité porte en sci une puissance irrésistible 
de conviction. Lorsque les mêmes faits se produisent pendant plus 
d'un demi-siècle danstous les pays ; lorsqu'ils sont examinés par 
des hommes appartenant à toutes les classes de la société, depuis 
l'ignorant jusqu'au membre de l'Académie des sciences ; lorsque ces 
faits résistent à l’analyse la plus minutieuse et la plus persévérante, 
c'est qu’ils existent réellement, et l'attitude qui consiste à supposer 
une sottise ou une duperie universelles n’est guère faite pour 
rehausser; dans l'opinion des gens sensés, la valeur intellectuelle de 
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ces nègateurs de parti-pris. Montaigne, avec son bon sens habituel, 
a bien stigmatisé cette outrecuidance: « Condamner résolument 
une chose pour fausse ou impossible, c’est se donner l'avantage 
d’avoir dans la tête les bornes et les l'inites de la volonté de Dieu 
et dela puissance de notre mère nature ; et il n’y a pourtant point 
de plus notable folie au monde que de les ramener à la mesure 
de notre capacité et suffisance ». 

Les adversaires du spiritisme sont généralement plus courtois. Bien 
qu'opposés, eux aussi, à l'explication spirite, ils admettent cepen- 
dant que certains faits peuvent exister, mais c’est encore un peu à 
leur corps défendant,car il leur faut des évidences écrasantes et réi- 
térées pour les faire capituler sur le côté ‘expérimental. Nous ne 
saurions nous plaindre des exigences d’une critique loyale, alors 
même qu'elles sembleraient parois exagérées. Il faut toujours nous 
souvenir que les phénomènes nouveaux et les idées qu'ils suscitent 
vont nécessairement à l'encontre des théories anciennes, puis- 
qu'elles tendent à supplanter ces dernières. [l ne faut donc pas nous 
scandaliser des discussions soulevées par les séances de matérialisa- 
tious, par exemple, qui semblent si invraisemblables au plus grand 
nombre. Mais si nous acceptons les objections, c’est à la condition 
qu’elles soient raisonnables et qu’elles-mêmes ne soient pas plus 
absutdes que les faits qu’elles doivent censé expliquer. 


Nous avons assisté aux efforts désespérés que l’on a faits pour 


amoindrir la valeur des expériences de la Villa Carmen. Nous avons 
vu nos ennemis accepter, avec autant d'enthousiasme que d’aveu- 
glement, les inventions mensongères d’un cocher arabe renvoyé, 
ou le petit roman —agrémenté d’une trappe imaginaire — du jeune 
médium, furieux de ne plus être recu par M™ Noel. Il en a été de 
même lorsque Cookes publia ses travaux. Que reste-t-il de cela ? 
Rien ;sinon la profonde déconvenue de ceux qui s’imaginaient 
naïvement avoir porté un coup mortel à cés recherches. Il en sera 
de même pour les séances de Miller. 

Il est notoire que jamais personne n’a pris le médium de San Fran- 
cisco en flagrant délit de supercherie, ni en Amérique, ni ici; mais 
cela n'empêche pas les mêmes individus, signalés plus haut, de le 
traiter de fourbe ; bien entendu sans autre raison que leur parti-pris 
et la mauvaise humeur de n'avoir pas été invités à ces remarquables 
séances. | 
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Les quelques réserves que j'avais cru devoir faire au sujet des 
conditions expérimentales des séances de Juillet dernier, n’ont plus 
de raison d’être aujourd'hui, car, en octobre, les conditions que je 
réclamais ont été réalisées de manière à satisfaire les plus exigeants. 

Comme on le verra plus loin par le récit de M. le D' Dusart, qui 
confirme sur tous les points celui paru dans VEcho du Merveilleux 
Sous la signature de M. Gaston Méry, le médium fut mis cette fois 
nu comme un ver,comime précèdemment,mais,de plus,examiné par 
les docteurs Dusart, Moutin et Péchin, et revêtu d’un costume 
fourni par le maître de la maison, qu’on ne suspectera peut-être 
pas d'être un compère. Il fut conduit au salon, excadré par les 
quatre contrôleurs, et ne s'approcha jamais de M. Kléber, son 
employé, préposé au réglage de la lumière, lequel fut surveillé de 
près par MM. Fortaner et de la Moutte pendant toute la soirée, 
Dans le salon, personne n’a pu lui glisser quoi que ce soit ; donc 
les phénomènes observés ce soir-là furent inattiquables au point 
de vue du contrôle, qui a été parfait. Malgré toutes ces précau- 
tions, les apparitions se montrèrent pendant la première et la se- 
conde partie. Alors qu'une forme disant être la fille de M. le Dr 
Chazarain était embrassée par lui, M. le D" Dusart et M. Gaston 


Méry voyaient nettement les mains de Miller reposant sur ses ge- 
noux. Mieux encore, M. le D" Chazarain déclare qu'il a embrassé 
« une chair chaude » ; donc, évidemment dans ce cas, il ne peut y 
avoir aucune supercherie possible, les assistants étant visibles, 
personne n’a pu se glisser dans le cabinet qui avait été minutieuse- 
ment visité au préalable. 

On accuse parfois les spirites de défo’mer involontairement les 
récits de séances en ne tenant compte que des incidents favorables à 
leur thèse, sans mentionner les autres, ce qui est une faute de cri- 
tique. Mais n'en est-il pas parfois de même pour nos adversaires 
qui, de la meilleure foi du monde, je m'empresse de le reconnaitre, 
donnent à leurs analyses une ailure inconsciemment inexacte ? 
Voici deux petits faits qui mettent en évidence ce que je viens de 
dire. 

Dans la livraison d'octobre-derrier, je disais Qu’à ma connasisance 
aucun médium n'avait été signalé pour,reslant dans le cercle, simu- 
ler avec son bras libre des apparitions dans le cabinet. M. de Vesme 
me répond dans la Revne des Etudes psychiques : 
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« Qu'il nous suffise de citer l'exemple le plus récent : celui qui est re- 
présenté par une gravure du fameux Der fall Rothe, du docteur Fric 
Bohn (p. 38) et qui nous montre Mme Anna Rothe, le célèbre médium 
aux fleurs, debout devant l'ouverture des rideaux du cabinet médiani- 
mique. Elle fait passer son bras gauche derrière l'un des rideaux, en agi- 
tant à Vautre extrémité du rideau en question une poupée d'étoffe 
blanche. Nous n'affirmons nullement que M'"° Rothe ait réellement 
commis la fraude dont l'accuse le bouillant avocat de Breslau ; nous vou- 
lons seulement faire remarquer que le cas du célèbre médium aux fleurs 
n'est pas différent de celui de Miller, si ce n'est en cela que ce dernier 
médium est assis à côté des rideaux, ce qui ne modifie pas essentiellement 
la possibilité du truc. (1). 

Pardon, mon cher confrère, je maintiens qu’il n’y a aucune as- 
similation possible entre ces deux cas. Dans l'hypothèse imaginée 
par M. Eric Bohn, un médium femme dant dans le cabinet, aurait pu 
tout à son aise,à l'abri des rideaux, fabriquer une petite poupée,ou 
l'apporter même toute faite, en la dissimulant sous ses jupes, et se 
montrer dans la position où la figure la représente.Cela,tout le monde 
l'imagine sans peine. Mais lorsque Miller reste assis à côté des assis- 
tants qui peuvent tous le voir, qu’il ne bouge pas,et que des appari- 
tions se montrent entre les rideaux, il faudrait nous expliquer claire- 
ment comment il pourrait s'y prendre, chose que personne n’a faite 
jusqu'ici. Donc son cas est: sans analogie avec celui supposé par 
« le bouillant » avocat en question. 

Second point. M. de Vesme reproduit le passage suivant de 
M. Gaston Méry, au sujet de la séance dont j'ai parlé plus haut : 

Miller entra dans le cabinet. On attendit quelques instants. Puis ré- 
sonna la voix de Miller. « Me voila avec un esprit, C'est Betzy. » On vit 
alors, hors du cabinet, le médium debout. A sa gauche, une forme, 
moins grande et plus lumineuse que lui, se dessina. Je ne distinguai pas 
de ma place son visage, mais sa silhouette, très nette, se détachait sur la 
silhouette plus sombre du médium. Ce n'était pas une forme purement 
fluidique, ou formée purement d’étoffes légères ; sous les plis des étoffes 
ou ce qui semblait des étoffes, on avait la sensation de voir un corps se 
mouvoir. 

Le Dr Dusart, qui avait la même impression que moi, en fit la re- 
marque. Trois coups partis dans le cabinet y répondirent. 


Donc, à ce moment, il v avait la co-existence, au moins apparente, de 
trois êtres : le médium, Betzy et « l'esprit », qui frappait dans le cabinet, 


(1) C'est moi qui souligne. 
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c'est-à-dire à une distance d'au moins deux mètres de Miller et de la 
forme debout à son côté. 

Ce n'est pas tout, Au même moment, ou du moins, presque aussitôt, 
une main sortie du cabinet frappa d'abord sur l'épaule, puis sur les 
genoux du D" Dusart. Je ressentis la légère secousse des coups, que tout 
le monde entendit. 

Tel est lẹ récit très netet bien circonstancié de M. Gaston Méry. 
Voyons maintenant de quelle manière M. de Vesme le commente. 
Il dit: | | 

Pour ce qui est des coups frappés sur l'épaule et les genoux du 
D" Dusart, rien à dire. Ces « attouchements » ne sont point une preuve 
d'énorme valeur, mais ils sont quand même une preuve. 

Je crois que lorsque Miller est dans la salle, à côté d'un esprit 
matérialisé, si une main sort, 4 deux mètres derrière lui des rideaux, 
c’est une bonne,une excellente preuve qu'il n’y a pas de supercherie, 
et, de plas, que cette main était fortement matérialisée, puisque 


M. Gaston Méry a ressenti la légère secousse des coups que tout le 


monde entendit. Alors, pourquoi essayer de diminuer la très grande 
importance de ces attouchements ? Poursuivons : 

Les coups que l’on a entendu frapper « à l’intérieur du cabinet > ont 
bien moins de valeur probative, étant donnée la difficulté — la presque 
impossibilité — de bien localiser les bruits entendus, surtout dans l'obs- 
curité — ce qui a été prouvé par des expériences nombreuses et très- 
connues, qu'il est facile de répéter, 

Oui, sans doute, il est difficile, dans l'obscurité, de situer exac- 
tement un bruit; mais d’abord, ici on n’est pas dans l’obscurité 
puisque Miller et Betzy sont visibles,et surtout,le doute sur la cause 
de ces bruits ne peut pas être légitime quand, un instant après, on 
VOIT et On ENTEND cette cause, à savoir : une main matérialisée qui 
frappe le D' Dusart. Si cette main difficile à matérialiser en dehors 
du cabinet est capable d’agir cependant dans le cercle, pourquoi ne 
le ferait-elle pas derrière les rideaux? Dans ces conditions, d’où 
vient la suspicion, ou,si l'on veut, la réserve précedente ? Je reviens 
à la citation de M. de Vesme : 

Gaston Méry a observé un fait que nous avons signalé déja et que les 
autres expérimentateurs avaient remarqué à leur tour : c'est que, aussitôt 
que le médium entre dans le cabinet, les « matérialisations deviennent 
plus complètes », et que « sous les plis des étoffes, on a alors l'impres- 
sion de voir un corps se mouvoir ». Nous avions noté de même que ce 
fait, parfaitement explicable, en dehors de toute hypothèse de supercherie, 
par le surcroît d'intensité que donne à la force psychique la présence du 
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médium dans le cahinet, vient malheureusement aussi a'l'appui de l'hy- 
pothèse selon laquelle, tant qu'il reste hors du cabinet, Miller devrait se 
borner à simuler ies apparitions en agitant des mannequins de mousseline 
blanche, tandis qu'une fois entré dans le cabinet, il se trouve à mème 
« d'incarner » personnellement les fantômes. Dans la scène que nous 
venons de rapporter, Miller, jouant le rôle de Betzy, aurait dù soutenir 
d'une main un mannequin habillé des vêtements du médium lui-même. 
Comme la lumière n'était pas suffisante pour que l'on pût reconnaître les 
traits du visage des fantômes, elie n’était évidemment pas suffisante non 
plus pour que l'on pût reconnaître ceux du visage de Miller, 


Toujours la même façon insidieuse de semer le doute ! Oui on 
non le médium a-t-il été mis dans l'impossibilité absolue d’avoir 
sur lui : 1° Un mannequin, 2° des draperies ? Certainement, et cela 
nous est affirmé par quatre hommes intelligents et loyaux ; alors 
pourquoi faire cette hypothèse impossible à réaliser dans ce cas 
invraisemblable et injustifiée,que le médium serait déguisé en Betzy 
et lui-même simulé par un mannequin ? Cette dernière supposition, 
est d'autant moins rationnelle que, d’après la relation de M. D" Du- 
sart, Mille: à donné la main au D" Moutin. 

Si d’autres individus, comme Eldred, et peut être Craddock, 
trompaient, c'est qu’on n'avait pas pris vis à-vis d'eux les précau- 
tions qui ont été usitées avec Miller. On comprend maintenant ce 
que j'ai voulu signaler en parlant de ces analyses qui, appliquées à 
des phénomènes irrécusables, finissent, par suite des insinuations 
adroitement semées dans le récit, par laisser dans l'esprit du lecteur 
une impression “nale défavorable. 

Une autre prétention singulière de M. de Vesme, c’est qu'il n'y 
aurait de sctenlifiques que les expériences qui seraient contrôlées par 
des savants connus. Il fait remarquer que la grande presse n'a pas 
parlé des séances de Miller.La chose est bien simple, c’est qu'on n’a 
invité aucun représentant d’un grand journal quotidien, et cela 
tout simplement parce qu'il fallait savoir d’abord à quoi s’en tenir 
au sujet de ses facultés médianimiques. À l'avenir, il n'en sera plus 
de mème, et nous aurons peut-être, l’année prochaine, l’occasion 
d'assister à un joli tapage sur ce sujet. 

Mais la question n’est pas là. Réclame à part, je soutiens que des 
expériences qui sont aussi sévèrement contrôlées que celles qui ont 
eu lieu chez M. Méry, ont une valeur documentaire de premier 


ordre, car je défie qu’on me montre que des fautes contre la mé- 
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thode expérimentale aient été commises. Dés lors que des docteurs 
expérimentés comme MM. Chazarain, Desart, Moutin, certifient 
l'authenticité des faits, nul ne peut récuser valablement leurs témoi- 
gnages, et les procès-verbaux de ces expériences viennent enrichir 
le dossier spirite des apparitions matérialisées. 

Il faut absolument que nos adversaires n'oublient pas que ce 
sont les spirites qui, les premiers, ont étudié ces faits et les ont 
décrits avec assez d’exactitude pour que les savants qui, plus tard, 
ont contrôlé les matérialisations, n'aient eu rien à y ajouter. Ce 
sont les spirites qui ont employé la balance, les empreintes sur de 
ia farine, du noir de fumée, de la terre glaise, de la paraffine pour 
conserver des moulages.Ce sont toujours des spirites qui résolurent 
de réduire au néant l’objection de l'hallucination en utilisant la 
photographie. En un mot,les recherches ultérieures ne leur ont rien 
appris qu'ils ne sussent déjà. 

Incontestablement,les travaux des Wallace,des Crookes,etc.,sont, 
pour le grand public, d'un poids Enorme, grâce à la réputation euro- 
péenne de ces hommes éminents; mais pour. ceux qui sont au cou- 
rant de l’histoire du spiritisme, les recherches de ces académiciens 
n'ont pas fait avancer d’un tota nos connaissances dans ce domaine 
spécial. Je me demande ce que le public aurait gagné à ce que Miller 
fût examiné par les membres de l’Institut général psychologique, par 
exemple, qui ont étudié, voici bientôt deux ans, le médium musi- 
cien Aubert, et l'année dernière Eusapia Paladino, puisqu'ils ont 
imité « de Conrard le silence prudent ». 

Ne traitezpas sidédaigneusement,mon cher confrère, les recherches 
qui ont lieu autre part que dans les laboratoires officiels, car sans 
l'inlassable persévérance des premiers adeptes, sans leur ténacité, 
la Société Anglaise de Recherches psychiques ne se serait pas 
formée et nous n'aurions pas la joie de compter dans nos rangs des 
savants tels que Hodeson, Myers, Lodge, Hyslop, etc. N'oubliez 
pas non plus que c'est à l’énergie du spirite Ercole Chiaïa qu'est 
due la conversion de l’illustre Lombroso, et dès lors, rendez un 
hommage mérité à tous ces obscurs, mais véridiques et minutieux 
chercheurs qui, en définitive, ont èté les ardents pionniers de la 
vérité. 

GasRIEL DELANNE. 


S) 
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Séance 


11 octobre 1906,avec le médium M. Miller 
Tenue chez M. GASTON MÉRY 


Le jeudi, 11 octobre 1906, trente six personnes étaient réunies 
dans le salon de M. Gaston Méry. Toutes purent s'asseoir sur un 
seul rang, en laissant un grand espace libre au milieu du salon. Le 
cabinet, dont ies éléments avaient été fournis par M. Letort, fut 
monté par M. Fortaner, et M. Klébar ne le toucha pas. La lampe 
était posée dans la salle à manger, près de la porte donnant accès 
au salon. Elle était réglée par M. Klébar, que MM. Fortaner et De La 
Moutte n'abandonnèrent pas un seul instant. On put ainsi s'assurer 
qu'il mentra pas dans le salon de toute la soirée, et n’eut à aucun 
moment la possibilité de communiquer avec M. Miller. 

Comme le fantôme qui se donna le nom de D" Benton, me 
l'avait recommandé dans la séance du 9, je me rendis avec le mé- 
dium,M. Méry et les docteurs Péchin et Moutin dans la chambre à 
coucher, où M. Miller se déshabilla et revêtit un costume que lui 
présenta M. Méry.A cette occasion, je constatai que le bras droit du 
médium présente de vigoureuses saillies musculaires, aussi bien du 
deltoïde que du biceps ; que la peau est moite, souple et nullement 
rugueuse, tandis que le bras droit du fantôme qui se présenta sous 
le nom d'Agnès Sorel, à la précédente séance et que je pus palper 
jusqu’à l'épaule, était mou, sans aucun indice musculaire ni osseux 
et que la peau était sèche et rugueuse « comme du papier », a dit la 
voix de Betzy dans le cabinet. 

Le médium rentra dans le salon par la porte la plus éloignée de 
celle qui donnait dans la saile à manger. Il était accompagné par 
nous quatre, qui ne l'avons pas perdu de vue. Avant que la lumière 
fût baissée, il resta quelques instants debout et modifa la place de 
quelques assistants. 

Le cabinet fut examiné par le D" Péchin et quelques autres per- 
sonnes qui s’assurèrent qu'il ne contenait rien de suspect. Le D" Pé- 
chin avait fermé à clef la porte contre laquelle étaient tendues les 
draperies de fond du cabinet et il garda la clef dans sa poche. 
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Le médium prit place à la gauche du cabinet. J'étais à sa gauche ; 
venaient ensuite M. Gaston Méry, Mme Rizarella, M. Beaudelot. 
À la droite du cabinet se trouvaient le D' Moutin, puis M. et Mme 
Letort, le D" Chazarain, etc. 

Le médium prie Mme Rizarella de chanter et elle nous fait en- 
tendre Santa Lucia, On attendit quelques instants, pendant lesquels 
le médium me dit qu'ayant couru depuis le matin, par cette jour- 
née exceptionnellement chaude, pour ses affaires, il était rentréchez 
lui dans un état de fatigue tel, qu’il craignait que les phénomènes 
ne s'en ressentissent. Il me fit en outre remarquer que l'absence de 
tapis sur le parquet du salon était une condition défavorable, les 
surfaces cirées et luisantes paraissant nuisibles aux phénomènes. Je 
fis. part de cette observation à M. Méry, qui ofirit de faire cher- 
cher un tapis; mais la voix de Betzy, semblant sortir du fond du 
cabinet, à une hauteur de deux mètres environ, déclara que tout 
était bien ainsi. 

Les rideaux s’écartèrent et un très petit fantôme se présente, 
M. Miller lui demande son nom; on entend avec peine un nom, 
comme Joseph, et il disparaît. On demande s’il connaît quelqu’un 
dans l'assistance et trois coups frappés dans le cabinet répondent af- 
firmativement. Les assistants assis à la droite du cabinet demandent 
successivement si c'est pour eux. Enfin, le nom d’une dame est ac- 
cueilli par trois coups et cette dame dit qu’un enfant de ce nom est 
effectivement mort dans sa famille. 

Plusieurs personnes attirent l'attention sur une lueur éclairant 
très légèrement le plafond au-dessus du cabinet. Elle est visible 
pour ceux qui se trouvent comme moi à gauche du cabinet et non 
pour les autres, et disparaît rapidement. 

Une jeune fille se présente, prononce un nom que l'on croit com- 
prendre Alice Santa et disparaît. 

Un fantôme de ia taille d'un adolescent se montre et à la ques- 
tion posée par le médium, répond : « Charlotte Chazarain. » Elle 
appelle : « Papa! » (Dans la séance du 9, elle était venue et nous 
avait priés de prévenir le D" Chazarain, son père, qu’elle désirait le 
voir et l’on avait accédé à son désir.) Le D° Chazarain lui répond : 
« Me voici ». — Je te vois bien : viens m’embrasser ! » Le docteur 
s'avance, on le voit se pencher vers le fantôme et on entend le bruit 
d'un baiser sonore. Le fantôme disparaît et le docteur, en regagnant 
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sa place, nous dit: « J’ai touché sa main et j'ai été embrassé par des 
lèvres bien chaudes et vivantes ». Pendant toute cette manifestation 
jai remarqué que le médium, assis à côté de moi, était resté im- 
mobile, que ses mains reposaient sur ses cuisses et je le dis à haute 
voix. Je fis en outre remarquer qu’on avait vu les deux mains qui 
écartaient les rideaux. 

La forme qui se présenta ensuite donna le nom de « Leymarie. 
Elle dit : « Bonsoir, Messieurs » et s'évanouit. 

Celle qui suivit donna le nom : Adèle. Je demandai si elle était 
ma mère. Elle répondit : « Oui », puis elle s'évanouit. 

Une forme donna le nom de Lafineur, sans prénom, et disparut, 

La suivante dit se nommer Marguerite Guer....… on la pria de 
répéter, mais sans pouvoir saisir la fin du nom. Mlle Jeanne Cham- 
beau demanda : « Est-ce Guéret ? » — « Oui. » — Est-ce une pa- 
rente d'Octavie Guéret ? — « Oui. » Mlle Chambeau dit qu’elle ne 
connaissait personne du nom de Marguerite. 

Vient ensuite un fantôme qui donne le nom de Jean-Baptiste... 
Chaigneau. M. et M™ Chaigneau n'assistant pas à la séance, M. Le- 
tort leur fit connaître l'incident. Ils répondirent que personne ne 
portait ce nom dans leur famille, mais qu’ils avaient eu fréquem- 
ment des communications d'un esprit donnant seulement le nom 
de Jean Baptiste. 

Un autre donna avec beaucoup de peine le nom de Béringier. 
Madame Béringier, assistant à la séance, demanda si c'était pour. 
elle qu'il venait. À ce moment il disparut et trois coups répondirent 
afirmativement dans le cabinet. 

Pendant toute cette première partie de la séance, je remarquai que 
le médium disait souvent : « Ah! Quiest-ce ? » avant que j'eusse 
rien vu. Jelui en fis l'observation et il me répondit : « J’éprouve 
une certaine sensation qui me prévient de leur arrivée, » 

J'afhrme qu'à plusieurs reprises jai bien entendu le médium et le 
fantôme parler en même temps, le fantôme s'efforçant de donner 
plus clairement son nom, au moment même où le médium lui de- 
mandait de le répéter. | | 

Betzy ayant demandé au médium d’entrer dans le cabinet, ce- 
lui-ci pritsa chaise et entra. Betzy, s'adressant alors à nous, nous 
souhaita le bonsoir et ajouta en français : « Je ferai... mon 
mieux, » 
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Après quelques minutes on vit sortir le médium, qui n'était pas 
encore en trance ; il donnait la main à Betzy et nous demandait si 
on les voyait bien tous deux. Ils s'écartèrent suffisamment pour 
que M. Miller pùt donner la main au docteur Moutin, tandis que 
Betzy, portant au front un bandeau lumineux, se trouva très près 
de moi. Mes voisins et moi nous la voyions fort bien et remarquions 
ses mouvements naturels, ce qui me fit dire : « Cela n’est pas de la 
baudruche », et je fus approuvé par trois coups énergiques frappés 
dans le cabinet. Le médium demanda à Betzy de s'avancer un peu 
plus. Elle le ftet M. Miller nous dit: « Nous voyez-vous bien toüs ? 
[ ne se retirèrent que lorsque tout le monde eut répondu afirma- 
uvement. 

Quelques instants après je me sentis frappé dans les jambes au 
devants des tibias, puis sur les genoux, à coups précipités et rudes ; 
cela me produisit une impression d'autant plus désagréable, que 
malgré la plus vive attention, il ne m'était pas possible ĝe constater 
le moindre mouvement dans le rideau à côté duquel j'étais assis et 
d'où avaient dû sortir ce bras et cette main, d’une couleur si som- 
bre qu’ils ressortaient à peine sur le fond noir de mes vêtements. 
Les coups étaient assez énergiques pour être entendus par beau- 
coup d'assistants (1). La main remontant toujours atteignit mon 
bras droit, dont la main était tenue par la main gauche de M. 
Méry. Celui-ci annonça qu'il sentait mon bras vibrer sous chaque 
coup. Enfin ce bras mystérieux avançant toujours frappa sur ma 
manchette, et sur ce fond blanc je pus voir les doigts se dessiner 
avec assez de netteté. 

Pour coinprendre comment ma main droite se trouvait dans la 
main gauche de M. Méry, qui était assis à ma gauche, je dois dire 
que Betzy avait demandé que l’on fit la chaîne, dont je constituais 
le dernier anneau.Ma droite serait donc restée libre, mais Betzy me 
demanda de la joindre à la main gauche de M. Méry, de telle 
sorte que nos bras ainsi unis barraient nos deux corps. Ce fut la 
main droite de M, Méry qui resta libre. Quant à ma main gauche, 


(1) Monsieur W... assis à l’autre extrémité du salon, déclare dans une 
jettre à M. Léopold Dauvil que ces coups secs et rapides éveillaient en lui 
l'idée d’une batterie électrique. 
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je l'avais passée derrière le dos de M. Méry et elle était tenue par 
M. Bcaudelor. 

Je demandai si cette main longue, fine et de couleur sombre ap- 
partenait à Betzy et celle-ci répondit que c'était celle d'un des guides 
du médium. Elle ne pouvait être celle du médium, très large, aux 
doigts courts et gros et à la peau de couleur beaucoup plus 
claire. 

Du reste, le médium n'aurait pu s’avancer aussi loin, sans écar- 
ter le rideau et je m'en serais certainement aperçu, car j'ai fait les 
plus sérieux efforts pour me rendre compte de l’origine de cette 
main. 

Après quelques minutes d'attente je fus frappé au niveau de la 
tempe gauche, par un: main dont j'ai senti les doigts, mais que je 
ne pus voir. Les coups étaient assez énergiques pour être entendus 
par beaucoup d’assistants et M. Beaudelot me dit: « Docteur, 
vous avez une tête biensonore, » ~- « Peut-être est-ce parce qu’elle 
est vide » Jui répondis-je en riant. 


Madame Bizarella, sur la prière de Betzy, chante : Addio Na- 
boli, puis : O sole mio! 

Deux formes se présentent portant sur le front un bandeau lu- 
mineux Elles sont de taille un peu inégale. L’une, Effe Dean, se 
dirige du côté du D? Moutin ; l’autre, Carrie West vient vers moi, 
laissant ainsi, entre elles un espace assez grand. Elles rentrent après 
avoir donné leurs noms et lorsque tout le monde a pu les observer 
à loisir. 

Un fantôme notablement plus grand que le médium se forme de- 
vant les rideaux, c'est Star Eagle, un indien. Sa figure bien visible 
est encadrée d’une masse noire, que je crois être une grande barbe 
et je le dis. Mais aussitôt le fantôme vient à moi, en répétant à 
plusieurs reprises : « Non, pas de barbe, Ce sont mes cheveux. » 
En même temps il écarte ses longs cheveux de chaque côté de sa 
tête et, se penchant sur moi, m'en caresse la figure, afin de me 
convaincre parfaitement. Ces cheveux m'ont paru très fins et 
soyeux. I] me répète encore à plusieurs reprises: « Me voyez-vous 
bien ? et en le disant il laissait sa figure très près de la mienne. Il 
posa ensuite sa main droite sur la tête de M. Méry et sa gauche sur 
la mienne. M. Méry déclara qu’elles étaient bien matérielles; ce. 
que je ne pus que confirmer, car la main s'était appuyée assez lour- 
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dement sur moi. Il s'avança ensuite vers le milieu du salon, écarta 
ses grands bras d’où pendaient les draperies, en demandant si tout le 
monde voyait bien. Sa main étendue étant interposte entre la lu- 
mière venant de la salle à manger et mes yeux, je voyais bien les 
cinq doigts écartés. Il se retira lorsque tout le monde se fut déclaré 
tout à fait édifié. 

Monsieur Wiart chante, puis on entonne un chœur et après 
quelques instants on voit une boule blanche très légère flotter en 
avant des rideaux dont elle est nettement séparée. Elle va de droite 
à gauche, semble planer au-dessus de la tête du D' Moutin, puis re- 
vient vers moi. Peu à peu elle devient pius opaque et il.me semble 
que des plis de tissu blanc s’y dessinent. Enfin elle descend très 
lentement sur le parquet et lå grandit peu à peu; des plis de dra- 
perie blanche s’accentuent de plus en plus dans la masse vapo- 
reuse, qui semble comme en ébullition,et enfin nous avons sous les 
yeux un fantôme féminin d’une taille exceptionnelle, mince et qui 
donne le nom de Joséphine Case. Elle s'avance avec majesté vers le 
milieu du salon, dit qu’elle est morte en Californie, qu’elle est heu- 
reuse de venir parmi nous et voudrait convaincre tous les Français 
de la survivance de lime. Elle revient vers le cabinet, lorsque tout 
le monde affirme avoir bien vu ses mains et ses bras, qu’elle étend 
à plusieurs reprises, en les laissant se dégager de la draperie qui 
pend avec grâce. Elle touche succcessivement la tête de M. Méry, 
puis la mienne et se place devant les rideaux du cabinet. Elle reste 
immobile, mais continue à parler et nous voyons sa taille diminuer 

peu à peu. Nous suivons cette voix qui descend graduellement jus- 
qu’à ce que les derniers mots semblent sortir du parquet et tout dispa- 
rait, en nous promettant des phénomènes encore plus convaincants, 
la prochaine fois que le médium viendra à Paris. Lorsqu'elle s’est 
approchée de moi, j'ai remarqué l'ovale de sa figure et ses yeux. 

Betzy succéda à Joséphine Case. Le diadème qu’elle portait sur 
la tête était très lumineux et elle demanda à deux *eprises à M. Kié- 
bar d'augmenter la lumière ; aussi le D" Moutin, ainsi que M. et 
Mme Letort et le D" Chazarain purent-ils déclarer qu’ils la voyaient 
bien et constataient qu’elle était une nègresse. Venant ensuite de 
mon côté, elle s'adressa à moi en me disant: « Me voyez-vous bien, 
maintenant ? » Grâce à son diadème et à la lumière sufhsante venue 


de la salle à manger, je pus nettement constater que sa figure n’était 
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pas ovale, comme celles de Lily Roberts et de Joséphine Case, mais 
‘presque carrée ; que sa peau était franchement noire, son nez épaté 
et ses.lèvres épaisses. Je lui demandai de me toucher et elle porta 
sa main sur ma tête. Dans ce mouvement le voile qui retombait 
de ses bras vint frôler ma figure et je constatai qu'il donnait la sensa- 
tion de tulle apprêté, bien différente de celle que j'avais éprouvée, 
le 9, lorsqu'elle me caressa avec les plis de sa draperie. À ma de- 
mande, elle répéta le même geste pour M. Méry, qui fit la même 
remarque à propos du voile. 

Pendant qu’elle nous parlait, ses paroles étaient très nettes, rapi- 
des, gaies et trahissaient la satisfaction profonde de son succès. 

Elle s'approcha de nouveau du D” Moutin et le toucha à l'épaule. 
Puis s'avançant vers le milieu du salon, elle demanda à plusieurs 
reprises si tout ie monde la voyait bien, et chacun afirma avoir pu 
constater la couleur de sa peau et la forme de ses draperies. I y eut 
un moment d'émotion, car la lumière étant meilleure qu’elle ne le 
fut à aucun moment des autres seances, ou voyait fort bien de tout 
les points du salon. Elle se retira ensuite, en disant à M. Klébar de 
baisser la lumière. 

Depuis un certain temps le D" Moutin et ses voisins signalaient 
l'existence d'un souffle très froid, J'avais fut la même remarque et 
cela devint si désagréable pour moi, que je dus relever le col de ma 
jaquette, car c'était surtout dans le cou et derrière la tête que iim- 
pression était pénible. On se convainquit cependant qu'aucune fené- 
tre n'était ouverte. J'avais nettement l'impression que le courant 
d'air glacial venait du cabinet. | 

Un esprit nommé Eilif White succéda à Betzy. Après avoir donné 
son nom avec beaucoup de peine, il ajouta :'« Papa, Maman... 
Venez ». M. et M" White s’avancèrent vers le cabinet, mais an 
moment d'y arriver, ils virent le fantôme s'effondrer. Il essaya de 
se reformer, mais il échoua encore complètement. 

Le Docteur Benton, très grand etqui se montra à toutes les séan- 
ces, vint nous adresser quelques mots. Je ne distinguai plus sa barbe 
et ses vêtements aussi bien que dans la soirée du 9, mais c'était la 
même voix et les mêmes gestes amples et majestueux. 

Un fantôme beaucoup plus petit vint ensuite, en donnant le nom 
de Priet. Dans la séance du 9, il avait recommandé d'écrire à Ma- 
dame Louis, dont il -donna l'adresse exacte. M. Letort lui dit que 
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Madame Louis était dans l'assistance et illai demanda de venir vers 
lui, ce qu’elle fit. Il la pria ensuite d'écrire à sa veuve, en lui re- 
commandant de ne pas se laisser aller au chagrin et en lui assurant 
qu’il était près d'elle, etc... Sa voix était bien celle que nous avions 
entendue l’avant-veille, nette, incisive, peut-être un peu dure. 

M. Priet dit ensuite : « Quelqu'un désire-t-il me poser des ques- 
tions ? » je lui demandai si le fantôme qui était venu au début de la 
séance était bien ma mère et si d'autres parents ou amisne pou- 
vaient se manifester. Il répondit affirmativement à ma première 
question, et ajouta que la grande fatigue du médium ne permettrait 
pas à d’autres de se matérialiser. M. Fortaner demanda alors si,lors- 
que des Esprits ne peuvent nous accorder ce que nous leur deman- 
dons, c’est par suite d'une défense spéciale ou par l'effet de lois na- 
turelles. M. Priet répondit: «C'est par l'efet de lois naturelles. » 
Il disparut ensuite. 

Une forme de bébé ne fait que paraître et s'évanouir. 

Madame Rizarella chante et, dès qu’elle a fini, une forme se montre 
et prononce le nom de Valpincon avec difficulté. On demande si 
Me Valpinçon doit s'approcher, et sur réponse affirmative, cette 
dame s’avance, en proie à une émotion profonde, qui la force à 
s'arrêter à chaque pas. Enfin elle arrive au cabinet et se sent caresser 
par une main, mais ne distingue une forme que très vaguement, 
Au moment où elle regagne sa place, Betzy dit :'« Le fantôme porte 
la main vers son cœur. Savez-vous ce que cela veut dire? » Madame 
Valpinçon répond que son mari est mort d’une maladie de 
cœur. 

Je me sens frapper sur la tête par de petits coups très légers, plu- 
tôt caressants. Je demande qu’ils soient plus énergiques, afin que 
les autres assistants les entendent. Mais les forces en jeu n'étant 
sans doute plus assez grandes, ce sont de petits coups clairs et pré- 
cipités qui sont frappés dans la muraille, derrière ma tête. Ceux-là 
sont bien entendus. Je suis ensuite touché délicatement sur l’épaule 
et au flanc droit, Je demande si c’est Betzy. « Non ». — « Un de 
mes parents ? » — « Non. » — Un de mes amis ? » — « Oui, » 
Une dame demande qu'il donne par coups frappés la première lettre 
de son nom. Nous obtenons un J. « Est-ce Jean ? » — « Oui. » — 
« Thomas ? » — « Oui. » Est-ce bien toi qui es venu à la séance 
du 26 juillet, à laquelle je n’assistais pas ? » — « Oui». Tu sais 
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que mes enfants et moi nous parlons souvent de toi et que nous 
t'aimons bien ? » Un joyeux roulement de coups précipités répond 
dans le cabinet. 

Betzy nous dit maintenant que le médium étant bout de forces, 
la séance devra se terminer ici, à son grand regret, et elle ajoute : 
« Maintenant, je vais chanter ! » Elle demande à M°° White d'en- 
tonner la chanson nègre, par laquelle elle termine chaque soirée et 


elle l'accompagne à pleine voix, en se tenant encadrée par les ri- 
deaux et se balançant avant en arrière. 


La chanson terminée, elle disparut et, presque instantanément, 
le médium, comme projeté, sortit brusquement du cabinet. Tous 
les regards des assistants, restés immobiles à leurs places pour ne 
pas le troubler, se fixèrent aussitôt sur lui. Il semblait engourdi, 
comme au sortir d'un profond sommeil et se passait la main sur le 
front pour le dégager. Les trois docteurs et M. Méry qui avaient 
assisté à son changement de costume l’entourèrent et il se rendit 
avec eux dans la chambre à coucher, où il reprit ses vêtements. 
Rien de suspect ne fut découvert sur lui et il en fut de même pour 
le cabinet visité à une bonne lumière. De son côté, le D! Péchin 
remit à M Méry la clef de la porte du fond du cabinet, qu'il avait 
conservée jusque là. | 

Tous les assistants remercièrent avec efusion le médium qui 
avait avec tant de désintèressement consacré son temps et ses forces 
à la démonstration de la réalité de la survie. 


Que faut-1l conclure maintenant de cette séance, dans laquelle 
les conditions de contrôle ont été irréprochables ? 


On peut affirmer que : r° Le médium déshabillé et revêtu d’un 
costume étranger, n'a rien apporté dans la salle des séances ; 

2° Il n’a rien reçu de M. Klébar, maintenu et surveillé loin de 
lui, nı d'aucun complice qui se serait trouvé parmi les assistants ; 
car à partir de son changement de costume, il n’a été perdu de 
vue à aucun moment. 


3° Le cabinet a été visité avant et après la séance. 


4° Pendant la première partie de la séance, le médium était assis 
près de moi er sous mes yeux. J’athrme que pendant tout ce temps 


il n’a fait aucun mouvement et que le rideau voisin ne s’est jamais 
écarte. 
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5° Pendant la seconde partie il s’est trouvé isolé dans ie cabinet 
et sans aucune communication possible avec qui que ce soit. 

6* Il s’est montré hors du cabinet en même temps qu'un fan- 
tôme bien isolé de lui et ayant ses mouvements indépendants. 

7° Les fantômes, différant entre eux par le sexe, les proportions 
du corps, la couleur de la peau, ne présentaient aucun traitcommun 
avec le médium. 

8° Tous ceux qui, dans les quatre séances auxquelles j'ai assisté, 
ont été, comme moi, en contact avec les mains ou les lèvres des 
fantômes, ont affirmé qu'elles présentaient tous les attributs de la 
vie. 

9° Dans cette séance, comme dans chacune des trois autres, un 
globe vaporeux, qu'aucun lien visible ne rattachait à l’intérieur du 
cabinet, après avoir flotté quelque temps à plus de deux mètres, 
s'est posé à terre à un mètre et quelquefois moins des premiers 
assistants, et s’y est développé lentement. Le fantôme qui s'est 
ainsi formé a parlé, marché, donné toutes les preuves d'une per- 
“sonnalité indépendante, puis a graduellement diminué et s'est éva- 
noui, sans rentrer dans le cabinet. 

Telles sont les particularités qui ont signalé cette séance et dont 
la plupart ont été également signalées dans les trois autres séances 
auxquelles j'ai assisté. Je ne pense pas qu'aucun homme de bonne 
foi et que les préjugés n’égarent puisse les mettre en doule. 

Puisque la fraude n'a pas été possible, on ne voit plus guère que 
deux hypothèses en présence, pour rendre compte des faits obser- 
vés : 1° Celle des hallucinations collectives, si chère à M. Hartmann, 
d’après laquelle il faudrait admettre que, depuis 15 ans, Miller 
aurait eu la puissance d’halluciner des milliers de témoins, sans 
rencontrer un seul réfractaire. On comprendra que je m'abstienne 
de la discuter. 

2° L'interprétation spirite admise depuis cinquante ans par un 
grand nombre d'hommes de science de tous les pays et qui seule 
rend compte de zous les phénomènes sans exception. | 

C'est à celle-ci que je me rattache sans hésiter, en attendant que 
nos savants contradicteurs en ajent trouvé une plus satisfaisante. 


D” DUSART. 
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Linfluence sociale de 
«l Histoire des rel 
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Le temps n'est pas loin où l'Université en France avait pour principe 
de ne pas s occuper de religion. Sans doute on enseignait le catéchisme 
a l'école primaire, mais c'était le catéchisme de l'Eglise que le maitre re- 
cevait tout fait de l'autorité ecclésiastique ; on donnait l'instruction reli- 
gieuse dans les lycées et les collèges, mais c'étaient les aumôniers des diffé- 
rents cultes qui avaient seuls mission de la donner. L'Université, en 
tant que corps enseignant,ne touchait pas aux questions d'ordre religieux, 
pas même pour les étudier dans les Facultés. L'étude de ces matières était 
laissée aux théologiens ; c'était un domaine réservé, où l'on avait grand 
soin dene pas se risquer. 

Il y avait dans cette attitude un mélange de prudence, de respect et 
de dédain, Pendant longtemps les quelques téméraires qui s'étaient hasar- 
dés sur le territoire réclamé comme propriété particulière par l'Iglise 
avaient appris à leurs dépens, aux autres universitaires, combien il 
était plus sage de rester au dehors. On passait donc devant la grille en 
faisant une belle révérence, tantôt avec conviction, tantôt par politique ou 
par simple savoir-vivre, à moins que l'on ne se détournât de la région 
tabouée en se disant qu’il n'y avait là rien d'interessant pour un esprit 
libre et pour un homme d'études. Le domaine de la foi n'est pas celui de 
la science et l'on sé consolait de rester parfaitement ignorant de ce qui 
s'y passait en se persuadant qu'après tout il ne s'y passait rien d'intéres- 
sant. | 

A cet égard comme à beaucoup d'autres, l'esprit de l'Université subit 
de notre temps une singuliere transformation. Le catechisme a eté expul- 
sé de l’école primaire et renvoyé à l’église, sa véritable patrie ; l’instruc- 
tion religieuse est devenue facultative dans les lycées et l'enseignement 
moral ou philosophique est aujourd'hui tout à fait indépendant d'une tu- 
telle religieuse ou ecclésiastique quelconque. Par contre, l'intérèt pour 
les études d'histoire et de psychologie religieuse s'est puissamment déve- 
loppé dans les centres les plus actifs de l'enseignement supérieur, À part 
quelques retardatair:s, encore respectueux du fabou traditionnel, person- 
ne aujourd'hui parmi les maitres et parmi la jeunesse des Facultés ne 
méconnait plus l'importance et l'intérêt, parfois capital des recherches 
scientifiques, libres et désintéressées, sur l'histoire des religions et sur les 
problèmes d'ordre moral ou psychologique qu'elle soulève. 

Depuis que nous sommes vraiment en Képublique,les publications uni- 
versitaires afférentes à ce genre d études se sont multipliées dans de fortes 


(1} L'Université de Paris. Novembre 1900. 
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proportions. Il suffit de relever la quantité de thèses de doctorat cs-lettres 
qui, depuis quelques années, portent sur des sujets d'histoire religieuse 
pour s'assurer que le mouvement signalé ici est considérable parmi l'élite 
de nos jeunes historiens et psychologues. L'organisation de notre ensei- 
gnement supérieur en fournit, elle aussi, déja quelques preuves; l'His- 
toire des religions tient une large place en général sur les programmes 
du Collège de France ; elle est représentée désormais à l'École pratique 
des hautes études par un groupe actif de maitres de conférence, et elle ne 
tardera sans doute pas a penétrer dans les cadres élargis de la Faculté des 
Lettres de Paris. 

[I s'en faut cependant que ces résultats soient complets. Enprovince il 
n'y a encore rien de correspondant. Les Universités, même les mieux 
montées, n'y ont encore aucun enseignement d'histoire religieuse et la 
place qui est faite à cette histoire dans les programmes de l'enseignement 
secondaire ou primaire supérieur est encore à peu pres nulle. I ne s'agit 
pas, Cest évident, de créer dans [es lycées ou dans les écoles des cours 
spéciaux sur ces matières ; les programmes sont déja bien suffisamment 
chargés pour que personne ne s'avise d'y ajouter encore quelque chose. 
N importe simplement que les professeurs et les instituteurs aient eux- 
mêmes des notions suffisantes de l'histoire religieuse, pour pouvoir ex- 
pliquer en connaissance de cause à leurs élèves tout ce qui s'y rattache 
dans leur enseignement général, 

Je n'ai assurément pas l'intention de tracer ici des programmes, encore 
moins d'exposer en quoi le coefficient de vaïeur de l'histoire religieuse 
est de premier ordre dans l'histoire générale, en sorte qu'il est impossi- 
ble de comprendre l'une sans lautre, Il me suflit d'indiquer rapide- 
ment les bienfaits que Von est en droit d'attendre de l'extension de 
ces études d'histoire religieuse pour la vie morale et sociale de notre 
pays. | 

La science et la religion ne sont pas, en effet, des domaines absolu- 
ment séparés, comme on se plait trop souvent à le répéter. Dans la vie 
réelle elles se côtoient et se pénètrent sans cesse,de mème que la société ci- 
vile et les sociétés religieuses sont inextricablement méêlées les unes aux 
autres. L'Église libre dans l'Etat libre est une belle formule sonore, dont 
un demi-siècle d'expérience a démontré la vanité. L'État ne peut pas 
plus ignorer les Eglises que celles-ci ne peuvent ignorer l'État, et les 
religions ne se peuvent pas distraire de la société générale où elles exer- 
cent leur action. 

Il faut donc qu'ils apprennent à vivre ensemble et, pour cela, la pre- 
mière condition c'est de connaitre — non pas /a religion, ousa religion, 
mais les religions. [ln y a pas de meilleure école de largeur et de tolé- 
rance que l’histoire religieuse. Comme antidote contre l'esprit autoritaire 
d’un clergé ou les prétentions d'une religion à l'absolutisme, rien ne vaut 
l'histoire des dowmes, qui nous montre la genese, lépanouissement et la 
décadence des divers credos déclarés successivement intangibles. Y a-t-il 


REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 341 
refutation plus efficace de Pinfaillibilité d'un pouvoir sacerdotal, que d’évo- 
quer à ses côtés toutes les autres infaillibilités qui se sont succedé sur le 
globe ou qui coexistent encore aujaurd’'hui ? Qu'une orthodoxie, a quel- 
que confession qu'elle appartienne, proscrive ces études comparatives, 
parce qu'elle en redoute les effets, rien de plus naturel. Mais ia société 
laïque, pour laquelle il ne peut plus exister d'orthodoxie, a tout bénéfice 
à les provoquer et à en propager les enseignements. Quels merveilleux 
artisans de tolérance que ces recueils de confessions de foi ou les systèmes 
autoritaires de toutes les Églises sont présentés dans l’enchainement de 
leur succession historique comme autant de témoins de la vanité de leurs 
anathèmes ! 

École de scepticisme alors, l'histoire des religions | Foyer d'irrcligion | 
À droite, on se lamente ; à l'extrême gauche, on se réjouit. Chacun tire, 
en effet, des conclusions conformes à son tempérament et s’en va cher- 
cher dans l'histoire religieuse des arguments pour les causes qui fui tien- 
nent à cœur. À mesure cependant que lon se familiarise davantage avec 
cette histoire et, surtout, à mesure que l'on s'assimile plus complètement 
la méthode historique, la sérénité de ses enseignements se dégage d'une 
façon plus sensible. Elle apprend, en effet, à reconnaitre la valeur relative 
des choses que notre éducation séculaire nous porte à considérer au point 
de vue absolu, soit pour les approuver, soit pour les condamner. Elle 
seule nous permet de comprendre comment des doctrines qui nous parais- 
sent absurdes aujourd'hui, des rites qui ont perdu leur sens pour nous, ou 
des institutions qui ne sont plus à nos yeux que des obstacles à la vie ont 
été enleur temps les expressions satisfaisantes des connaissances et des 
expériences morales ou socialesd'une portion de l'humanité, les créations 
hardies et bienfaisantes d'esprits réformateurs qui ont donné à l'âme hu- 
maine et à la société ouils vivaient la réponse appropriée aux besoins de 
leur époque. En leur retirant la valeur absolue que leur attribuent les 
conservateurs autoritaires prétendant satisfaire le présent par les mêmes 
moyens qui ont suffi au passé, l'histoire leur restitue la valeur relative 
que leur refusent les réformateurs intransigeants d'aujourd'hui prétendant 
appliquer au passé la même norme qu'au présent. Elle dégage ainsi des 
formes où il s’est pétrifié le sens intime des faits religieux pelle met en 
lumière tout ce qu'il y a eu de puissance de vic en elles du temps où 
elles étaient vivantes, et tout ce qu'il y en a encore aujourd'hui pour ceux 
dont la men'alité est restée, elle aussi, enfermée dans le moule du passé. 
Elle montre les relations des diverses religions et des variétés de chacune 
avec les besoins profonds et permanents de l'âme humaine, dont les ma- 
nifestations varient a l'infini, mais dont la nature intime est toujours la 
même. Elle met en fumière la lutte perpétuelle entre les religions du 
passé qui survivent au fond du cœur et de la conscience, à cause juste- 
ment des satisfactions prolongées qu'elles o -t procurées aux aspirations 
les plus sacrées de nombreuses générations antérieures, et les besoins re- 
ligieux, moraux et sociaux du présent, qui réclament d'autres et de nou- 
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velles setisfactions correspondant aux connaissances et aux expérisnces 
d'une société transformée. Elle constate que Fon ne détruit une religion 
qu'en la remplaçant par une autre et que c'est des crises, qualifiées d'ir- 
religieuses par leur contemporains, que surgissent les créations religieuses 
les plus puissantes et les plus actives. 

‘histoire des religions n'est donc à aucun titre une école de scepticis- 


me ou d'irréligion, Elle est antidogmatique, antiauloritaire. Elle sape par 


par 
Ja base l'absolutisme spirituel, en montrant de quoi il est (il et sur quoi 
il repose. Mais, d'autre part, elle découvre à l'intelligence la valeur rela- 
tive de toutes les croyances et de toutes les pratiques auxquelles huma- 
nité a eu recours, et si, par ce postrlat de relativité, elle enlève à chacune 
de ces croyances ou de ces pratiques le droit de s'imposer à ceux qui 
n'en reconnaissent pas la valeur, elle fortifie par contre, chez tous ceux 
qui s'inspirent de ses leçons, le respect 

des autres, à condition qu'elles soient 
poser à autrui. 


pour les croyances ct les pratiques 
sincères et ne prétendent pas s'im- 


L'histoire religieuse est vraiment libératrice, aussi bien du dogmatisme 
irréligieux que du dogmatisme religieux, car l’un et l’autre sont également 
principes de servitude. En mettant nos contemporains en présence des 
faits, elle les invite à juger par eux-mêmes, à ne pas jurer par des auto- 
rités extérieures, à ne pas livrer ce qu'il y a de plus sacré et de plus pré- 
cieux pour chacun de nous, la vie intime de notre cœur et de notre cons- 
cience, le for intérieur, comme l’on dit en langage religieux, à d’autres 
qu'a eux mèmes, Elle fournit à l'homme les moyens de développer par 
lui-même sa personnalité spirituelle. Bien loin d'être l'ennemi de la reli- 
gion, elle me parait, au contraire, être la collaboratrice de la religion 
moderne, qui consiste à élever toujours plus haut l'âme humaine vers les 
sources pures de la vie, de la justice et de la fraternité, 

JEAN RÉVILLE, 


Professeur à l'Ecole des Hautes Etudes, Prolusseur adjoint à la 
Tacullé de Théologie protestante. 


À propos de l'Extériorisation 
DE LA PENSÉE 


On sait qu'Allan Kardec a enseigné, dans son livre La Gendse, que 
la pensée est créatrice, c'est-à-dire qu'elle forme des tableaux Aui- 
diques qui ont pour les voyants la même réalité que des peintures 
matérielles. Ce n’est pas la pensée elle-même que l'on perçoit ainsi, 
mais seulement sa représentation psychique, le fluide humain joue 
dans cexas le rôle du gélatino bromure d'argent de la plaque photogra- 
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phique, avec cette différence essentielle qu’il enregistre aussi les 
couleurs. l 

Les lecteurs qui ont suivi l'étude de M. G. Delanne publiée l'an- 
née précédente sur l’extériorisation de la pensée, savent que cette 
théorie a reçu dus con:écrations nombréuses, émanant de savants 
qui ne songcaient guère quon pourraiten tirer cette conséquence. 

C'est ainsi que nous avons vu que les suggestions de vésicatoi- 
res, de brûlures, etc. se réalisaient sur le corps du sujet avec une fi- 
délité parfaite, reproduisant les contours de l'image que l'on avait 
sugoérée au sensitif, qu'elle fût en forme de carré, de circonférence 
d'étoile, de croix, etc., etc. 

Il me paraît évident qu’un semblable dessin ne correspond à 
aucune topographie des nerfs de la peau ; et que pour expliquer ce 
phénomène il faut admettre que l’image mentale a été projetée du 
cerveau du sujet sur la partie du corps où son image s'est imprimée. 

On peut admettre que les stigmatisés agissent d'une manière 
analogue, l’auto-suggestion produisant des effets semblables à ceux 
de la suggestion étrangère. On se souvient aussi que quelques ex- 
périences du commandant Darget ont prouvé que ces images men- 
tales peuvent, dans certaines circonstances spéciales, se photogra- 
phier. Il semble donc établi que le transport dans l’espace d'une 
image mentale est un fait d'autant plus certain qu’il a été contrôlé 
par les sévères observateurs de la Société Anglaise de Recherches psy- 
chiques, qui font dessiner par leur sujet une image qui leur a été 
transmise mentalement, et par Lombroso qui en a publié quelques 
cas ASSeZ réussis. 

Dans ces matières, on ne peut trop multiplier les témoignages ; 
c'est pourquoi je crois bon de rappeler les expériences qui furent 
faites par des spirites daus des conditions de contrôle qui semblent 
satisfaisantes. En relisant la collection du journal La Paix Univer- 
selle, j'ai trouvé dans le n° du 1%-15 décembre r891 le compte-rendu 
d'expériences de projection de pensées qui me semblent probantes, 
car M. Bouvier est connu depuis longtemps comme un observateur 
prudent et véridique et, de plus, les membres de la Société où ces 
expériences avaient lieu se connaissant les uns les autres, toutes 
les garanties morales semblent être réunies pour donner à cette re- 
lation l’authenticité nécessaire. Voici textuexellement Pextrait qui 


se rapporte à notre sujet : 
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M. Bouvier prend une trentaine de cartons roses absolument nets, 
ayant la forme de cartes de visite ordinaires, Il en fait choisir un au ha- 
sard par un spectateur, qui, pour mieux le reconnaitre, lui fait une mar- 
que au crayon à peine visible, Ce carton est posé sur les autres, le côté 
marqué en dessous, de façon à ne présenter extérieurement que le côté 
indemne. 

Un premier sujet les prend entre ses mains et lixe un instant le specta- 
teur dont je viens de parler, puis précipite sur le carton désigné la res- 
semblance de celui-ci. Apres quelques secondes ‘d'attention, ce sujet se 
croit assez sûr de lui-même pour reconnaitre au milieu du paquet cette 
photographie d'un nouveau genre. 

Les cartons sont mélangés et celui désigné est reconnu sans hésita. 
tion par le sujet. 

Jusqu'ici, rien d'extraordinaire, car il est permis de faire les réflexions 
suivantes : du moment que le sujet a bien fixé le carton, il a pu faire 
une remarque quelconque dans le grain du papier ; une chose imper- 
ceptible pour tout autre aura pu le frapper pour le lui faire reconnaître 
au milieu de tous. 


C'est l'hypothèse du point de repère imaginée par MM. Binet et 
Ferré pour expliquer l’expérience du portrait suggéré, qu'une loupe 
agrandit, qu'une glace reflète, etc. Disons, en passant, que cette 
hypothèse me parait bien insufhisante quand au lieu d'un portrait 
suggéré sur le carton, ce sont plusieurs lignes d'écriture que le su- 
jet doit retrouver, car, ici, en retournant le carton par ses bords, on 
obtient des combinaissons si compliquées qu’il faudrait une prodi- 
gieuse mémoire au sujet pour s'y retrouver avec des points de re- 
père. 

Mais voici qui détruit tout à fait cette hypothèse pour y substi- 
tuer celle d’une véritable projection mentale. 

À ceci il y a une réponse, c'est l'expérience suivante : 

Les cartons sont mélangés à nouveau et remis à #x autre sujel, qui Les 
tient et les voit de près pour une première fois, Donc il n’a pas pu 
prendre connaissance des remarques qui auraient pu être faites par le 
premier sujet. Malgré cela, il reconnait également celui désigné, preuve 
qu'il y a bien quelque chose d'apparent, visible seulement pour certaines 
personnes ; car plusieurs disent positivement voir une forme fluidique, 


quelque chose de Iévèrement vaporeux, ayant une certaine ressemblance 
avec le spectateur fixé une premiére fois. 


Il me parait que l'on peut ici critiquer le mode opératoire en 
disant que le second sujet ayant assisté à l’expèrience, sait d'avance 
ce qu'il doit voir, ce qui est une faute, car sùl reconnait le carton 
parmi les autres, ce peutêtre par odeur qu'y a laissée le premier 
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sujet ou, pour les spirites, par le fluide resté sur le carton, et il peut 
se suggestionneï qu'il y voit un portrait, celui du Monsieur fixé 
par le premier sujet. 

Une autre série d'expériences paraît avoir éliminé ces possibilités 
d'erreur. Je la trouve dans la n° du 16-31 décembre du même jour- 


nal. 

M. Bouvier ayant eu le désir de contrôler le phénomène (des créations 
fluidiques de la pensée), de façon à éviter toute objection possible, en 
faisant intervenir la théorie des hallucinations, créa lui-nième, men- 
talement, des formes sur des objets préparés dans la journée en dehers 
de toute personne pouvant l'influencer par leur présence ; il prit 
pour cela les cartons roses dont nous avons déja parlé, et des cartes 
de visite ne pouvant offrir aucun trail saillant capable de les faire re- 
connaitre les unes parmi les autres ; bien que ces précautions n'aient au- 
cune raison d'être comme nous allons le démontrer. 

Les premières dispositions prises, il prit au hasard, au milieu des - 
autres, trois cartes de visite et trois cartons roses. sur chacun desquels 
il fit une remarque particulière ayant, la plupart, pour être reconnues, be- 
soin d’être vues à la loupe ; ensuite il prit ceux-ci les uns après les autres, 
et y fixa par sa pensée soutenue un instant, les diverses formes énumé- 
rées plus loin, ayant soin, après chaque opération, de noter à part sur 
une feuille de papier la contremarque et l'objet fixé sur chacun d'eux, 
qu'il mélangea ensuite avec sa couleur respective ; et il attendit l'heure: 
de la réunion, c’est-à-dire le soir, pour continuer cette expérience com- 
mencée dans la journée. 

À huit heures et demie du soir, tous les membres du groupe fermé 
étaient présents, M. Bouvier propose aux sensitifs venus à la séance de 
chercher s'ils ne verraient rien sur les cartons qui leur sont présentés, les 
roses les premiers. 

Le premier essai est nul, le sensitif qui les tient n'y voit rien de parti- 
culier; il cherche de nouveau et, cette fois, il croit voir sur l'un d'eux, 
. sans en être bien sûr, une tête d'animal qu'il ne peut définir d'une façon 
certaine, mais il croit que c'est un tigre où un lion. Sur un autre, quelque 
chose de trop confus pour se prononcer ; sur un troisième, une figure 
ronde comme une figure d'enfant. | 


Le mélange est fait de nouveau; un deuxieme sensitif trouve sans hési- 


; 
tation, au milieu des cartons et dans l'ordre suivant, les trois cartons 
déja vus par le premier : sur l'un une tête d'enfant : en second lieu quel- 
que chose d'indéfinissable ; em troisième lieu, une tête de chat. Un troi- 
sième sensitif ne voit rien. | 

L'expérience continue ensuite avec les cartes de visite. 

Le premier sensitif trouve sur l’une d'elles quelque chose qui a la forme 
d’un bouquet; sur une deuxième une tête humaine ; sur une troisieme 


quelque chose qui a la forme d'un cœur, Les cartes sont mélangées, le 
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second sensitif les retrouve dans l’ordre suivant : sur la première, il voit 
une tête de chat, sur la deuxième une tige supportant une étoile, ou quel- 
que chose d'approchant ; sur la troisieme une tête d'homme. 

Le troisième sensitif trouve seulement une tête sur l'une de ces der- 
nières cartes, mais il ne voit qu'imparfaitement ce qu'il y a sur les autres, 
quoiqu'il sache les retrouver après avoir été mélangées. 

Au fur et à mesure que les sensitifs donnent des détails au sujet de ce 
qu'ils voient, M, Bouvier contrôle les cartons et fait les annotations néces- 
saires sur la feuille de papier où, au préalable, il prit le double des contre- 
marques faites par lui pour reconnaitre l’objet fixé sur chaque carton. 

. Le résultat, sans être absolument conforme, n'en est pas moins satis- 
faisant. Le tableau suivant en est une preuve. 


EE ———_—_—_—_—_—_—_—_—_—_—————————— 
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Il est facile de voir par ce FN précède que le vouloir de M. Bouvier 
avait dû créer quelque chose sur les cartons, puisque chacun d'eux est 
retrouvé par les sensitifs dans l’ordre indiqué ci-dessus, et désigné d’une 
façon assez claire pour reconnaitre que les formes vues sont bien appro- 
chantes de celles voulues par l'opérateur. Il n’y a que pour la chaise que. 
rien n'est défini, quoique le carton soit également trouvé en offrant une 
forme plus ou moins vague. Pour le reste, il y a quelque analogie entre 
un cœur et une tête de chat vue de face; il en est de même pour le 
chrysanthème vu sous la forme d'une tige qui soutient une étoile. 

Toutes ces expériences ont été renouvelées et ont donné la plupart du 
temps les mêmes résultats, quoique les sujets fussent différents et que les 
expériences aient eu lieu indépendamment les uns des autres, toujours 
à l'état de veille. 

Nous regrettons que les expériences ultérieures n’aient pas été 
notées avec le même soin, car il eût été intéressant de comparer le 


pourcentage des réussites et des insuccès. Puis, parmi les réussites, 
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on eùt aimé à voir preciser encore davantage la réalité de la vision, 
en mettant entre les mains d’un sensitif un crayon, pour lui faire 
délimiter les contours de l'image vue par lui. D'autre part, nous 
aurions voulu savoir quelle est la puissance de visualisation de 
M. Bouvier, car il me semble que la propriété de voir nettement 
les images mentales doit aider beaucoup à la matérialisation et à la 
projection de cette image sur les cartons, 

Que d'études intéressantes il y aurait à faire sur «es sujets pas- 
sionnants, si les groupes spirites voulaient s'occuper scientifique- 
ment de ces questions, qui sont cependant d’une importance fon- 
damentale pour leurs théories. Il est vrai que les [Instituts formés spé- 
cialement pour porter la lumière dans ces matières ne s’en occupent 
pas davantage, bien qu’ils aient largent, le temps et les capacités né- 
cessaires pour mener à bien ces recherches! Que ceci soit une ex- 
cuse pour l’indolence de nos frères spirites. 

PauL DuPporer. 


L'Avenir de la Religion 


Ceux d'entre nous qui ont vécu sous le second Empire, se sou- 
viennent que iles Républicains, formant lopposition, réclamaient 
du gouvernement et promettaient à leurs électeurs toutes les liber- 
tés, et spécialement la liberté religieuse, la séparation de l'Eoli- 
se et de l’Etat.Ceci était un des principaux articles de leurs program- 
mes électoraux. 

Pour peu que l’on fùt naïf, on pouvait espérer que, si jamais 
ces avocats de la libre pensée arrivaient au pouvoir, un de leurs pre- 
miers acte serait de faire ou tout au moins de préparer par une pro- 
pagande adroite et vigoureuse, la séparation de l'Eglise et de l'Etat. 
Ceux qui nourrissaient cet espoir ont dû être bien déçus dans leur 
attente. 

Pour des motifsque nous ne voulons pas discuter, ni même ex- 
poser ici, les opposants devenus gouvernants sont restés coi. Non 
seulement ils n’ont plus parlé de la séparation, mais ils ont fait tout 
leur possible pour maintenir les rapports de l'Eglise et de l’Etat 
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eten resserrer les liens.Il a fallu,pour qu’ils s'occupassent de cette rè- 
forme,qu'ils fussent poussés à bout par le pape, et ce n'est qu'à 
contre-cœur, la mort dans l'Ame, semble-t-il quils s’y sont résignés. 
Si l’on doute de ce fait, on peut s'en rapporter au témoignage de 
M. Combes, l'initiareur du mouvement séparatiste, qui disait ré 
cemment iun journaliste : 

« Voilà le point qu’il importe avant tout de mettre en lumière, 
parce qu'il établit les responsabilités. La séparation de lEglise et 
de l'Etat pouvait être dans le programme de la démocratie, mais 
c'est le Saint-Siège qui l'a rendue brusquement et immédiatement 
nécessaire. » 

La séparation est donc votés, mais elle n’est pas faite, on le sent 
bien, et la question religieuse revient ainsi sur le tapis. Ce que l'on 
a négligé de faire depuis 36 ans : démontrer au public son utilité, 
sa nécessité, il va falloir le faire maintenant. Mieux vaut tard que 
jamais. C'est sans doute ce qu’a compris M. de Lanessan en écri- 
vant un oùvrage dont le titre est suggestif : L'ETAT ET LES ÉGLISES EN 
FRANCE depuis les Origines jusqu'à la séparation, qui vient d’être livre 
au public par l'éditeur Alcan. (1) 


Quelles seront les conséquences de cette importante et mémora- 
ble réforme ? 

Les catholiques, hommes de peu de foi, se croient perdus. Is 
n'osent plus dire que les portes de l’enfer ne prévaudront jamais 
contre leur Église. Ils ne se trompent peut-être pas. 

Leurs adversaires espèrent bien que, non seulement le catholi- 
cisme, mais toute religion va disparaitre, au moins dans les pays 
les plus civilisés, pour le plus grand bien de lhumanité. Ils sont 
peut-être dans l'erreur. 


C’est ce que nous voulons examiner ici sommairement. 


x 


Voltaire a dit : Satan, c’est tout le christianisme. 

Il est certain que le « Malin » est le jeune premier du drame 
catholique et que son rôle supprimé, la pièce devient injouable. 
S'il n'y avait pas eu de Satan, il n’y aurait pas eu de péché originel, 


(1) L'Etat et les Eglises de France depuis les Origines jusqu'a la sépa- 
ration, par J. L. de Lanessan, 1 vol. in. 16, prix 3.50. Paris, Félix-Alcan 
éditeur, 1006. 
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donc, pas incarnation, pas de rédemption, pas de paradis ni 
d'enfer, pas de messes, pas d'indulgences, etc. Alors, quoi ?... 

Jl est non moins certain que le personnage de Satan est usé et 
ne produit plus son effet. Les petits enfants mêmes n’en ont plus 
peur. Le jeune premier est devenu trop vieux. 

Le christianisme se trouve donc condamné irrémissiblement, ou 
à mourir, ou à se transtormer, à renoncer à ses dogmes fondamen- 
taux : Satan, le péché originel, la vie unique, suivie du paradis où 
de l’enfer éternel, et quelquefois du purgatoire. Mais alors, ce ne 
serait plus le christianisme. Si Jésus n’est plus Dieu, s’il n'est mê- 
me pas Sauveur, il n’est plus rien qu'un homme comme les autres, 
un homme d'élite, soit ; mais un homme. 

Si les dogmes, non seulement catholiques, mais chrétiens, tom- 
bent, ils entrainent dans leur chute la hiérarchie catholique. 

Le catholicisme et même tout le christianisme peuvent donc 
mourir et mourront effectivement sous peu, suivant toute appa- 
rence, mais toute religion mourra-t-elle ? C'est là une autre ques- 


tion. 


« Non seulement, dit M. de Lanessan, il nya plus en France 
aucun républicain convaincu, comme l'étaient nos aïeux de 1793, 
de la nécessité d'une religion d'Etat, mais encore il n’y en a pas 
un seul qui ne considère la laïcisation totale de l'État comme la sau- 
vegarde indispensable de la plus précieuse des libertés, celie de Ja 
conscience. 

« Ev second lieu, l'ardeur de la foi s'est beaucoup atténuée 
dans notre pays depuis un siècle, saus l'influence du progrès réalisé 
par les sciences et l'instruction. La découverte des vérités naturel- 
les nut sigulièrement aux mystères du surnaturel, L’esprit critique 
s'est exércé jusque sur les dogmes et les textes sacrés les plus véné- 
rés. » 

De ces considérations et de plusieurs autres, il résulte, ajoute 
l’auteur, « ce que les mandements des évêques et les discours pro- 
noncés dans les congrès sacerdotaux constatent : un affaiblissement 
tel de la foi que beaucoup de prêtres des diverses religions se deman- 
dent si les Eglises pourront vivre désormais avec les seules ressour- 
ces de leurs fidèles. » 

En conséquence, M.de Lanessan considère la séparation comme le 
dernier terme d'une évolution dont les phases sont déterminées au- 
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jourd'hui par le progrès de la science et la difusion de l'ensei- 
gnement. » 

Si la sentence de M. de Lanessan était portée seulement contre 
lecatholicisme et même contre la plupart des religions existantes, 
nous serions d'accord, je l'ai déja dir. Mais qu'il n'y ait jamais eu 
et qu'il ne puisse y avoit aucune religion acceptable pour l'esprit 


et le cœur humains,que l'esprit de religion et mème de superstition 
soit mort, si tant est qu'il ait jamais existé, c'est ce qui mérite un 


plus profond examen. 


Une première preuve que la foi — la crédulité, si l'on préfère — 
n'est pas morte parmi les hommes, c'est la grande confiance que 
l’on accorde si précipitamment à tous les médecins microbiologis- 
tes, charlatans, occultistes, (qui ne se désoccullent jamais, et pour 
cause). Leurs succès sont peu durables ? C’est vrai; mais ils suf- 
sent pour prouver que le feu religieux n'est pas mort et dort seu- 
lement sous la cendre , attendant qu'un prophète ayant plus de 
souffle que les précédents, le ranime. 

Comment peut-on dire que la foi est morte,ou seulement qu'elle 
diminue, quandon voit les peuples les plus civilisés, après une ex- 
périence de plus d'un demi-siècle, adorer le suffrage universel, croire 
aux candidats, avec plus d’intrépidité et d'absurdité que n’en ont 
jamais montré les peuples les plus sauvages pour leurs féti- 
ches ? 

M. de Lanessan nous parle des progrès réalisés par les sciences 
et l'instruction, de l'esprit critique qui a renversé les dogmes. 

La critique n’est que la critique : elle démolit et n'édifie pas. 
Elle a pu saper les doctrines catholiques, mais rien ne prouve ‘que 
d’autres doctrines ne s’élèveront pas sur lesquelles la critique usera 
sa lime. Elle ne vaut que pour le passé. 


Quels rapports les progrès des sciences ont-ils avec le recul de 
la religion ? « Les vérités naturelles nuisent aux mystères du sur- 
naturel. » Où sont-elles, ces vérités naturelles ? J'ai beau regarder 
de tous côtés, je ne vois dans la nature que des mystères, æt dans 
les sciences que des hypothèses dont la plupart sont invréfsembla- 
i d s 


bles et même absurdes. 
Quelle est l'origine des mondes ? Mystère. Ils procèdent d’une 


REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 


351 


nébuleuse ? Hypothèse aussi nébuleuse que la nébuleuse elle- 
même. 

Et sur notre globe, quelle est l’origine de la vie ? Mystère. Quelle 
est sa loi? Evolution, transformisme ? Hypothèse sans aucune 
preuve d'observation ni d'expériencefet incompréhensible. 

Et nous-mêmes, d’où venons-nous, où allons-nous, que sommes- 
nous ? Mystère. Nous marchons vers le Progrès, dit la Science. 
Encore une hypothèse et, de plus, en contradiction avec les prin- 
cipes essentiels de la science moderne, qui rejette toute finalité. 

t Sommes-nous plus forts en psychologie qu’en biologie ? Le ma- 
térialisme qui en fait la base est toujours une hypothèse : l'intelli- 
gence est une sécrétion du cerveau; le cerveau est un produit 
ultime de l'organisme. Et l'organisme ? Mystère. 

En sociologie, c’est bien autre chose. C’est le socialisme qùi 
règne; or, quels sont ses principes? Le socialisme adéa trinité, 
comme le catholicisme : la loi airain, la plus-value, da lutte des 
classes. Tels sont ses trois mystères. 

Mystères dans toute la force du terme, et démentis par l'expe- 
rience de tous les jours, comme il est facile de s’en rendre compté. 

En vertu de la loi d'airain, l’ouvrier ne reçoit en salaire que tout 
juste cej qui lui est nécessaire pour ne pas mourir de faim, et le 
patron garde tout le reste pour lui. 

Comment se fait-il donc que tous les ouvriers n’obtiennent pas 
les mêmes salaires, ni dans la même industrie, ni dans des indus - 
tries différentes, alors que tous ont à peu près les inèmes besoins ? 
Mystère. 

La plus value est la part du lion que l’entrepreneur prélève sur le 
travailleur. Il faut, disent les socialistes, 6 heures de travail à 
l’ouvrier pour gagner la subsistance ; le patron lui paie ces 6 heures, 
mais il le fait travailler pendant 12 heures, et garde le produit des 
6 autres pour lui. C’est la plus value. 

Si c'était là une loi générale, tous les patrons devraient s’enri- 
chir, sans qu'aucun d'eux fasse faillite, et tous devraient s'enrichir 
en proportion du nombre d'ouvriers qu'ils occupent. Sòurmettez 
cette prétendue loi à l'épreuve de l'expérience, vous verrez que 
quelques patrons s'enrichissent, que les plus nombreux équilibrent 
leur budget et que:quelques autres se ruinent. Etudiez la science 
économique, vous aporendrez que la loi de conctirrence réduit 
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l'intérêt des capitaux et les profits des entreprises à leur taux nor- 
mal, c’est-à dire au taux qui permet de maintenir la civilisation, et 
que, par conséquent la plus-value est un mythe. 

La laite des classes est le mystère de la rédemption dans la reli- 
gion socialiste. C'est, nous emgeignent les docteurs de la nouvelle 
Eglise, c'est en ruinant les patrons par tous les moyens possibles, 
que les ouvriers sortiront de « l'enfer capitaliste ». C’est en con- 
fiant à l'Etat tous les capitaux, tous les instruments de production, 
que les travailleurs s’Émanciperont de la servitude. 

Comment la ruine des patrons, qui fournissent le travail et les 
salaires aux ouvriers, pourra-t-elle conduire ceux ci dans le paradis ? 
Comment le monopole de la richesse par l'Etat, « le trust social » 
émancipera t-il les ouvriers ? Comment seront-ils plus libres quand 
iis n'auront même plus la liberté de changer de maitre ? 


k 


Au point de vue doctrinal, le scientisme moderne n’est donc pas 
moins fidéiste que le catholicisme. L'esprit religieux n'est ni mort, 
ni mourant, il est même plus vif, et nous pouvons ajouter plus 
superstitieux que jamais. Mais la doctrine n’est pas tout, il y a 
encore le culte et la morale. 

Du culte il n’y a rien à dire. Les cérémonies catholiques ne 
feraient aucun mal, si les frais en étaient payés par les assistants et 
non par les contribuables. La séparation aura pour résultat de réta- 
blir l’ordre et la justice sur ce point. En sera-t-il de mème dans la 
religion scientifique ? Renoncera-t-on, par exemple, aux subven- 
tions théâtrales, qui font payer les frais des représentations par ceux 
qui ne veulent ou ne peuvent pas aller au théâtre ?... 

Quant à la morale, qui dérive, dans sa plus grande partie, de la 
doctrine, nous ne pouvons guère qu’acquiescer aux critiques que 
font les scientistes de la morale catholique, puisque, comme eux, 
nous reconnaissons l'absurdité de là doctrine ; mais il ne suit pas 
de là que la morale scientifique soit meilleure, 

Quoique la science se proclame afinaliste et prétende écarter de 
ses spéculations toute finalité, en pratique, elle a son Dieu qu’elle 
appelle /déal, pour se distinguer, en paroles, de la religion. Cet 
Idéal, c’est le Progrès. C'est à ce nouveau Moloch qu’elle sacrifie 
non seulement, comme certains peuples anciens, les enfants de la 
génération présente, mais toutes les générations futures sur les- 
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quelles elle rejette les frais du cule qu'elle rend à cette idole 
d'osier. | 

Je m'explique. C’est pour activer le Progrès que l'Etat scientifique 
(puisqu'il est dirigé par les savants) muliplie indéfiniment les im- 
pôts et contracte emprunts sur emprunts, rejetant ainsi sur les 
générations à venir les dépenses faites par les générations présentes: 

Pour se disculper de cette iniquité, on dit que nos neveux joui- 
ront des améliorations économiques et sociales réalisées à l’aide de 
ces emprunts | 

I est aisé de répondre : r° Vous aussi, vous avez hérité de vos 
ancêtres et ils ne vous out que peu ou point laissé de dettes. L’oc- 
togénaire de La Fontaine n'empruntait point pour planter des arbres 
qui ne devaient donner de ombre et des fruits qu’à ses héritiers. 

2° Que savez-vous si ce que vous considérez comme des biens 
ne sera pas estimé comme des maux par vos successeurs ? Que 
diriez-vous si, au moyen-âge, on avait emprunté à perpétuité pour 
construire des cathédrales dont vous ne voulez plus ? 

La morale scientifique, tout aussi bien que la morale religieuse, 
réclame de ses fidèles l’accomplissement du devoir, le dévouement, 
le sacrifice. Mais à quel titre le devoir ? Pourquoi le dévouement ? 
Pour qui le sacrifice ? 

Si nous ne sommes qu'un peu de matière organisée, qui passe 
comme un éclair pour retomber dans le néant, quel devoir avons- 
nous à remplir ? Jouir du peu de vie que la nature aveugle nous a 
accordé. Si nous sommes des singes transformés, vous me valez, 
mais je vous vaux ; nous ne nous devons rien. Pourquoi me dé- 
vouerais-je pour vous, où vous pour moi ? Pourquoi déchirerais-je 
une page du livre de ma vie à votre profit ? Pourquoi sacrifierais-je 
mon plaisir au vôtre ? 

« Ce n’est pas, dit-on, aux individus que vous devez le dévoue- 
ment et le sacrifice de vous-même, c’est à la Société, à la Patrie. » 

Qu'est-ce que la société ? Qu'est-ce que la Patrie ? Ce. sont des 
mots abstraits qui se concrétisent et prennent une personnification 
dans les gouvernants. Il sufit donc que je trouve le gouvernement 
mauvais —- et j'en suis seul juge dans 'votre système, -— pour que 
je ne vous doive rien, et même pour que mon devoir soit de vous 
renverser. | 

Devoir, dévouement, sacrifice, sont de très belles choses pour les 

| | 23 
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gouvernants qui en recueillent les profits ; mais pour les gouvernés, 
s’il n'y a aucune compensation, c'est une duperic. 

La morale scientifique est donc aussi religieuse ou plutôt aussi 
superstitieuse que la morale catholique. Pour l’accepter et la pra- 
tiquer, il faut avoir la foi et abdiquer la raison, 

Au moins le catholicisme donnait l'espérance d’une autre vie où 
le dévouement et le sacrifice seraient récompensés. Espérance, à 
vrai dire. bien précaire, vu le petit nombre des élus et l'étroitesse 
du chas de l'aiguille par où le chameau doit passer, mais espérance 
tout de mème. En scientifisme, aucune compensation; on peut 
‘dire paraphrasant le poète : Vous qui vivez, laissez toute espérance. 

La morale socialiste est plus logique. Par la lutte des classes, elle 
anier te les citoyens les uns contre les autres, elle fomente la guerre 
de tous contre tous, ce qui n'empêche pas les socialistes de se dire 
pacifistes ; les contradictions ne leur coûtent guère. 

Cependant la morale socialiste n’est pas moins fidéiste que les 
autres. Tous les chefs du socialisme proclament — non, ils se gar- 
dent bien de proclamer, ils conviennent entre eux — que la révo- 
lution sociale n'arrivera — supposé qu'elle arrive —- que dans un 
temps très éloigné, après que de nombreuses générations se seront 
dévouées, sacrifiées pour la cause. 

Ainsi les soldats ae l’armée socialiste sont des moines d’un nou- 
veau genre, se sacriant pour gagner un ciel imaginaire qu’ils ne 
verront jamais puisque, dans leur doctrine, Ja vie présente est uni- 
que. Quant à leurs abbés ou généraux, ils s'attablent au banquet 
budgétaire : députés, sénateurs, ministres. 


x 
k ok 


On voit par cet-aperçu que, non seulement la religion — ce qui 
relie les cœurs et les esprits, mais la superstition — la croyance aux 
choses les plus absurdes, — est plus vivace que jamais, et que 
M. de Lanessan se trompe lorsqu'il vaticine la fin des religions. 

Les catholiques peuvent se rassurer : leur religion survivra à la 
séparation ; elle pourra durer au moins autant ou plus que le scien- 
tifisme et le socialisme, ses concurrents ; elle n’a rien à craindre de 
pareils adversaires. 

La séparation de l'Eglise et de PEtat est-elle donc une œuvre 
inutile ? Il s'en faut de beaucoup. L'union de l'Eglise et de l'Etat a 
été la source d’une infinité de maux et, spécialement de la déca- 
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dence de Pesprit religieux et de son remplacement par l'esprit su- 
perstiucux et par l'athéisme, qui cst la superstition suprême. 

En religion, comme en tout, la liberté est féconde et seule fé- 
conde. De la liberté religieuse, de la séparation résultera une 
résurrection des études religieuses; de nouvelles doctrines naj- 
tront, de vieilles se 1ransformeront; de leurs luttes loyales entre 
elles pour la vérité et le bien se dégageront des idées générales qui 
feront la base, non pas d’une seule religion, qui se trouverait ainsi 
en possession du monopole des consciences, — car les hommes ne 


seront jamais tous sages de la même manière : ce serait folie! — 


mais plusieurs religions, qui se surveilleront, se contrôleront mu- 
tuellement, et travailleront de leur mieux à satisfaire les besoins re- 
ligieux du public. 

Parmi ces religions il y en aura sans doute une qui sera supé- 
rieure aux autres par sa valeur intrinsèque ou par le nombre de ses 
partisans. Peut-on prévoir quelle sera cette priviléoiée, par la nature 
et non par la loi? Essayons. 

La science a raison de vouloir tout ramener autant que possible 
à la raison et à l'expérience. Son tort est de ne pas observer les pré- 
ceptes qu'elle prétend imposer aux autres, Nous en avons donné 
quelques preuves palpables. 

La religion de l'avenir, tout en satisfaisant les besoins esthéti- 
. queset éthiques du cœur humain, sera donc autant que possible, 
d'accord avec la raison et l'expérience. 

Non seulement elle croira à l'existence de Dieu, comme la catho- 
ligue; et comme la Science croit à l'Tdéal; mais elle démontrera que 
cette hypothèse suprême est la condition nécessaire de l'exercice 
de notre raison, et elle se gardera de déterminer la nature et les at- 
tributs de ce grand Inconnu, sachant bien qu'un Dieu défini est un 
Dieu fni. 

Non seulement elle croira à existence de l'âme, mais elle prou- 
vera par le raisonnement et par les faits que l’âme est supérieure au 
corps et elle démontrera la préexistence et la survivance de l'âme 
au corps, avec toutes les conséquences qui en découlent. 

— Mais, dira-t-on, cette religion future dont vous posez les ba- 
ses, c’est précisément le spiritisme. 

— Je ne dis pas le contraire, et je laisse au temps le soin de pro- 
noncer en dernier ressort. On pourra d’ailleurs changer le nom 
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et l’on n'y manquera pas : le magnétisme est bien devenu persona- 


grala, sous le nom d’hyÿpnotisme. 


ROUXEL. 


(Correspondance 


Carcassonne, le 8 Novembre 1906. 


Cher Monsieur, 

Nous avons fait le projet, de concert avec le cercle de Toulouse, 
d'essayer un nouveau genre de propagande en vue de répandre nos chères 
idées spirites, et cela au moyen des journaux de notre région, la publicité 
étant, à notre point de vue, d'un grand concours: voici l'insertion que 
nous désirons faire paraître sur la Dépêche {journal à 12 éditions) le plus 
de fois possible dans le courant du mois : 

Après la Mort, par Léon Denis 2 fr, 50 

L Ame est inmiortelle, Gabriel Delanne fr. 50 

Le livre des Esprits, Allan Kardec fr. 50 
Recommandés par des chercheurs indépendants qui ont trouvé la 


WU o i 


consolation et le pourquoi de la vie. 
Franco de port. Librairie X... Toulouse., 
— Z... Carcassonne. 


ý > , ` . , , , 


I est incontestable que le spiritisme fait son chemin et prend des pro- 
portions assez considérables, mais pourquoi n'activerions-nous pas sa 
marche ! quelques villes sont privilégiées par le fait des conférences qui 
y sont données, mais, par contre, combien d'autres sont déshéritées 
n'ayant jamais entendu, par qui que ce soit, parler de cette croyance. 

Le journal va partout, dans les grands centres, les villages et les 
hameaux les plus reculés. [l est lu par toutes les classes, le riche, le 
pauvre, l'artisan ; pourquoi donc ne nous servirions-nous pas de cet 
intermédiaire qui est à notre disposition, lequel rendrait de réels services 
a notre doctrine. 

Le spiritisme, il est vrai, est assez répandu, mais beaucoup de personnes 
ne le conn issent que sous le rapport de la raillerie, et un plus grand 
nombre, le plus considérable, n'en possède aucune notion, car il y a lieu 
de se pénétrer que l'enfant à qui l’on a donné un enseignement primaire, 
devient, lorsqu'il commence à travailler, entièrement insouciant, et ne 
cherche à retirer de son labeur qu'un peu de bien-être matériel, malgré 
les soucis et les épreuves qu'il doit endurer,et cela sans en approfondir la 


cause, 
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Croyez-vous, cher Monsieur, que la Mère éplorée réclamant son enfant 
disparu, se lamentant auprès d'une tombe, ne soit pas prête à concevoir 
les bienfaits du spiritisme : l'époux ou l'épouse ne peut croire que tout est 
fini et qu'il est pour toujours séparé de sa compagne. Que ses yeux tom- 
bent sur ces lignes portées sur le journal « Après la Mori, © dme ot 
mortelle w., etc., ces titres seuls l'intrigueront. sa pensée sera captivée, 
il voudra connaitre et voir s'il peut trouver un peu de consolation, il se 
procurera ces ouvrages et alors il sera convaincu de la survivance de 
l'âme. | 

Dans les œuvres de notre Maitre « Allan Kardec » nous avons choisi le 
livre des Esprits,parce que ce mot « Esprits frappe surtout l'imagination; 
soit sceptiques ou simples curieux, tous sont avides de savoir ce que peut 
être un esprit ou si c'est un être à part. 

Si ce genre de propagande, d'après vous, est faisable, une plus grande 
extension pourrait y être donnée,et voici comment : | 

La Revue scientifique el morale du shirilisme pourrait en prendre l'ini- 
tiative, à l'effet de faire paraitre dans les grands quotidiens de Paris, Ze 
Malin, Je Pelit Journal, etc... une annonce similaire ; il serait facile de 
trouver une librairie de Paris qui se chargerait de faire les envois franco 
de port, ou mieux encore la rédaction de votre Revue expédierait direc- 
tement; dans ce cas son adresse serait mentionnée dans les insertions. 

Quant aux fonds nécessaires, un chaleureux appel fait à tous les 
spirites aurait pour résultat de pourvoir largement aux dépenses, d'autant 
plus que la souscription ouverte serait permanente. Faisant paraitre sur 
la revue les sommes reçues dans le courant du mois, les fonds afflueraient 
continuellement, il n'y aurait donc lieu qu'a baser les frais de publicité 
selon la caisse, 

Nous serons très heureux, cher Monsieur, de connaitre ce que vous 
pensez de notre idée en voulant nous faire savoir, si vous autorisez que 
votre nom soit mentionné pour les motifs énoncés, en vue des bienfaits 
qui pourront en ressortir. 

Dans l'attente du plaisir de vous lire, veuillez bien recevoir, Monsieur 
et cher Frère en croyance, nos plus fraternelles cordialités. 

Pour les groupes spiriles de Carcassonne et de Toulouse, 
GABRIEL MALGRA. 
23, Boulevard Barbès à Carcassonne. 


* 
* x 


Nous ne pouvons qu’aprouver le projet de notre correspondant, car il 
est certain que plus le public connaïtra nos doctriness et mieux il pourra 
en apprécier ia puissance moralisatrice, en même temps que les trésors 
de consolation qu’elle renferme. 

Au point de vue commercial, il nous semble que la librairie Spirite, 42 
rue St-Jacques, est la maison tout indiquée pour faire les envois, puisque 
depuis très-longtemps c’est elle qui édite les principaux ouvrages Spirites. 
Nous publierons avec plaisir les lettres de nos lecteurs qui voudront bien 
nous donner leur avis sur cette intéressante proposition. 
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Une séance de Miller 
shez M “ Noeggerath 


N'est-ce pas une chose étrange et fantastique pour notre généra- 
tion sceptique et matérielle que de voir des êtres de l’autre monde : 
esprits familiers, fantômes de défunts, formes fugitives et trem- 
blantes, crêtes et animées un instant par les âmes de ceux D nous 
avons aimés, paraitre au milicu de nous, se mêler quelques minu- 


tes À notre vie, nous témoigner leur tendresse, parler, rire, po 


avec nous, puis évanouir et rentrer dans cet au-delà mystérieux 
qui nous attend tous ? Aussi, malgre les preuves les plus convain- 
cautes, malgré les témoignages les plus imposants, l'incrédulité du 
grand nombre résiste-t-elle à l'évidence et parmi ceux qui ont ob- 


servé ces phénomènes, il en est encore beaucoup dont le concept 
peu préparé à de tels prodiges, ignorants des lois de l'esprit, incons- 
cients des forces obscures et profondes de l'au-delà et des états sub- 


tils de la matière, prélèrent tout supposer : l’hallucination, la fraude, 
ou bicn recourir à queique hypothèse saugrenue plutôt que d'ad- 
mettre la réalité éclatante qui condamnerait toutes les opinions d'an- 
tan. Il n’y a pas de place dans leur conception, pas de case dans 
leur cerveau pour la notion d'un monde invisible, C'est la con- 
séquence des influences ambiantes et d’une éducation top terre à 
terre. 

C'est pourquoi, tout en la réprouvant, nous ne saurions nous 
étonner de la suspicion dont les médiums à matérialisations ont été 
l’objet de la part des sceptiques, ni des procédés discourtois, même 
cruels,qu'ils ont eu à subir de leur fait. Les subterfuges, les triche- 
riesauxqueis certains industriels se sont livrés, justifient, d’autre 
part, dans une certaine mesure, les précautions prises dans les ex- 
périences de ce genre. 

Mais avec Miller toute suspicion tombe, toute hésitation s’éva” 
nouit devant la puissance, la beauté, la variété des manifestations. 
Tout assistant impartial ne peut que rendre témoignage de Pau” 
thencité des phénomènes produits par la faculté de ce médium ad- 
niirable 


Miller qui est français, originaire de Nancy, où il a sa famille, 
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n’est pas un professionnel. Il donne ses forces, sa santé, une part 
de sa vie dans le seul but de fournir des preuves de la survivance. 
Son désintéressement est absolu. Quoique ruiné par le désastre de 
San Francisco qui a détruit son avoir, il refuse toute indemnité et 
supporte seul les frais d'un long et dispendieux voyage. Pourtant, il 
faut le reconnaître, il est peu encouragé dans son apostolät: Les si- 
vants d'outre-mer lui ont imposé plus d’une fois, comme moyens 
de contrôle, des conditions très dures, le gatottänt au point de faire 
pénétrer les cordes dans sa chair, scellant les liene avec des cachets 
de cire ou de plomb qui ont laissé sur lui des traces de brûlure, lui 


imposant, en un mot,de véritables tortures qu'il a subies avec stoï- 
cisme dans l'intérêt de la science et de la vérité, mais dont il ressent 
encore les cflets. De là son aversion, mettous son appréhension pouf 
les milieux scientifiques et sa préférence marquée pour les réunions 
de croyants, où l’harmonie des pensées et les vibrätions sympd- 
thiques des forces créent des ambiances plus favorables dla prodtic- 
tion des phénomènes. 

L’impresssion, dès lors, est plus vive. Elle est graduée par un en- 
seinble de manifestations qui, des plus simples, montent par uh cres- 
cendo ménagé jusqu'à des apparitions fantémales de l'aspect le plus 
saisissant, C’est ce quise produit en notre présence. 

Le dimanche r4 octobre, l'assistance est nombreuse, 22, rue 
Milton. Une trentaine de personnes garnissent le petit salon de 
« bônne maman», qui les accueille et les place avec ce tact parfait 
ct cette bonne grâce affectueuse qui la rendent si chère à tous ses 
amis. Dans le nombre nous remarquons le D' Encausse, le D! Du- 
sart, le commandant Heidet et son fils, Ouiste, de la Revne Spirite, 
Majewski, M»! Lafineur, M. et Mve Letort, etc. etc. 

Dans un coin de la pièce, deux rideaux tendus förment un cabi- 
net de matérialisations. Je suis placé près de l'ouverture et je puis 
observer les manifestations dans leurs moindres détails. 

Au début de plusieurs séances précédentes, le médium avait été 
déshabiliè er revêtu d'étoffés sombres. Et comme, ma ton dit, au 
cours de ces séances, entre autres à celle qui eu lieu le jeudi ri 
chez M. Gaston Méry, Miller se montra à l’âssistance tenant une 
apparition par la main, dans des conditions défiant toute superche- 
rie, on considéra comme superflu et discourtois d'imposer de nou- 
veau des conditions rigoureuses d'expérimentation dont le médium 
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a eu naguère tant à souffrir. Miller avait fait ses preuves. Insister 
eûtéte du plus mauvais goût. Cependant le cabinet fut visité minu- 
tieusement au préalable. 
s D'abord un certain nombre ce formes apparurent successivement 
en dehors des rideaux, formes assez vagues, manifestations impré- 
cises et peu concluantes ; des voix sourdes prononcèrent des noms 
d'esprits. Mais dès que Miller se fut placé dans le cabinet et fut plon- 
gé dans la trance, les phénomènes prirent un caractère beaucoup 
plus accentué, On voyait les rideaux se gonfler peu à peu. Tout à 
coup, ils s'ouvrirent brusquement et cinq formes blanches couron- 
nées d'autant de nimbes lumineux, se montrèrent simultanément. 
Elles restèrent visibles pendant plusieurs minutes, puis les rideaux 
s2 refermèrent. 

Au bout d'un instant, les rideaux s’entrouvrirent de nouveau; 


A 


un esprit féminin apparut à mes côtés. Placé au premier rang, 


genoux frôlaient les rideaux et je pouvais distinguer, sous le voile 


Mmes 


léger qui recouvrait l’apparition, la rondeur de ses formes, sa car- 
nation vivante et rosée. Ses mouvements étaient souples et gra- 
cieux. Elle pencha vers moi son visage imberbe, aux traits agréa- 
bles (Miller porte des moustaches). Ses lèvres touchèrent mon front. 
Je sentis le contact d'une chair chaude et humide ct tous mes voisins 
entendirent le bruit d’un baiser. Elle donna son nom d’une voix 
très distincte : Lillie Roberts, et après avoir prononcé quelques phra- 
ses en anglais, obligeumment traduites par M™? Ellen Letort, elle 
s'évanouit, 

Un fait plus extraordinaire encore se produisit peu après. Un pe. 
tit nuage vaporeux descendit du plafond et glissa le long du rideau, 
à la vue de tous. Arrivé à la hauteur de mes jambes, je sentis plu- 
sieurs coups assez forts. Puis le nuage s'étala sur le parquet, à mes 
pieds. Un certain travail s’effectuait dans la masse blanchâtre qu'a- 
gitait un mouvement ondulatoire et constant. Lentement, une 
forme ample, d'allures masculines, émergea du parquet, se dressa 
devant moi, et devant Papus, mon voisin ; une voix sonore se fit 
entendre. C'était le guide-contrôle du médium, D' Benton, qui 
nous adressa un chaleureux speech en anglais, nous disant qu’il 
était heureux de venir parmi nous, nous apporter des preuves de 
l'existence de la manifestation des Esprits et dela communion qui 
relie les vivants aux invissibles. Sa tête s'élevait un peu au-dessus 
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de la mienne, à une courte distance et je saisissais fort bien les vi- 
brations de la voix sortant de cette tête fantômale. 

Enfin l'esprit d’une petite fille, Lulu, vint gambader au milieu de 
nous, s'asseyant sur les genoux de « bonne maman », folâtrant et 
riant aux éclats. Puis nous priant de chanter, elle nous accompa- 
gnait, ce qu'avaient fait déjà avant elle plusieurs autres esprits. Son 
rire saccadé et joyeux, éclatait à tout propos. Et devant ces mani- 
festations, la mort perdait tout à coup son caractère funèbre pour 
devenir, à nos yeux, unc chose familière et touchante. Le sphinx 
redoutable avait livré son secret, et ce secret était tout d’amour, 
d'espérance et de paix. 

Miller reparut, sortant du rideau, encore tout troublé par la tran- 
ce. Pendant toute la durée de ces phénomènes, au moment même 
où les esprits parlaient et s'agitaient, nous entendions distincte- 
ment cette respiration haletante et ces gémissements comprimés qui 
caractérisent l’état du médium entrancé,. 

En résumé, cette séance fut splendide, une des plus belles parmi 
celles que j'ai pu observer au cours de ma vie. Je suis heureux de 
pouvoir en témoigner ici toute ma gratitude à M" Noeggerath et à 


l'excellent médium C.V. Miller, 
Léon DENIS. 


Conférence 
de M. André Landrodie 


Chef d'Instituiion à Alger, sur les hallucinations 
et les phénomènes sbiriles, en réponse à deux 
conférences de M. le D" Rouby. 


Le conférencier, présenté par le Président de l'Université popu- 
laire, s'est exprimé en ces termes: 


Mesdames et Messieurs, p 
La tâche que j'entreprends ce soir est ardue. Je me demande si 
elle n’est pas au dessus de mes forces. Il est d'usage que le confé- 
rencier qui, comme moi, n'a que de faibles moyens à sa disposition, 
fasse appel à l'indulgence de Pauditoire. Mais, cette fois, ce n’est 


pas d’indulgence qu’il s’agit, c’est de Jo/érance que j'ai besoin. C’est 


302 REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 


que les ivées que je vais vous exposer ne sont pas celles de tout le 
monde, tant s'en faut, elles se heurtent aux opinions les mieux ac- 
créditées, elles vont à l'encontre des préjugés les plus enracinés. 
Elles ont contre elles des adversaires — pour ne pas dire des enne- 
nus ~- redoutables : d’une part les matérialistes qui se complaisent 
dans leurs négations, et de l’autre les adeptes des nombreuses reli- 
gions qui voient d’un œil peu fâvorable — cela ce conçoit —-la nou- 
velle science venir saper leurs dogrmies Surannés fondés sur ligno- 
rance, la crédulité et Ja timidité des humäins, bases solides sur les- 
quelles ils ont édifié la puissance de leur domination. 

Mon but n'est pas de vous convaincre, mais plus simplement de 


29 


mettre votre esprit en éveil et j'estimerais n'avoir pas fait œuvre vai- 


"+ 


ne si j'amenais quelques personnes de bonne volonté à étudier d'è. 
tranges mais naturels phénomènes, au lieu de les rejeter à priori, 
sans les connaître. En tous cas, j'apporte ici la plus entière sincéri- 
té et le courage de mes opinions. 

Dans ses deux récentes conférences, le D! Rouby nous a dépeint 
ce qu'est l’hallucination : une personne malade, hystérique, croit 
voir une apparition qui n'existe que dans son cerveau fêlé, croit en- 
tendre des sons, des voix qui n'existent que dans ses oreilles, croit 
sentir des odeurs qui n'affectent que son odorat et non celui des 
autres. C'est l’aberration des sens, d’un ou plusieurs sens. Tout ce- 
la west qu'imaginaire,subjectif, c'est-à-dire n’a lieu que dans le su- 
jet lui-même. 

Il west que trop vrai que ce genre de maladie est fréquent chez 
les personnes dont le système nerveux est débilité et il arrive même 
parfois à des gens sains de corps et d'esprit de se tromper et de 
prendre, suivant une expression populaire énergique, des vossies 
pour des lanternes. Mais conclure de là que, dans tous les cas, il y 


a erreur des sens, c'estaller trop loin. Il y a des catégories d’obser- 


vations qui établissent l’objectivité de l'apparition, c'est-à-dire sa 
présence réelle en dehors du sujet, dans l'espace. Voici, d'après le 
savant Richard Wallace, qui a consacré une partie de sa vie à ces 
études, les critériums qui permrttent de faire cette distintion : 

Une apparition est objective ou réelle : 

1° Lorqu’il y a simultanëité de perception de l'apparition, :st-à- 
dire lorsque plusieurs personnes enbonne santé, de bonne foi,aper- 
çoivent en mème temps l'apparition. | 
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2° Lorsque l'apparition parle ; 

3° Lorsqu'elle produit une impression sur les animaux. 

4° Lorsqu'on constate des effets physiques ; 

s’ Lorsque l'apparition peut être photographiée ; 

6° Lorsqu'elle peut être moulée. 

M. le D' Rouby nous a cité plusieurs exemples empruntés à la 
Bible, remontant un peu haut, presque zu déluge! Abraham prêt à 
immoler son fls... etc... Remarquez que M. Rouby ne met pas en 
doute les récits de la Bible, Puis vient l'annecdote de Balaam. Ici 
je m'arrête un instant, car il me parait y avoir confusion. D'après 
la Bible, ce n’est pas en efet Balaam qui aperçoit tout d’abord Pap- 
parition, mais bien l'ânesse qu’il montait. Elle voit devant elle un 
ange — ce que nous appelons un esprit supérieur — une 
épée flamboyante à la main et lânesse effrayée refuse d'âvancer 
malgré les coups qui ne manquent pas de pleuvoir sur elle. Les 
animaux auraient donc, eux aussi, des hallucinations ! ils seraient 
hystériques ! Voilà qui n'est pas démontré, surtout lorsqu'il s'agit 


! Mais passons ! 


de l’animal le plus placide de la création, l’âne 

Pour ce qui est de Marie Alacoque et de Ste Thérèse dont nous a 

entretenus M. le D'Rouby, il serait difficile d'établir la part 
| 


qui revient, chez ces deux mystiques, à l’hällucinauon et à Pap- 


parition réelle. Ce qu’il y a de certain, c'est que Marie Alacoque 
se trompe grossièrement lorsqu'elle affirme dans ses mémoires 
avoir eu des rappports charnels avec le Christ qui est la plus haute 
personnalité ayant paru sur la terre et dont la vie pure et sans tache 
est reconnue de tous. Or, sans remonter si loin dans l’histoire, il 
est un exemple bien frappant et je m'étonne que M. le D” Rouby 
n'en ait rien dit, car pour celui-là les documents ne manquent pas. 
Sans douteil a hésité À pousser jusqu’au bout les conséquences de 
son système, à ternir la gloire la plus pure de l’histoire de France. 


fe) 


Vous comprenez tous que je veux parler de Jeanne Darc. Cependart 
si M. le D' Rouby a raison, si toutes Les apparitions ne sônt que des 
hallucinations, il est incontestable que Jeanne Darc était une Hysté- 
rique et, pour parler net, puisque Boileau nous recommande d'ap- 


peler un chat un chat, Jeanne Dare était une folle ? Maïs il y a quel- 
que chose qui proteste contre cette allégation : c’est l'œuvre de 


Jeanne. Vous connaissez son histoire et je n'ai nullement linten- 
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tion de la raconter ici, permettez-moi seulement de vous direquel- 
ques mots à l'appui de ma thèse. 

Jeanne a des apparitions : elle entend des voix qui lui disent : 
« Jeanne va trouver le roi de France; il te donnera des hommes 
d'armes et tu chasseras les Anglais. » Mais Jeanne de répondre: 
«Je ne suis qu'une pauvre bergère, je ne saurais commander à des 
hommes d'armes ; je ne puis remplir une telle mission » et les voix : 
de reprendre : « Jeanne, ne crains rien, nous serons là, nous t'ai- 
derons cttu rempliras ta mission. » Vous savez le reste. Je ne 
vous raconterai pas admirable chevauchée de Jeanne à travers les 
lignes ennemies, les Bastilles anglaises erserrant Orléans, formida- 
blement armées pour l'époque, emportées, bazardées comme châ- 
teaux de cartes, Orléans délivré, l’armée anglaise toujours victo- 
rieuse depuis cent ans,battue en balaillé range à Patay ! Remarquez 
que les armées française, parfois plus nombreuses que les armées 
anglaises, sont entièrement défaites dans les grandes rencontres en 
rase camp agne, malgré lavaleur individuelle des chevaliers français. 
Crécy-Poitiers-Azincourt sonnent douloureusement dans notre his- 
toire et c’est au moment où il n’y a plus d'armée française,que dis~ 
je où il n’y a plus de France, qu’une poignée d'hommes venus de 
tous les côtés se ranger sous la bannière de Jeanne remportent la 
victoire, c’est étrange ! Mais ilya quelque chose de plus fort que 
l'œuvre de Jeanne, c’estson procès,inique entre les piusiniques ! 

Jeanne est enchaînée dans un cacüot sombre et humide ; soumise 
au pain et à l'eau, en butte aux grossièretés, aux insultes, aux ou- 
trages de ses geôliers, véritables brutes, Plus d’une fois il lui a fallu 
une énergie surhumaine pour ne pas succomber au lâche attentat 
que les ensoutanés auraient été heureux de voir perpétrer, car, pour 
eux, pour leurs noirs desseins, il fallait que Jeanne fût reconnue 
relapse et impure. Et lorsque la malheureuse jeune fille avait passé 
une nuit d’insomnie, veillant sur elle-même sans un instant de rè- 
pit, elle comparaissait devant ses juges, non, ses bourreaux! Des 
docteurs en droit canon, docteurs en théologie, rompus à toutes les 
finesses, à toutes les roueries du Code ecclésiatique, le plus élas- 
tique, le plus Jésuite des codes. Il lui fallait répondre aux questions 
les plus captieuses, les plus perfides qui auraient embarrassé lavo- 
cat le plus retord, le plus habile à se débrouiller dans ce qu’on a 
appelé justement le « le mâquis » des lois. 
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Mais, forte de sa conscience pure, Jeanne répondait toujours avec 
calme, sans-froid, d'une façon impeccable qui mettait aux abois ces 
vieux piliers de la chicane. 


Mesdames et Messieurs, il y a quel 


que chose de plus fort que son 
procès, c’est son martyre. De notre temps, lorsqu'un criminel est 
condamné à la peine capitale, on tâche d'abréger ses derniers mo- 


ments, d’adoucir ses angoisses. Pour Jeanne, c’est tout ie contraire. 


Amenée dès la pointe du jour dans une mauvaise charrette trainée 
par des bœufs,sur la place du Vieux Marché à Rouen, elle doit défiler 
devant les gros bonnets de l'aristocratie anglaise, devant les belles 
duchesses, marquises, comtesses etc... qui sont venues lì sur de 
hautes estrades, comme à un spectacle, I Lui faut entendre débiter 
d’interminables sermons où elle s'entend traiter des noms les plus 
infâmes ! elle, dont le cœur avait toujours été si généreux, si com- 
patissant pour les vaincus, les blessés, les prisonniers, sur les champs 
de bataille. Et le bûcher ? Par un raffinement de cruaute inouïe, on 
l'avait construit de telle façon qu'il ne pouvait brûler que lentement 
et atteindre petit à petit seulement la douce martyre attachée au 
poteau iufâmant. Il était midi lorsque le bourreau mit le feu au bû- 
cher. Et quand Jeanne vit les flammes monter vers eile, elle eut 
peur, non pour elle, mais pour le moine Isambart qui l'avait suivie 
sur le lieu du supplice et qui faisait exception parimi ses congénères. 
Elle lui crie de se retirer bien vite, car les Aammes vont l’atteindre, 
et lorsqu’enfin son long martyre touche à sa fin, lorsque la 
mort va la délivrer, quelles sont ses dernières paroles ? Les 
VOICI : 

« Mes voix ne m'ont pas trompée, mes voix venaient de Dieu ! » 
Eh bien, je le demande, est ce là une hallucinée, une folle ? Non! 
nulle fois non! 

Si l’héroïque Lorraine n’est pas une haliucinée, si elle a entendu 
réellement des voix, si vraiment elle a eu des apparitions d'anges 
ou esprits purs, pourquoi ce phénomène ne se produirait-il jamais 
chez les simples mortels ? En fait, il a lieu plus souvent qu’on ne le 
pense et je dirai plus : il y a peu de personnes qui,dans le cours de 
leur existence, n'aient eu à constater quelque phénomène extraor- 
dinaire mais naturel, quel’on attribue ensuite, vu son manque de 
continuité, à des hallucinations, à des rêves. 

Mesdames et Messieurs, ma thèse sur les hallucinations va me 
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fournir une transition toute naturelle pour passer à la preuve de 
l'existence de l'âme; car si tout n'est pas qu'hallucination, s’il y a 
hors de nous quelque chose de réel, d’où cela rroviendraitil, si ce 
n’est de l'âme ? Mais avant d’entrer dans le vif du débat,permettez- 
moi d’abord de répondre à une objection que j'ai entendu faire 
souvent: À quoi bon s'occuper de l’âme, à quoi cela sert-il ? C’est 
Alfred de Musset qui va répondre pour nous, spirites : 


« Passer comme un troupeau, les veux fixés à terre. 
Et renier le reste, est-ce donc être heureux ? » 


N'y atil pas on nous un besoin obscur parfois, mais indestruc- 
tible, de savoir d’où nous venons et surtout où nous allons ? Quo 
vadis ? 

ll y a longtemps qu’un des sages de l'Antiquité, le grand philo- 
sophe Socrate,que l'on a justement appelé le père du Socialisme, a 
dit : « Connais-toi toi-même ! » Ce conseil d’une haute portée a été 
trop peu suivi. Cenest pas que des esprits éminents ne se soient 
passionnés pour ces questions psychiques ; de profonds penseurs ont 
donné toutes les raisons pour et contre l'existence de l'âme, mais 
ou n'expérimentait pas; on n'abordait ces questions qu'au point de 
vue métaphysique et non scientifique. Si quelques penseurs plus 
hardis, plus dégagés de tout préjugé,tentaient de connaître la puis- 
sance occulte de l’homme, on les traitait de sorciers, on les brülait 
même parfois sur les places publiques en grand spectacle et au grand 
plaisir des belles mondaines de l’époque. La Révolution a mis fn à 
ces abominations. Depuis quelques années, la science animique a 
marché à grands pas ; elle a retrouvé une ancienne vérité, à savoir 
que l’homme ne se compose pas, comme l'ont cru si longtemps les 
matérialistes, uniquement d’un corps, ou bien, comme l'ont ensei- 
gné les spiritualistes cartésiens et autres, d’un corps et d'une âme, 
inais en réalité d'un corps matériel, d'une âme et de l'enveloppe de 
cette âme: corps fluidique, astral, périsprit. C’est cette précieuse 
découverte qui nous donnera la clef de tous les phénomènes incom- 
pris jusqu'à ce jour, c'est le Sésame ouvre-toi de la science psy. 


chique. 
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Echos de Partout 


Les Miracles de ka science | 
Comineni on peut faire germer des cellules artificielles dans du bouillon, — 
Curieuses expériences du docteur Leduc. — 
Communication à l Académie 

Ce n’est point encore de la « génération spontanée »,jadis tant cherchée 
par les savants, que parla hier, à l’Académie, M, d'Arsonval, mais d'un 
sujet approchant. De fort intéressantes et curieuses expériences viennent, 
en efiet, d'être faites par le docteur Stéphane Leduc, professeur à l'école 
de médecine de Nantes, sur la culture des cellules artificielles, Ces cellules 
sont simplement composées d’une partie de sulfate de cuivre et de deux 
parties de glucose ou de sucre. Une de ces graines ou globules, n'ayant 
pas plus d’un millimètre de diamètre, est placée, dit M. d'Arsonval, dans 
de la gélatine contenant de 3 à 4 0/0 de ferrocyanure de potassium et un 
peu de sel ou chlorure de sodium. Le minuscule globuls, telle une 
graine, se développe alors très vite et on peut obtenir des cultures de 
plantes artificielles qui se développent dans le sens de la profondeur ou 
en surface, suivant que la gélatine est placée dans un tube ou dans un ré- 
cipient plat. On arrive à produire de véritables végétations avec des tiges, 
des tigelles, des ramures, des feuilles, semblables à des plantes aquatiques 
ou des algues marines, et ayant des dimensions qui peuvent atteindre 30, . 
40 où 50 centimètres. 

Dans la photographie qu'a bien voulu nous communiquer M. d'Arson- 
val, on voit ja culture en tube d'une graine ayant au moment de l’ense- 
mencement un millimètre de diamètre, Cette plante a des organes termi- 
naux en forme d'épis et une feuille à la partie inférieure. 

Ces plantes artificielles, qui, bien entendu, ne peuventse reproduire, pos- 
sèdent cependant la plupart des propriétés des plantes naturelles. C'est 
ainsi que l’on observe chez elles les phénomènes de croissance et le pou- 
voir osmotique. Elles sont sensibles à certains anesthésiques et aux pol- 
sons, de mème que les plantes vivantes. Le chloroforme, par exemple, 
arrête leur développement. La lumière et la chaleur agissent sur ces 
plantes, et les phénomènes de thermotropisme (1} et d'héliotropisme (2) 
observés chez elles sont identiques à ceux qu'on remarque chez les vé- 
gélaux. 

M. d'Arsonval montra un grand nombre de tubes de culture et de pho- 
tographies aux membres de l'Institut, qui furent fort intéressés par cette 
communication. 

(Le Matin, du 27 novembre 1906). 


(À Action de la chaleur. 
(2) Action de la lumiere. 
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La vérité en marche 


Nous apprenons avec plaisir la création, à Avignon, d'un Groupe indé- 
pendant « d'études psychiques » qui réunit déja un assez grand nombre 
d'adhérents, désireux de s'affranchir des préjugés routiniers de la Science 
officielle et d'étudier les phénomènes d'ordre psychique desquels, au reste, 
cette même science officielle, se rapproche à grands pas. 

Beaucoup d'étudiants isolés de la région vauclusienne seront certaine- 
ment très heureux de trouver là un moyen d'unir leurs travaux et de pro- 
gresser par la force même de cette union. 

Le programme du « Groupe d'Avignon » embrasse toutes les branches 
de la science universelle dite occulte, mais ce n’est, naturellement, que 
par une progression lente et d'autant plus sûre, que les adhérents passe- 
ront de l'étude de l’hytnotisme moderne, du magnétisme et du spiritisme 
à celle des phénomènes d'ordre plus élevé qui exigent de bons guides, 
aussi bien que des étudiants déjà familiarisés avec ces sciences. 

Toutes les demandes d'adhésion et de renseignements doivent être 
adressées à M. L, Gastin, Président du « Groupe d’études psychiques, 1 
rue du Gal, Avignon. 


2 


* 
x 


A la suite d'un accord intervenu entre la Société Fraternelle pour l'étude 
scientifique et morale du spiritisme, M Henri-Sausse président, et la So- 
ciélé Universelle des études psychiques, Docteur Au:tin président ; les deux 
Sociétés auront leur siège et réunions au même local, 7, rue Terraille 
au 1°. | 

La Sociélé Fraternelle aura ses séances tous les lundis et vendredis à 8 h. 
du soir. 

La Sociélé Universelle d'études psychiques se réunira le mardi et samedi 
dechaque semaine à 8 heures. 

Tous les premiers lundis de chaque mois, une assemblée générale réu- 
nira les membres des deux Sociétés pour une causerie sur des sujets ayant 
un intérêt commun. 

Les deux Sociétés n en conservent pas moins leur plus complète auto- 
nomie. 

Les conférences de la Bibliothèque Idéaliste Lyonnaise auront lieu égale- 
ment, 7, rue Terraille, sur convocation. 


Ecole pratique de massrge 


L'Ecole pratique de Massage el de Magnetisme, fondée en 1893, à repris 
ses cours le [undi 4 novembre, à 8 h, 1/2 du soir, 23, rue Saint-Merri. 

Non seulement l'Ecole forme des praticiens dignes de la confiance des 
malades et des médecins, mais elle met les gens du monde en état de se 
guérir et de guérir les leurs, sans recourir aux poisons de la science offi- 
cielle qui font toujours du mal, même en guérissant. 


CS 
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Nécrologie 


Le spiritisme vient de faire une perte dans la personne de M. Hugo 
d’Alési qui s'est désincarné dans le courant du mois dernier, à l’âge 
de 47 ans. L'art de Pillustration a perdu une de ses personnalités les 
plus remarquables. Qui n'a souvent admiré dans les rues, dans les 
gares de chemins de fer,ces afhches claires aux couleurs éclatantes et 
harmonieuses qui nous transpoitaient vers les pays du soleil ? Quel 
contraste entre le temps triste et brumeux de Paris et ces ciels écla- 
tants qui éclairent la mer bleue et la riche végétation du midi, ou 
les sévères paysages de montagnes dont l'artiste, excellait à rendre 
l'aspect sauvage, altier ou mélancolique, On peut dire qu'il a opéré 
dans l'affiche de paysage une révolution analogue à celle que signala 
le talent de Chéret dans l'affiche de genre. 


Nous avons eu l'honneur de connaître M. Hugo d’Alézi, et nous 
pouvons affirmer que les qualités privées de l’homme étaient à la 
hauteur du talent de lartiste. Simple, affable, il avait un grand et 
noble cœur, et souvent il aida et consola les infortunes qui s'adres- 
saient à lui. 

Pendant une période de sa vie, ce fut un remarquable médium 
dessinateur. La Revue Spirile,de 1878 à 1883, renferme des attesta- 
tions qui prouvent que, très-souvent, il obtint le portrait de per- 
sonnes décédées qu'il n'avait jamais connues, et même qui habi- 
taient l'étranger. Sa manière d'opérer était très simple. Une feuille 
de papier blanc était devant lui, on faisait l'obscurité,et tout à coup 
“la main qui tenait le crayon était agitée de mouvements fébriles et 
faisait des hachures dans tous les sens. Au bout de quelques 
minutes, l’action étrangère cessait d'agir et il s'arrêtait. Alors, après 
avoir allumé, on était en présence d'une composition extraordi- 
naire. Elle n'était pas dessinée, mais les parties claires et les ombres 
de ces hachures formaient, sans contour délimité, une figure d’un 
relief vigoureux -t d’une puissante expression de réalité. 

La vie fut cruelle pour ce délicat artiste si peu fait pour le 
Struggle for life parisien. Espérons qu’il va trouver dans cet au-delà 
qu’il connaissait si bien, la récompense de son existence de labeur 
et le calme réparateur si nécessaire à ceux qui traversèrent les 

24 
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rudes épreuves d'ici-bas. Nous exprimons à sa veuve l'expression 
de notre respectueuse sympathie et l'assurance que nous avons pris 
part à son grand chagrin. Puissent nos certitudes être pour elle un 


adoucissement à sa profonde douleur. 


G. D. 


Ouvrages nouveaux 


Le spiritisme avant le nom 


par ROUXEL 
br. in-8° 30 pages. Prix @ fr, 5. Paris, Librairie des Sciences Psy- 
chiques, 1906, 42, Rue Saint-Jacques. 

On croit géncralement que le Spiritisme n'a aucune racine dans le passé, 
si ce n'est dans l'imagination malade des sorciers et des exorcistes ; que 
c'est une invention américaine toute récente, introduite en France, revue 
augmentée et systémati-ée par ALLAN KARDEC vers 1860, 

La vérité est que le spiritisme est de tous les temps et que, notamment, 
dans la première moitié du 10° siècle, beaucoup de savants, en France 
et ailleurs, sans se concerter, sans même se connaitre, ont observé tous 
les principaux phiénomenes dits spirites. Leurs observations et réflexions 
à ce sujet sont consignées dans les ouvrages que M. ROUXEL, l'auteur 
bien connu des Rapports du magnetisme et du Spiritisme et de VHistoire 
el philosophie du magnétisme, — résume Sans ce court et substantiel opus- 
cule ; 

Le Spkridinme nyang le nome 

Ces constatations prouvent une fois de plus que, si ALLAN KARDEC et 
ses disciples sont, comme on le dit communément, des excentriques, des 
déséquilibrés, des.illuminés, des hallucinés et surtout des charlatans, ils 
le sont en nombreuse et bonne compagnie. 

Nous ne saurions donc trop recommander la lecture de cet ouvrage, 
non seulement aux spirites, mais aux théologiens et aux savants maté- 
rialistes, afin qu’en le réfutant ils sauvent du naufrage qui les menace 


leurs dogmes religieux et leurs systèmes scientifiques. (communiqué), 


* 
* + 


Les Pionniers du Spiritisme en France 
Documents pour la formalion d'un livre dur des sciences psychiques, re- 
cueillis par J. Marcras, un fort volume in-8° de 600 pages (gravures 
comprises), orné de 62 pôttraits hors texte, Prix 8 francs. (Paul Ley- 
marie éditeur, Paris, 42 rue St-Jacques.) 
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Cet ouvrage camprend deux parties : 

10) La page des Ainés, suivant l'expression de Camille Chaigneau, où 
sont représentés, par des extraits de leurs œuvres relatives au spiritisme 
ou inspirées par lui, tous les grands hommes de la seconde moitié du 
xix° siècle, tels que Honoré de Balzac, M"° de Girardin, Jean Reynaud, 
Boucher de Perthes, Allan Kardec, Alexandre Dumas pere, Th. Gauthier, 
Jacques Babinet, J. Michelet, George Sand, Victor Hugo, J.-B. André 
Godin, Villiers de l'Isle-Adam, Louis Figuier, Ch. Fauvety, Eug. Nus, 
Aug. Vacquerie, Ch. Lomon, Sadi Carnot,etc., ete.. 

20) Les Contemporains (ei c’est la partie la plus importante de l'ou- 
vrage) qui ont bien voulu exposer dans des études, pour la plupart 
inédites, leur opinion sur le spiritisme et la science psychique. 

Parmi ceux la viennent se ranger, outre les Victorien Sardou, Flamma- 
rion, professeur Richet, colonel de Rochas, Emmanuel Vauchez et autres, 
nombre de personnalités marquantes appartenant (outes au monde des 
intellectuels : des membres de la Presse littéraire ou de la Presse spirite, 
des écrivains connus, des poètes, des conférenciers, des artistes, des sa- 
vants, des médecins, de hauts fonctionnaires et professeurs de l'Univer- 
sité, des officiers supérieurs de l'armée, d'anciens parlementaires, des 
gens du monde, etc., elc. (Communiqué) 


Mes pensees 


Petits poèmes en prose par M°° M. P. NÉVA 1 vol Prix: 8 ir. 50. Ley- 
narie éditeur, 42, rue St-Jacques, Paris. 

« Mon âme chante sans regles apprises, tout simplement ce qu'elle res- 
sent ». Telle est l'épigraphe que Ma: M, P. Néva place au frontispice de 
son recueil de petits poèmes en prose; l'auteur nous donne ainsi à en- 
tendre que : 


Ses négligences sont ses plus grands artifices. 


La sincérité et la simplicité litteraires sont, à notre époque, de trop 
rares qualités pour qu'on ne les salue pas au passage. 

La poésie est une des voix de notre âme profonde, elle offre ceci de 
commun avec la musique, que les mots, — ces'mots du langage parlé — 
y prennent, en vertu de la notation mélodique du rythme et de la rim», 
une valeur relative spéciale et évoquant au delà de la pensée exprime. 

Mv° Néva s'en rend si bien compte qu'elle donne un aspect versifié à 
certains de ces poèmes en prose et parsème d’assonnances sa ‘prose 
poétique. l r" n 

Ce livre se liri avec infiniment de plaisir. L'Auteur mous y présente 
de charmants sujets de poèmes et de gracienses idées qui ne perdent rien 
de leur séduction à ne pas ètre revêtus de la tunique consacrée. 


(Communiqué) . 
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La Fraternité dans l Huimanite 
par JEAN OLCAR 


De toute part des œuvres, tant humaines que médianimiques, se mul- 
tiplient sur le captivant sujet de la Fraternité Universelle. L'importance 
de ce mouvement n'échappera pas aux cœurs généreux qui s'intéressent au 
mouvement d'émancipation de l'humanité activé par les connaissances 
psychiques. , 

La découverte d’une vérité scientifique serait vaine, si l'on se bornait 
a en faire la constatation. Elle n'a d'intérêt que par son application, son 
utilisation sociale. Les lois, qui pourraient se dégager d’un multiple as- 
semblage de relations phénoménales, ne sont pas immuables. Les lois 
elles-mêmes évoluent. 

C'est dans cet esprit qu'a été conçue cette œuvre, les désabusés eux- 
mêmes y puiseront une lueur d'espérance. 

M. JEAN OLcar, nourri a la féconde et wénéreus: école des TOLSTOI, 
ANATOLE FRANCE, FLAMMARION, etc.,a réuni dans son livre « La rate p- 
aité dana I Mumamité », un faisceau de saines et généreuses ré- 
flexions, dont les éducateurs devront s'inspirer, 

Cet ouvrage se trouve chez M. Leyvaris, éditeur, 42, raz Saint-Jacques, 
à Paris, au prix de & r, 30. (Communiqué: 


Un cas d'apparition 
au lit de mort 


Coineidant avec des annonces analogues obtenues 
médiamimiquement 


Il y a onze ans environ, alors que je me trouvais dans une grande 
anxiété au sujet de ma femme atteinte d'un cancer à l'estomac, je 
fus informé qu’un médium, Miss Susie Nicherson White, avait 
donné des preuves très remarquables de facultés supernormales. 
Pallai la voir sans me faire connaître, et je demandai une séance 
qui me fut accordée. Il se présenta une entité qui afhrmait être la 
sœur de ma temme, elle dit s'appeler Mariz, ce qui était exact; elle 
poursuivit en parlant de faits et d'affaires de famille absolument 
conformes à la vérité ; elle donna exactement le nom de ma femme, 
Elise-Anne: elle décrivit sa maladie, prèdit qu’elle ne survivrait 
pas, et qu'il ne lui restait que quelques mois à vivre. Surpris par 
tant d'informations exactes, je demandai: « Comment devons-nous 
donc appeler ces phénomènes ? Psychisme ? Somnambulisme ? 


REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 373 


Comment? » — La soi-disant Marie répondit : « Je savais bien que 
vous alliez me poser cette question : je Pavais lu dans votre pen- 
sée. » 

— « Vous tirez donc de ma pensée tout ce que vous dites ? » 

— « Non ; et pour vous le prouver, je dirai quelque chose qui 
n'est pas dans votre pensée : « Je vous annonce que d'ici trois jours 
Elise-Anne dira que je lui suis apparue en même temps que notre 
mère, que j'espère pouvoir amener avec moi. » 

Je ferai remarquer que la mère de ma femme était morte il y a 
quarante-cinq ans, et sa sœur six à sept ans auparavant. Je gardai 
naturellement le secret sur ce quis’était passé. Trois jours après, la 
garde malade accourut tout agitée pour nr'avertir que l’état de ma 
femme avait empiré, qu’elle donnait des signes évidents de délire, 
qu'elle avait appelé tout à coup sa mère et sa sœur Marie, après 
quoi elle s'était jetée en bas du lit et avait couru vers la porte en 
criant : « Reste, maman ! arrête-toi, Marie ! Ne vous en allez pas 
encore | » 

Après cette preuve si frappante, j'allai de nouveau consulter Miss 
White. Aussitôt Ja séance commencée, la même entité se présenta. 
J'étais alors très préoccupé, parce que, depuis quelques jours ma 
femme ne pouvait plus garder aucun aliment solide ou D pas 
même le lait et l’eau. Elle était donc absolument épuisée, d'autant 
plus qu'elle était atteinte d'une insomnie implacable. « Marie » 


t 


conseilla de lui administrer du cafè très a et très chaud, avec 
un peu de crême, du sucre et du biscuit å la crème. Quoique cette 
prescription me surprit, Je décidai T la préparer et de la lui admi- 
nistrer. La malade la prit volontiers et la digéra parfaitement; elle 
put ensuite dormir longtemps. Pendant plusieurs jours elle ne vécut 
pas d'autre chose ; peu à peu, toutefois, elle ne put retenir même 
cet aliment. 

Je consultai de nouveau Miss White ; « Marie » conseilla de lui 
administrer quelques cuillerées de suc de citron plusieurs fois cha- 
que jour, afin de lui faire revenir l'appétit et de lui permettre de 
garder la nourriture. Cette prescription eut un plein succès. Ma 
femme ne tarda pourtant pas à empirer de nouveau; je me rendis 
pour la quatrième fois chez Miss White, et je dema dai: à « Marie » 
combien de temps il lui restait encore à souffrir. Elle me répondit 
ne pas être à même de me le dire, mais qu’elle songerait à nr'avertir. 
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« La première fois, dit-elle, que la malade dira m'avoir vue, vous 
ne devrez plus vous éloigner de son chevet. » 
Quelques jours après, vers trois ou quatre heures du matin, Jallai 
remplacer la garde-malade, qui nravertit : « Mamie (en faisant 
‘allusion à ma femme)a dit tout à l’heure avoir vu de nouveau sa 
sœur Marie. » — Quelques instants après, ma femme murmura : 
« Je m'en vais », et en disant ces mots, elle exhaluit le dernier 
soupir. 
l E. Pace: 
(Proceedings of the, S. P. R., vol. vitt pages 227 et 228). 
Traduit dans Le Phare de l Espérance. 


Revue de la Presse 


EN LANGUE ANGLAISE 


Dans le numéro de septembre 1906 d Harbinger of Liebt, madame 
Charles Bright continue la publication de ses interviews et de ses sou- 
venirs personnels, en parlant de W. G. Colville et des rapports de celui- 
ci avec archidiacre Colley. Colville confirme de tous points les affirma- 
tions de Colley. 

« Mon attention, dit-il, vient d'être éveillée sur une diatribe singulière- 
ment stupide, parue dans l'Ares de Melbourne, du 11 Août, contre tous 
les phénomènes psychiques en général et comme j'ai été maintes fois sol- 
licité de déclarer si j'avais élé personn:llement témoin de manifestations 
aussi étonnantes que celles dont l'archidiacre Colley et autres témoins 
sérieux et compétents ont rendu compte, ce sera pour moi un vrai plaisir 
de rappeler quelques-uns des faits que j'ai observés à l'époque de mes 
débuts dans ces recherches d'un intérêt si passionnant. » 

« Mes souvenirs remontent à 1877, époque de mes débuts comme con- 
férencier à Londres. L: De Monck et Wil Eghnton passaient alors pour les 
pls puissants médiums à effets physiques de l'Angleterre. Le D° Monck, 
quiétait un ex-pasteur Baptiste, était d'une nature fine et cultivée, au 
début de l’âge moyen, tandis qu'Eglinton était tout à fait jeune èt sem- 
blait absolument naïf. » 

« Le Rev, Th, Colley, qui venait de passer quelque temps dans le sud 
de l’Afrique, était un des rares Clergymen.de l'Eglise Episcopale qui eus- 
sent osé se déclarer spirites,et ce fut en sa compagnie que j'observai les 
étonnants phénomènes dont je veux parler iéi. J'ai eu beaucoup plus de 
rapports avec Eglinton- qu'avec Monck, mais lès bonnes occasions ne 
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m'ont pas manqué pour observer les merveilles qui se produisent en pré- 

sence de ces deux hommes si réellement doués de facultés médianimi- 
ques. » 

NT es 

« La séance de matériali 

jamais été donné d'assister eut lieu chez Mme Joseph Wallace, qui était 


A 


ation la plus surprenante à laquelle il m'ait 


alors Miss Chandos Leigh Hunt, et demeurait avec sa mère et autres pae 
rents dans une vieille et belle maison de Brunswick square, W. C, Je 
n'oublierai jamais cette soirée, où 14 assistants et le médium Eglinton se 

trouvèrent réunis dans un vaste salon situé au premier étage, immédiate- 

mentau dessus d'une salle a manger occupée par de nombreuses personnes 

pendant tout le temps que dura la séance. On n'organisa pas de cabinet ; ce 
quien tint lieu fut une énorme garde-robes située entre le salonetlacham- 
bre à coucher de Miss Chandos et de sa mère, Cette garde-robes contenait 
les effets de ces deux dames et aucun vêtement d homme., On y plaça 

une simple chaise pour le médium, qui arriva un peu avant huit heures, 

‘tandis que plusieurs assistants, au nombre desquels je me trouvais, 

avaient au préalable fait la visite la plus minutieuse du salon et des pièces 

qui y attenaient. 

« C'était une fraiche soirée des premiers jours du printemps. Il y avait 
dans la cheminée un feu si clair, qu'après l'extinction complète du gaz, je 
pouvais encore lire un journal. C'est avec cette lumière que se produisi- 
rent les phénomènes. Un des guides familiers du médium, prenant le nom 
de Joey, quiavait été dans sa vie terrestre écuyer dans un cirque, se 
montra à nous tous dans son costume professionnel et joua dansla per- 
fection son rôle d’acrobate. 

Il avait des traits bien personnels et qui ne rappelaient en rien ni ceux 
d'EÉglinton, ni ceux d'aucun des 14 assistants. Apres avoir pendant un 
long temps donné des preuves de personnalité bien distincte, Joey s’éva- 
nouit peu a peu, au milieu du salon, à quelques pieds de la cheminée. 
Bientôt on vit surgir de la même place, d’une colonne de vapeur lumi- 
neuse blanche, la forme élancée du Persan Abdullah. Ce second fantôme 
n'avait qu'un bras, quoique tout le reste du corps fút parfaitement natu- 
rel et bien proportionné. M. Eglinton était, comme Joey, de petite taille ; 
mais Abdullah avait plus de six pieds. Après nous avoir donné à tous la 
preuve de son individualite indépendante, l'énorme Persan se dématéria- 
lisa sous nos yeux. Il fut remplacé par un fantòme que reconnut une 
dame Irlandaïse de la socièté, dont le mari était tout récemment décédé 
dans son pays natal. Ce nouveau visiteur sa pencha sur la veuve, lui 
murmura à l'oreille un certain nombre de particularités qui permirent à 
celle-ci d'affirmer que c'était bien son mari qui venait de se manifester: 
ainsi. ». | 

« Tous ceux qui ont observé les procédés des escamoteurs savent 
très bien qu'il est incontestable que tout escamoteur ou prestidigitateur 
‘a besoin d'un local-préparé, d'appareils compliqués,et que malgré cela il 
ne peut qu'imparfaitement imiter les phénomenes qui révélent l'interven- 
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tion d'une individualité intelligente. Le cercle dont je parle comptait par- 
mi ses membres plusieurs littérateurs très distingués et aussi mon excel- 
lent ami le Rev. Th Colley, qui était alors comme aujourd'hui un in- 
vestigateur intrépide et le défenseur infatigable de la vérité toujours si 
contestée, 

Peu de temps après la séince remarquable dont je viens de parler, j'eus 
l'heureuse chance de me trouver avec lui chez le Dr Monck et d'être té- 
moin de manifestations identiques à celles qu’il à rapportées, aussi bien 
dans ses écrits que dans ses conférences. J'ai vu sortir du flanc du D" Monck 
une forme humaine, possédant tous les attributs d'une personnalité indé- 
pendante. Ce ne fut pas seulement une, mais plusieurs fois que cett: forme 
apparut. Dans une réunion privée, et dans trois autres séances, 
j'ai eu la faveur de voir ce merveilleux phénomène. je suis heureux de 
rappeler ces expériences, suivies il y a déjà longtemps, par des observa- 
veurs distingués, qui étudiaient ces merveilleux résultats de la médiumnité 
avec autant de perspicacité que de désintéressement. » 

Dans un supplément à ce même numéro de septembre, Harbinger oy 
Ligh reproduit un entrefilet du Daily Express de Londres, du 6 juin 1906, 
à propos du défi porté par M. Colley à Maskelyne, dont nous avons parlé 
dans une précédente revue. 

« De toutes les controverses, dit l'Express, que les journaux ont agitées 
ces temps derniers, celles qui ont eu pour objet le Spiritualisme ont été 
de beaucoup les plus remarquables. Elles ont amené dans les bureaux de 
l'Express un flot de correspondances qui ne cesse de s'accroitre. » 

« Le défi de 1000 livres, outre les dépenses, porté dans l'Express par 
M. Colley à M. Maskelyne et l'offre de 2 500 francs faite par M. Lodge 
avant-hier à quiconque pourra produire une matérialisation satisfaisante, 
ont provoqué le plus vif intérêt. Aujourd’hui, M. Colley ajoute une nou- 
velle somme de 25.000 fr., ce qui porte son défi à 50.000 fr. en tout. On 
doit se souvenir que M. Maskelyne a affirmé samedi que des perruques, 
des fausses barbes, etc..., avaient été trouvées dans les bagages du 
D" Monck, dans la maison d’un de ses amis. En réponse à cette assertion, 
nous avons reçu la lettre suivante de M. Colley : 

A l'éditeur de l'Express : 

Monsieur, ce que M. Maskelyne affirme être arrivé à Portsmouth à mon 
ami le D" Monck est absolumeut faux. C'est ce que je vous ai télégraphié 
hier de Stockton. Je vous renouvelle par lettre, ma protestation et la 
nouvelle promesse d’une somme de 25.000 francs, s’il arrive à prouver ce 
qu'il avance », 

« Quant à M. Lodge, le public verra par sa lettre que l'Express vient de 
faire paraître aujourd'hui, qu'il n'accuse nullement mon ami de s'être ja- 
mais servi des choses que je lui avais laissées en dépôt pendant mon sé- 
jour dans l'Inde. Car, c'est à moi que ces objets appartenaient et je les 
avais enfermés el cadenassés avant mon départ pour l'Orient. » 

« Ce fut par un sentiment d'excessive délicatesse et d'honneur et dans 
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le but de ne pas voir mon nom mêlé à cette affaire abominable, que mon 
ami garda le silence sur les objets trouvés en sa possession ». 

« J'ai toujours regretté que sa loyauté l'ait entrainé à cette erreur. En 
effet, si j'avais été en Angleterre à l'époque de son scandaleux procès et de 
son injuste emprisonnement,je serais venu,comme je l'ai plusieurs fois dé- 
claré publiquement, m'asseoir près du Dt Monck, au banc destémoins, pour 
protester en faveur de son innocence. Comme mon ami Sergeant Cox, re- 
corder à Porstmouth, la bien pensé, j'aurais provoqué des poursuites 
pour l'effraction de. mes malles. » 

« Mais tout cela est en dehors de mon premier défi. Puisque M. Mas- 
kelyne pense qu'un pasteur Baptiste a fait par fraude ce que j'attribue à 
l'intervention des esprits, il sera parfaitement facile à lui, professeur à 
PEgyplian Hall ct à St-George's Hall, de gagner les 25.000 francs ». 

Signé : T, COLLEY. 
« Stockton Rectory, Warwickshire, 5 juin. » 

Nos lecteurs savent déjà que malgré sa machinerie et ses aides, M. Mas- 
kelyne, dont la valeur morale s'est manilestée dans maintes circonstances, 
n'a pu reproduire approximativement que la première partie du phéno- 
mène, la matérialisation, et a baissé le rideau, sans mème essayer de re- 
produire la seconde, c'est a-dire la dématérialisation, par la rentrée gra- 
duelle du fantôme dans le côté du médium. 

Il n'en est pas moins vrai que M. Colley a mal posé les termes du déti. 
Il aurait dû, en effet, mettre M. Maskelyne au défi de reproduire le phé- 
nomène dans les mêmes conditions où M. Monck l'avait produit. Quand 
même il aurait réussi cela n'eût pas prouvé que le D" Monck, placé dans 
des conditions differentes, avait fraudé Les résultats ne peuvent être com- 
parables qu'autant que les conditions sont les mêmes. 


* 
* k 


Depuis son retour en Australie, le médium Bailey a repris chez 
M. Stanford, ses séances hebdomadaires, dont Mme Charles Bright, qui 
y assiste, rend compte dans son journal Hairbinger of Light. 

Ces séances se composent de deux parties: l'une est consacrée à des 
conférences faites au nom de divers esprits et qui n'ont de valeur que 
pour ceux qui peuvent comparer leur contenu avec les facrltès du mé- 
dium. L'autre est signalée par des apports analogues à ceux dont tous les 
journaux ont parlé. Voici le canevas des trois premières séances du mois 
d'août : 

ire séance, le 3 août. Le D" Whitcombe rend compte de l'absence de 
M. Baiiey. Le Rév. Witherow fait une conférence sur « Esprit et matière.» 
Le signor Valetti disserte sur la vérité des enseignements contenus dans 
la susdite conférence. 

Phénomènes : Trois têtes de lance en pierres préhistoriques, venant du 
Centre Amérique. Vêtement en fibres de coco de la Nouvelle Guinée, 

2° séance, le 10 août. Conférence par le D' Witherow, sur Jésus de 
Nazareth, a propos des paroles : « Voici l'homme ». Le yogui Ramavada ` 
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parle pour la première fois. Il promet de parler plus tard sur les pouvoirs 
occultes que procurent le jeune et la prière. 

Phénomènes: Plante développée dans une terre préparée magiquement. 
Nid avec deux œufs, qui ont redisparu sur demande, Fragment de terre 
contenant plusieurs têtes de lance en pierres préhistoriques, du Centre- 
Amérique. On le brise à la demande du D' Whitcombe, pour en dégager 
le continu. Oiseau de Singapore ; il est mis dans une cage et il se trouve 
encore actuellement dans la volière de M. Stanford. 

3% séance, le 17 août. Conférence par Mme Robinson sur ce qu'elle a 
trouvé dans le monde des esprits, (Le journal la reproduit). Le professeur 
Denton vient saluer, On demande du papier et un crayon pour une com- 
munication que le médium doit écrire sous l'influence de W. C. Denovan: 
« Je suis ici, ce soir. Ce soir, je jouis du fruit de mes travaux. Je vous 
prie de m'excuser. Maintenant que je suis dans le médium, je ressens de 
nouveau mon ancienne paralysie. Je suis heureux. Que Dieu vous bénisse 
tous. W. D. C. Donovan. » 

Phénomènes. Un grand morceau de glaise avec des têtes de lances 
préhistoriques du Centre-Amérique, (Le D Whitcombe explique dans 
quelle localité fut trouvé une espèce d’arsenal.) Un voile tel que les 
femmes de Bédouin en portent dans le désert. Fraginent d'un manuscrit 


Egyptien. 
Dr DUSART. 


Revue de la Presse 


EN LANGUE ITALIENNE 


Le numéro de novembre de Luce e Oimbra contient le récit de quatre 
faits observés dans de bonnes conditions. Les deux premiers sont attestés 
par M. Zingaropoli, avec M. Gennaro Bartoli des Ducs de Castelpoto 
pour médium, Le troisième est rapporté par le Dt Joseph Martini. et le 
quatrième est signé par le Professeur Caccia. 

Le croquemort de Livonrne 
Preuve d'identité spirite. 

M.Zingaropoli nous apprend que le médium,Gennaro Bartoli, jeune hom- 
me de 23 ans, d’une excellente constitution, d'esprit distingué,est de ses pa-. 
rents.Il n'est pas et ne veut pas devenir médium professionnel,et ne se prête 
aux expériences que par courtoisie et pour obéir à son goût tres vif pour 
les recherches psychiques. Sa médiumnité est variée,mais ce sont les phé- 
nomènes d'¿ncarnation qui dominent. 

« Vers les derniers jours de juillet dernier, dit Zingaropoli, je me trou- 
vais avec lui à onze heures du soir. au quatrième étage d’une maison 
inhabitée de la Galerie Humbert Ie, Nous étions assis devant une petite 
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table, dans une chambre éclairée à la lumière rouge. Tout à coup le 
jeune médium tombe en trance et e-t saisi d’une agitation inaccoutumée. 
Il pousse des gémissements et prononce des paroles incompréhensibles. 
Je le crois sous l'influence d'une entité nouvelle et je demande qui elle est. 
« Sije te le disais, tu en serais désouté, » me fut-il répondu. 

J'insistai alors, l’invitant à parler et lui expliquai qu'avec l'aide de Dieu, 
je lui porterais secours par mes prières. Il eut encore quelques hésita- 
tions et enfin s'écria : « J'ai été croquemort! » 

« Ce n'est pas pour moi une cause de dégoût, car ensevelir les morts 
est une œuvre de miséricorde, » 


« Mais je ne me bornais pas à les enterrer : je faisais une chose hor- 
rible | .. je les dépouillais ! » Et en peu de mots il me fit ce macabre 
récit : 

x Je n'ai jamais connu mes parents et j'ignore leurs noms. J'ai été cro- 
quemort au cimetière de Livourne et on m'appelait simplement Fedele. Je 
suis mort vers 1882. Mes gages dérisoires de 17 francs par mois suffi- 
saient à peine ponr m'empêcher de mourir de faim. Un soir que j'étais à 
bout de ressources et que le cimetière était désert, j'eus l’idée de fouiller 
une tombe récente et de voler tout ce que portait le cadavre... Depuis ce 
jour ce fut pour moi comme une obsession de voler les morts. » 

À ce moment ma répugnance fut telle que je l'interrompis, lui deman- 
dant de ne pas pousser plus loin ces révélations et l'exhortant à élever 
son âme vers Dieu. ` 

Mais ce fut en vain... H continuait à balbutier. « faites-moi dépouiller 
des morts ! » . 

« Que Dieu ait pitié de toi,» lui répondis-je, je et je me décidai à 
éveiller le médium. Tandis que je m'occupais à relever graduellement Ja 
lumière, j'entendis au plafond de la chambre un violent craquement, 
comme s'il s'effondrait ; si bien qu'instinctivement je baïissai la tête, re- 
doutant de recevoir les débris sur moi, Je ferai remarquer que nous étions 
au dernier étage et qu'il n'y avait au-dessus de nous qu'une terrasse tout 
à fait déserte. Lorsque la lumière fut suffisante, nous pümes constater 
que tout était en place et intact et la séance prit fin. 

Je me demandai d'abord si je n'avais pas été le jouet de quelque esprit 
mystificateur ; mais comme je racontais le fait à un de mes amis, quel- 
ques jours plus tard, celui ci me conseilla de faire des démarches pour 
m'assurer si par hasard un certain Fedèle n'aurait pas réellement existé. 
Je considérai d'abord Ia chose comme parfailement inutile, Comment, 
après 26 ans, retrouver les traces d'une individualité aussi obscure et aussi 
mal identifiée ? À tout hasard et sans grande espérance de succès je m'a- 
dressai au syndic de Naples, le priant de demander au syndic de Livourne 
si parmi les croquemorts du cimetière de cette ville il n'en trouverait pas 
un qui eût connu a l’époque indiquée un homme de ce service, d'un nom 
de famille inconnu et auquel on avait donné le surnom de fedele, 
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La demande fut envoyée le 30 juillet et. le 16 août, le syndic de Li- 
vourne eut la complaisance de répondre dans les termes suivants : 
Municipalité de Livourne. 
Bureau de l'Hygiène. 
(N° 4352 = 70538). 

Ilustrissime seigneur syndic de Naples, 

« J'ai fait les recherches les plus sérieuses pour retrouver la trace de 
l'individu, objet de votre lettre et je puis vous assurer qu'il n’a jamais 
fait partie du personnel des fossoyeurs &u cimetière de cette ville. Cepen- 
dant j'ai trouvé qu’un certain Fedele (sans autre indication}, à une épo- 
que assez peu précise, mais que l’on croit remonter à 1882, était au ser- 
vice du gardien de ce cimetière ; il soignait les chevaux, etc... Un jour 
cet individu disparut sans prévenir son hôte, sans laisser aucune trace et 
on n'en entendit plus parler, Ne serait ce pas la personne à laquelle vous 
faites allusion ? » 

« Rien ne peut le faire supposer, » 

« Désolé de ne pouvoir vous mieux renseigner, etc...» 

Cette note n'a pas besoin de commentaire, Fedele a bien existé : il 
était au service du gardien du cimetière, au lieu de faire partie des cro- 
quemorts. 

Je tiens à faire remarquer que le médium Bartoli est né a Naples, un 
an après la disparition de Fedele, c'est à-dire en 1883. Il n'a jamais été à 
Livourne et n'y possède aucune relation quelconque. Il n'a quitté Naples 
qu'une seule fois, il y a deux ans,pour passer quelques jours à Rome. » 

En tous cas, comment, après 26 ans, aurait-il eu connaissance de lexis- 
tence d'un êfreaussi obscur qu’un serviteur du gardien du cimetière de 
Livourne ? Comme j'étais le seul assistant de cette séance, je me demande 
dans quel subconscient il aurait pu prendre ses renseignements, si l'on 
ne veut pas admettre l'interprétation spirite ? » 

Signé : « Zingaropoll. » 

Peut-être est-il regrettable que M. Zingaropoli ait arrêté le cours des 
confessions de l’entité. IL est possible qu'on eût pu apprendre son genre de 
mort et la localité ou elle avait eu lieu, ce qui eùt permis des recherches 
plus complètes. 

Voici un second fait observé avec le mème médium par M. Zingaro- 
poli et M. G...., venu à Naples avec une lettre de recommandation de M. 
Marzorati, directeur de Luce e Oimbra, pour assister à une séance média - 
nimique. 

Le vendredi 5 octobre dernier, ces deux messieurs et le médium se 
réunirent à six heures du soir. Ils dinèrent ensemble, puis sans entrer en 
relation avec qui que ce fùt, se rendirent dans la chambre d'Hôtel occu- 
pée par M. Gr ~ 

La séance commenca à neuf heures dans une chambre parfaitement close, 
et à 10 heures et demie le médium tomba en trance. Une entité que M. 
Zingarapoli reconnut pour l'avoir souvent entendue dans les séances pré- 
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cédentes, s'incarna dans le médium et s'écria : « Je vous salue, mais je ne 
puis rester Je vais assister un jeune homme qui vient de se suicider et qui 
a besoin d'aide. N'en parlez au médium qu'avec beaucoup de ménage- 
ment, car il le connaissait. C'est le sous-lieutenant d'infanterie Guglielmo 
Paternostro, qui s'est tué d'un coup de revolver, dans la caserne de Pie- 
digrotta, entre 9 el 10 heures. Il est mort après une courte agonie. » 

Cette nouvelle les impressionna ; mais nil'un ni l'autre des deux assistants, 
ne connaissait l'existence de Paternostro ; cependant devant la reccm- 
mandation de l'invisible, ils résolurent de cacher tout à fait l'événement 
au médium, jusqu'à ce qu'il fùt confirmé. 

La séance terminée, ils accompagnèrent le médium jusqu'à son domicile, 
puis se rendirent aux bureaux du Maltino, où on leur déclara que la nou- 
velle n'était pas encore parvenue au journal. j 

Le lendemain, le journal contenait le récit détaillé du suicide, qu'un des 
reporters avait fait à deux heures du matin et qui confirmait de tous points 
la révélation de l'entité invisible. 

Cette observation est signée par M. G... et Zinzaropoli. Voici celle du 
Dr Joseph Martini : 


Un malade apparait simultanément à son frère 
à sa sœur, dans des chambres séparées. 


Dans le courant de l'année 1863, les memb:es de la famille de madame 
Maria Bogliani, de Rubtiano (Parme), étaient très préoccupés, parce que 
depuis plus d'un mois ils étaient sans nouvelles d'Edmond, frère de Me 
Bogliani, qui se trouvait alors dans un régiment de bersagliers a Reggio 
de Calabre, A cette époque,madame Maria et son autre frère Tullo étaient 
tous deux retenus au lit, dans leurs chambres respectives. 

Un soir, vers 10 heures, leur mère se rendit dans la chambre de Tullo, 
âgé de 15 ans, qui lui dit qu'a l'instant même il venait de voir son frère 
Edmond portant son uniforme de bersaglier et le regardant avec une grande 
fixité. Il avait l'air triste et était aussi pâle qu'un mort. 

Maria fit peu après un récit identique à sa mère. Les deux chambres 
des malades étaient éclairées et ni l'un ni l’autre n'avait la fièvre. 

Ce ne fut que le lendemain qu'on reçut une communication de la part 
des chefs d'Edmond, annonçant sa maladie. D'autre part, un de ses ca- 
marades écrivit que le jour même de l'apparition il se trouvait dans un état 
si grave, qu'on lui administra les derniers sacrements 

Cependant il échappa à la mort et à son retour dans sa famille, il dé- 
clara qu'après avoir reçu les sacrements, se croyant à l'heure de la mori, il 
avait pensé avec une grande intensité à ses chers absents, avec le désir violent 
de les voir. 

Des recherches faites il résulta que l'apparition eut lieu exactement à ce 
moment. 

Signé : D” JoseP MARTINI. 
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Voici maintenant le cas du professeur Caccia : 

Le dimanche 19 août dernier, le professeur Caccia et sa femme, ainsi 
que Madame H. G. ., et le médium Ml: M..., étaient réunis en séance 
autour d’une petite table 

L’entité qui se manifesta par la médiumnité de M! M..., dit être le 
Dr Ercole Ferraris, mort à Rome le 28 octobre 1862, d'une maladie de 
poitrine. 

Mie M... est médium voyant ; elle reste à l’état normal et les séances 
ont lieu en bonne lumière. 

La table donna ensuite typtologiquement les paroles suivantes : « J'ai 
été la comtesse Hélène Mainardi et je vous prie de me rappeler au souve- 
nir du Dr Visani-Scozzi. » | 

Madame H. G... et le D" Caccia savaient que la comtesse Mainardi avait 
été médium dans des séances avec le D' Visani-Scozzi, mais nous ne con- 
naissions pas son prénom. | 

Nous la priämes de nous faire connaitre quelques autres particularités 
sur sa personne et elle nous répondit qu'elle était morte à Pise, il y avait 
sept ans et huit mois, le 14 décembre. Elle ajouta : « Le D! Visani-Scozzi 
avait coutume de dire qu'il ne serait jamais entré dans le camp spirite sans 
avoir reçu des preuves écrasantes. Dites-lui que je puis révéler toutes ses 
pensées... » 

A ce moment, le médium déclara qu'il voyait une lueur au milieu de 
laquelle se formait la figure d'une Dame de baule taille, la tête recouverte 
d'un voile. Nous demandàmes si c'était la comtesse et le médium nous dit 
que l'apparition faisait un signe d’assentiment. 

Le D" Visani-Scozzi confirma que la comtesse Mainardi se nommait Hé- 
lène ; qu'elle était de haute taille; qu'elle était morte à Pise, mais qu'il 
avait tout à fait oublié la date. 

li retrouva alors une de ses photographies, et en l’examinant, trouva 
inscrit au revers : Morte subilement à Pise, le 14 décembre 1898. 

Dans une autre séance avec le même médium, l'entité Mainardi dit 
qu’elle devait s’absenter pour accomplir une mission près de son frère 
Constantin et de son neveu Fedia. Le guide, Dr Ferraris, interrogé au su- 
jet de ce dernier nom, répondit que c'était un diminutif de celui de Théo- 
dore, en usage en Russie, car la comtesse était d'origine Russe et Le D" Vi- 
sani-Scozzi déclara qu'en effet la comtesse était d'origine Russe, qu'il ne se 
rappelait pas le nom de Constantin et savait seulement que la comtesse 
avait perdu des frères. 

Signi : Prof. C. CACCIA. 
Pour la traduction : D DUSART. 
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revue dé la Presse 
EN LANGUE FRANÇAISE 


L'Echo du Merveilleux 

donne cette fois un essai d'explication des séances de Miller. M. Gaston 
Méry ne croit pas à la supercherie ; il ne fait pas intervenir le démon, ce 
qui est un progrès, mais beaucoup de ses réflexions montrent combien il 
est utile d'expérimenter assez longuement ces phénomènes, avant de se 
prononcer sur leur cause, Le rédacteur s'étonne que les formes qui pa- 
raissaient n'aient pas donné de preuves d'identité. D'abord il ya les 
noms propres ui sont venus spontanément et qui, certainement, n'étaient 
pas connue de Miller. Ensuite, comment dans les quelques secondes que 
le fantôme avait à sa disposition aurait-il pu entretenir une conversation, 
lorsque tout son pouvoir était employé à se maintenir matérialisé ? Dans 
un cercle homogène, avec du temps, nous ne doutons pas que quelques 
unes de ces formes, au moins, pourraient parler comme de leur vivant, 
car ceci a eu lieu fréquemment dans d'autres séances, même avec des 
médiums moins forts que ne l’est Miller. 

Mais même au point de vue de l'identité, le fils de M. White a dit son 
nom et frappé une marche,semblable à celle qu'il exécutait de son vivant. 
Et l'oncle du Dr Dusart ? et le mari de Mme de Valpinçon qui indique 
qu'il est mort d’une maladie de cœur ? Il faudrait nous dire où et comment 
Miller a pu puiser ces connaissances, s'il est le créateur psychique de 
ces fantômes. 

M. Méry prétend que c'est le médium qui est le maitre des matérialisa- 
tions. Ceci est tout à fait inexact, Il ne les engendre pas où et quand il 
le veut, car souvent il ne s’est rien produit en sa présence, malgré sa vo- 
lonté, comme il me l'a affirmé. Il ignore totalement ce qui aura lieu dans 
la soirée, donc il ne commande rien. Seconde erreur de notre confrère, au 
sujet des vêtements des fantômes. /amais les Spirites n'ont enseigné que 
les choses laissent un périsprit, une doublure, un cliché. Allan Kardec 
attribue la création des draperies et objets qui accompagnent l'apparition 
à la volonté de l'esprit, et pendant plus d’un an nous avons exposé les 
raisons qui appuient sérieusement cette théorie. Nous attendons qu'on 
nous démontre en quoi elle est fausse, 

Mais de ce que la pensée peut dessiner des formes fluidiques, modeler 
des objets et les matérialiser, est-ce à dire qu’elle peut réaliser le miracle 
d'engendrer des fantômes qui vont, qui viennent, qui parlent, etc., au- 
tant dire qu'un peintre ou un sculpteur est capable d'animer son tableau 
ou sa statue, D'ailleurs, souvent (voir Aksakoil) l'apparition parle une 
langue inconnue du médium, qui était celle dont elle se servait sur la 
terre, fait preuve de connaissances que le médium n'a jamais possédées et, 
détail plus significatif encore, une même apparition se montre avec des 
médiums qui ne se connaissent pas {voir les cas de Lily et de Bertie dans 
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les expériences de Reimers et Oxley). Ou le second médium aurait il pris 
[le dessin d'une physionomie qu'il n’a jamais vue et d’une anatomie dont il 
n’a pas la moindre idée ? b 

Donc l'hypothèse de M. Gaston Méry, qu'il ne donne d'ailleurs qu'à 
titre provisoire, est incapable d'expliquer psychologiquement les noms et 
les détails fournis par certains fantômes, et n'oflre même pas un semblant 
d'explication, en ce qui concerne leur physiologie. Espérons que des 
expériences ultérieures lui permettront d'assister à des phénomènes plus 
marqués au point de vue de l'identité. 

Les Annales des Scienees psychiques 
annoncent que la Confédération Spirite Argentine a décidé de réunir un 
Congrès national qui aura un caractère préliminaire pour y préparer l'or- 
ganisation d'un Grand Congrès Spirile Universel qui se tiendra à Buenos- 
Ayres, à l'occasion du centenaire de la Répub'ique Argentine. D'autre 
part, le Rébus, journal fondé par Asakof, a organisé le premier Congrès 
Spirite Russe à la date du 11/24 octobre, il a duré 12 jours. 

Nous apprenons avec le plus grand plaisir la proposition faite par le 
professeur Otero Acevedo de faire édifier une « targe » de bronze sur la 
tombe du vaillant pionnier spirite que fut Ercole Chiaïa, On sait que c'est 
a son initiative qu'est due la conversion de l'illustre Lombroso après de 
nombreuses séances qui eurent lieu en présence d'Eusapia Paladino. Le 
docteur Otero Acevedo a lui même expérimenté avec le même médium en 
compagnie de M. Chiaïa, et bien qu'il fût « un matérialiste enragé », les 
faits l'obligèrent à changer de manière de voir. Aussiil s'inscrit pour 
500 francs. La famille Chiaïa désire que, si quelqu'un veut se joindre a la 
souscription, celle-ci ne dépasse pas 5 francs. . 

Le Daily Mail fait savoir que M. H. V. Golding, président du Conseil 
local de Braintree, Essex, ayant découvert qu'il possédait la faculté de 
trouver les eaux souterraines au moyen de la baguette divinaloire, s'est 
adonné depuis à cet art avec passion, quoique dans un but absolument 
désintéressé. Parmi ces expériences qui ont été couronnées du meilleur 
succès, on cite celles qu'il a faites dans les propriétés de M. Herbert Tris- 
son le banquier londonnien. Celui-ci avait dépensé une forte somme pour 
rechercher de l’eau dans ses biens d'Essex, mais en vain ; M. Golding ne 
tarda pas à lui indiquer quatre endroits différents d'ou l'eau est pompée à 
présent en abondance. Il dit ne pouvoir s'expliquer lui-même la faculté 
merveilleuse dont il est doué. 
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DU 
| Spiritisme 
- A SES ABON,NES ET LECTEURS 
Souhaits fraternels 1907. | 


À la mémoire d Allan Kardec 


C'est avec un grand plaisir, mon cher ami (1), que j'accepte l'in- 
vitation que vous me faites de rendre hommage au grand penseur 
qui a fondé cette Revue, il y a un demi-siècle, et dont les livres 
clairs et méthodiques ont permis de conquérir auspiritisme des mil- 
lions d’adeptes dans le monde entier. Jamais nous n'aurons trop 
de reconnaissance pour le puissant esprit dont les travaux ont éclai- 
ré, consolé, fortifié tant de cœurs meurtris par les épreuves de 
la vie. 

Quelle joie ce doit être pour lui de voir son œuvre prospérer et 
grandir dans d'aussi vastes proportions ! En 1858, il n'existait que 
deux Revues spirites en Europe ; de nos jours, elles sont plus de 
cinquante qui portent au loin la bonne nouvelle d: l’immortalité, 
et nous avons le légitime orgueil d’avoir imposé l'étude des faits 
spirites à ce monde sceptique qui s'était montré, à l’origine, si dé- 
daigneusement réfractaire envers cette jeune science. 

Le temps est passé où la science était l’apanage de quelques privi- 
légiés ; elle s’est démocratisée, et chacun peut faire œuvre de savant 
en employant judicieusement ses méthodes. Les recherches sur le 
spiritisme se sont multipliées à ce point, qu'il faut être profondé- 
ment indifférent pour ne pas les connaître, car ce ne sont pas seule- 
ment des individualités isolées qui s’en occupent, mais de nom- 
breux groupements, dont quelques-uns forment de véritables acadé- 
mies, qui ont pris naissance en dehors des corps officiels. 

La fondation en Angleterre de la Société de Recherches psychiques, 
et celle de VInstitut général psychologique, en France, sont des preus 


(1) Cet article paraît en même temps dans la Revue Spirite de ce mois, 
20 
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ves vivantes de notre action sur les intelligences qui réfléchissent, 
puisque ceux qui ne ferment pas systématiquement les yeux devant 
l'évidence entrevoient déjà l'importance énorme de recherches, qui 
ouvrent à la science et aux aspirations religieuses de l'humanité des 
horizons dont on peut à peine scruter les profondeurs. 

Substituer à la foi aveugle en une vie future l’inébranlable certi- 
tude qui résulte de constatations scientifiques, tel est l’inestimable 
service rendu par Allan Kardec à lhumanité. Faire pénétrer la lu- 
mière de l’observation, et même l'expérimentation, dans un domai- 
ne réservé jusque-là aux obscures et interminables discussions phi- 
losophiques, c'était faire œuvre de maître, briser les vieux moules 
de la pensée, infuser un sang nouveau à l'antique spiritualisme,ré- 
nover la psychologie en lui indiquant une voie neuve et féconde, et 
préparer la plus riche moisson de connaissances nouvelles que l’on 
ait faite depuis deux mille ans. 

Une semblable révolution intellectuelle ne s’accomplit pas sans 
soulever des orages. Le spiritisme a été combattu par d’innombra- 
bles adversaires, parce qu’il est en opposition avec presque toutes 
les opinions régnantes, puisque ses expériences démontrent la faus- 
seté des théories matérialistes, l'insuffisance des systèmes spiritualis- 
tes, qui ne connaissent pas la véritable nature de l’âme, et les er- 
reurs des enseignements religieux relatifs à l’origine et à la destinée 
du principe pensant. Aussi les insultes, les railleries, les anathèmes 
lui ont été prodigués. Mais, emporté par l’irrésistible puissance qui 
se dégage de l'observation scientifique, le spiritisme dédaigne les 
outrages, et répondant par des faits aux sophismes de ses contradic- 
teurs, il renverse les obstacles accumulés sur sa route et conquiert 
chaque jour de nouveaux partisans, dans les rangs mêmes de ses ad- 
versaires. Lorsque l'on a obligé des intelligences comme celles des 
Crookes, des Wallace, des Varley, des Lodge, des Zoellner, des Lom- 
broso, des Myers, des Hodgson à reconnaître l’incontestable réalité 
des rapports entre les vivants et les prétendus morts, on est en 
bonne compagnie, et ni les calomnies, ni les clameurs haineuses des 
détracteurs de la vérité nouvelle ne sauraient en empècher le triom- 
phe définitif. 

Par les phénomënes de la table, de l’écriture, de l'incarnation, 
des apparitions, nous communiquons avec l'Au-delà d’une manière 
ininterrompue. La tombe a perdu son horreur, car elle est pour 
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nous la porte ouverte sur un monde nouveau où la vie est plus 
douce qu’ici-bas. En réponse aux négateurs de la survie, l'âme hu- 
maine se révèle après la mort aussi agissante qu'ici-bas, et se mon- 
tre sur la plaque photographique à ces docteurs qui ne l’avaient ja- 
mais trouvée sous leurs scalpels. Prodige inouï, elle reconstitue 
temporairement un corps physique semblable à celui qu’ele avait 
sur la terre, et cette résurrection momentanée est l'argument le 
plus péremptoire pour détruire les grossières erreurs du matéria- 
lisme. 

Cette communion constante avec l’humanité désincarnée nous 
afirme d’abord notre immortalité personnelle, nous permet ensuite 
de connaître avec certitude la vraie nature de l’âme, en soulevant 
un coin du voile qui cachait son origine et ses destinées. 

Quel affranchissement et quel réconfort pour la pensée humaine 
de n'être plus écrasée sous la terreur de dogmes aussi terribles que 
ceux du péché originel et des peines éternelles ! Quel soulagement 
de ne plus concevoir Être suprême sous les traits d'un implacable 
justicier qui condamnerait à des supplices sans fin les misérables et 
faibles créatures que nous sommes ! La réalité est heureusement 
plus noble et plus grandiose que ces sombres inventions de la théolo- 
gie. Le sort de notre éternité future ne se décide pas dans les courts 
instants d'une vie terrestre, « ride à peine perceptible sur l’immense 
océan des âges » | 

La loi de l'évolution du principe spirituel, s'accomplissant par 
des vies successives, nous a permis de comprendre pourquoi une for- 
midable inégalité morale et intellectuelle sépare les enfants du même 
père,et comment existent sur le mème globe des sauvages et des 
peuples civilisés, des idiots à côté de ces génies qui sont la gloire de 
notre race. C’est par les témoignages innombrables et concordants 
de ceux qui vivent dans l’espace que nous savons qu'il n’y a ni 
enfer ni paradis, et que nous sommes les seuls artisans de nos des- 
tinées futures. C'est lentement, mais d’un effort ininterrompu, que 
nous développons notre être spirituel, que nous élargissons notre 
intelligence, que pénètrent en nous les sentiments du juste, du beau, 
du bien et que disparaissent les obscurs instincts de l’égoïsme, les 
passions basses et les vices, pour faire place au sentiment de fra- 
ternité qui nous rapproche de cette cause première, qui est tout 
amour. 
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Non seulement Allan Kardec a déduit de ses conversations avec 
les esprits cette noble doctrine philosophique, mais son attention a 
encore été attirée par les manifestations extra-corporelles de l’âme 
incarnée. Tous les phénomènes psychiques, baptisés aujourd'hui de 
noms nouveaux, le maitre les a connus, classés, et en a déterminé les 
causes. La transmission de la pensée qui, sous le nom de félépathie, 
a pris une si grande importance de nos jours, a été étudiée dans le 
Livre des Esprits, dans la Revue et dans la Genése. La possibilité du 
dédoublement de l'être humain estindiquée dans/e Livre des Médiums, 
avec preuves à l'appui, et les cas si intéressants de la clairvoyance 
s’exerçant dans le passé, le présent et lavenir, ont été longuement dé- 
crits dans la Revue Spirite. La Sociélé Anglaise de recherches psychiques 
a confirmé par ses enquêtes l’existence certaine de ces phénomènes, 
etles magnifiques travaux de W. F. H. Myers ne sont que le sa- 
vant développement des théories renfermées en germe dans les ou- 
vrages de notre maître, Cependant, l’œuvre de l’illustre psycholo- 
gue anglais est encore incomplète. 


Pour être autre chose qu’une simple hypothèse verbale, la cons- 
cience subliminale doit avoir un substratam non matériel ; il nous 
paraît donc nécessaire de voir dans le périsprit l’organe qui sert à ces 
manifestations transcendantales. 


C’est encore à Allan Kardec que nous devons les premières no- 
tions précises sur le périsprit, ce corps inséparable de l’âme. D’in- 
nombrables observations faites sur les apparitions des vivants et des 
morts nous afhrment absolument son existence. 

La connaissance de cet organisme supra-physiologique fait du 
spiritisme une doctrine originale, car par là elle se distingue nette- 
ment du spiritualisme religieux ou philosophique. Le principe in- 
telligent n’est plus alors une abstraction idéale, une vague entité 
incorporelle ; c’est un être concret qui possède des sens spéciaux, 
appropriés au milieu dans lequel il est appelé à vivre après son dé- 
part de la terre : c’est-à-dire dans l’espace. Certaines des facultés su- 
périeures de l’âme, telles que la télépathie et la clairvoyance, ont 
évidemment leur siège hors du cerveau, puisque celui-ci est étranger 
à leurs manifestations. C’est probablement dans le périsprit qu’elles 
trouvent leurs conditions d'existence, car il faut l’émancipation de 
l'âme pour qu'elles s'exercent. 

Plus nous étudierons cet organisme supérieur, mieux nous en 
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comprendrons l'importance pour expliquer un certain nombre de 
problèmes biologiques. L’expérimentation spirite a une utilité de 
premier ordre à cet égard, et il devient indispensable que nous 
puissions soumettre à un examen scientifique la nature et les pro- 
priétés de ce corps fluidique, pour mieux préciser son action pen- 
dant la vie et après la mort. 

Les matérialisations des Esprits sont des phénomènes qui mettent 
en évidence le mécanisme périsprital, donnant à l’âme le pouvoir 
de se représenter devant nous avec les attributs anatomiques et 
physiologiques de la personne terrestre. Puisqu'un être de l'espace 
est capable de reconstituer momentanément la forme typique qu'il 
avait ici-bas, — en empruntant au médium une partie de sa subs- 
tance, — il est permis de supposer que l’âme agit de même au mo- 
ment de la naissance, mais en opérant lentement, suivant les lois 
de la gestation, pour que son union avecle corps matériel soit du- 
rable. L'enseignement des Esprits est conforme sur ce point à l'opi- 
nion de Claude Bernard, qui a indiqué nettement que la cons- 
truction, l'entretien etla réparation d’un organisme vivant ne 
relèvent pas des lois physico-chimiques. 

« Nous voyons, dit-il, dans l'évolution de l'embryon, apparaître 
une simple ébauche de l'être avant toute organisation. Les contours 
du corps et les organes de l'être sont d’abord simplement arrêtés, en 
commençant par les échafaudages organiques provisoires aol servi- 
ront d'appareils fonctionnels temporaires du fœtus. 

« Aucun tissu nest alors distinct. Toute la masse n’est alors 
constituée que par des cellules plasmatiques et embryonnaires. Mais 
dans ce canevas vital est tracé Le dessin idéal Tun organisme encore invi- 
sible pour nous, qui a assigné à chaque partieet à chaque élément, sa place, 
sa structure el ses propriétés ». 

Et, plus loin, l’éminent physiologiste précise encore sa pensée en 
ces termes : 

« Ce qui estessentiellement du domaine de la vie et qui n’ap- 
partient ni à la physique, ni à la chimie, ni À rien autre chose, c’est 
l’idée directrice de cette action vitale. Dans tout germe vivant il y a 
une idée directrice quise développe et se manifeste par l'organisa- 
tion. Pendant toute sa durée, létre reste sous l'influence de celle méme 
force vitale créatrice, et la mort arrive lorsqu'elle ne peut se réaliser... 
c'est toujours la même idée qui conserve l’être en reconstituant les 
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parties vivantes, désorganisées par l'exercice ou détruites par les ac- 
cidents ou les maladies ». 


Nous qui savons, par expérience, quel’Âme survit à la mort,qui la 
voyons réédifier temporairement un corps, anatomiquement 
semblable à celui qu’elle avait sur la terre, nous sommes autorisés 
logiquement à supposer que le périsprit contient l’idée directrice 
présidant à l'édification du corps physique, puisque le périsprit 
possède encore ce pouvoir de reconstruction après la mort. 

Ce n’est pas tout. Si l'âme est bien l’architecte de son enveloppe 
terrestre, il est possible de tirer de ce fait une confirmation de la loi 
de réincarnation, voici comment : 

S'il est exact que le fœtus résume dans les premières semaines 
de sa vie intra-utérine toutes les étapes parcourues par les êtres 
vivants depuis la cellule initiale; si, de plus, nous avons encore en 
nous des organes atrophiés, vestiges de ceux qui furent utiles à nos 
ancêtres, il faut en conclure que le périsprit qui reproduit ces for- 
mes disparues, qui pétrit et modèle la matière, a dû passer jadis 
par les organismes inférieurs où elles existaient, car sans cela, il ne 
pourrait pas les engendrer. Je pense qu'en suivant cette direction, 
les spirites pourront trouver dans l’étude de l’être humain des 
preuves nouvelles de cette grande et magnifique vérité des vies 
successives, qui possède déjà à son actif toute une collection de 
faits relatifs aux souvenirs des existences antérieures, ou à l’an- 
nonce de réincarnations qui ont eu lieu telles qu’elles avaient été 
prédites, 

-Non seulement les faits spirites ont reçu la consécration du temps, 
ont résisté à toutes les méthodes critiques auxquelles on les a sou- 
mis, mais il se produit de nos jours une telle révolution dans les 
théories scientifiques, que nous les voyons converger vers celles- 
qu'Allan Kardec et les Esprits ont toujours enseignées. C’est avec 
une joie profonde que nous constatons combien les découvertes des 
sciences physiques les rapprochent de ce monde invisible avec lequel 
elles commencent à prendre contact. 

Les manifestations les plus étranges des séances spirites ne sont 
plus des faits isolés. Les effluves qui sortent du corps du médium, 
qui traversent des obstacles matériels, qui influencent les plaques 
photographiques, présentent une analogie évidente avec les produits 
de la dématérialisation de la matière engendrés par les corps radio- 
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actifs. Le corps humain est un laboratoire dans lequel s’accomplis- 
sent sans cesse des réactions chimiques très intenses, et des ac- 
“tions électriques incessantes ; les unes et les autres donnent nais- 
sance à des produits variés : émanations, rayons cathodiques, rayons 
X, électrons qui cont des poussières d'atomes à différents stades de 
désagrégation. Ces résidus constituent précisément une des for- 
mes les plus grossières de cette substance fluidique, encore maté- 
rielle par certains côtés, mais touchant par d'autres à l'impondérable 
C'est très proïablement une forme voisine de désagrégation char- 
nelle qui sert dans lesséances de matérialisation à produire ces appa- 
ritions temporaires d'objets (draperies, bijoux etc.) qui disparais- 
sent avec la rapidité de l'éclair aussitôt que cesse d'agir la force qui 
les a engendrés. 

L'enseignement d’Allan Kardec sur les créations fluidiques de la 
pensée reçoit une force nouvelle des expériences faites avecles effllu- 
ves des substances radio-actives. En effet, nous savons que la pen- 
sée se traduit toujours par une image ; que cette création mentale 
peut s'extérioriser sous forme de dessins, qui possèdent la propriété 
de s’imprimcr sur le corps, en produisant des modifications physio- 
logiques (suggestion de vésicatoires, de sinapismes, de brûlures, 
etc.) et que ce dessin peut même impressionner la plaque photo- 
graphique (expérience du Commandant Darget). J'ai toujours sou- 
tenu que pour que ce phénomène fût possible, il fallait que l’image 
eût une réalité objective, c’est-à-dire fit matérialisée. IL est intéres- 
sant de signaler que M. le Bon a pu produire des matérialisalions 
temporaires avec des effluves de matière dissociée. Voici ce qu’il dit 
sur ce sujet (1): 

« Si nous voulons étudier les équilibres dont sont susceptibles 
les éléments de matière dissociée,nous pouvons remplacer un corps 
radio-actif par une pointe électrisée en rapport avec un des pôles 
d’une machine électrique. 

« Ces particules sont soumises aux lois des attractions et répul- 
sions qui régissent tous les phénomènes électriques. En utilisant 
ces lois, nous pourrons obtenir à volonté les équilibres les plus 
variés. De tels équilibres ne pourront être maintenus qu'uninstant. 
Si nous pouvions les fixer pour toujours, c’est-à-dire de façon à ce 


+ 


(1) D' Le Bon, L'Evolulion de la Matière, p. 151 et suiv, 
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qu'ils puissent survivre à la cause génératrice, nous réussirions à 
créer avec des particules immatérielles quelque chose qui ressem- 
blerait singulièrement à de la matière. 

« Mais si nous ne pouvons pas réaliser avec des choses immaté- 
rielles des équilibres pouvant survivre à la cause qui les a fait nai- 
tre (1), nous pouvons au moins les maintenir un temps suffisant 
pour les photographier et créer ainsi une sorte de matérialisation 
momentanée. 

« En utilisant uniquement les lois dont nous parlions plus haut, 
nous avons réussi à grouper les particules de matière dissociée, de 
façon à donner à leur groupement toutes les formes possibles : li- 
gnes droites ou courbes, prismes, cellules, etc., que nous avons fi 
xées ensuite par la photographie... 

« Lesformes polygonales, représentées dans quelques-unes de nos 
photographies, ne soncpas, bien entendu, la reproduction d'images 
planes, mais bien des formes possédant trois dimensions, dont la pho- 
tographie ne peutévidemment donner que la projection.Ce sont donc 
bien des figures dans l'espace que nous avons obtenues en maintenant 
momentanément dans l'équilibre que nous leur imposions, des 
particules de matière dissociée. » 

Le jour où les savants se décideront à étudier scie 1tifiquement les 
phénomènes psychiques, je leur promets quelques surprises, en 
leur montrant que leurs découvertes futures avaient été pré- 
vues par ces spirites dont ils ignorent si profondément les doc- 
trines. | 

Un simple exemple suffira pour faire voir que M. Gustave Le 
Bon — qui est si justement fier d’avoir démontré que la matière 
retourne à l'éther ~- n'a pas eu la primeur de cette théorie, car elle 
se trouve nettement formulée par Allan Kardec dans /a Genese, à 
une époque où cette hypothèse paraissait une monstrueuse hérésie 
scientifique. 

Voici ce qui a été écrit en 1867 par le Maître (2): 

« Qui connaît, d’ailleurs, la constitution intime de la matière 
tangible ? Elle n’est peut-être compacte que par rapport à nos 
sens, et ce qui le prouverait, c’est la facilité avec laquelle elle est 


(1) Les Esprits sont arrivés à ce résultat, car W. Crookes a conservé 


des cheveux de Katie King. 
(2) Allen Kardec, La Genèse. Les fluides, p. 305. 
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traversée par les fluides spirituels et les esprits auxquels elle ne 
fait pas plus d'obstacle que les corps transparents n’en font à la 
lumière. 

« La matière tangible, ayant pour élément primitif le fluide cos- 
mique éthéré, doit pouvoir, en se désagrégeant (1), retourner à l'état 
d’éthérisation, comme le diamant, le plus dur des corps, peut se vola- 
tiliser en gaz impalpable. La solidification de la matière west en réalité 
qu'un état transitoire du fluide universel, qui peut relourner à son état 
primitif quand les conditions de cohésion cessent d'exister (1). 

La radio-activité spontanée est même pressentie en ces termes : 

« Qui sait même si, à l’état de tangibilité, la matière n'est pas 
susceptible d'acquérir une sorte d'éthérisation qui lui donnerait des 
propriétés particulières ? Certains phénomènes, qui paraissent au- 
thentiques, tendraient à le faire supposer. Nous ne possédons en- 
core que des jalons du monde invisible, et lavenir nous réserve 
sans doute la connaissance de nouvelles lois qui nous permettront 
de comprendre ce qui est encore pour nous un mystère. » 

Sur le même sujet, M. Lodge s'exprime ainsi devant la Société de 
Physique de Londres : 

« Nous ne devons plus admettre que l’atome est permanent et 
éternel. La matière peut probablement naître et périr. L'histoire 
d’un atome présente des analogies avec celle d’un système solaire. 
Dans la théorie électrique de li matière, la combinaison des 
électrons peut produire l'agrégat électrique appelé un atome, 
et sa dissociation s'accompagne d’un phénomène de radio-acti 
vité. » 

Enfin W. Crookes, à son tour, arrive à une conclusion ana- 
logue: 

« Cette fatale dissociation des atomes, dit-il, semble universelle. 
Elle se manifeste quand nous frottons un bâton de verre, quand ie 
soleil brille, quand un corps brûle, quand la pluie tombe, quand 
les vagues de l’océan se brisent. Et,bien que la date de l’évanouis- 
sement de lunivers ne puisse être calculée, nous devons constater 
que le monde retourni lentement au brouillard informe du chaos primitif. 
Ce jour-là, l'horloge de l'éternité aura terminé son cycle. » 

L'accord tardif que nous constatons entre les plus récentes affir- 


(1) La phrase est soulignée par Allan Kardec lui-même, 
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mations de la science et les vues prophétiques d'Allan Kardec sur 
la constitution de la matière, nous assure que nous avons eu raison 
de croire que les Esprits qui produisent des phénomènes aussi 
étranges que la matérialisation et les apports, sont plus avancés que 
nous dans la connaissance des lois de la nature. C'est avec con- 
fiance que nous attendons de nouvelles découvertes, car nous som- 
mes certains qu'elles confirmeront de plus en plus les instructions 
de nos guides spirituels. Il ne saurait en être autrement, car, puisque 
les faits spirites sont d’une incontestable réalité, la science doit un 
jour ou l’autre modifier ses vues théoriques, les élargir ou les chan- 
ger, pour y faire entrer ces manifestations de l'activité animique, 
qu’elle avait ignorées. 

Le spiritisme va droit à son but, qui est la démonstration de 
l’immortalité, sans bravade comme sans faiblesse ; tant pis pour les 
opinions qu’il heurte au passage, ce sont les hypothèses anciennes 
qui doivent disparaître devant les faits nouveaux. 


Travaillons donc avec une ardeur inlassable à répandre cette no- 
le doctrine dont l'action salutaire et féconde est si nécessaire de 
nos jours. Proclamons partout que la tombe west pas l'anéantisse- 
ment de la pensée, l’abime dans lequel notre personnalité sombre- 
rait pour s'évanouir à jamais. Démontrons qu’il n’est pas vrai que 
nous soyons les tristes jouets de lois inexorables et fatales, qui pè- 
seraient sur nous avec l’écrasante impassibilité de ces idoles anti- 
ques qui broyaient sous les roues de leurs chars les chairs pantelan- 
tes de leurs sectateurs. Affirmons bien haut que la nature n’a pas 
eu cette ironie cruelle de nous accorder la conscience pour nous 
faire mieux mesurer l'horreur de notre chute dans le néant. Nous 
sommes expérimentalement sûrs que la vie humaine n'est pas un 
éclair entre deux nuits profondes, mais une simple étape de notre 
ascension éternelle vers la lumière et l’amour. 

Nous avons la certitude que les aspirations les plus élevées et les 
plus saintes + nos cœurs ne seront pas décues,car nousretrouverons 
ceux dont le départ a creusé un sillon si cruel dans nos âmes. Cette 
fois, la grande tradition spiritualiste, aussi vieille que la pensée 
humaine, s’appuie inébranlablement sur la science ; rien ne saura 
en entraver lessor et sa diffusion dans le monde sera le signal d’une 
évolution morale, scientifique et sociale, comme l’humanité n’en a 
pas encore connue depuis son origine. GABRIEL DELANE, 
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ns — 


Matérialisme, 
Socialisme, Spiritisme. 


Cher Monsieur Delanne, 


Permettez-moi de vous adresser ces pages où sont exposées quelques 
idées que d’autres développeraient certainement mieux que moi. Notre foi 
commune en la vérité du spiritisme doit amener une certaine conformité 
de pensée sur des sujets qui le touchent de près dans sa portée philoso- 


phique et morale, 

Tout le monde a lu les ‘discours de Viviani, ministre du travail, à la 
Chambre et au Sénat, Quelle que soit l'importance qu'on attache aux 
promesses des réformes sociales et à leur efficacité, on ne peut qu'ad- 
mirer, à mon sens, la forme et le fond de ces discours prononcés certai- 
nement en toute loyauté, 

Mais il est un point très important sur lequel notre attention est 
appelée et qui soulève de graves questions philosophiques qui ne peuvent 
nous être indifférentes. Il s'agit de la différence entre l'idéal humain 
défendu par le ministre, et l'idéal religieux. 

Assurément, ceci n'est pas nouveau, et nous savons (que beaucoup de 
ceux qui se sont libérés des religions orthodoxes, qui ont affranchi leur 
pensée des dogmes, mais, par un saut à l'extrême, nient tout spiritua- 
lisme, ceux-là n'ont pas abandonné tout idéal. 

Ils sont matérialistes, mais ils croient à la perfectibilité de l'espèce et 
ils luttent pour la justice dans les rapports sociaux, pour l’affranchisse- 
ment de cette immense partie de l'humanité toujours abaissée, toujours 
sacrifiée et dont toute l'Histoire trace la lutte incessante vers le mieux 
être et vers l'indépendance, 

Viviani disait à la Chambre : 

« Nous avons arraché les consciences humaines à la croyance. Lors- 
qu'un misérable, fatigué du poids du jour, ployait les genoux, nous 
l'avons relevé, nous lui avons dit que derrière les nuages il n’y avait que 
des chimères. Ensemble, et d'un geste magnifique, nous avons éteint 
dans le ciel des lumières qu’on ne rallumera plus! » 

« Est-ce que vous croyez que l'œuvre est terminée ? Elle commence, 
au contraire, elle bouillonne, elle nous déborde. — Qu'est-ce que vous 
voulez répondre à un homme qui n’est plus un croyant, grâce à nous, 
que nous avons arraché à la foi, à qui nous avons dit que le ciel était vide 
de justice ? » 

Au Sénat, l'orateur complétait sa pensée : 

« Quand je rattache les hommes à travers le temps et l'espace, les 
hommes aux hommes, les générations aux générations ; quand je sacrifie 
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par avance l'individu périssable à la race immortelle, est-ce que je 
nessaie pas d’ennoblir les souffrances humaines ? » 

« Nous ne nous agenouillons pas devant les misères humaines ; nous 
tenons à notre idéal qui vient de notre conscience, de notre raison, qui 
existent au moins, qui sont perpétuellement perfectibles, et cet idéal, 
messieurs, vaut bien aussi cet idéal religieux qui s’alimente à la résigna- 
tion et qui, en tout cas, n’a jamais épargné à la terre ou un crime, ou 
une injustice, ou une douleur ». 

Ah ! combien ces paroles frappaient justement l'Eglise qui n’a pas 
essayé, à travers les siècles et avec sa puissance, de créer une société plus 
fraternelle, plus juste en rer. dant en même temns les hommes meilleurs. 
Qu'a-t elle produit depuis 1600 ans? Quelle est son œuvre ? Et on se 
demande si dans la balance du bien et du mal qu’elle a faits, ce dernier ne 
l'emporte pas. 

Tous les progrès obtenus, conquis, l'ont été malgré elle et contre elle, 
Comme le disait une des dernières encycliques, l'Eglise distingue les pas~ 
teurs et le troupeau, ce dernier, réduit à l'obéissance passive, restant 
toujours assujetti aux premiers. Elle n’a eu qu'un but: la domination 
universelle. 

Mais dans ces discours, n’y avait-il en vue que la religion catholique, 
n'étaient-ils dirigés que contre le dogme et l'absolutisme romain ? 

Il semble que, quand l'orateur parle du ciel vide de justice et des 
lumières qu'on n’y rallumera plus, il ait voulu englober dans la même 
réprobation tout idéal spiritualiste, quel qu'il soit. 

Quoi, est-ce parce que les religions ont fait faillite, est-ce parce que le 
catholicisme a combattu la liberté de penser, les progrès de la science, 
les réformes démocratiques que l'idéal spiritualiste doit être repoussé ? 

Non, élevons-nous fortement contre cette assertion. Montrons que 
nous qui sommes convaincus de la survie, nous sommes avec ceux qui 
veulent plus de vérité, plus de justice. 

Notre idéal n'est pas placé entièrement dans la survie personnelle, 
mais aussi dans le progrès de tous ; il est à la fois humain et religieux; 
nous allons plus haut que les deux parties en présence. | 

Notre spiritualisme n'est pas rétrograde, il montre le chemin à l'huma- 
nité, il marche à l'avant-garde du progrès. 

Notre spiritualisme accepte toutes les conquêtes de l'esprit humain et 
il veut rester en communication avec les deux grandes forces du monde 
moderne, la science et la démocratie, pour les élever, accroître leur 
domaine, élargir leur idéal. 

Quoi, laisserions-nous aux matérialistes le monopole des idées de jus- 
tice dans la société quand leur philosophie en est la négation, et que ces 
idées ne peuvent naître chez eux que par un manque de logique. 

En effet, la pensée n'étant qu’une résultante du cerveau, ne peut expri- 
mer une réalité quand il s’agit de définir ce qui ne tombe pas sous les 
sens ; et des lors les idées de devoir, de justice, de solidarité, de progrès, 
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ne sont que des choses irréelles, des illusions. L'être même qui pense, 
n'étant que la combinaison passagère des cellules matérielles, n'a qu’une 
existence éphémère. Qu'importe alors pour l'individu ce qui parait beau, 
bon et juste, puisque rien n'existe de durable. Et la race elle même, les 
générations qui se succèdent, que sont-elles devant le néant des individus 
qui les composent ? Qu'importe à l'individu que la race progresse s'il ne 
peut profiter de ce progrès avec ceux de sa génération et s’il ne peut y 
travailler encore. 

En résumé, pour le matérialisme, ces idées qui font la grandeur de 
l'homme ne doivent, ne peuvent avoir qu’une importance relative et 
même aucune importance. 

Alors à quoi bon ! Voilà la doctrine mattrialiste, elle apporte avec elle 
la désespérance, elle ne peut avoir aucun idéal. Si des hommes opposent 
le devenir collectif au devenir individuel, c'est parce qu'ils ne vont pas 
jusqu’au bout de leur opinion. Et aussi, c'est parce qu'ils sentent que cela 
ne peut être , leur cœur, leur conscience sont en désaccord avec leur 
raisonnement. Malgré les fluctuations de la matière ils sentent l'unité, la 
continuité de l'esprit. 

Assurément, ce qu’ils proposent à l’homme est noble et dégagé d'é- 
goisme, puisque ce sont les générations à venir qui profiteront du travail 
accompli, des luttes soutenues en ne lui promettant aucune récompense, 
aucun soulagement à ses souffrances que la satisfaction du devoir accom- 
pli. Mais c'est insuffisant et voila leur erreur. 

A l'Eglise qui n'offre qu'un spiritualisme vague, mal défini, contraire 
à la raison et auquel le néant est peut-être préférable, nous opposons un 
spiritualisme scientifique, vivant, nous montrant la vie éternelle sous des 
formes innombrables et le progrès infini à travers l'espace et le temps. 

A l'Eglise, monarchie absolue, soutien de toutes les réactions, nous 
opposons notre croyance au progrès, à la perfection intellectuelle et 
morale de l'humanité, et nous disons que la justice doit être cherchée 
partout, aussi bien sur la terre qu'au delà. C’est à l'homme à l'appliquer 
dans ses actes, dans les relations avec ses semblables. L’individu et le 
milieu social ne peuvent être séparés, ils réagissent l'un sur l'autre; 
l'homme agit sur la société et celle-ci réagit à son tour sur lui; nous 
devons donc approuver et soutenir tout ce qui tend à améliorer leurs 
rapports et à les affranchir de tous les jougs qui entravent leurs progrès. 

Aux matérialistes, à ceux qui ne voient que l'existence actuelle, nous 
leurs montrons l’inexactitude de leurs théories et l'insuffisance de leur 
idéal. 

Nous appropriant les paroles de Jaures (séance du 13 novembre, car, 
suivant son expression, nous avons « foi en la vertu de nos principes, en 
l immortalité de nos espérances » nous leur disons : « Vos savants affir- 
ment la loi d'évolution, mais à mesure qu'ils l'analysent plus profondé- 
ment, ils découvrent que chaque moment d'évolution apporte quelque 

hose de nouveau, que, sous l'apparente continuité de cette évolution de 
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surface, il y a une force perpétuelle de création, de révélation, de révo- 
lution ; votre science, elle, appuyait le monde sur la brutalité opaque et 
compacte de la matière, et voici que cette même science démontre au- 
jourd'hui que la matière va s’évanouissant et s'idéalisant ; que l'antique 
opposition de l'éther impondérable et de la matière pesante se résout 
dans l'unité de l’universelle énergie, et que cette énergie, par ses conden- 
sations prodigieuses, symbolise et annonce la volonté par sa puissance 
rayonnante, symbolise et annonce la force de la pensée et de l'esprit», 

Et quand bien même vous auriez tout votre rêve de justice qui est 
aussi le nôtre, « vous constaterez d'autant mieux l’étroitesse de la vie 
humaine que vous en aurez rempli toutes les possibilités, » 

« Et puisque votre science constate que la nature s'élève de forme en 
forme, de degré en degré, sollicitée par un idéal qui est pour nous une 
force transcendante, nous, nous avons devancé, nous avons anticipé la 
plus audacieuse espérance que puisse suggérer aux hommes cette loi 
d'évolution montante, Muous vous apportons une promesse de vie que 
les révolutionnaires de la pensée et de l’action n’ont jamais égalée ». 
« Ainsi, revendiquez, agissez. montez, nous mettrons une lueur d’espé- 
rance surhumaine aux cimes de toutes les vagues soulevées ». 

C'est sur ces fortes paroles que je veux conclure. Faisons les nôtres, 
Nous réconcilierons ainsi, nous unirons dans une sublime harmonie le 
spiritualisme, la science et la démocratie, 

Veuillez m'excuser de cette longue lettre où j'ai cru devoir vous expo- 
ser quelques idées qui sont sans doute celles de la grande majorité des 
spirites. 

Agréez l'assurance de mes meilleurs sentiments. 


A. LUNET. 


Le Spiritisme dans la 
Revue des Deux-Mondes 


La Revue, qui s'intitule des Deux-Mundes, —- l’ancien et le nou- 
Veau,— vient de tenter une diversion sur l’autre fnonde,celui de l'au- 
delà. Mais c’est en vain qu’elle explora ces mers inconnues, la voi- 
ci revenue bredouille, proclamant son scepticisme à lPégard de ce 
nouveau monde qu’elle n’a pas découvert, Vous pourrez consulter 
le rapport de l’intrépide explorateur dans le numéro du 1° novembre 


1906. 
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Le navigateur a promené sa sonde par tous les fonds et, d'un 
peu partout, il ramène quelques épaves, dont on ne saurait contes- 
ter l’intérêt préhistorique ; voici la plus précieuse : — Babinet a 
raconté l'histoire d’une jeune fille qui lançait des chaises, avec une 
vitesse redoutable, par une simple contraction des muscles de sa 
jambe dont personne ne se doutait...... à astuce !!! Le même explo- 
rateur a fait cette précieuse découverte : — Un défi de produire un 
simple mouvement sans contact, défi, porté par Babinet en ces 
temps préhistoriques, n’a jamais été relevé depuis. 

J'ignore si la respectable revue — 76 ans d'âge — revient de 
l’autre monde ; en cette fin d'année 1906 elle semblait plutôt reve- 
nir de Pontoise. .., oh pardon ! J’oubliais le respect dû à son grand 
âge, ainsi qu’à M. le D? Grasset,auteur de l’article où on nous conte 
des choses semblables. 

La récompense que promettait feu Babinet à qui relèverait le dé- 
fi, eût été d'être proclamé Île premier savant du monde entier ; M. 
le D' Grasset nous réitère la promesse. Aveugle qui ne voit pas le 
danger ! moi, perspicace, je vois la révolution aux portes de notre 
Académie des Sciences ; eh quoi! un simple barnum présentant 
Eusapia, Eusapia elle-même, pourrait relever le défi..? Ainsi elle 
irait s'assoir à l’Institut où la première place lui serait réservée. Bien 
que, personnellement je me réjouisse, pour Eusapia, de cette pro- 
motion inattendue, mon cœur se serre en pensant à M. d'Arsonval 
que j'assure de mes bien sincères condoléances. 

Eh mon Dieu, les contemporains de Babinet et de Faraday qui 
auraient pu relever le défi,sont peut-être bien morts ; quant à ceux 
de notre temps, ils ne peuvent que constater combien l'esprit qui 
anime M. Grasset retarde sur les faits. | 

Il faudrait un livre, dit-il, pour faire la critique complète de l'oc- 
cultisme ; dans son article, 38 pages de texte, il a voulu nous pré: 
senter un plan. Ce plan consiste à renvoyer, à une époque indéter- 
minée, les études concernant la télépathie, les apports ainsi 
que les matérialisations de fantômes. Actuellement on se bor- 
nerait à rechercher les preuves, si elles existent, de la suggestion 
mentale, des mouvements sans contact et de la clairvoyance ; avis 
à MM. Charpignon, Gasparin et du Potet. Si on ouvre un con- 
cours dans les deux mondes, il est probable que M. de Rochas sera 
exclu de celui-ci, car, à ses démonstrations si positives, on oppose 
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le stock courant de banalités anciennes, et de fraudes qui étaient 
déjà vieilles au temps d'Eugène Nus. C’est à son propos, et après 
avoir cité, le plus brièvement possible, les expériences et les noms 
qu'il ne pouvait pas taire, que M. le D! Grasset nous cite l'exemple 
instructif de la jeune fille qui lançait des chaises avec une vitesse 
redoutable ; mais, ce qui est beaucoup plus grave, c’est qu’il s’étend 
également sur les prétendues fraudes d'Eusapia à Cambridge, accu- 
sations que M. Richet a réduites à leur juste valeur, en défendant 
Eusapia d’une façon courageuse et loyale, ce dont les lecteurs de la 
Revue des Deux: Mondes auraient dus être informés. 

Ce n'est pas une méthode acceptable que celle qui répond, à un 
ensemble de faits irrécusables, par un rappel de fraudes, même au- 
thentiques ; comme si le faux poids, que l’on jette dans le plateau 

d’une balance, pouvait altérer la qualité de la bonne marchandise 

qui est sur l’autre plateau. Dans l'obscurité, dit encore M. Grasset, 
les moyens de fraude sont inimaginables. — Savez-vous ce qui est 
inimaginable ? — Il a vu un jeune médium simuler des coups frap- 
pés avec un bâton ; un autre, avec le poing, un autre avec le pied. 
— Mon Dieu, mon Dieu, que de variété dans astuce, et comme 
c'est inimaginable..! — Nous allons prévenir MM. de Rochas et Ch. 
Richet qui, bien sûr, wavaient pas pensé à cela en contrôlant 
Eusapia. 

Non, ce n'est pas une méthode critique, ce n’est pas une métho- 
de expérimentale d'enterrer ainsi les témoignages d'hommes émi- 
nents, dont les mesures de contrôle ont été répétées à satiété, ad 
nauséam, a écrit Ch. Richet. 

Ce n’est pas une méthode scientifique que de trancher une ques- 
tion par cet aphorisme prétentieux : — Toute personne d’absolue 
bonne foi qui fait mouvoir une table est un fraudeur inconscient. 
D'argumentation point, des affirmations toujours. On w’oublie 
pas, non plus, la forme fallacieuse empruntée au raisonnement né- 
gauf : « Le bruit avait couru que le D" Hodgson était parvenu à se 
manifester, Hyslop a démenti ». Après quoi vient l'argument tiré 
du ridicule. Songez done, des esprits d'Anglais qui parlent français. 
Des fantômes qui, en se matérialisant, matérialisent aussi leur cha- 
peau, leur canne et leur lorgnon... etc. Je ferai remarquer aux lec- 
teurs de la Revue des Deux-Mondes que, s'ils mordent à cet appât, 
ils tournent en dérision les choses les plus saintes, Accepteraient-ils 
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que l’on se moque de Ste Thérèse et de l’union mystique, sous pré- 
texte que Jésus n'a point parlé l’araméen ; quelle chûte, n'est-ce 
pas, pour la religion catholique, sı Jésus avait parlé espagnol ? Et 
d’ailleurs ne s'est il pas matérialisé en jardinier, avec sa bêche ? En- 
fin l’objection des vêtements n'est-elle pas celle que les bourreaux 
de Jeanne Darc opposaient à la sincérité de l'héroïne que nous vé- 
mérons ? 

Revenons à des considérants plus scientifiques. Il n’est pas per- 
mis de travestir la communication mystique, ou spirite, en se la 
représentant sous une forme préconçue ; le langage mystique a 
toujours emprunté la forme symbolique, et tout nous porte à sup- 
poser que ces symboles sont universels ; ils sont donc accessibles à 
toute intelligence. Le processus des automatismes supranormaux est 
probablement le suivant : c’est la personnalité hyÿpnotique, ou sub- 
consciente, du médium qui entre en communion avec Pau delà, il 
faucrait alors supposer que la communication supranormale se ma- 
nifeste : d’abord à la subconscience des médiums, au moyen de ce 
symbolisme qui constitue le langage sans paroles, puis que la per- 
sonnalité mystérieuse et subconsciente traduit la sensation et l'expri- 
me selon des moyens personnels. Tel est le mécanisme le plus vrai- 
semblable des actions automatiques, lorsqu'elles ont une origine 
spirite ; cette conception n’est pas d’une éffrayante absurdité, pour 
celui qui connaît la variété des résultats, et les formes de manifesta- 
tions suivant jesquelles ils sont obtenus. 

Le D! Grasset connaît-il le Spiritisme ? — On peut en douter 
quand on le voit nous opposer, comme moins irrationnelle,la con- 
ception du corps astral (page 121). Mais cette conception fait pat- 
tie du Spiritisme ; le corps Astral, ou Périsprit, le contient tout 
entier, il n'est donc pas juste de le lui opposer. 

Mais nous marchons de surprise en surprise, et nous arrivons 
à cetteafhrmation extraordinaire (page 124). — Je pose en prin- 
cipe, dit-il, qu'aucune (1) doctrine philosophique ou religieuse n’a in- 
térêt au succès ou à l’insuccès de ces recherches. — Voilà qui est 
nouveau, le sentiment générai a toujours été qu'il n'y a pas de 
questions plus palpitantes pour toutes les religions,et aussi pour la 
phil osophig: que celle-ci qu tranchersit le problème de la survi- 


an 


(1) C'est M. Grasset qui ban 


26 
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vance. Actuellement l’expérience est manifeste, et nous voyons des 
hommes dont les convictions sont entièrement retournées par lé- 
vidence, toute leur vie en est changée. 

— « J'étais un matérialiste si parfait et si éprouvé, dit Russel 


a 


€ Wallace,je que ne pouvais en ce temps trouver placedans ma pen- 
« sée pour la conception d’une existence spirituelle..... les faits, 
«néanmoins, sont choses opiniâtres. Ils me vainquirent. Ils me 
« contraignirent à les accepter COMME FAITS, longtemps avant que 
« je pusse en admettre l'explication spiritualiste .... etc. » 


Voyez quelle contradiction. Ces faits amènent au spiritualisme 
les matérialistes les plus convaincus, les hommes de sciences les 
plus éminents. Ce sont les recherches entreprises, sur ces faits, qui 
font la conviction des R. Wallace,des Myers, des Lodge,des Hodg- 
son, des Hyslop.. etc. et l'intérêt de ces conversions échappa à M. 
Grasset. 


Le seul cas de Mme Piper a fait au spiritualisme de nombreuses 
recrues. F. W. Myers en arrive à cette conclusion que- des voix 
nous reviennent dau delà de la tombe ; et cela est sans importan- 
ce. — Il conclut encore avec Mme Thompson : — «Je crois que 
« la plupart de ces messages viennent d'esprits qui se servent tem- 
« porairement de l’organisme de Mme Thompson pour nous les 


« donner. » — Et cela, aux yeux de M Grasset, n'intéresse point 
la philosophie. 
OL. Lodge a dit: — « J'ai êté amené, personnellement, à la «cer- 
« titude de l'existence future, par des preuves reposant sur une 
« base purement scientifique. » — Et cette base. suivant M. Gras- 
set, il n’y a aucun intérêt à la constater. 


Hodgson écrit : — « Je crois, sans avoir le moindre doute, que 
«les communicants, dont j'ai parlé dans les pages précédentes, 
« sont bien les personnalités qu’ils prétendent être : qu’ils ont sur- 
« vécu au changement que nous appelons mort, et qu'ils ont 
« communiqué directement avec nous, les soi-disant vivants, par 
« l'intermédiaire de l'organisme de Mme Piper entrance. » =~ Et 

cette constatation ne sert à rien, de l'avis de M. Grasset. 

Hyslop, dans un rapport sur le même cas ,nous dit : « À en ju- 
« ger d’après ce que j'ai vu moi-même, je ne sais comment je pourrais 
« me dérober à la conclusion que l'existence d’une vie future est ab- 
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« solument démontrée. » — Mais vous avez bien lu, M. Grasset, 
cela m'intéresse aucune religion, aucune philosophie. 
Et le D: Van Eeden écrit de son côté : -— « Quand je relis mes 
« notes, il mest impossible de n'être pas convaincu que j'ai été 
« témoin, ne serait-ce que pendant quelques minutes, de la mani- 
« festation voulue d'une personne morte. » 
Pourquoi le D' Grasset ne fait-il pas état de ces témoignages ? 
-— Le voici, sa réponse est de quatre lignes : — « Pour Mme Pi- 
« per le docteur Bérillon fait des réserves, Podmore croit qu’il peut 
« y avoir de grandes présomptions de fraude et M. Maxwel a rap- 
« pelė ses erreurs et ses efforts« pour tirer les vers du 
« nez de ses clients. » — Et c'est tout, mettez cela dans 
la balance et pesez la marchandise. Les hommes cités n'ont 
jamais vu Mme Piper ; Podmore estun homme à parti-pris qui a 
toujours soutenu la fraude, même quand elle n’était pas soutenable ; 
voilà ce qu’on oppose à vingt années d'observations et de contrô- 
les rigoureux ; Mine Piper a été chambrée, séquestrée ou, sion l’a 
laissée sortir seule, elle a été suivie, à son insu, par des détectives 
qui jamais n'ont pu rien relever contre elle ; avec son consente- 
ment, on surveillait sa correspondance, toutes ses lettres ont été 
décachetées. Dans ces conditions ont été obtenues d’une part, les 
conclusions des principaux investigateurs que je viens d’énumérer ; 
d'autre part, les quatre lignes que M. Grasset met dans sa balance. 
Inutile d'insister, d’ailleurs la question est sans intérêt, selon lui. 
Par contre, il y aurait intérêt à rejeter l’étude de la télépathie, ce 
qu'il en connaîts’explique par la coïncidence et elle est au nombre 
des questions prématurées dont la solution est encore lointaine. 
Vous voilà prévenus, lecteurs de la Revue des Deux-Mondes, ne 
vous avisez pas d'entreprendre l'étude des Phantasms of the Living; 
il ya peut-être, parmi vous, quelque honnête contemporain de Ba- 
binet, pour qui ce serait une lecture prématurée ; d’ailleurs, vous y 
trouveriez les preuves expérimentales de la télépathie, ce qui serait 
une solution trop hâtive ; et puis ce livre lui-même, avec les preu- 
ves qu'il contient, a été le point de départet le noyau autour du- 
quel s'est constituée la société Anglaise pour les Recherches Psychi: 
ques, laquelle, comme on vient de vous l'apprendre, a solutionné 
une question sans intérêt, ni pour la philosophie ni pour la reli- 
gion. 
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Il faudra aussi considérer comme non avenues les expériences en- 
treprises depuis vingt ans et venant de M. Richet, des demoiselles 
Wingfeld, de M. Guthrie, de même que les résultats par trop po- 
sitifs obtenus par M. Rawson répétés depuis par MM. Guthrie, 
Schmoll, Lombroso. .. etc. dont les graphiques sont reproduits dans 
les Proceedings dans les Annales des Sciences Psychiques et dans 
bien d’autres publications. 

Maintenant que vous êtes familiarisés avec le système, vous n'aurez 
pas de peine, ami lecteur, à deviner la suite. Aux matérialisations, 
qu'opposera-t-on ? Ce seront les publications des D" Rouby 
et Valentin, si complètement réfutées par Maxwel; et ainsi de 
suite. 

IL faut donc repousser la télépathie, il faut repousser lPétude 
des apports et celle des matérialisations, mais c’est là un pro- 
gramme négatif, quel est donc le plan du D" Grasset? — Le 
voici. 

Il faudrait, pour commencer, limiter le champ de nos expérien- 
ces et se borner à étudier les petits mouvements sans contact. 
Comme M. Grasset nous afirme, page 129, que quiconque fait 
tourner une table est un fraudeur inconscient, la question, pour 
lui, est résolue; eh bien, il n'y aurait pas d’inconvénient, dans 
ce siècle-ci, à le constater. A la vérité, M. Grasset n’ignore pas 
tout à fait le livre de M. de Rochas; il cite même les expériences 
de Milan, Naples, Rome, Varsovie.. etc., il cite les noms d’Aksakof, 
de Ch. Richet, d'Ochorowicz... etc., mais il n’y a pas autre chose 
que cette énumération sèche, à laquelle on répond aussitôt en 
jetant dans la balance l'histoire incroyable et merveilleuse de la 
jeune fille dont vous connaissez l'astuce; et puis il y a encore le 
défi de Babinet qui n’a jamais été relevé. 

Décidément il y a des morts qu’il faut que l’on tue, ce sont des 
vampires qui hantent les cerveaux des vivants, celui-là est du nom- 
bre, nous allons l’exécuter. Allons-y... ! Ombre de Babinet... 
apparaissez l... — Ah vous voilà! Ah, ah, vous vous permettez 
encore de hanter la cervelle de nos bons savants ? — Ah !ah ! vous 
nous portez des défis de derrière la tombe ? — Ahl ah ! c’est vous qui 
avez connu des jeunes filles qui... ? c’est fort bien, je vais vous en - 
foncer un pieu dans ie cœur, car vous serez vaincu avec vos propres 
armes, Ecoutez-moi! — A toute jeune fille, honnête ou non, je porte 
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ce défi qu’elle ne lancera pas une chaise, avec une vitesse redouta- 
ble, par une simple contraction des muscles de la jambe dont per- 
sonne ne se doutera. Voilà vos propres termes... Et voyez, ombre 
de Babinet, combien je vous suis supérieur ; vous ne nous pro- 
mettiez que la gloire, moi, qui ne suis pas riche, je promets vingt 
mille francs de récompense, avis aux jeunes filles sans dot. — Et 
maintenant, Ombre de Babinet, je vous ordonne de réintégrer votre 
sépulture. 

Comme je puis vous annoncer, dores et déjà, que personne 
ne relèvera ce défi, je déclare réduit à néant le témoignage de 
feu Babinet et, subsidiairement, que toute valeur intrinsèque 
est restituée au livre de M. de Rochas ; je compte sur toute sa 
gratitude. 

Pourtant il faut tout prévoir, il se pourrait faire, — les mé- 
diums ont tant d’astuce, — qu’une jeune fille, abusant d’une mé- 
diumnité véritable, projetât une table au loin et qu'elle prétendit 
ensuite que c’est l’œuvre de son mollet. Or donc je la préviens de 
deux choses : Primo, je tâterai le mollet qui ferait cela ; Secundo, 


QT 


j'avertis que, si la vitesse n’est pas redoutable, on sera resté en 
dessous du programme Babinet: Pai dit. | 

Parlons sérieusement. Pouvons-nous respecter une méthode qui, 
à des expériences concluantes, oppose systématiquement un genre 
de fraude quelconque, puisé dans un témoignage quelconque ou 
même de simples présomptions, ou, ce quiest pire encore, des té- 
moignages d’origine suspecte et amplement réfutée ? 

Qon m'accorde le droit de me servir de la même méthode, et je 
m'en vais vous démontrer que la télégraphie sans fil, n'existe pas. 
Jignore la télégraphie sans fl, tout autant que MM. Rouby et Va- 
lentin ignoraient les expériences de M. Richet; je n’ai pas étudié 
les théories de Branly, mais point n'est besoin d'y recourir. 

La télégraphie sans fil n’est pas ce qu’un vain peuple pense; il 
ressort des témoignages du passé, car c’est dans cet au-delà que j'ai 
eté puiser mes informations, que le mouvement sans contact n'existe 
pas. J'ai rencontré là-bas Faraday, Babinet et l'ombre de Jobert 
de Lamballe (1), ces messieurs m'ont même affirmé que, par des 


(1) M. Grasset n’a pas omis, de sa nomenclature, les muscles cra- 
queurs, 


406 REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 


raisons scientifiques, ce mouvement est absolument impossible. Il 
faut donc abjurer cette croyance naïve, et fort de la lumière nou- 
velle, je viens vous démontrer que la télégraphie sans fil s'explique 
par une immense mystification. 


En effet, comment enregistrer quelque chose sans contact ? et si 
le télégraphe sans fil enregistre, il peut y avoir eu mouvement, il 
ne peut pas y avoir eu contact, donc c’est l’évidence même, il y a 
eu supercherie et je le démontre. 


Pendant que des expérimentateurs sans vergogne abusent le pu- 
blic, au moyen de vains simulacres, Areski court vers le vrai télé- 
graphe, poste expéditeur ; à l’autre bout de la ligne, Mlle Marthe 
court vers le poste récepteur ; grâce à cette complicité intelligente, 
les simulateurs sont informés, chacun de leur côté, et les badauds 
ont cru au miracle scientifique. 

J'ai Pair de plaisanter grossièrement ; je wai fait que calquer le 
raisonnement qu’on applique couramment au dénigrement des faits 
spirites. Le mien est identique. 


La conclusion chère à M. Grasset est que les faits spirites ne ser- 
vent à rien, ne prouvent rien ; qu'une théotie sera facilé à trouver 
pour les expliquer si, ce qu'il ne croit pas, il y a quelque chose de 
démontré dans tout cela ; et, finalement, qu’on n'aura pas besoin 
de recourir à la réincarnation des esprits. Il a voulu dire intervention, 
je suppose. 

Mais, indépendamment des savants philosophes, naturalistes et 
physiciens que nous avons cités, et qui croient nécessaire de recou- 
rir à l'intervention des esprits, il y a nombre de bons catholiques 
qui, bien que cela sente le roussi, y voient une preuve certaine. 
C'est ainsi que Gaston Méry, Edouard Drumond, Mgr Elie Méric, 
le R. P. Michel Rolfi estiment que, par le seul fait, le matérialisme 
est vaincu. Tout le monde éprouve un intense besoin d’étudier cette 
matière, et si M. le D' Grasset reste seul de son avis, c'est grâce à 
son système particulier qui ressemble à un parti pris. 

Nous voulons bien respecter la Science, nous voulons bien être 
modeste et nous effacer devant les savants qui viennent à nous ; 
mais nous protesterons toujours hautement contre le procédé qui 
consiste, d’une part, à accorder à la fraude un crédit illimité, 
d'autre part, à ne tenir compte ni de la valeur des expérirmen- 
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tateurs, ni de la qualité des témoignages. Ce système mis de 
côte, il sera nécessaire de recourir à l'hypothèse spirite. 


L. CHEYREUIL, 


Preuves dé l'identité de 
_ personnaïtés psychiques 


Le ‘Bulletin de la Société psychique de Nancy de novembre-décem- 
bre, publie la conférence très intéressante que nous reproduisons 
plus loin. En réponse à une demande de renseignement, l’aimable 
secrétaire de la Société, M. Thomas, nous écrit la iettre suivante : 


Cher Monsieur Delanne, 

M. X.., qui a présenté le rapport intitulé: « Preuves de l'identité de 
personnalités psychiques » est à la tête d'une importante administration 
pour la direction de laquelle il est nécessaire de posséder, en plus d'un 
esprit d'observation, beaucoup de sens pratique et critique ; ces qualités, 
jointes à une instruction supérieure, font de M. X... un expérimentateur 
dans la science duquel on peut avoir toute confiance. 

Le milieu dans lequel les communications ont été obtenues est, 
comme l'indique M. X., absolument familial ; j'ajouterai que le médium 
est une jeune fille de 19 ans, modeste, timide même, d'excellente famille, 
de parfaite éducation. 

J'ai assisté à quelques séances ; suivant mon habitude j'ai observé très 
attentivement, très minutieusement, et je puis affirmer que tout soupçon 
de fraude consciente ou inconsciente doit être absolument écarté sur ces 
réunions où règne l'absolue loyauté et pendant lesquelles la science d'ob- 
servation de M. X; ne cesse de s'exercer. 

À l'une des séances, l'esprit d'une indienne, Malika, s'est manifesté; 
supposant que cet esprit devait connaitre les procédés usités dans l'Inde 
pour produire des manifestations physiques, je l'ai prié d'en produire 
quelques-unes. Après avoir fait l'obscurité, nous avons entendu quelques 
coups frappés, puis trois lévitations se sont produites. Je fais observer 
que les mains n'ont pas quitté la chaine, que les jambes n'auraient pu 
soulever la table, les assistants étaient tous debout et le guéridon n'est 
pas soutenu par un pied unique, maïs par trois pieds partant du plateau 
et se croisant, presque à la partie supérieure ; nous n'attendions que des 
raps, le groupe était ignorant des manifestations physiques. Le médium 


(1) Rapport présenté à la Société d'Efndes Psychiques de Nancy, dans sa 
séance du 21 octobre 1006, par M. X..., membre de la Société, 
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me à 


ayant manifesté de la frayeur, la porte de la pièce voisine, largement 
éclairée, fut entrouverte, le foyer du fourneau donnait aussi de la lu- 
mière, je distinguais bien les personnes debout faisant cercle autour de la 
table. Une quatrième lévitation se produisit et M. G. annonça que ses 
mains venaient d’être effleurées, nous fimes la lumière complète et nous 
vimes des pétales de roses sur la table. Ces pétales avaient été enlevés 
a un bouquet qui se trouvait sur une cheminée distante de deux mètres 
de la table. Tous nous avons la certitude qu'aucun des assistants n’a 
quitté le cercle. II y a donc bien eu transport effectué par une personna- 
lité autre que celles entourant latable, Chaque manifestation était précé- 
dée d'un souffle froid intense, tel que je n’en avais jamais resssenti. 

Agréez etc... 

A. THomas, 
secrétaire de la Société d'Etudes psychiques. 

Voici la conférence : 

MESDAMES, MESSIEURS, 

Je ne viens pas vous faire une conférence, je viens vous rappor- 
ter des faits. l 

Aussi mon préambule ne sera-t-il pas très long. 

On reproche aux phénomènes psychiques l’impossibilité d'en véri- 
fier la cause. Quand on est contraint de reconnaitre la réalité du 
phénomène matériel, on en repousse l'explication sous prétexte 
qu’elle est extravagante, fantastique, voire un peu ridicule. 

Elle ne constitue, affirme-t-on, qu'une hypothèse, et si l'on met 
ceux qui la combattent en demeure d'expliquer autrement le phéno- 
mène constaté, ils l’expliquent par d’autres hypothèses que je con- 
sidère, pour ma part, comme tout aussi extravagantes, tout aussi 
fantastiques. 

Il faudrait pourtant sortir du vague; et on ne le peut qu'en 
contrôlant non pas seulement la matérialité du phénomène obtenu, 
mais sa réalité psychique. Sans cela il est bien évident que nous n'au- 
rons rien prouvé du tout, les faits matériels tels que le mouvement 
d’une table, les coups frappés dans une cloison, l'écriture mécani- 
que même, pouvant toujours être attribués à des causes non moins 
matérielles. 

Les personnes qui s’occupent de ces sortes de phénomènes peu- 
vent se diviser en trois catégories : celles qui s'en amusent; celles 
qui croient aveuglément tout ce qui émane des forces plus ou 
moins conscientes qu’elles ont évoquées ; et enfin les sceptiques, 
qui commenceront par nier les faits dont ils sont témoins, et qui, 
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lorsqu'ils ne pourront plus les nier, prétendront les expliquer 
beaucoup mieux que ceux qui les ont étudiés et contrôlés pendant 
des années. 

Des premières je n'ai rien à dire. Les observations psychiques 
demandent beaucoup de patience, beaucoup d'attention, et ce n’est 
pas en se livrant à un jeu qu'on peut obtenir des manifestations 
sérieuses. Du reste, les expérimentateurs de cette catégorie, si par 
hasard ils en obtenaient, s’empresseraient de les éloigner. 

Les convaincus tombent souvent dans unautre écueil. Leur foi 
dans la réalité du phénomène est telle qu’ils s’abstiennent de tout 
contrôle. Ils ont fait des théories spiritualistes une sorte de religion, 
et toute explication qui est censée leur parvenir de l’au-delà acquiert 
pour eux l'importance d'un dogme révélé. Or, il n'est pas possible 
de vérifier les choses de l'au-delà et les dogmes ne se contrôlent pas. 

Leur ambition est de convaincre les sceptiques qui, eux, préten- 
dent ne rien accepter sans contrôle, même provisoirement, et qui 
r’attendent pas que le phénomène se soit produit pour se livrer aux 
investigations les plus puériles. Ils interrompent ainsi très souvent 
les communications et produisent des courants contraires qui com- 
promettent le résultat de la séance, Alors, on les entend dire, 
triomphants de cet insuccès : « Que voulez vous ? Je wai pas la foi, 
et pour réussir, il faut avoir la foi, » | 

Je n'ai pas besoin de vous répéter, Mesdames et Messieurs, que 
c’est là une erreur absolue. Pour obtenir des manifesiations psychi- 
ques, il n’est pas du tout nécessaire d'avoir la foi. Il faut simple- 
ment disposer d’une quantité de fluide suffisante et avoir la volonté 
de l'utiliser. 

Le spiritualisme n’est ni un dogme ni une religion; c’est une 
philosophie et une science. Comme toute philosophie, il a le droit 
d’être étudié avant d’être réfuté ; comme toute science, il doit être 
expérimenté dans des conditions favorables. 

Malheureusement les conditions favorables à la production des 
phénomènes matériels sont extrêmement difficiles à réunir. Ils nė- 
cessitent notamment un développement de fluide très considérable ; 
ils se prêtent facilement à la supercherie et j'ajouterai qu'ils n'at- 
teignent pas toujours.à moins de résultats tout à fait exceptionnels, 
le but proposé. Car, enfin, s'ils arrivent à prouver l'existence de 
forces inconnues, ils ne prouvent pas que ces forces sont intelligen- 


410 REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 


tes ni qu’elles émanent de personnalités de l'au-delà, comme lathéo- 
rie spiritualiste Parme. 

Combien sont plus probants et plus faciles à contrôler les pnéno: 
mènes que j'appellerai intellectuels! Combien une conversation avec 
un de ces êtres invisibles que les spirites appellent des « esprits » 
est plus intéressante, quand l'esprit se montre lucide et quand il 
consent à nous prouver son existence en nous révélant quelque 
détail précis, inconnu des expérimentateurs, et qui cependant se 
trouve exact | 

Mais, allez-vous dire, le groupe dont vous faites partie a-t-il 
donc obtenu des révélations de ce genre et avez-vous pu les vérifier ? 
Vous allez en juger vous-mêmes, car c’est justement ce qui fait 
l'objet de cette causerie. 

Oui, dans le groupe auquel j’appartiens, on s'est livré à ce passe- 
temps assez ordinaire qui consiste å... interwiever des êtres invisibles 
par le moyen de la table et de l'écriture. Et nous avons obtenu des 
résultats surprenants qui, dix-neuf fois sur vingt, ont été contrôlés. 
Je vous apporte ici des attestations qui ne laissent place à aucun 
doute, pour tous ceux qui admettent que les expérimentateurs, dont 
j'afärme l’honorabilité, sont capables de bonne foi. 

Vous allez me demander quelle méthode nous avons employée, 
C’est la plus simple de toutes. Nous avons fait un choix parmi les 
personnalités invisibles qui voulaient bien nous répondre. Nous 
avons écarté toutes celles qui nous paraissaient peu sérieuses, 
inconscientes ou peu sincères. Et nous avons posé aux autres des 
questions nettes, pouvant donner lieu à des réponses susceptibles 
de contrôle. 

Nous avons fait avec elles comme nous aurions fait avec des 
vivants. Nous ne leur avons pas demandé de prédire lavenir, ce 
qui doit leur être presque aussi difficile qu’à nous. Nous ne leur 
avons pas demandé de pronostics sur les courses, ni si l’un de nous 

_gagnerait le gros lot, ni si le ministère tomberait avant la fin de 
l'année. Mais nous leur avons demandé des détails sur leur passé, 
sur les faits saillants de leur vie terrestre, les noms des personnes 
qu’elles avaient connues. Quelques-unes ont hésité à nous donner 
ces détails; d’autres n'ont répondu qu’à une partie de nos ques» 
tions. Mais il en est un certain nombre qui nous ont donné les 
renseignements demandés, ét je vais vous communiquer leurs 
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réponses. Je vous donnerai ensuite la preuve que ces réponses con- 
cordent avec des faits. 

Je vais commencer par la plus fantastique de ces communications. 
Je ne vous cacherai pas qu'elle nous a paru d'abord invraisemblable. 
C'est un véritable récit de légende. 

Nous étions cinq personnes à la table: M. et Mlle G..., appar- 
tenant l’un et l’autre à l’enseignement; Mile C..., personne abso- 
lument sérieuse et respectable ; le médium, très jeune, appartenant 
à la famille de la maison, et moi. Je connais du reste toutes ces 
personnes et je puis me porter garant de leur parfaite bonne foi. 

Bertoif de Ghistelles 

Au bout de quelques instants, la table s’agite, par coups saccadés, 
se succédant deux par deux, et la force psychique se manifeste. Je 
demande le nom de Pêtre invisible qui fait mouvoir la table, en 
employant l'alphabet convenu. Il répond qu’il s'appelle Bertolf, Ce 
nom bizarre nous intéresse, et voici le dialogue qui s'engage : 


Demande. — Bertolf doit être un prénom. Aviez-vous un autre 
nom ? 

Réponse. — Bertolf de Ghistelles. 

D. — Etiez-vous Français ? 

R. — Flamand. 

D. — Voulez-vous nous dire le nom d’une localité que vous avez 
habitée ? | 

R. — Dunkerque. 

D. — Y a-t-il longtemps que vous êtes dans l'au-delà ? 

R. — Oui. 

D. — En quelle année êtes-vous décédé ? 

R. — En 1081. | 

D. — Qu'étiez-vous ? 

R. — Epoux d’une sainte. 

D. — Voulez-vous dire que votre femme est honorée comme 
une sainte ? 

R. — Oui. 

D. — Dites son nom. 

R. — Godeleine de Wierfroy. Puisse-t elle me pardonner ! 

D. — Vous lui avez fait du mal? 

R. — Oui. 


D, — Vous l'avez tuée, peut-être ? 
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R. — Je lai fait étrangler. 
D. — Pourquoi ? 


R. — Par jalousie, poussé par mon indigne mère. 

D. - L'avez vous revue ? 

R. — Dame Marie l’a cachée sous son manteau. 

D. — Avez-vous retrouvé des membres de sa famille ? 

R. — Heinfried et dame Ogine, son père et sa mère. Ils m'ont 
pardonné. 

D. — Célèbre-t on quelque part la fête de votre femme ? 

R. — Oui? 


D. — À quelle date ? 

R. — Le 6 juillet. Son doux nom signifie Amie de Dieu. 

(Un assistant fait remarquer que God, en flamand, doit signifier 
Dieu et se demande si eine signifie amie.) 

La table répond spontanément: « Lief, ami. » 


D. — Que voulez-vous dire ? 

R. — En flamand, Godlief. 

D. — Etes-vous mort tragiquement ? 

R. - Non, dans un monastère. J'y suis resté neuf ans. 
D. — Pour faire pénitence ? 

R. — Oui, le Saint-Père m'a dit de me repentir, 


D. — Qui était pape ? 

R. — Urbain. 

D. — Qui régnait en France de votre vivant ? 

R.— Robert, Henri, Philippe. 

D. — Avez-vous eu pour suzerain un comte de Flandre ? 
R. — Oui, 

D. — Comment s’appelait-il ? 

R. — Guiscard. 

D. — Etes-vous heureux ? 


R, — (Faiblement : ) Oui. 


D. — Avez-vous souffert ? 

R. — Durant de longs siècles. 

D. — Quel estle nom du monastère que vous avez habité ? 
R. — Vinocq. 

D. — Votre femme était-elle née en Flandre ? 

R. — Non. 


D. — Dans quelle province ? 
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R. — Le Boulonnais. 

Personne de nous n'avait jamais entendu parler de Bertolf ni de 
Godeleine. Nous consultons des calendriers, nous ne trouvons 
aucune sainte de ce nom. 

Enfin, l’idée me vient d'aller consulter le Larousse, non dans Pes- 
poir d'y rencontrer le nom de Bertolf, mais pour m'assurer que les 
souverains qu'il m'avait indiqués avaient bien réellement régné de 
son temps, et j'allais arriver au nom de Guiscard quand je tombar 
sur l’article suivant : 

« Godelive, Godelieve, ou Godeleine de Gbistelles (sainte), née près de 
Boulogne en 1040, morte à Ghistelles en 1070. Elle épousa Berthold, 
seigneur de Ghistelles, près Bruges, qui, après lui avoir fait subir 
d’odieux traitements, la fit étrangler et jeter au fond d’un puits. 

« Berthold se fit moine, touché, dit on, par les guérisons miraculeuses 
opérées par les eaux de ce puits, autour duquel on bâtit une abbaye de 
bénédictines qui fut depuis transférée à Bruges. 

« Godelive est particulièrement honorée à Bruges le 6 juillet. » 

Je ne me dissimule pas l’objection qui va m'être faite. On me 
dira : l’une des personnes présentes avait déjà lu cette histoire 
quelque part et s’en est ressouvenue en mettant les mains sur la 
table. Alors, par des pressions inconscientes, elle a dirigé les mou- 
vements de cette table et répondu sans le savoir à vos questions. 

Je pourrais répondre : il faudrait pour cela que cette personne 
eût été en état de somnambulisme, ce qui n’était le cas d’aucun 
d’entre nous. Mais je préfère laisser cette objection de côté pour 
l'instant et je passe à autre chose. La réfutation se fera mieux tout 
à l’heute, à propos d'autres communications. En voici une 
seconde : 


Gareia Moreno 


Le cercle est composé à peu près comme pour la communica- 
tion qui précède. L’esprit dit se nommer Garcia Moreno et être né 
à Guyaquil (Amerique du Sud). 

Demande. — Qu'elle était votre profession ? 

Réponse. — Président. 

D.— Président de quoi ? 

R. — République de l'Equateur. 

D. —— A quel Âge êtes-vous mort ? 

R. — A 53 ans, le vendredi 6 août 1875. Dio ni muere ! 
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D. — Pourquoi ces mots ? 

R. — Je suis tombé en les prononçant. Je suis mort en 
chrétien. 

D. — Ayez l’obligeance de traduire, car nous ne connaissons 


pas l’espagnol. 
R. — Ils signifient : Dieu ne meurt pas. 


D. —- De quelle maladie êtes-vous décédé ? 

R. — (Par coups violents : ) Assassiné par Rayo et ses com 
plices devant le palais du Gouvernement, à Quito. 

D. — Quelle arme a-t-on employée pour cela ? 

R. — La machelte, 

D. — Qu'est-ce que la machelte ? 

R. — Couteau mexicain. 

D. -— Etes-vous heureux. 


R. — J'ai fait mourrir des hommes. 
D, — Pour quelle raison ? 
R. — Pour réprimer une conspiration. 


D. — Le regrettez-vous ? 

R. — Oui. 

D. — Quel était l'instigateur de la conspiration que vous avez 
réprimée ? | 

R. ¿= Le général Maldonado. 

D. — Etiez-vous seul quand vous avez été assassiné par ce 
Rayo ? 

R. — Oui. 

D. — Avez-vous autre chose à nous dire qui puisse nous prouver 


que vous êtes bien Garcia Moreno. 

R. — Si vous voulez, je vais vous narrer un combat. 

D. — Volontiers. Seulement ce sera peut-être un peu long avec 
la table. Voulez-vous écrire cette narration ? 


R. — Oui. 

D. — En espagnol ? 

R. — Non. 

D.'— Vous savez suffisamment le français ? 


R. — J'ai séjourné à Paris. | 

(On remet un crayon au médium et, par l'écriture mécanique, 
on obtient le récit suivant :) 

« Ce combat naval, dont je fus le héros, est un des plus beaux 
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souvenirs de mon existence. Après un traité signé à l'avantage de 
mon pays, au retour d’une expédition politique, je fus assailli avec 
une poignée de compagnons. Le vaisseau étant coulé, nous nous 
emparâmes d’un vaisseau anglais. Sur le refus du capitaine, nous 
nous proposèmes de le fusiller et de lui faire un linceul de son dra- 
peau, mais le ... ne tarda point à se rendre avec... canons, je fis 
couler le cuirassé la Cuya : Je m’emparai de Bernadino et de la 
goëlette.... J'étais vainqueur. » 

Les mots remplacés par des points sont illisibles dans le texte, 
mais, en général, l’écriture est nette, ferme, énergiquement tracée. 

Nous eûmes la curiosité d'interroger un autre esprit sur ce Moreno 
qui se manifestait pour la première fois dans nos séances, et nous 
nous adressimes à l’un de ceux qui nous répondent habituellement. 
Voici ce que cet autreesprit répondit, toujours par le crayon, 
mais avec une écriture complètement diflérente. 

« Jai connaissance de ce personnage, d'une valeur intellectuelle 
incontestable. Grâce à lui, son pays a soutenu vaillammeh: une 
coalition terminée par un traité honorable. Éxtrêémement éru it, il 
est doué d’une énergie indomptable : en somme , c’est un homme 
peu ordinaire, on peut admirer et vanter ses hautes qualités. Mais 
par malheur, il joignait à cela la passion de la domination pouzs:ée à 
ses limites extrêmes et qui dégénérait en cruauté. Où lui reproche 
plusieurs crimes politiques. De plus, il est le champion de l’Église 
et ses idées confessionnelles ont poussé à outrance ses ten- 
dances ». 

Bref, il résulte de ces communications que Garcia Moreno était 
un homme de mérite, assez fanatique de son naturel ; qu’il est né à 
Guayaquil, a été président de ia République de l’'Equateur et qu'ilest 
mort assassiné le 6 août 1875 à l’âge de 53 ans, par un nommé Rayo, 
assisté de plusieurs complices, après avoir réprimé d’une façon san- 
glante une conspiration. | 

Or, j'ouvre de nouveau le Larousse et voici ce que j’y lis: 

Moreno (Gabriel-Garcia), président de Equateur, assassiné, à Quito, en 
1875. Proscrit dans sa jeunesse, il alla à Paris et à Londres, où il s’ins- 
truisit, retourna dans l'Equateur, professa la chimie, épousa la fille du 
général Florès et devint le chef des conservateurs à Quito, Président de la 
République, de 1861 à 1867, puis de 1869 à 1875 il briguait une nou- 
velle présidence lorsqu'il fut assassiné. 

C'était un administrateur habile qui fit exécuter de grands travaux d'u- 
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tilité publique et releva les finances, Catholique ardent, il donna à l'Eglise 
une autorité souveraine et envoya au pape un million de francs, excita la 
défiance des Etats voisins, fut battu par Morquera, président de la Nou- 
velle-Grenade, entra en conflit avec le Pérou, et, ayant à lutter contre plu- 
sieurs insurrections libérales, se montra autoritaire, violent, et d’une sé- 
vérité excessive dans Ja répression. 

On trouvera peut-être que le Larousse joue un trop grand rôle 
dans ces vérifications. On pourra supposer qu'il était familier aux 
assistants. C’est une erreur : aucun d'eux n'avait jamais ouvert le 
Larousse, moi excepté, et j’aila certitude de n’y avoir jamais lu ces 
notices biographiques antérieurement à mes recherches. 

Au surplus, on remarquera que les indications données par l'esprit 
disant être Garcia Moreno, sont différentes sur plus d'un point 
et beaucoup plus complètes. Dans le Larousse il n’est question ni 
de Rayo, ni de la #achele, nom d’une arme qui nous était inconnue 
jusqu'ici. | 

Quoi qu'il en soit, vous allez voir que le Larousse n’est pas la seule 
source où nous ayons puisé pour contrôler les révélations qui se sont 
produites dans nos séances. 

Tout récemment, — c'était, je crois, le dimanche 7 octobre, — 
M. Thomas, notre dévoué et si scrupuleux secrétaire, avait eu la cu- 
riosité d’assister à l’une de ces manifestations. Celle qui suit a eu 
lieu en sa présence. 

Henry-Clharles Montagne 

L'esprit, en réponse à nos questions, dit se nommer Henry-Charles 
Montagne, décédé il y a dix ans, à Nha-Trang (Annam) et avoir 
habité Paris. 

Je resume en ces termes sa communication, afin de ne pas fa- 
tiguer l'auditoire par le retour de ces questions, toujours à peu près 
les mêmes : 

— « Je suis, dit cet esprit, inhumé au Père-Lachaise. [étais 
éommis de résidence au Tonkin. Mon père est très connu dans le 
monde littéraire, Il s'appelle Edouard Montagne et occupait une 
fonction importante à la Société des Gens de Lettres. Je professe à 
son égard un véritable culte. » 

On demande à Henry Montagne où l’on pourrait s'adresser pour 
avoir confirmation de ces renseignements. Îl répond : 

— « Informez-vous auprès des collègues de mon père, la plupart 
assistaient à mes obsèques, qui ont eu lieu le 26 novembre 1896, 
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tnm 


Je suis décédé le 9 juillet précédent. Vous pouvez vous adresser par- 
ticulièrement à Daniel Riche. » 

Il ajouta encore ces détails : 

— J'avais 31 ans. Le jour de mon anniversaire, je suis mort tragi- 
quement, blessé mortellement par un tigre, en accomplissant un 
ordre, en service commandé. » 

Tous les noms mentionnés dans cette communication nous 
étaient inconnus, sauf celui de M. Daniel Riche, et celui de 
M. Edouard Montagne, que j'étais d’ailleurs seul à connaitre de rè- 
putation. Mon premier soin fut de chercher dans un dictionnaire le ' 
nom de Nha-Trang. C’est en effet le nom d’un lieu situé dans l’An- 
nam, non pas celui d’une localité, mais celui d'une province. 

J'écrivis alors à Paris, pour obtenir des renseignements. Je ne 
m'adressai pas à M. Daniel Riche, dont je ne connaissais pas Pa- 
dresse, mais au siège même de la Société des Gens de Lettres. Et 
voici la réponse que j'ai reçue: 


Paris, 15 octobre 1906. 
Monsieur et Cher Confrere, 


Oui, Henry Montagne était bien le fils de l'ancien délégué de la Société 
des Gens de Lettres, Edouard Montagne, prédécesseur immédiat ce 
M. de L,.. Il est mort égorgé par un tigre à Nha-Trang (Annam) le g juillet 
1896. Son corps a été ramené à Paris le 26 septembre, et a été inhumé le 
28 au Père Lachaise, dans le caveau de famille. 

Etc., ete. 

Suit la signature, qui est celle d’un sociétaire bien connu. 

C'est très bien, va-t on dire encore, mais ces trois récits men- 
tionnent des incidents sensationnels. La mort de M. Henry Mon- 
tagne, notamment, a dû faire un certain bruit, il y a dix ans, et 
quelqu'un d'entre vous a pu en conserver le souvenir, sans s'en 
douter, dans un coin de sa mémoire. 

Je vous ferai remarquer simplement combien les dates sont pré- 
cises. Il faudrait que cette mémoire inconsciente fút bien fidèle. Une 
seule diffère. L'esprit dit 26 novembre, où mon correspondant rés 
pond 26 septembre. 

En tout cas, si je wai cité jusqu'ici que des faits sensation- 
nels, c’est que je les ai groupés à dessein. Je vais en citer d’autres 
qui le sont moins, puis j'arriverai à ceux qui ne le sont pas du 
tout, 


(À Suivre), 
21 
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Echos de Partout 


Conférence. 


Suivant décision prise par le Conseil d'administration de la Societé 
française d'Étude des phénomènes psychiques lors de sa réunion du 12 dé- 
cembre dernier, une Conférence contradictoire sur les Phéno- 
mènes de matérialisations obtenus avec le médium Miller sera 
faite Ie dimanche 17 février prochain, à 2 heures, dans la Grande Salle 
de l'Hôtel des Sociétés savantes, rue Danton, par M. G. Delanne, prési- 
dent de la Société Française d'Etude des Phénomènes Psychiques. 

Plusieurs docteurs, MM. Chazarain, Dusart, Papus, Moutin ayant 
„assisté aux expériences, viendront apporter au public leur témoignage 
relatif aux faits observés dans les mémorables séances de juillet et d'oc- 
tobre 1906. 

La parole sera accordée à toute personne qui en fera la demande, à la 
seule condition de ne pas la conserver plus de quinze minutes, afin de ne 
pas prolonger indéfiniment la réunion, 

Comme pour les conférences précédentes, des cartes d'invitation seront 
a la disposition des Sociétaires, à dater du 20 janvier, au Siège social, 57 
faubourg St-Martin, 


La Crèche Spirite Lyonnaise 


Aux lecteurs de la Revne Scientifique et morale du Spiritisme, la Crèche 
spirite adresse ses remerciments pour les dons qu’elle a reçus d'eux dans 
le couts de l’année, | | 

Elle les adresse à tous ses sociétaires et donateurs : elle est heureuse de 
pouvoir leur dire : Grâce à votre soutien moral et pécuniaire, la Crèche 
spirite grandit ét prospère sous l'œil de Dieu et sous le vôtre, 

Aujourd'hui elle compte plus de deux ans d'existence et, pleine de vie 
et d'espérance, elle entrevoit le bien qu'elle peut faire par celui qu'elle a 
fait. 

La Crèche rappelle à tous qu’elle est visible tous les jours de 2 à 4 heu- 
res, les dimanches et les jours fériés exceptés. 


Le Congrès spirite de Moscou. 


Malgré les événements politiques qui se succèdent en Russie, un 
Congrès spirite a eu lieu du 20 au 28 octobre dernier, à Saint-Pétersbourg, 
sous la présidence d'honneur de M. Prybitkof, ancien directeur du Rébus, 
et sous la présidence effective de M. Fchisliakoff, qui dirige actuellement 
cet organe, 
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Le Congrès s'est tenu dans un théâtre et comprenait environ 300 mem- 
bres appartenant à toutes les écoles spiritualistes. Des adresses de com- 
pliments ont été envoyées à MM.Wallace, Crookes et Richet. M. le baron 
de Meck, vice-président, a lu une étude très appréciée sur l'histoire du 
spiritualisme moderne. D’autres travaux concernant la photographie de 
l'invisible, l’occultisme, etc., ont été très goûtés. 

En somme, ce Congrès est un succès pour la cause du psychisme en 
Russie, et il faut en féliciter les organisateurs, qui ont montré beaucoup 
de dévouement dans l’accomplissement de leur tâche difficile. 


Société américaine 
de Recherches psychiques. 


Sous la direction du professeur Hyslop,la branche américaine s’est 
séparée de la Société mère anglaise, pour s'organiser avec une adminis- 
tration indépendante. Peut-être faut-il voir dans cette scission, un indice 
du mécontentement suscité chez beaucoup de membres, par la sorte de 
mise à l'index des travaux se rattachant au spiritisme, par les secrétaires 
actuels de la Société anglaise. Le D' Hodgson a iaissé des documents du 
plus haut intérêt concernant ses dernières observations avec Mme Piper, 
et l'on est en droit de s'étonner que ces études maient pas encore été 
publiées dans les Proceedings. Espérons que la branche américaine nous 
les fera bientôt connaitre, pour le plus grand profit des études spirites. 


Nos origines 
(Suite) (1) 


Quelques Notions mouvelles sur le protoplasma 
et ses propriétés 

Pour bien comprendre la loi de continuité qui régit les phéno- 
mènes de la nature, il faut rappeler que lorsque l’on compare les 
êtres vivants et le monde inorganique, il ne s'agit pas le moins du 
monde de démontrer qu’ils sont semblables, puisque, c’est d'obser- 
vation courante, ils se révèlent à nous avec des caractères différents, 
mais de montrer que certaines propriétés sont communes aux deux 
règnes et qu’il n'existe pas d’abime infranchissable entre eux. 


(1) Voir le n° de novembre p. 280.Rappelons que nouscitons librement 
MM. Dastre, Le Dantec et Le Bon au courant de cette étude. 


420 REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 


Quels sont donc, en fait, les caractères de l’être vivant authen- 
tique, complet, quelles en sont les propriétés fondamentales ? 

D'abord une certaine composition chimique du protoplasma, 
c'est-à dire de la matière vivante ; puis une structure ou une orga- 
nisation ; de plus une forme spécifique, spéciale à chaque individu, 
et un phénomème d'évolution qui débute à la naissance pour se 
terminer à la mort; notons encore une propriété d’accroissement 
qui fait que l'être vivant s’augmente, en fabriquant par la nutrition 
de la matière semblable à la sienne ; enfin la propriété de se repro- 
duire. Lequel de ces traits compte le plus dans la définition de la 
vie ? Sont-ils tous également nécessaires ? Le défaut de quelques- 
uns d’entre eux sufra-t-il à faire rejeter un être, qui d’ailleurs 
présenterait les autres, du monde animé daus le monde minéral ? 
C’est précisément la question qui est en jeu. 

Qu'est-ce que le protoplasma? c'est élément ultime quise retrouve 
à peu près identique dans toutes les cellules dont l’agglomération 
constitue une plante on un animal, ou qui, isolées, forment les 
microbes et les bacilles dont 1l est question depuis quelques 
années. 

Le protoplasma est formé par les matières dites protéiques, c'est- 
à-dire par des albuminoïdes ; ces substances sont elles-mêmes 
constituées par la combinaison des albumines ou histones, d’une 
part, et de l’autre par des mucléines. En réunissant des solutions 
d’albumines ou d’histones à des solutions de nucléines, on refait la 
synthèse du protéide. L'étude des propriétés et des caractères de ces 
albumines et de ces histones du noyau cellulaire est toute d'actua- 
lité : elle est poursuivie avec beaucoup de méthode èt une admirable 
patience par l'école allemande. C’est,certainement, l’œuvre la plus 
difficile et la plus compliquée dont la chimie se soit jamais 
occupée. 

Un point très important est à signaler ici. Le fonctionnement 
vital ne détruirait pas le protoplasma, mais seulement les réserves 
qu'il renferme, de sorte que les tissus du corps ne se renouvelle- 
raient pas intégralement.Il y aurait une partie stable, fixe, indélébile 
depuis la naisance jusqu’à la mort, et ce serait une erreur de 
parler maintenant du tourbillon vital. Cet argument ayant été très 
souvent employé par les spirites pour opposer la conservation du 
souvenir au changement continu que subiraient les tissus du cer- 
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veau, il est utile de mettre sous leurs yeux les dernières vues de la 
science sur ce point. 

Nous les empruntons à M. Dastre, qui décrit les faits complexes 
de la biologie avec une admirable clarté, (1). 


Au point de vue chimique, la matière vivante possède une propriété 
remarquable : c’est, à savoir, une grande avidité pour l'oxygène. Elle 
s'en empare si avidement que l'oxygène ne peut exister à l’état libre dans 
son voisinage. Le protoplasma vivant exerce donc un pouvoir réducteur. 
Mais, ce n'est pas à son profit qu'il opère cette absorption d'oxygène ; ce 
n'est pas, comme on le croyait, il y a une trentaine d'années, pour se 
brûler lui-même. Les produits que l'on recueille #e sont pas ceux de son 
oxydation. Ce sont les produits de combustion des matières qui lui sont incor- 
pores. Ces substances lui ont été apportées du dehors comme l'oxygène 
lui-même, avec le sang. C'est une véritédont T.Flüger a donné la démons- 
tration de 1872 à 1876. Le protoplasma n’est que le foyer, le théâtre ou 
le facteur de la combustion ; 17 wen n'est pas la victime, il n'en fournit pas 
l'aliment. Il opère comme le chimiste qui réalise une réaction avec les ma- 
tières premières mises à sa disposition. . 

Quant au pouvoir réducteur du protoplasma, A. Gautier, en 1881, et 
Erlich, en 1800, en ont fourni de nouvelles démonstrations. M. A. Gau- 
tier, en particulier, a beaucoup insisté sur ce que les phénomènes de 
combustion s’accomplissent, pour ainsi dire, à l'extérieur de la cellule et 
aux dépens des produits qui l'entourent ; tandis qu’au contraire, les par- 
ties vraiment actives et vivantes du noyau et du corps cellulaire fonction- 
nent à l'abri de l’oxygène, à la façon des microbes anaérobies (2). 

Ce résultat est de grande conséquence. M. Burdon Sanderson, le savant 
physiologiste de l'Université d'Oxford, n’a pas craint de le mettre en ba- 
lance avec la découverte de la combustion respiratoire par Lavoisier. I y 
a là, sans doute, quelque exagération ; mais il ny en a pas moins, en 
sens contraire, à le tenir pour non avenu ; et c'est le cas d’un trop grand 
nombre de physiologistes. J n'est plus permis aujourd'hui de parler sans 
restrictions du tourbillon vilal de Cuvier, et du double mouvement incessant 
d'assimilation et de désassimilation qui détruit à chaque instant la matière 
vivante. Dans la réalité, Ze protoplasma vivant est à peu près invariable ; il 
ne subit que des oscillations peu étendues, et ce sont les matériaux, les 
aliments, les réserves sur lesquels il opère, qui sont soumis à de continuelles 
transformations. | 

Pour en revenir à l’albumine qui forme le protoplasma, il nous suffira 
de signaler que l'analyse chimique décèle la très grande complexité de ce 
corps qui se trouve formé par quatre espèces de groupements que l’on 


(1) Dastre. La Wie et la Mort. L Unité chimique des £tres vivants. 
(2) Terme qui s'emploie en parlant des organismes qui peuvent vivre et se 
reproduire en dehors du contact de Pair ou de l'oxygène libre, 
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peut énumérer ainsi : Le premier de ces groupesest celui des leucines ou 
acides amidés ; il manifeste l'existence dans la molécule d’albumine de 
composés de la série grasse. Il y a en outre un groupe aromatique — un 
groupe pyrique — et un goupe appartenant à la catégorie des sucres, 
Imaginons un certain groupement de ces quatres séries. Ce sera le noyau 
de la molécule d’albumine. Si l'on greffe sur ce noyau, sur cette charpente, 
comme autant d’annexes, des chaînes latérales, on aura chargé l'édifice de 
fioritures ; on l'aura rendu instable, et approprié, par cela même, à son 
rôle dans les mutations incessantes de l'organisme. 


Non seulement le protoplasma est déjà un corps infiniment com- 
pliqué, mais encore il est fort possible que son état physique joue 
un très-grand rôle dans les phénomènes vitaux dont il est le siège. 
Examinons, à la lumière des dernières découvertes, les conséquences 
qui peuvent résulter de cet état spécial. 

Depuis quelques années, dit M. le Dantec (1), on a fait, dans la 
physique et la chimie, quelques progrès, grâce auxquels il sera 
bientôt possible de donner, partiellement au moins, une définition 
moins insignifiante de l'Etat protoplasmique que celle qui con- 
siste à dire « que c'est l’état auquel se trouvent toutes les subs- 
tances vivantes en train de vivre. » Jusqu’à présent on n’en pou- 
vait fournir une autre, surtout parce que l’état protoplasmique n’est 
ni solide ni liquide. Or tous les physiciens s'attachaient autretois 
à étudier les substances franchement solides et franchement liquides, 
considérant les états visqueux intermédiaires comme moins inté- 
ressants ou du moins comme inaccessibles aux mesures précises. 
Depuis quelques années, au contraire, des études très nombreuses, 
dans cette voie, ont été étonnamment fécondes, En particulier, on 
a fait des découvertes imprévues relativement à tout un groupe de 
substances que l’on a appelées cofloïdes, parce qu'elles ressemblent 
plus ou moins à une solution de colle ; c’est le groupe dans lequel 
il semble bien que doivent se placer les protoplasmas. 

Les colloïdes ne sont pas des corps homogènes ; ils résultent de 
l'existence, au sein d’un fluide, de particules très fines en suspen- 
sion qui y forment comme un brouillard, de sorte que les colloïdes 
ne sont jamais transparents, mais ont toujours un aspect laiteux, 
opalescent. Si, dans une eau alcaline, on introduit une grosse 
goutte d'huile, cette goutte peut y rester en équilibre sous forme 


(1) Le Dantec. La Lutte Universelle, p. 42 et suiv, 
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d’une masse distincte, mais, que l'on vienne à agiter fortement le 
tout, et l'huile se répartira au sein de reau, en une infinité de 
petites gouttelettes isolées; on aura réalisé ainsi une émulsion. 
Les gouttelettes d'huile dans cette émulsion resteront visibles au 
microscope, mais si, par un procédé quelconque, on arrive à dimi- 
nuer leurs dimensions de manière à ce qu’elles soient plus petites 
que les plus petits objets visibles aux plus forts grossissements par 
les procédés ordinaires d'observation, l'émulsion sera devenue un 
colloïde. 

Comment les très-fines gouttelettes du colloïde restent-elles séparées 
les unes des autres, malgré les forces naturelles de cohésion qui existent 
entre corps très rapprochés? J. Perrin en a donné une interprétation très 
ingénieuse que je puis résumer grossièrement en quelques mots : quand 
deux corps différents sont au contact Pun de l'autre, ils s'électrisent l'un 
par l'autre; les fines gouttelettes contenues dans le liquide s'électrisent 
donc à son contact et toutes de la même manière; de la les répulsions 
entre gouttelettes voisines, porteuses d'électricité de même nom; ces 
répulsions luttent contre la cohésion qui tend à les rapprocher ; l’équi- 
libre est obtenu quand les distances entre goutelettes sont exactement ce 
qu’il faut pour que la cohésion à cette distance contrebalance les répul- 
sions électriques. 

Cette explication a été vérifiée pratiquement par la condensation 
du brouillard qui est formé de très fines gouttes de pluies en sus- 
pension dans Fair. Si l'on décharge brusquement de leur électricité 
tous les globules du brouillard, avec une forte machine électrique 
qui fournit le fluide de nom contraire, de grosses gouttes de pluie 
tombent sur la terre et laissent l'atmosphère limpide. 

En quoi l'état colloïdal du protoplasma peut-il servir à expliquer 
les phénomènes vitaux ? Voici. 

Un grand nombre de composés chimiques, dont l’ensemble cons- 
titue un être vivant, possèdent une structure et des propriétés aux- 
quelles, dit M. Le Bon (1), aucune des lois de {l’ancienne chimie 
n'est applicable. On y trouve toute une série de corps: diastases, 
toxines, anti-toxines, alexines, etc., dont l'existence n’a été révélée 
le plus souvent que par des caractères physiologiques. Aucune for- 
mule ne peut traduire leur composition. Nulle théorie n'explique 
leurs proprictés. Ils tiennent sous leur dépendance la plupart des 


(1) Le Bon, L’Evolution de la Matière, p. 274 ct 278 pour les métaux 
colloïdaux, 
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phénomènes de la vie et possèdent ce caractère mystérieux de pro- 
duire des effets très grands sans changer de composition apparente 
et par leur simple présence. C’est ainsi que le protoplasma, c'est-à- 
dire la substance fondamentale des cellules, ne semble jamais chan- 
ger, bien que, par sa présence, il détermine les réactions chimiques 
les plus compliquées. 

Peut-être, ajouterons nous, faut il voir dans l'état colloïdal du 
protoplasma la cause de ces propriétés remarquables, silon peut 
démontrer que cette substance renferme des traces de métaux qui 
seraient dans un état particulier, celui produit par la dissociation 
de la matière. Nous avons déjà signalé les analogies qui existent 
entre les ferments métalliques et les ferments vivants ;ilnesera pas 
superflu d'y revenir ici, en empruntant à M. Le Bon le résumé des 
recherches faites dans cette direction. 


Un des meilleurs types des substances échappant aux lois ordinaires de 
la chimie est représenté par les métaux colloïdaux. Le moyen employé 
pour les préparer suffirait à indiquer à lui seul, à défaut de leurs propriétés 
toutes spéciales, ‘que l'atome doit y être partiellement dissocié. Nous 
avons vu que des pôles métalliques d'une machine statique en mouve- 
ment sortent des électrons et des ions, résultant de la dissociation de la 
matière. Au lieu d'une machine statique, prenons, uniquement pour la 
commodité de l'expérience, une bobine d'induction et terminons ses pôles 
par des tiges formées du métal à dissocier, de l'or ou du platine, par 
exemple, que nous plongeons dans de l'eau distillée, En faisant éclater 
des étincelles entre les deux tiges, suivant la méthode décrite par Brédig, 
on voit se former un nuage autour des électrodes. Au bout d'un certain 
temps, le liquide se colore et contient, en plus de particules métalliques 
arrachées des électrodes et faciles à séparer par filtration, quelque chose 
d'inconnu provenant de la dissociation du métal. C’est à cette chose 
inconnue que l’on donne le nom de métal colloïdal. Si on prolonge l'opé- 
ration, le métal colloïdal ne se forme plus, comme si le liquide était 
saturé. 

Les propriétés des métaux à l'étatcolloïdal sontabsolument différentes (1) 
de celles du corps dont elles émanent, A la dose prodigieusement faible 
de un trois centième de milligramme par litre, le métal colloïdal exerce 
déjà des actions très énergiques. 

Le liquide où se trouve le- métal colloïdal est coloré, mais il est im- 
possible d'en rien séparer par filtration, ni d'y apercevoir au microscope 
aucune particule en suspension, ce qui montre que ces particules, si elles 
existent, sont inférieures aux longueurs d'onde de la lumière. La théorie 


(1) C’est moi qui souligne. 
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des ions étant applicable à la plupart des phénomènes, on l’a naturelle- 
ment appliquée aux colloïdes. Une solution colloidale est considérée 
aujourd'hui comme contenant des granules porteurs de charges électri- 
ques, les unes positives, les autres négatives. 

Quoi qu’il en soit de cette théorie un peu simpliste, il est évident qu'un 
métal colloïdal n’a gardé aucune des propriétés du même métal à l'état 
ordinaire. Ses atomes ont probablement subi un commencement de disso- 
ciation et c’est justement pour cette raison qu'ils ne possèdent plus aucune 
de leurs propriétés. Du platine ou de lor colloidal ne sont plus certaine- 
ment ni de l'or, ni du platine, bien que fabriqués avec ces métaux. 

Les propriétés des métaux colloïdaux sont, en effet, sans aucune ana- 
logie avec celle d'un sel du même métal en solution. Par certaines de leurs 
actions, ils se rapprochent beaucoup plus des composés organiques (1) les oxy- 
dases notamment, que des sels minéraux. Ils présentent les plus grandes 
analogies avec les toxines et les ferments (1) d'où le nom de ferments inor- 
ganiques qu'on leur donne quelquefois. 

Le platine colloidal décompose l’eau oxygénée comme le font certains 
ferments da sang ; il transforme l'alcool par oxydation en acide acétique 
comme le fait le micoderma acêti. L'irridium colloïdal décompose le for- 
miate de chaux en carbonate de chaux, acide carbonique et hydrogène à 
l'instar de certaines bactéries. Chose plus curieuse encore, les corps qui, 
de.même que l'acide prussique, l'iode, etc., empoisonnent les ferments 
organiques, paralysent ou détruisent (1) de la même façon l'action des 
métaux colloidaux. 

Les propriétés si spéciales et si énergiques de ces métaux devaient con- 
duire à étudier leur action sur l'organisme. Elle est très intense, C'est à 
leur présence dans diverses eaux minérales que M. le professeur Garrigou 
attribue plusieurs propriétés de ces eaux, celle d’enrayer les propriétés 
d'intoxication, par exemple, M. Robin a employé les métaux colloïdaux 
en injectant à des malades cinq à dix centimetres cubes d'une solution 
contenant dix milligrammes de métal par litre contre diverses affections: 
fièvre typhoïde et pneumonie notamment. Le résultat a été l’accroisse- 
ment considérable des échanges organiques et de l'oxydation des produits 
d'élimination révélée par une surproduction d'urée et d'acide urique. 

Il n’y a, on le voit, aucune parenté ni rapprochée ni lointaine entre les 
métaux colloïdaux et ceux d'où ils dérivent. Aucune réaction chimique ne 
saurait expliquer les propriétés qu’ils possèdent. Leur mode de prépa- 
ration autorise à supposer qu'ils contiennent, comme je l’ai dit plus haut, 
des éléments de matière dissociée. 


Appliquons ces connaissances à notre étude sur la vie organique: 
Si le protoplasma est un colloïde, on conçoit maintenant qu’il 
peut rentermer des traces de métaux dissociés, ce qui lui donnerait 


(1) C'est moi qui souligne, 
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ses propriétés si remarquables d'oxydation. M. Le Bon a lui-même 
démontré que toute action chimique engendre des phénomènes de 
radio-activité qui auraient, dans mon hypothèse, pour résultat de 
dissocier certains métaux engagés dans les combinaisons qui for- 
ment les réserves de la cellule. On peut concevoir que les actions 
chimiques très énergiques qui s’accomplissent au sein des cellules, 
ont pour résultat, d’abord, deséparer les éléments constituants des 
sels, puis en agissant sur le métal qui est le radical de la combinai- 
son, radical qui se présente alors à l’état naissant, de l’attaquer 
vigoureusement de manière à le dissocier pour former ces corps: 
diastases, enzimes, toxines, etc., qui doivent être des colloïdes, 


puisqu on sait qu’ils perdent leurs propriétés si on les prive des 
quantités infinitésimales de matières minérales qu'ils renferment. 
Quoi quil en soit de cette dernière manière de voir, il est bien 
évident que l'ancienne chimie biologique ne peut pas expliquer com- 
ment ces corps, diastases, ferments, etc., peuvent agir, puisqu'ils 
n'apparaissent pas dans les produits que leur action engendre. 


Nous sommes encore dans une ignorance profonde au sujet des 
procédés par lesquels une humble cellule végétale arrive à fabriquer 
des édifices moléculaires très instables qui dégagent une grande 
quantité d'énergie en se décomposant. Elle agit à la façon d'un 
accumulateur qui emmagasine la force qui sera dépensée plus tard. 
C'est avec raison que M. Le Bon signale ces remarquables proprié- 
tés qui permettent à la cellule vivante d'accomplir les opérations les 
plus savantes de nos laboratoires : éthérification, oxydations, poly- 
mérisation, réduction, etc., etc., et beaucoup d'autres, bien plus 
savantes encore, que nous ne saurions imiter.Par des moyens que 
nous ne soupçonnons pas, les cellules vitales savent construire ces 
composés compliqués et variés: albuminoïdes, cellulose, amidon, 
etc., nécessaires à l’entretien de la vie. Elles savent décomposer les - 
corps les plus stables, comme le chlorure de sodium (le sel) ; extraire 
l’azote des sels ammoniacaux, le phosphore des phosphates, etc. 

Toutes ces opérations si précises, si admirablement adaptées à un 
but, sont dirigées par des forces dont vous n’avons aucune idée, 
« et qui se conduisent exactement comme si elles possédaient une 
clairvoyance bien supérieure à la raison. » Ce qu’elles accomplissent 
à chaque instant est très au-dessus de ce que peut réaliser la science 
la plus avancée. 
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On n'a pas de peine, maintenant, à comprendre quelle prodi- 
gieuse énigme reste encore aujourd'hui la vie ; nous venons de la 
saisir à son plus haut degré de complexité, de montrer l’étendue 
de ses pouvoirs dans l'être organisé, même le plus rudimentare, 
nous verrons la prochaine fois que beaucoup de ces propriétés se 
montrent, éparses, dans les phénomènes du monde inorganique. 
Puis nous assisterons au commencement de concentration semi- 
vitale qui se remarque dans les cristaux, avant d'aboutir à la cellule 
vivante proprement dite, suprême eflorescence de la puissance 
organique ici bas. 


(A Suivre). À. BECKER. 


af 


Les matérialisations 
et le principe vital 


Le spiritisme qui soulève tant de problèmes,semble bien, par le 
phénomène des matérialisations, éclairer d'un jour singulier la 
grande question controversée de l’âme er dela vie, qui divisa si 
longtemps les Ecoles de médecine de Paris et de Montpellier. 

Séparer l'âme de la vie, c'est admettre l'existence dun principe 
distinct de l’âme sur la nature duquel Barthez lui-même ne s’est pas 
prononcé. Quels rapport a-t-il avec âme ? On l’ignore. 


-elle ne se 


2 


Il en est autrement de l'âme. L'âme est nous-mêmes 
révèle pas indirectement par le phénomène. La cause qui est nous 
et le phénomène sont indivisibles, unis qu’ils sont dans le fait de 
conscience. C’est notre âme qui agit, qui sent l’effort dans l'exer- 
cice de nos fonctions organiques. Son pouvoir sur le corpscst une 
faculté qui précède même toutes les autres ; elle n'est jamais abso- 
lument inerte, toute sa nature est activité, tous ses modes sont des 
modes d'action. Comment ccmprendre, dès lors, que la vie lui soit 
étrangère ? 

Qu'est-ce donc que le principe vital ? 

J'ouvre l'édition originale des Nouveaux éléments de la science 
de l’homme de Barthez (1778), et je lis: « J'appelle principe vi- 
tal la cause qui produit tous les phénomènes de la vie dans le corps 
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humain. Le nom de cette cause est assez indifférent, et peut être 
pris à volonté ». 

Barthez déclare qui si l’on adopte les notions reçues sur la nature 
de l'âme, le principe vital ne doit pas être conçu comme une de ses 
facultés, Ces notions généralement reçues du temps de Barthez 
étaient celles de Descartes, qui n’accorde à l'âme que l’entendement 
pur. « De ce que notre âme, dit ce philosophe, est de telle 
nature qu’elle a pu être unie à un corps, elle a aussi cette proprié- 
té que chacune de ses parties se peut tellement associer avec quel- 
ques mouvements ou autres dispositions de ce corps, que, jorsque 
ces mêmes dispositions se trouvent une autre fois en lui,elles indui- 
sent l'âme à la même pensée, et réciproquement, lorsque la même 
pensée revient, elle prépare le corps à recevoir la même disposi- 
tion. » C’est la célèbre comparaison des deux horloges symétri- 
ques marquant l’heure en même temps. 

Le lien entre âme et le corps que Descartes ne connaissait pas 
et dont il ne pouvait que supposer l'existence, Barthez dit : c’est le 
principe vital, qu’il ne conçoit d'ailleurs «ni comme faculté de lå- 
me, ni comme faculté du corps ». « Pour mieux connaitre, ajoute- 
t-il, les forces de ce principe, il faut le considérer séparément des 
affections de l'âme pensante et de celles du corps simplement orga- 
nisé. » 

« Il est douteux, si le principe vital de l’homme existe par lui- 
même ; ou seulement en tant qu'il est uni au corps humain, dont il 
est la faculté vitale et génératrice. » 

Quelle estla destinée du principe vital après la mort ? 

« Si ce principe n'est qu'une faculté unie au corps vivant, ii est 
certain qu’il périt avec le corps. S'il est un être distinct du corps et 
de l'âme, il peut périr lors de l'extinction de ses forces dans le corps 
qu'il anime ; mais il peut aussi passer dans d’autres corps humains, 
et les vivifier par une véritable métempsycose. » 

Il est très important de remarquer que Barthez, qui examine 
deux hypothèses, se refuse obstinément à envisager la troisième, 
c’est-à-dire la supposition d’après laquelle le principe vital serait 
une faculté de l'âme. Aussi, avons-nous le droit de penser qu'il était 
retenu beaucoup moins par scrupule scientifique que par des raisons 
d'ordre philosophique et probablement d'ordre religieux. 

«Il est possible, ajoute-t-il, que la fin du principe vital soit rela- 
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tive à son origine. Ainsi en supposant qu'il soit émané d’un prin- 
cipe que Dieu a créé pour animer les mondes, il peut à la mort se 
joindre à ce principe universel. » 

Mais dans cette supposition même, il peut périr sans que la puis- 
sance dont il est dérivé en soit affaiblie : de même que les rayons 
du soleil se réfléchissent, et se perdent dans l'ombre des corps 
opaques, sans que cette source de lumière puisse jamais être 
épuisée. 

« Quelle que que soit à la mort la destinée du principe vital de 
l’homme, lorsque son corps est rendu à la terre, son âme retourne 
à Dieu qui Fa donnée, et qui lui assure une durée immor- 
telle. 

« La parole du Tout--Puissant en créant les Esprits, les a affran- 
chis de la loi générale qui condamne à finir tout ce qui a commen- 
cé. Ils doivent l’immortalité de leur existence à la volonté de Dieu, 
qui leur en renouvellera la sanction dans le moment terrible où ils 
verront les corps célestes se dissoudre et s’anéantir, le spectacle ma- 
gnifique de la Nature s’évanoir comme une ombre; et le Temps, 
qui avait fait naître et périr toutes les choses mortelles, être absor- 
bé dans l’abyme de l'éternité. » 

Plus affranchi des conceptions théologiques et de la doctrine 
philosophique de Descartes'que ne l’était, on le voit, le célèbre mé- 
decin de Montpellier, l’observateur aujourd’hui doit envisager 
l'hypothèse volontairement écartée par lui, suivant laquelle Pâme 
est le principe de la vie corporelle. 

À priori et en bonne logique, on convient qu'il ne faut pas mule 
tiplier les causes sans nécessité. Or, il aparaît que dans la république 
des forces vitales qui opèrent dans notre organisme, on ne peut se 
dispenser d'admettre, comme le déclarait Leibniz, une monade 
supérieure commandant à toutes les autres, c’est-à-dire un chef 
intelligent doué du pouvoir d'organisation. Le duodynamisme ou 
la coexistence de deux principes actifs, rivaux, se disputant la for- 
mation du corps et sa conservation, exclut l'unité de direction et 
l'harmonie d'ensemble qui constitue la nature de l'homme. C’est 
ici le cas de dire, comme Sosie, dans l'Ampbiti yon de Molière : 

« Je me suis d’être deux senti l'esprit blessé, » 

On connaît le phénomène des matérialisations d'Esprits, obser- 
vé par Crookes, Wallace, Alsakof, Zollner, Gibier, et plus récem» 
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Le, 


ment par G. Delanne et Ch. Richet. Les revues, les journaux en 
ont donné les comptes-rendus et reproduit les photographies. 

Voici un fantôme qui apparaît, c’est-à-dire une individualité 
corporelle, qui donne des preuves de volonté et d'intelligence. Sa 
matérialité est indiscusable : il marche, on le touche, on le photo- 
graphie. Si la matérialisation n’est que partielle, si la forme est une 
main, par exemple, cette main, tantôt froide, tantôt chaude, se 
prête 4 des moulages, écarte des draperies, se laisse saisir et se ré- 
sout en vapeur sous l'effort fait pour la retenir ; ses doigts animés 
arrachent les pétales d’une fur, jouent de l'accordéon. 

Si la matérialisation est complète, nous avons devant nous un 
être vivant qui pare, qui pense, qui a son moi. Il raconte les évé- 
nements de son existence antérieure, il répond à des questions qui 

lui sont adressées. Force psychique, inconnue, diront des hommes 
de science, mais non un Esprit ayant déjà vécu sur notre planète: 
les morts sont bien morts! 

Force psychique ? Sans doute, mais personnifiée, douée de toutes 
les facultés de notre âme. Avouez qu'un pareil fantôme, qui a une 
existence réelle, objective, ressemble à nous comme un frère. Qui 
soutiendra qu'il doit sa forme au principe vital ? à ce principe hypo- 
thétique, abstrait, nominal, véritable être de raison ? 

N'est-ce pas l'âme elle-même qui travaille ici avec intelligence et 
volonté à son organisation corporelle ? 

Ces deux facultés, nous les saisissons sur le vif dans la forma- 
tion fantômale. Qu'il n'y ait pas identification absolue entre son 

organisation et la nôtre, cela parait évident. Du moins la précarité 
de la forme créée nous porte à croire qu'il y a dans notre corps des 
éléments qui ne se trouvent pas dans le corps du fantôme. En tout 
cas, la formation corporelle de ce dernier ne laisse pas de doute sur 
le principe de vie qui momentanément l'anime. Ce principe ne 
peut être que l’âme, auteur conscient du corps matériel, 

Ici se pose une question très importante : Où lÂâme puise-t-elle 
les matériaux du corps qu’elle revêt ? Est-ce dans la Nature où nous 
puisons les éléments du nôtre ? Elle les prend sans doute dans Por- 
ganisme des médiums, peut-être des assistants au phénomène,dans 
son propre corps fluidique dont Pexistence est démontrée par tous 
les faits médianimiques, dans cette atmosphère de l'au-delà où les 
voyants naturels ou somnambules voient les Esprits non matériali- 
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sés, non photographiables, avec une certitude égale pour eux aux 
constatations les plus scientifiques et les plus positives. C’est le mê- 
me corps spirituel de l'Esprit qui se présente à leur vue, seulement 
ce corps ne se rend tangible que dans des conditions rares, difhiciles 
à réaliser. 

Mais ce corps spirituel, cette atmosphère lumineuse, à des degrés 
divers, dont lesprit est entouré, il a fallu lui donner un nom. Aux 
noms anciens désignant le médiateur (1) nous avons préféré le mot: 
périsprit comme plus adéquat. Le nom du reste ne fait rien à la 
chose. C’est le périsprit, ce double fuidique et rayonnant qui peut 
être le principe organisateur, le vrai principe vital. Il n’y en a pas 
d'autre, ou plutôt c'est l'âme indissolublement unie an périsprit 
qu'elle entraine avec elle dans l’existence sidérale. 

Dans la formation du fantôme il ya un plan préconçu dans le- 
quel se disposent toutes les molécules matérielles, trouvant leur 
place pour former tel ou tel organe. D’où proviendrait la structure 
du fantôme vivant ? Comment expliquerait-on le concours de tous 
les éléments à une fin commune, si un pouvoir intelligent ne prési- 
dait à son organisation. Nous n'avons pas besoin de rechercher à 
quel moment l'âme vient trouver le principe vital, il apparaît, dès 

qu'apparait l’âme elle-même. 

Au refus de Descartes d'attribuer à l'âme la faculté de sentir, s'en 
ajoutait un autre : la faculté locomotrice, ou le pouvoir d'agir sur 
la matière organisée, qui lui fut restitué par Th. Jouffroy. Or, le 
fantôme marche, ce qui prouve que la force motrice suit la survivan- 
ce de l’âme. Sa figure n’est pas un masque, l'examen au stéréoscope 
de sa photographie montre que c’est un visage vivant. Le corps 
fantômal ne peut être l'œuvre d’un principe distinct de l’âme, cause 
finale du corps, selon Aristote, C’est elle qui le formeen quelque 
sorte sous nos yeux, avec les éléments personnels ou impersonnels 
dont elle dispose et dans des conditions dont elle est seule juge et 
qui sont inconnues de nous. 

‘Par induction tirée du phénomène des matérialisations spirituel- 


ai iS € i chez nous aussi, lå availle à lin- 
les, il est permis de croire que chez no ssi, l'âme travaille à l'in 


(1) Médiateur plastique (Cudworth), « archée, Vulcain de la généra- 
tion » (Van Helmont), « corps aromal » (Fourier), « corps spirituel » 
(St Paul}, « double » des Égyptiens. 
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su du moi à la formation de notre propre organisme. Comme le 
croyait Stahl, le père de l'animisme au 17° siecle, toute âme crée 
son corps, utile à ses besoins et à ses fins mystérieuses. 

En dehors de l'âme, il n’y a pas de principe vital. Les propriétés 
vitales sont en elle et dans son corps subtil. Nous pourrions tirer 
argument des effets curatifs du magnétisme humain, pratiqué selon 
les règles trop tôt abandonnées des anciens magnétiseurs, en faveur 
de l’action organisatrice du périsprit. La force vitale de l’âme est 
formatrice, antérieure «hronologiquement et logiquement à toute 
ébauche d'organisation ; et, plus on accorde à la physiologie de 
corpuscules vivants dans l'organisme, plus on est contraint philoso- 
phiquement d'admettre une force unique, une monade centrale 
douée d'intelligence. 

L'âme n’est pas le moi. Nous n’apercevous immédiatement que 
le moi et non pas l'âme préexistante au moi, c’est-à-dire à la per- 
sonnalité humaine. Il y a des pensées de l'âme que le moi ne pense 
pas, des actes de lâne qu'il ne connaît pas. La conscience n’est 
qu’une partie de nous-mêmes, c’est une simple faculté de l'âme et 
non le couronnement de l’édifice humain. 

Après les longues controverses établies sur la nature de l'ime et 
de la vie, qui tiennent une si large place dans l’histoire de la phi- 
losophie et de la médecine, nous tenons à constater que le phéno- 
mène spirite des matérialisations apporte des preuves nouvelles,que 


nous croyons décisives, en faveur de l’animisme. 


Firm NÈGRE. 


Conférence de M. Landrodie 
(Suite et fin) 


Qu'est-ce donc que ce corps fluidique, ou périsprit, ou corps as- 
tral ? | 

Toutes les descriptions qu’en ont faites les médiums voyants s’ac- 
cordent à dire qu’il est la représentation exacte, parfaite, reconnais- 
sable du corps humain. 

C'est son image réelle semblable en tous points à celle que l’on 
aperçoit en se regardant dans une glace. Ce double est formé de 
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matière fluidique, impondérable, d’une ténuité extrême, parfois lu- 
mineuse, éblouissante même,plus souvent grisâtre et terne, suivant 
le degré de moralité et de savoir de son propriétaire, pénétrant 
sans aucune difficulté, tous les corps, même les plus opaques et les 
plus épais, ordinairement invisibles à l'œil humain. 

Ce corps fluidique, « spirituel » comme dit Saint-Paul, rien ne 
peut le tuer, l’anéantir. Il survit à toutes les décompositions du corps 
matériel qu'il ne fait qu'habiter dans ses incarnations ter- 
restres. 

Comme le phonographe enregistre fidèlement les sons, cette en- 
veloppe fluidique grave en elle-même d'une manière indélébile tous 
les souvenirs,toutes les actions, bonnes ou mauvaises toutes les sen- 
sations. Et quand lesprit est affranchi de toutes les entraves du 
corps matériel, il retrouve, grâce à ce périsprit, les connaissances 
acquises comme aussi la trace ineffacable du bien et du mal qu'il'a 
fait dans ses existence antérieures. 

N'ignorant pas, comme le dit excellemment M. G. Delanne 
dans son ouvrage si intéressant sur les preuves scientifiques de 
l’immortalité de l’âme, que les théories, si séduisantes qu'elles puis- 
sent être, doivent s'appuyer sur des faits incontestables pour satis- 
faire la raison, M. Landrodie cite, à appui de ses assertions, des 
cas dûment constatés de dédoublement du corps humain, ayant eu 
lieu en présence de nombreux témoins instruits, savants même, 
ayant pris toutes les précautions possibles contre la fraude, et abso- 
lument désintéressés. Il mentionne les résultats obtenus, contrôlés, 
certifiés exacts, par la Société de recherches psychiques de Londres, 
composée de savants dont quelques-uns ouvertement hostiles à la 
croyance en des manifestations de P Au-delà. Le conférencier men- 
tionne les phénomènes que, sous le nom d’extériorisation, M. de 
Rochas a mis en évidence, expose comment l'enveloppe de l’âme 
s’extériorise par couches concentriques qui rayonnent autour du 
corps, de façon que, lorsque le phénomène est complet, le double 
renfermant l'intelligence et la sensibilité est entièrement distinct 
de la partie matérielle qui reste inerte et insensible. 

M. Landrodie parle ensuite des moulages à la paraffine de mains 
matériaisées, obtenues sans aucune discontinuité dans le moule par 
Reimers et Oxley, par le colonel de Rochas (Extériorisation de la 
Motricité, page 132), par le savant expérimentateur russe Aksakof 


R 
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(Animisme, page 78). Viennent ensuite les expériences, cent fois 
contrôlées, faites avec les célèbres médiums Mmes d'Espérance, 
Paladino : d’où ressort la preuve irrécusable que l'action physique 
et psychique de l'esprit humain n'est nullement limitée à son or- 
ganisme matériel et que ces phénomènes si intéressants, tout en 
n'étant pas régis par des lois connues, n’en sont pas moins réels. 
Conclusion. — Et l’orateur a conclu en adjurant les auditeurs à 
laisser de côté tout parti pris de dénigrement et de raillerie niaise. 
« Etudiez, a t-il dit, les phénomènes spirites comme vous étudiez 
une science, au lieu de les rejeter à priori sans en connaître le pre- 
mier mot. Eta dire vrai, le spiritisme, ou le psychisme, ou Plani- 
misme, ce n’est pas seulement une science, c'est /4 Science |» 
| A. LANDRODIE. 
ancien professeur à Alger. 


Revue de la Presse 


EN LANGUE ANGLAISE 


Les Apports 


Nous voyons dans le numéro d'Octobre de The Harbinger of Light 
que Bailey continue ses séances à Melbourne, avec le même succès. 
Dans une revue précédente nous donnions le canevas de trois séances. Le 
numéro dont nous nous occupons, nous apporte le sommaire de quatre 
autres, tenues fin aoùt et au commencement de septembre. Chaque 
séance est toujours divisée en deux parties. Dans [a première, des confé- 
rences sont faites, soit par le professeur Denton, soit par le Dt Witherow, 
par la bouche du médium, etle journal en reproduit une chaque fois, 
Dans la seconde partie se font les apports, Ce sont tantôt des tablettes 
Assyriennes ou Egyptiennes, tantôt des têtes de lances en pierre du Centre- 
Amérique ; d’autres fois enfin des oiseaux vivants, C'est ainsi que furent 
apportés en deux séances, le mâle puis la femelle d'une espèce apparte- 
nant à la Malaisie et dont on ne pourrait trouver de specimen à Mel- 
bourne. M. Stanford les conserve dans sa volière, avec d’autres oiseaux 
obtenus de la même façon. 

. Madame Charles Bright donne en planche hors texte de tres belles pho- 
tographies de dix des tablettes envoyées jadis au Musée de San Francisco 
ét qui viennent d’être pulvérisées dans le tremblement de terre. 

Le D" Witcombe, peu de temps avant que l’on reçüt la nouvelle du 
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cataclysme, avait annoncé qu'il allait commencer l'apport d'une seconde 
série de tablettes, 

Bailey, dans son dernier voyage à Londres, avait emporté trois ta- 
blettes que les guides avaient dit provenir de Ninive. Dans la séance du 
14 septembre, le Dr Witcombe annonça aux assistants que Bailey avait 
vu M. King, assistant du D" Budge dans les galeries Assyriennes, et lui 
avait dit : « J'ai trois tablettes et je désirerais savoir si elles sont authen- 
tiques. » M. King lui demanda qui les lui avait données et Bailey répondit 
que c'était un ami. M. King les examina, dit qu’elles étaient bien authen- 
tiques et que toutes trois étaient des reçus de récoltes. 

Ecriture directe sur ardoises | 

Madame Carlyle Petersilea raconte dans le Progressive Thinker du 
3 Novembre, qu'une très honorable dame de ses amies, désirant obtenir 
de l'écriture sur ardoises, invita le Médium Perkins à passer quelques se- 
maines chez elle. Voici son récit : 

« Perkins peut obtenir tres facilement de l'écriture directe sur des ar- 
doises, en les tenant à longueur de bras. Mais mon amie craignant que 
malgré cela il ne püût recourir à quelque truc, résolut d'employer un 
moyen qui ne laissât prise à aucune objection. 

Un jour donc, tandis qu’elle faisait ses courses de l'après-midi dans les 
magasins, elle entra dans une boutique où l’on vendait spécialement des 
livres et des ardoises pour les jeunes écoliers. Elle acheta deux ardoises 
parfaitement nettes et sur lesquelles il était impossible de trouver au- 
cune trace d'écriture. Elles furent empaquetées, comme d'hebitude, et 
réunies par de la ficelle, M. Perkins n’en était nullement averti. 

Cette dame, rentrée chez elle, se dirigea immédiatement vers son salon, 
ou se trouvait le médium, et sans prendre même le temps d'enlever son 
chapeau, gagna l'extrémité opposée à celle où le médium était assis. Elle 
prit un fauteuil, y déposa les ardoises et s'asseyant dessus sans enlever 
leurs enveloppes, elle dit : « Maintenant, Monsieur, appelez vos esprits et' 
écrivez sur ces ardoises ! > M, Perkins, sans quitter un seul instant le 
fauteuil qu'il occupait à l’autre bout du salon, poussa un bruyant éclat de 
rire et dit: « Venez, Brentwood, ef écrivez sur les ardoises de cette 
dame ! » Ce Brentwood était le contrôle du médium. 

Bientôt la dame sent sous elle les vibrations causées par l'écriture, 
dont elle entend le grincement et, au bout de quelques instants, trois 
grands coups retentissent. 


« C’est fait ! » dit Perkins, en témoignant une certaine fatigue. « Dé- 
veloppez vos ardoises Î > 

Elle les retira done de dessous son corps, les développa, les ouvrit et 
trouva les deux faces internes couvertes d'écriture. » 

Ee Professeur Lombroso et le spiritualisme 

Le correspondant a Turin du Standard télégraphie à son journal le 
compte-rendu d'une interwiew que lui accorda, dit-il, le professeur Lom“ 
broso. Celui-ci lui aurait dit ; 
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« Depuis quinze ans je répète que je considère les manifestations spi- 
rites comme des faits que l'on ne peut nier et qui ne sont pas en contra- 
diction avec les données de la science positive; mais je suis bien loin de 
me joindre à ceux qui croient que les esprits des morts sont les auteurs 
de ces manifestations, Je suis convaincu que les phénomènes spirites 
n'ont aucune origine divine ni caractère religieux. » 

« Vous rejetez donc, lui dit son interlocuteur, toute supposition d'une 
action supranaturelle ? » 

« Absolument ! On peut se rendre compte de tous les phénomènes spi- 
rites et les expliquer sans avoir recours à une intervention supranaturelle. 
Les spirites affirment que l’âme est une émanation de Dieu, tandis que je 
soutiens qu'elle est une émanation du cerveau. C'est là tout et rien de 
plus. Vous voyez donc que dans ces conditions on aurait tort de m’'appe- 
ler un Spiritualiste, du moins dans le sens où il est généralement en- 
tendu. Presque tous les phénomènes peuvent être classés parmi les faits 
positifs que la science peut expliquer. » 

Si le reporter a traduit fidèlement la pensée du professeur, il resterait 
quelques phénomènes au dessus des explications de la science. Les- 
quels ? 

Nous serions bien heureux de voir cet homme éminent nous expliquer, 
au moyen des connaissances scientifiques actuelles, les phénomènes dont 
nous venons d'être témoins avec Miller et nous dire comment lorsgwil 
n'y a plus de cerveau, il y a encore de la pensée ! 

Le Light lui ouvre ses colonnes toutes grandes, en lui demandant de le 
gratifier de ses lumineuses explications, mais nous doutons fort que le 
savant Milanaïs réponde à son appel. 


Encore les phénomènes Indiens 

Le Capitaine John Gladwin Jebb raconte dans le Sunday Magazine une 
amusante leçon donnée par un fakir à un groupe d'officiers Anglais dont il 
faisait partie. Ces Messieurs étaient réunis dans une pièce mesurant vingt- 
cinq pieds sur quinze, lorsqu'un fakir se présenta. On lui promit une 
large rétribution s’il produisait quelque chose de remarquable. 11 se plaça 
donc au milieu du salon et dirigeant successivement sa main gauche vers 
chacun des vingt becs de gaz alors allumés, il les éteignit tous l’un après 
l'autre. Il les ralluma ensuite, en tendant sa main droite vers chacun d'eux 
à tour de rôle. 

Les officiers semblèrent rester assez indifférents devant ce résultat et 
alors le fakir vexé se retira, en déclarant qu'aucun des assistants ne pour- 
rait se lever de sa chaise. Personne n’v prêta attention et la conversation 
continua jusqu'a ce que l'un d'eux, voulant se lever, constata que cela 
lui était impossible. « Qu'est-ce que cela signifie P s'écria-t-il; je ne puis 
me lever. » Tous les autres furent bientôt obligés de reconnaître qu'il en 
était de même pour eux, et lon vit alors ces douze hommes pleins de vi- 
gueur faire de vains efforts pour se lever. Lorsque cette scène quelque 
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peu ridicule eut duré environ une demi-heure, le fakir revint et leur de- 
manda s'ils voulaient quelque autre preuve de son pouvoir. Ils se décla- 
rèrent édifiés et lui remirent une somme assez ronde. Il leur déclara alors 
qu'ils pouvaient se lever et en un instant tous furent sur pieds. 

Ces faits de suggestion sur personnes éveillées sont aujourd’hui mon- 
naie courante et ne mériteraient pas de nous arrêter, si, au lieu d'un su- 
jet sensitif et dont l'attention est fortement concentrée, il n’avait eu pour 
victimes douze hommes vigoureux et qui avaient à peine remarqué la 
suggestion qui leur avait été faite. 

Il resterait encore à expliquer l'extinction et le rallumage des vingt becs 
de gaz, opération dans laquelle nous ne voyons pas quel truc on pourrait 
invoquer. 

Le Light du 8 décembre entre dans de longs détails à propos de la fa- 
culté de fransinission de pensées que possèderaient les époux Zancig. 

Tandis que M'"° Zancig se tient dans une pièce, il suffirait que son mari, 
placé dans une autre pièce, jetàt les yeux sur des mots écrits par un 
visiteur, pour qu’elle les épelle aussitôt à haute voix et les inscrive sur 
une ardoise. De nombreux témoignages viendraient affirmer la sincérité 
de ces faits. 


Apparitions multiples d'un fantôme 


1 heure 45m, 2 heures 5" et même Dix-huit heures après La mort à trois 
personnes séparément. 

L'Englisb Mechanic and World of Science du 20 juillet 1906 a publié 
la lettre suivante, sur laquelle nous appelons toute l'attention de nos 
lecteurs : | 

« Dans la nuit du 10 janvier 1870, je m'étais couché de bonne heure. 
Quand je m'éveillai de mon premier sommeil, la lune éclairait ma cham- 
bre. En m'éveillant, mes yeux se dirigèrent sur une armoire, située au 
Nord-Est de ma chambre. Pendant que je regardais, je vis soudain une 
figure se former sur les panneaux de l'armoire, D'abord indistincte, elle 
devint graduellement plus nette, jusqu'a se montrer aussi distincte que 
celle d'une personne vivante et je reconnus la figure de ma grand'mère. 
Ce qui me frappa surtout tout d'abord et la grava dans ma mémoire, ce 
fut que la tête était recouverte d'un bonnet de forme ancienne et à bords 
tuyautés. Je la fixai pendant quelques secondes, pendant lesquelles elle 
fut aussi nette qu'une tête vivante, puis elle s'effaça graduellement, se 
confondant avec la lueur de la lune et elle disparut. Je ne fus nullement 
troublé et pensai que j'avais été illusionné par la lumière de la lune et je 
me retournai pour reprendre mon sommeil. » 

« Le lendemain, au déjeüner, je commençai à raconter à mes parents 
l'incident qui m'avait frappé. J'étais tout à mon récit, lorsqu'à ma sur- 
prise, mon père se leva soudainement de sa chaise, laissant son déjeuner 
presque intact et se précipita vers la porte. Je le considérais avec stupé- 
faction, disant à ma mère : « Que peut donc avoir mon père ? » Ma mère 
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leva la main pour n'imposer le silence, Lorsque la porte fut fermée je 
répétai ma question, Ma mère me répondit : « Charles, voilà bien la 
chose la plus étrange dont j'aie jamais entendu parler ; mais, lorsque je 
m'éveillai ce matin, votre père me dit qu’il s'était éveillé dans la nuit et 
avait vu sa mère se tenant près de son lit et que lorsqu'il s'était levé 
pour lui parler, elle avait disparu. » Cette scène et cette conversation 
eurent lieu à 8h. 30 du matin, le 11 janvier. Avant midi nous re- 
çûmes une dépêche nous annonçant la mort de ma grand'mère pendant 
la nuit. » 

« L'événement ne se borna pas là, car mon père fut plus tard informé 
par sa sœur qu'elle aussi avait vu l'apparition de sa mère au pied de son 
lit. » 

« Cette remarquable apparition se montra donc à trots personnes sépa- 
rément, Ma chambre dans laquelle je vis le fantôme était située à l’extré- 
mité de la maison, opposée à celle que mes parents occupaient et se 
trouvait tout à fait séparée et distincte de leur chambre ; tandis que ma 
tante habitait à Hechmondville, à 20 milles de chez nous. > 

« Mon père nota qu'il était 2 heures du matin, mais je ne remarquai 
pas l'heure. Ce ne fut que plus tard, en observant la position de la lune, 
que je pus, par une enquête minutieuse, m'assurer qu'il était 2 h. 19m, 
La mort de ma grand'mère avait eu lieu à 12h. 15%. Il est certain, 
d’après cela, que l'apparition fut vue par moi et par mon père environ 
deux heures aprés la mort. » 

« Mon pere est mort en 1883, mais ma mère est encore vivante et se 
rappelle tous les détails, comme sa lettre le démontre. » | 

(Le journal reproduit la lettre qui est absolument confirmative.) 

« Quant à l'apparition à ma tante, elle n'eut lieu que Dix buit heures 
après la mort, comme cela résulte de la lettre de mon oncle (reproduite 
intégralement par le journal). 

« Dans ceite apparition, ce qui me frappa tout spécialement et la fixa 
dans ma mémoire, ce tut ce bonnet tuvauté entourant la figure. Je ne 
songeai pas sur le moment à contrôler le fait, mais je le mentionnai a 
mes parents, Il y a quelques semaines, lorsque je m'attachai à bien fixer 
tous ces détails, j'écrivis à mon oncle, en lui envoyant un dessin de ce 
que j'avais vu. Sa réponse établit la réalité du fait. > 

« Je dois dire qu'avant cette dernière date je n'avais jamais entretenu 
mon oncle de ces faits et qu'il y avait plusieurs années que je n'avais vu 
ma grand'mère lorsqu'elle mourut, » 

« Il est absolument certain que cette apparition se produisit tout à fait 
séparément à chacun de nous trois; qu’elle eut lieu après la mortet 
qu'elle est un exemple indiscutable d'une apparition de morte et une 
preuve que la personnalité survit. Je serais prêt à affirmer le fait par ser 
ment solennel, » 

signé : Charles L. Tweedale, vicaire de Weston. 
. Dans sa réponse, l'oncle chez lequel habitait Me Tweedale, explique 
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qu'il se trouvait dans un cruel embarras entre sa belle-mère mourante 
et sa femme en couches, gardant toutes deux le lit. Pour ne pas causer 
d'émotion dangereuse dans une telle situation, il cacha à sa femme le 
décès de sa mère et ce ne fut que pendant la nuit du 11 au 12 que celle- 
ci vit l'apparition. Le fantôme se penchant doucement vers elle lui dit : 
« Ne t’effraye pas.» La jeune mère déclara plus tard que non seulement 
elle n'avait pas été effrayée, mais que cette vue l'avait fortement ras- 
surée. 

L'oncle ajoute, dans sa lettre : « Vous me demandez si votre dessin 
est exact, au sujet du bonnet tuyauté, Oui, il l'est d’une façon éton- 
nante et reproduit exactement le bonnet porté par votre grand'mère 
Tweedale tout le temps qu’elle fut retenue au lit par la maladie ef elle le 
portait au moment de sa mort. > 

L'oncle écrivit encore qu’il avait vu, lui aussi, cette apparition, en 
1898, c'est-à-dire 20 ans après, Mais ceci n’a que peu de valeur, car on 
peut admettre que ce fut un simple rêve provoqué par Ie souvenir. 


 D' DUSART. 


Revue de la Presse 


EN LANGUE ESPAGNOLE 


Constlancia, dans son numéro du 23 Septembre 1006, rapporte un fait 
qu'on lui communique de Duraz no, dans l'Uruguay, et qui, s’il est exact 
nous place en face d’un problème vraiment angoissant. Le voici : 


Une suicidée de trois ans 


Il vient de se produire à Salto un fait exceptionnellement horrible, Une 
fillette de trois ans, nommée Pascualina Martinez, s'est suicidée en s’en- 
fonçant dans le ventre un couteau effilé. 

Après avoir terminé son repas, Pascualina dit qu’elle allait se tuer, mais 
naturellement personne ne prit cette parole au sérieux et on crut qu’elle 
allait jouer dans une pièce voisine. 

Cependant cette précoce créature n'en mit pas moins son projet à exé- 
cution quelques instants plus tard. Avant la tombée du jour, profitant 
d'un moment d’inattention de sa grand'mère, occupée à préparer le repas, 
elle saisit un couteau et se le plongea dans le ventre, sans pousser la 
moindre plainte et expira le lendemain matin à l'hôpital. 

Lorsque les personnes qui l'entouraient furent revenues de leur stupé- 
faction, devant cette enfant qui ne versait pas une larme, ne proférait 
pas la plus petite plainte, et voulurent lui donner.des soins, elle s'y oppo- 
sa avec énergie et refusa tout secours. 
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Médium entraneé par l'esprit d'un vivant 


Le Numéro du 21 Octobre de la même revue Constancia contient un 
récit qui nous semble présenter les plus grandes garanties d’authenti- 
cité. Il est du à M. Angel Aguarod, un des écrivains spirites les plus 
honorablement connus de l'Espagre et il lui est personnel. Nous allons le 
résumer fidelerment. 

M. Aguarod habitait Barcelone avec sa femme, Petronila, sa fille Pilar 
et son père Hyacinthe, 

Celui-ci,âgé de soixante-dix ans, était atteint d’une pénible infirmité 
qu'aucun moyen n'avait pu soulager. Bientôt ses souffrances furent 
telles, qu'il parla de suicide à plusieurs reprises et ses enfants s’efforcèrent 
de le détourner d'un tel projet. 

Un jour il quitta le domicile de son fils, en disant qu'il allait diner chez 
un autre de ses enfants. La journée se passe, il ne rentre pas et 
M. Aguarod se rend chez son frere, qui lui apprend que leur père n’est 
pas venu chez lui, Pris d'inquiétude, les deux frères s'adressent à la police 
et font de vaines recherches pendant toute la nuit, 

Le matin venu, M. Aguarod se rend chez un excellent médium, 
M. Teodoro Laverarti, avec lequel il était très lié. Celui-ci consent à 
évoquer ses guides, pour leur demander des renseignements, mais au 
bout de quelques instants il tombe en trance et commence à faire en- 
tendre des ronflements absolument semblables à ceux que M. Aguarod 
avait l'habitude d'entendre chez son père,et divers autres incidents le con- 
firment bientôt dans la pensée qu'ilest réellement en sa présence. 

Il secoue fortement le médium, et le dialogue suivant s'engage 
bientôt : 


D. — «Réveillez-vous, il est temps, Savez-vous où vous êtes ? » 
R. — « Oui. Je dors dans mon lit. 

D, — « Dans quel lit? » 

R.— « À la maison ». 

D. — « Dans quelle maison ? » 

R.— « Dans la tienne ». $ 


A ce moment le médium semble se rendormir et recommence à ronfler. 
M. Aguarod le secoue pour en obtenir quelques éclaircissements et un 
nouveau dialogue s'engage : 

D. — « Pourriez-vous me dire dans quelle intention vous ètes sorti 
hier de chez nous, puisque vous ne vous rendiez pas en réalité où on 
vous attendait ? > 

*R. — « Je suis sorti complètement dominé par l'intention de donner 
suite au projet que vous connaissiez, mais... je suis trop lâche >. 

La dessus il se remit à ronfler et ce ne fut qu'après de nouveaux 
efforts de la part de M. Aguarod que la conversation put être re- 
prise. ' 


REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 44! 


se SU 


L'Esprit — « Laisse-moi dormir ; ne me tourmente pas, je n'ai pas 
dormi la nuit passée, je suis rendu et j'ai sommeil ». 

D. — «Il est nécessaire de bien preciser votre situation. Est-il bien 
sûr que je vais vous retrouver dans votre chambre, en rentrant chez 
moi ? 


R. — « Oui ». 

D. — « Vous me permettrez d'en douter, car j'en suis sorti ce matin et 
vous n’y étiez pas, ayant passé la nuit dehors ». 

R. — « C'est que quand je suis rentré le soleil était déjà chaud ». 

D, — « Est-ce bien vrai? > 

R. — « Oui». | 

D.—- « Qui, donc, vous a ouvert la porte ? » 

R, — « Petronila ». 

D. — « De toute façon il faut que vous me donniez quelques explica- 


tions sur ce qui est arrivé». 
R.— « Laisse-moi me reposer, car je suis horriblement fatigué 
de ne pas avoir dormi. J'ai tout expliqué à ta femme ; elle te le répé- 


tera ». 
Il se remit à ronfler et M. Aguarod, toujours convaincu que son père 


s'était suicidé, mais désespérant d'obtenir d'autres renseignements, pria 
ses guides de dégager le médium et de provoquer l'incarnation d'un au- 
-tre esprit, qui lui donnât des renseignements auxquels il půt ajouter foi. 

Mais ce fut en vain ; aucun autre esprit ne s'incarna et le médium sortit 
de latrance, en proie à un violent frisson, comme le père de M. Aguarod 
en avait souvent. 

N'espérant plus rien, M. Aguarod rentra chez lui, ne comptant pas re- 
trouver son père. 

Ce fut sa fille, Pilar, qui vint lui ouvrir et lui dit d'un ton joyeux : 
« Ilest rentré », — « Est-ce bien vrai ? > — « Parfaitement, lui répon- 
dit sa fille. 

Il résulta des renseignements que prit M. Aguarod,que son pere, réso- 
lu d'abord à mettre fin à ses douleurs par le suicide, était sorti de chez 
lui et avait d’abord erré à l'aventure. - Songeant enfin au chagrin qu’il 
allait causer à ses enfants, il renonça à son projet et rentra chez lui vers 
neuf heures du matin. Après quelques explications sommaires données à 
sa bru, il se jeta tout habillé sur son lit et céda à un besoin de sommeil 
irrésistible. C'est à la faveur de ce sommeil si profond que son esprit put 
se dégager et s'incarner chez M. Teodor Lavenarti, 

À plusieurs reprises nous avons, d'après Consfancia, signalé les curieux 
phénomènes produits devant un jeune médium, M. Fidanza, à la Plata. 
Monsieur Luis E. Odio vient, dans une conférence à la Société 
Constancia, d'en rendre compte, d'après une séance à laquelle il a assisté 
et dans laquelle il nous semble que les mesures ont été bien prises. Les 
portes et les fenêtres ont été scellées, le médium enfermé dans une blouse 
fermée au cou et aux poignets, a été fixé dans un fauteuil, chacun de ses 
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poignets solidement lié au bras correspondant du fauteuil ; les pieds atta- 
chés à la traverse inférieure, et le corps fixé au niveau de la ceinture par 
une corde nouée en arrière à la barre du fauteuil. | 

La lumière a été suffisante pour que M. Odio půt voir nettement tous 
les assistants et saisir leurs moindres mouvements. 

Dans ces conditions, on vit tomber dans tous les points de la salle 
des séances une cinquantaine d'escargots et un groupe d'écailles d'hui- 
tres, 

Plusieurs entités parlèrent par la bouche du médium et l’une d'elles 
annonça son arrivée par des battements de mains, ce que le médium 
n'aurait pu faire, ses mains étant fixées rudement à plus de cinquante 
centimètres l'une de l'autre. 

La séance étant terminée, on trouva le médium, qui, une minute aupa- 
ravant parlait encore dans le cabinet, transporté debout dans un angle du 
salon, à cinq metres de distance de ce cabinet. 

Le fauteuil y était resté avec tous les liens bien noués et les cachets 
intacts. 

On prit sous les bras le médium encore endormi et on le fit asseoir 
dans un fauteuil, où il se réveilla peu à peu. 

Ces faits constatés par des personnes reconnues par leur honorabilité 
et leur expérience, méritent certainement d'attirer l'attention. Pour nous, 
nous félicitons vivement nos confrères Argentins d'entrer résolument dans 
la voie de expérimentation, qui donnera sans doute un nouvel essor 
aux progrès déja sensibles du spiritisme dans leurs pays, où nous comp- 


tons tantde sympathies, 


* 
* k 


Nous recevons d'Oaxaca (Mexique) un petit volume, intitulé : /duma. 

C’est l'histoire de deux âmes qui se suivent à travers leurs existences 
successives sur cette terre et dans d’autres sphères. Le sujet n’est pas 
neuf, mais il prête à de tels développements, qu'il suffit d'une imagina- 
tion bien douée pour le renouveler indéfiniment. Ce n'est pas l'imagina- 
tion qui a manqué à l’auteur et les scènes sont nombreuses, variées, sou- 
vent intéressantes, Mais on serait peut-être autorisé à lui demander de 
faire preuve d'une connaissance plus exacte de certains principes sur les- 
quels nous pensons que les spirites sont unanimes.C’est ainsi qu'il récom- 
pense le suicide de son héroïne, en lui faisant retrouver immédiatement 
celui dont la perte l’a portee à cet acte de désespoir, tandis que toutes 
les communications reçues jusqu'ici nous font considérer le suicide 
comme une faute des plus graves et qui entraine la nécessité d’une ka 
tion sévère et souvent longue. 

Ceci n'empêchera pas les lecteurs de suivre avec un vif intérêt les pé- 
ripéties de ce petit drame. 

Ds DÜSART: 
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Revue de la Presse 


EN LANGUE ITALIENNE 


Un défi ridicule > 


Le Giornale d'Italia reproduit depuis quelque temps des articles tantôt 
pour, mais le plus souvent contre le spiritisme.C'est ainsi que tout récem- 
ment un Monsieur Giannino Antona Traversi, prenant une pose de mata- 
more, porta un défi à tous les médiums de l'Univers de produire des phé- 
nomènes devant lui et s'engagea à dévoiler leurstrucs. 

Cet excellent monsieur, faisant preuve d'une ignorance qui lui est 
commune avec tant de savants reconnus des deux mondes, admet encore 
que c'est le médium qui fart les manifestations. (Je parle des manifesta- 
tions spirites proprement dites). 

IL ne semble pas comprendre que celui qui promettrait un phénomen® 
serait ou un simple farceur où un médium peu expérimenté et poussé 
par des succès antérieurs dans des cercles convenables, à une confiance 
présomptueuse dans ses facultés, 

Le Giornale d'Italia du 5 Décembre publie Les lettres de deux médiums 
relevant le défi, MM. Francesco Carancini et Raffaele Santoro. Chacun 
d'eux offre de se présenter seul devant une commission et d'accepter 
toutes les mesures de contrôle jugées nécessaires. Ils insistent sur la 
nécessité de séances multiples et d'un milieu qui ne soit pas hostile. 

L'avenir nous montrera s'ils ont eu raison. Pour nous, nous ne le pen- 
sons pas. Nous craignons que le milieu hostile ne soit un obstacle a tout 
phénomène ou que, s’il s'en produit malgré tout, les commissaires s'éver- 
tuent à ergoter sur des détails, pour n'avoir pas à reconnaitre la vérité, 
comme cela est arrivé si souvent, 

Quoi qu'il en soit, la vraie note nous semble bien avoir été donnée par 
la lettre que l'on a écrite au nom d'Eusapia et que nous sommes heu- 
reux de faire connaître. On sera frappé du bon sens et de la sincérité du 
médium Napolitain. 

Naples, 3 Décembre 1906. 
Monsieur le Directeur du Grornale Œ italia, 

« On me dit qu'on m'a porté un défi au moyen de votre journal et je 
prie la personne qui m’annonce cela de vous répondre, parce que je ne 
sais pas écrire. Un défi à moi! Et pour quelle raison ? Quel mal ai je 
jamais fait à personne ? | 

« Je n'étais qu'une pauvre couturière, lorsqu'on apprit que les meubles 
remuaient chez mot. On voulut voir et s'assurer du fait. 

Je n'avais aucune raison pour m'y opposer. Puis on me dit : « Voilà, 
on ne veut pas croire aux faits constatés chez- toi. Viens et fais-les voir aussi 
hors de chez toi ». Et je les suivis. Je fus par la suite appelée hors de Na- 
ples et dans d'autres pays . 


A 
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EAA 4 : 1 . EPRE A Prt h 
& Je wai jamais rien demandé ; je n'ai même pas cherché à quitter 


mon métier de couturière que j'exerce volontiers. Ce sont d’autres qui 
m'ont entrainée, 

& Je ne sais pas ce qui se produit pendant les séances ; je ne sais que ce 
que l’on m'en dit. Je ne comprends rien aux discussions qui s'engagent à 
leur suite et je ne prétends imposer aucune croyance à personne. Quand 
le suis tropfatiguée "pour continuer, je me retire; les professeurs restent 
parfois, ils discutent, mais j'ignore pourquoi, 

< Ils m'appellent, ils me traitent amicalement et je me prête à toutes 
leurs exigences, afin qu'ils soient satisfaits de leurs expériences ; puis ils 
m'indemnisent pour ma peine, en me donnant ce qu'ils veulent et je n'in- 
terviens en rien ». 

« Est-ce pour cela qu'on me défie? C'est bien étrange ! Que dois-je 
donc faire ? 

Signé : « Eusapia Paladino » 

Ces défis étranges portés si souvent à des médiums, de produire des 
phénomènes qui ne dépendent pas d'eux, montrent bien que tous ces sa- 
vants, officiels ou non! partagent par ignorance les vues de ce pauvre 
D x Lapponi, l’archiâtre des papes Léon XIĦ et Pie X, dont nous venons 
d'apprendre la mort,prédite, selon les journaux.par un malade. Ils consi- 
dèrent tous les médiums non comme des êtres passifs donnant leur subs- 
tance dont des intelligences étrangères se servent sans leur aveu, mais 
comme des mages puissants commandant aux éléments et aux esprits infé- 
rieurs et produisant à volonté les manifestations demandées par les assis- 
tants. 

Nous n'en avons pas de meilleure preuve que la description d'une 


séance par Lapponi, qui, du reste, reconnait n’en avoir jamais vu une 
seule, aveu bien superflu. 

D'après le bon docteur, il suffit qu'un assistant formule une demande, 
sollicite une manifestation, et aussitôt le médium la Iui serf, et l’on voit 
ainsi défiler, à la volonté du médium tout puissant, tous les phénomènes 
animiques ou spirites. Aussi nous trouvons que l’auteur est parfaitement 
logique, lorsque, après avoir reconnu l'absolue réalité des faits médiani- 
miques, il les condamne, en disant que ce n'est que de la magie ancienne et 
de la nécromancie. 

Puisque nous parlons du Giornale d'llalia, signalons un article dû à la 
plume de M. Gabriele Gabrielli. Cet ardent adversaire du spiritisme, se 
disant sans doute que Saint-Pétersbourg est bien loin et que les faits de 
l'année 1876 doivent être oubliés, reproduit les conclusions d’une com- 
mission ayant pour Président Mendeleief, toutes hostiles au spiritisme, et 
ajoute qu'elles n'ont jamais été #1 démenties ni rélutées par aucun médium 
ni par aucun spirite, ce qui leur donne une autorité absolue. 

ll affirme que ce fait et la découverte des trucs de Florence Cook dans les 
expériences de William Crookes, ont décidé la banqueroute definitive du 
spiritisme. 
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La fausseté de la dernière allégation est trop connue de ceux qui lisent, 
pour que nous nous attardions a la réfuter. 

Quant à la première, c'est notre confrère Zingaropoli qui s'en charge, 
dans le N° de Novembre de la Nuova Parola. 

Après avoir reproduit l’assertion tout au moins hasardée de Gabrielli et 
les conclusions de la commission de savants reconnus, pour nous servir 
d’une expression si souvent mise en avant, il rappelle que Aksakof, dont 
personne ne peut contester l'expérience et la loyauté, provoqua la forma- 
` tion de cette commission et lui présenta un médium, en présence duquel 
se produisirent des phénomènes si nets et si indiscutables, qu'aucun des 
commissaires ne put refuser de signer les procès-verbaux rédigés à la fin 
de chaque séance. Mais, dès le lendemain, chacun d'eux publia des obser- 
vations absolument contradictoires. Devant tant de mauvaise foi, 
Aksakof rompit avec eux et reconduisit le médium en Angleterre. 

ne se borna pas à cette mesure et publia un mémoire dans lequel i] 
révéla le sans-façon de ces étranges commissaires et réfuta chacun de 
leurs mensonges. 

Telle est la vérité sur la valeur des conclusions de cette commission 
d'hommes de science, que M. Gabrielli reproduit. 

Que l’on juge si ce dernier a le droit de s'en prévaloir et de dire que les 
conclusions susdites n’ont été ni démenties ni refulées. 

Le professeur Tummolo à qui nous devons l'œuvre si remarquable in- 
titulée Sulle basi scientifiche dello Spiritismo vient de fonder une revue spi- 
ritualiste : J} Vellro, à laquelle il a su donner dès le début toute la valeur 
que l'on pouvait attendre d'un homme aussi distingué. 


Nous y trouvons le récit de persécutions subies par le nommé Ettore 
Pretini, dont il était question déjà dans le numéro 2 de la Revue, mais 
dont nous n'avions pas parlé, parce que nous ne le voyions appuyé par 
aucun nom faisant autorité. Comme I Veliro publie une longue lettre, 
apportant de nous eaux details,nous supposons que le professeur Tummolo 
a pris des renseignements sur la valeur des témoins. Sous ces réserves, 
nous allons donner une idée très sommaire de ce fait. 


Il s’agit d'un homme marié, nommé Ettore Pretini, en présence duquel 
se produisent les bruits des plus divers; les meubles sont agités, la 
vaisselle jetée à terre et brisée ; des ordures sont jetées dans la nourriture ; 
un commencement d'incendie a eu lieu ; des injures et des menaces sont 
inscrites sur les pierres du payement et sur les murs ; un couteau a été 
dirigé contre sa poitrine ; etc... | 

Il a quitté Rome et s'est rendu à Cortona ; les manifestations l'y 
ont suivi; on a appelé des Capucins qui ont exorcisé et tout a con- 
tinué. 

Malheureusement nous ne voyons pas qu'aucun spirite sérieux ait été 
appelé à contrôler les faits, à en rechercher la cause et, au besoin, s'il 
s’agit d'une vengeance posthume; à évoquer le malfaiteur et à essayer de 
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l’amener à de meilleurs sentiments, comme T. Carreras l’a fait avec tant 
de succès avec Spavento, le persécuteur des Randone. 


* 
x x 


Depuis que, il y a une quinzaine d'années, Lombroso a déclaré bien 
haut et avec un vrai courage, qu'il croyait à la réalité des phénomènes 
spirites, mais qu'il n’admettait pas les théories spirites, il a été maintes 
fois interwievé. Dernièrement, à propos d’un article publié par lui dans 
la Leltura de Milan, un correspondant du Standard alla de nouveau l'in- 
terroger. Le professeur lui aurait répondu qu’il restait matérialiste, mais 
qu'il était obligé de supposer une quatrième puissance, une sorte d’7#- 
conscient qui persisterait au delà méme de la mort. (Ce passage n'a pas été 
reproduit dans l’article du Light signalé plus haut). 

Cette quatrième puissance, qui persiste au dela même de la mort et ne 
tombe pas actuellement sous nos sens, ne serait-elle pas une bien proche 
parente de ce que nous, naïfs spirites, pour nous servir d'une expression 
chère à M. Richet, nous appelons l'âme? Ne nous pressons pas de con- 
clure, sachons attendre et soyons bien certains que le jour où ce loyal sa- 
vant serait convaincu, il n'hésiterait pas à le proclamer, comme l'ont fait 
déjà d’autres savants, après leurs longues études,tels que Myers et Hodg ~ 
son. D" DUSART. 


Revue de la Presse 


EN LANGUE FRANÇAISE 


Un mot à M. de Vesme 


Dans le numéro de Novembre des Annales, M, De Vesme présente 
quelques réflexions au sujet de la séance du 11 Octobre, tenue chez M. 
G. Méry. Nous sommes loin de dédaigner la publicité de la grande presse 
ét nous regrettons que l'exemple de l'Italie ne soit pas suivi en France. 
Nous désirons autant que lui de voir le médium soumis à l'examen d’une 
commission scientifique et nous espérons que l'occasion s'en présentera 
Pan prochain et que cette commission ne suivra pas l'exemple des com- 
missions de l'Institut Psychologique, Les savants de cette société ont tenu 
plusieurs séances avec le médium musicien Aubert. Nous savons que des 
faits intéressants y ont été constatés. l 

Plus récemmene M. Youriéwitch est allé chercher Eusapia à Naples, 
En passant à Gênes, il eut avec elle une séance intime, en présence de 
Messieurs Gellona père et fils. Des phénomènes remarquables se produi- 
sirent ; le père de M. Youriwitch causa en russe avec son fils, qui tra- 
duisit une partie de ses paroles pour Messieurs Gellona, qui ignoraient 
cette langue, ainsi que le médium ; des empreintes de doigts, très diffé- 
rentes de celles des assistants, furent obtenues. 
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Arrivée a Paris, Eusapia fut examinée à loisir par les savants reconnus 
de l'Institut et nous croyons savoir que certains résultats furent obte- 
nus. 

Qui donc en entendit parler, je ne dis pas dans la grande presse, 
mais même dans la presse spéciale, et particulièrement dans les Án- 
nales ? 

On voit que ces recherches de savants reconnus ont fait pour la divulga- 
tion de la vérité, moins encore que ces vagues séances de salon, contre les- 
quelles M. de Vesme ne soulève cependant que de bien faibles objec- 
tions. 

En effet, M. de Vesme parle de gants blancs que le médium aurait pu 
étaler sur ses genoux, et de mousseline qu'il aurait pu agiter entre les 
rideaux. Il sait cependant que le médium a été déshabillé avant la séance 
et que le cabinet a été visité avant, pendant et après la séance. Je ferai 
remarquer, en outre, que le médium étant assis à côté de moi, je touchais 
tout son côté gauche et je causais avec lui dans l'intervalle des appari- 
tions. Je ne suis pas un savant reconnu, mais je puis affirmer que je l'ai 
bien vu tout le temps et qu'il lui eût été impossible de faire Le plus léger 
mouvement à mOn insu. 

M. de Vesme dit que Klébar a assité à la séance. La vérité, et M. de 
Vesme le sait bien, c'est que Klébar est resté tout le temps dans une 
pièce voisine et sous la surveillance ininterrompue de Messieurs Fortaner 
et De la Moutte, qui avaient bien voulu accepter ce rôle spécial. 

Enfin M. De Vesme, après M. Méry, appelle l'attention sur une cu- 
rieuse constatation de ce dernier : Le fantôme Betzy sntait le tabac. Tous 
ceux qui sont au courant de la littérature psychique, connaissent le fait 
de dématérialisation partielle de Me d'Espérance, étudié dans tous ses 
détails par Aksakof. Ils savent qu'a plusieurs reprises, en Angleterre, le 
médium placé sur le plateau d'une balance à enregistreur automatique, 
perdit graduellement de son poids, jusqu’à 56 livres anglaises, à mesure 
que le fantôme se formait et qu'il reprit peu à peu son poids normal 
pendant que l'apparition se dissolvait. C'est donc bien la substance mén 
du médium qui forme le corps du fantòme. Est-il étonnant dans ces con- 
ditions que le corps d'un grand fumeur comme Miller soit imprégné dans 
toutes ses parties de l'odeur du tabac ? 

Par le peu d'importance des observations qu'un écrivain aussi intelli- 
gent que M, De Vesme a pu présenter à propos de cette vague séance de 
salon, nos lecteurs pourront se faire une juste idée de la valeur réelle 
qu’elle présente. | 

D" DüsarT, 
La Revue Spirite 
de décembre continue l'étude de M .Grimard sur le rôle du christianisme 
dans l’évolution religieuse.Il stigmatise la conduite de certains papes comme 
Grégoire VII, qui osa s’arroger le pouvoir de déposer des rois. C’est lui 
qui a fondé la doctrine d'autocratie de l'Eglise sous la forme audacieuse 


448 REVUE SCIENTIFIOUE ET MORALE DU SPIRITISME 


que voici : « L'Eglise romaine est fondée par Dieu seul. Seul le Pontif 
romain peut se dire universel. Seul, il peut déposer les évêques et les 
remplacer sûr leurs sièges, détrôner les empereurs et absoudre les sujets 
de la foi qu'ils ont jurée à des souverains impies. A lui seul il est per- 
mis de revêtir les ornements impériaux. Tous les princes doivent lui bai- 
ser Les pieds el ne baiser que les stens. » Quelle modestie ! Combien peu 
ce disciple du Christ ressemble à son maitre. M. Grimard résume la 
longue série des crimes de ces papes simoniaques, débauchés qui ne recu- 
laient même pas devant l'assassinat. L'histoire d'un Jean XI est aussi 
scandaleuse que celle de ces papes d'Avignon, dont Pétrarque lui même 
qualifie la cour de « Sentine de tous les vices et de toutes les scéléra- 
tesses ! » Et que dire d'Alexandre Borgia ?.. 

M. Van der Naillen indique dans une lettre un procédé de contrôle 
très simple pour les médiums a matérialisations. Il suffit de les enfermer 
dans un sac dont le cordon, qui forme coulisse autour du cou, a les deux 
extrémités clouées au mur, de même que le bas de ce sac est cloué par 
terre, tout autour du médium et de sa chaise, Ce moyen est excellent, à 
la condition, toutefois, que lorsqu'on serre la coulisse, on tienne en même 
temps les deux mains du médium à travers le sac, pour être certain qu'il 
ne retient pas à l'intérieur du sac une partie du cordon. 

La Revue donne également le résumé d'une des conférences de M. De- 
lanne à Lyon. Nous la reproduirons dans un prochain numéro. 


Le Bulletin de la Socièté psychique de Marseille 


donne cette fois, sous la signature de M. Anastay, un article très- 
documenté sur le mode opératoire qu'il faut employer pour la photogra- 
phie au magnésium dans les expériences psychiques. On ne saurait trop 
recommander aux expérimentateurs de se familiariser avec le mouvement 
des appareils, et surtout celui du magnésium, s'ils ne veulent pas s'ex- 
poser à de sérieux mécomptes. Fréquemment on a laissé perdre des docu- 
ments précieux, faute d’un peu d'habileté opératoire de la part des assis- 
tants. I] convient donc de s'exercer longtemps à l'avance pour que, le 
jour venu, toutes les conditions d’une bonne observation soient réunies. 
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Le Problème de jImmortalité 


_— 


Lorsque nous répétons à chaque instant que le Spiritisme a 
frayé une voie nouvelle à la pensée philosophique, cette affirmation 
peut paraître téméraire, ou prétenticuse, à ceux qui re sont pas fa- 
miliers avec les faits sur lesquels elle repose.Cependant, rien n’est 
plus exact ; car la philosophie spiritualiste, non seulement ne nous 
apprend rien sur les conditions d’une vie d'Outre-tombe, mais 
reste désemparée devant les problèmes qui se rattachent à la persis- 
tance de la conscience subsistant dans un milieu qui; ne tombant 
plus sous nos sens, devient inaccessible aux procédés ordinaires de 
l'observation scientifique. 

Si l’on suppose que l’Âme est inéfeidie, comme le veut Descartes, 
il est tout à fait inutile de chercher à comprendre comment elle agit 
sur le corps pendant la vie puisque, par définition, elle est hors de 
- l'étendue, qui est la caractéristique cartésienne de la matière. D'autre 
part, si notre personnalité est constituée, en grande partie, par nos 
souvenirs, et que ceux-ci trouvent leur condition d’existence dans 
le cerveau, que devient le moi lorsque le cerveau étant détruit, 
l'âme se trouvera dans l’espace ? Comment, inétentiue, conservera- 
t-elle une identité et se sentira-t-elle vivre, si elle n'a pas de corps, 
autrement dit : comment aurait-elle des sensations si rien ne la sé- 
séparait et ne la différenciait du milieu ambiant ? Autant dire qu’une 
goutte d’eau reste distincte quand elle est perdue dans les flots de 
l'océan. 

Si, au contraire, l'observation et l'expérience nous obligent à 
constater rigoureusement que l'âme est toujours, soit pendant la 
vie, soit après la mort, liée d’une maniere indissoluble à une cer- 
taine substantialité éthérée, nous pouvons alors concevoir qu’elle 
soit un être concret : qu'elle reste individualisée après sa séparation 
du corps charnel ; qu’elle conserve ses souvenirs du passé,et qu'elle 
puisse éprouver des sensations nouvelles, déployer des pouvoirs 
supérieurs, jouir d’un mode de l'être plus élevé, si déjh,sur la terre, 
nous avons trouvé en elle des germes de ces facultés qui semblent 
affranchies des contingences terrestres de l’espace et du temps, telles 
que la télépathie, la clairvoyance du passé ou la connaissance de 
l'avenir. 


29 
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C’est faute d'avoir pris connaissance des résultats acquis par le 
spiritisme que des esprits Vigoureux, des penseurs originaux sont 
déconcertés par les impossibités apparentes, d'une vie consciente su- 
pra-terrestre ; ce désarroi s'explique si l’on n'utilise pas les docu- 
ments que l'étude objective de l'âme nous a permis de recueillir 
depuis un demi-siècle. Tel cot le cas, précisément, d'un délicat écri- 
vain, doublé d’un poète, M. Maurice Maeterlinck. Dans une étude 


Jan - 


or 


intitulée : Jinmortalilé, publiée par la Revue Belge LAuiée du r° 
vier, l’auteur de La princrsse Maleine et de la Wie des Abeilles, bien 
que spiritualiste, n'arrive pas à se figurer ce que peut être l'état du 
moi après la désincarnation et, en désespoir de cause, il se resout à 
débrider son imagination, croyant que, par fortune, io tombera 
peut être sur là vérité. « En attendant, ditil, que sous soyons sor- 
tis d’une prison qui nous empêche d'entrer en contact avec les réa- 


lités d’outre-imagination., Ily a bien plus de chance d’atreindre par 
Ke 1 w r s 


hasard un fragment de vérité en imaginant les choses les plus ini- 
maginables, qu'en s'évertuant à conduire parmi l'éternité, entre les 
digues de la logique etles possibilités actuelles, les songes de cetre 
imagination.. » Mais je ne pense pas que beaucoup de chercheurs 
le suivent dans cette voie, alors que la méthode posirive nous per- 
met d'aborder le territoire de l'au-delà par des chemins moins ex- 
centriques. Accompagnons donc M. Maeterlinck dans l'exposé de ses 
théories, etnous verrons qu’il n'est conduit à des conclusions si 


singulières que parsuite de sa négligence, qui lui a faitignorer, ou 
dédaigner, les faits qui servent, sinon à résoudre complètement, du 
moins à jeter queiques lueurs sur le problème de l’immortalité. 
M. Maeterlinck est spiritualiste, mais plutôt de sentiment que par 
une conviction fortement assise, comme le prouvent les lignes 


suivantes : 


Comme tout ce qui existe, nous sommes impérissables. Nous ne pou- 
vons concevoir que quelque chose se perde dans l'univers, A côté de 
l'infini. 1l est impossible d'imaginer un néant où un atòme de matière 
puisse tomber ou s’anéantir. Tout ce qui est.sera éternellement, fout est, 
et il nest rien quine soit pas. Sinon il faudrait croire que notre cer- 
veau n'a rien de commun avec l'univers qu'il s'efforce de concevoir. Il fau- 
drait même se dire qu’il fonctionne au rebours de celui-ci, ce qui n’est 
guère probable, puisqu'après tout, il n’en peut être qu'une sorte de re- 
flet. | 

Ce qui semble périr ou du moins disparaître et se succéder, ce sont les 
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formes et les modessous lesquels nous percevons la matière impérissable ; 
mais nous ignorons à quelles réalités répondent ces apparences. Elles sont 
le tissu du bandeau qui, posé sur nos yeux, donne à ceux-ci, sous la pres- 
sion qui les aveugle, toutes les images de notre vie... 

Est-il exact que tout ce qui es? existe éternellement ? Dans sa gé. 
néralité, cette proposition est trop absolue. Voici la famme d’un: 


lampe,elle existe certainement au moment où elle brille ; je Péteins, 


elle disparaît pour toujours. Je pourrai allumer de nouveau, ce se- 
ra une autre flamme qui brillera, maisla première est définitive- 
ment rentrée dans le néant. Sans aucun doute les produits de la 
combustion persisteront, mais si l'on en croit les nouvelles théo- 
ries sur la dissociation de la matière, une partie des matériaux qui 
ont servi à produire cette flamme sont eux-mêmes retournés à 


l'éther, et disparaissent pour toujours du monde pondérable de no- 
tre globe, Suivant Crookes, Lodge, le D! Lebon, etc, c'est là le 
sorf qui est réservé à toute la matière, donc ce qui est, même subs- 
tantieillement, et indépendamment de la forme, ne durera pas tou- 
jours. Que restera- t-il alors de tout ce que nous connaissons actuel- 
lement ? Rien ; et c’est ainsi que s’efondrent les théories matéria- 
listes sur l'éternité de la matière et de ses fameuses lois d'airain. 

Mais il existe dans l'univers, et en particulier sur notre globe, 
autre chose que la matière; c'est l'intelligence, l'âme, l’esprit, et la 
questionse ramème alors à savoir, expérinentalement, si oui ou non, 
l'âme n’est que la résultante des propriétés dela matière organisée 
du cerveau. Dans l’afirmative, il serait absurde de supposer que la 
fonction persiste quand l'appareil qui l’engendrait n'existe plus, 
de même qu’on n'imaginerait pas la perpétuité de la fonction res- 
piratoire sans un poumon qui la produise. Si, au contraire, 
l'on constate indubitablement que l'intelligence se manifeste encore 
après la destruction du cerveau, alors celui-ci n’en est pas le généra- 
teur, mais seulement l'instrument nécessaire à ses mamifestations 
terrestres, et la question de la survie se pose nettement sous une 
forme purement expérimentale. 

C'est parce que le Spiritisme donne des preuves scientifiques, 
très diverses et très démonstratives de cette survivance, qu'il est au- 
jourd’hui l’ancre de salut qui sauvera l'humanité, en voie de tom- 
ber dans les abimes du matérialisme. Que l’on ne s’y trompe pas! 
invinciblement, ‘homme qui croit sincèrement que la mort est pour 
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lui la fin de tout, l’anéantissement suprême, veut jouir de la vie 
sous toutes ses formes, et ce n'est pas une morale sociale n'ayant 
pour unique sanction que le code qui pourra brider ses appétits, 
combattre ses instincts, discipliner ses convoitises, et encore moins 


l'amener à comprendre la grandeur de la solidarité et la nécessité 
de Pamour du prochain. Ce qui le démontre avec une lamentable 
évidence, c’est l'accroissement de la criminalité, l'épidémie des sui- 
cides isolés ou collectifs,et le caractère de plus en plus haineux dela 
lutte des classes depuis que, suivant l’expression de M. Viviani à la 
tribune de la Chambre, on a éteint les lumières qui brillaient dans 
le ciel. | 

Admettons avec M.Maeterlinck,mais pour dautres raisons, la sur- 
vie, nous ne serons pas embarrassés comme fui pour en comprendre 
le mécanisme, car il ignore l'existence du périsprit,de même que la 
conservation intégrale des souvenirs, et cette méconnaissance len- 
traine à faire des suppositions qu'il expose en une très belle langue, 
mais qui n’en sont pas moins erronées. Ecoutons : 

Que le néant soit impossible, qu'après notre mort tout subsiste en soi et 
que rien ne périsse ; voilà qui ne nous intéresse guère. Le seul point qui 
nous touche, en cette persistance éternelle, c'est le sort de cette petite 
partie de notre vie qui percevait les phénomènes durant notre existence. 
Ce moi tel que nous le concevons quand nous réfléchissons aux suites de 
la destruction, ce moi n'est ni notre esprit ni notre corps, puisque nous 
reconnaissons qu’ils sont l’un et l'autre des flots qui s'écoulent et se re- 
nouvellent sans cesse. Est-ce un point immuable, qui ne saurait ètre la 
forme ni la substance, toujours en évolution, ni la vie, cause ou effet 
de la forme et de la substance. En vérité, il nous est impossible de le sai- 
sir ou de le définir, de dire ou il réside... 

Certainement, si l’on n’envisage le moi que subjectivement, on 
ne trouve en lui, comme le dit Taine, qu'un flot mouvant de sen- 
sations, d'images, de sentiments dans lequel rien n'est réel, s' ce 
n'est la file des événements. Mais il existe également en nous le 
sentiment cénesthésique, c’est-à-dire celui de notre être, créé par les 
millions de sensations qui nous parviennent de toutes les par- 
ties de notre organisme, qui est comme la note fondamentale de 
l'harmonie pychique, la trame sur laquelle est brodée la vie men- 
tale, celle qui lui donne une unité. C’est parce qu'il existe um 
corps fluidique indestructible que les mutations de la matière cor- 


porelle ne troublent pas ce sentiment de continuité, de permanence 


REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 453 


du moi, que nous sentons avec une force irrésistible, malgré les 
changements incessants, les transformations sans nombre des mil- 
liards de cellules dont l'agrégation constitue un corps humain. C'est 


là le point fixe ou, plus exactement, le lien perinanent de notre 
identité, en même temps que le conservateur indéfectible de toutes 
nos mémoires. Sans lui, rien ne s'explique, car le souvenir est un 
état passif que l’on ne sait comment incorporer au moi, dont la 
fonction est constamment actuelle, agissante. Aussi M. Maeter- 
linck ne peut-il se tirer de cette difhculté : 


Lorsqu'on veut remonter jusqu’à la dernière source (celle du point 
immuable) on ne trouve guère qu'une suite de souvenirs, une série 
d'idées d'ailleurs confuses et variables, se rattachant au même instinct 
de vivre ; une série d'habitudes de notre sensibilité et de réactions cons- 
cientes ou inconscientes contre les phénomènes environnants. En somme, 
le point le plus fixe de cette nébuleuse est notre mémoire, qui semble 
d'autre part une faculté assez extérieure, assez accessoire, et en tout cas, 
une des plus fragiles de notre cerveau, une de celles qui disparaissent 
le plus promptement au moindre trouble de notre santé. « Cela même, 
a dit très-justement un poète anglais, qui demande à grands cris l'éternité, 
est ce qui périra en moi ». 


* 
# * 


Il n'importe ; ce moi si incertain, si insaisissabie, si fugitif et si précaire, 
est tellement le centre de notre ètre, nous intéresse si exclusivement, que 
toutes les réalités de notre vie s’effacent devant ce fantôme. Il nous est 
absolument indifférent que durant l'éternité, notre corps ou sa substance 
connaisse tous les bonheurs et toutes les gloires, subisse toutes les trans- 
formationsles plus magnifiques et les plus délicieuses, devienne fleur, par- 
fum, beauté, lumière, éther, étoile ; il nous est pareillement indifférent que 
notre intelligence s'épanouisse jusqu'a se mêler à la vie des mondes, à la 
comprendre et à la dominer. Notre instinct est persuadé que tout cela ne 
le touchera pas, ne nous fera aucun plaisir, ne nous arrivera pas à neus- 
mêmes, à moins que cette mémoire de quelques faits, presque toujours 
insignifiants, ne nous accompagne et ne soit témoin de ces bonheurs 
inimaginables. H m'est égal que les parties les plus hautes, les plus libres, 
les plus belles de mon esprit soient éternellement vivantes et lumineuses 
dans les suprèmes alléoresses ; elles ne sont plus à moi, je ne les connais 
plus. La mort a tranché le réseau de nerfs ou de souvenirs qui les ratta- 
chait à je ne sais quel centre où se trouve le point sensible que je sens être 
tout moi-même (1). Déliées ainsi et flottant dans l'espace et le temps, leur 
sort m'est aussi étranger que celui des plus lointaines étoiles. Tout ce 
qui advient n'existe pour moi qu'à la condition que je puisse le ramener 


(1) C'est nous qui soulignons, 
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en cet être mystérieux, qui est je ne sais où et précisément nulle part, 
que je promène comme un miroir par ce monde dont les phénomenes ne 
prennent corps qu'autant qu’ils s'y sont reflétés.... 


Un moi qui se réveillerait dans l'au-delà, sans emporter avec luiles 
souvenirs terrestres ne serait plus lui même, mais un ĉtre nouveau 
que rien ne rattacherait à sa vie antérieure, et pour lequel sa person- 
nalité passée serait aussi étrangère à lui-même que celle des autres 
hommes. Il y aurait, en réalité,une sorte de mort spirituelle, alors 
même qu'il existerait une continuité de l'être. C'est ce que M, 
Maeterlinck sent très vivement : 

Quel sera l’état de ce moi, de ce foyer central, réceptacle de toutes nos 
sensations, lieu où converge tout ce qui appartient en propre à notre vie, 
point suprême, point « égotique » de notre être, si l'on peut hasarder ce 
néologisme ? La mémoire abolie, retrouvera t il en lui quelques traces de 
Phomme antérieur ? Une force nouvelle, l'intelligence, s'éveillant et 
déployant soudain une activité inouïe, quel rapport cette intelligence 
gardera-t elle avec le germe inerte et sombre d'ou elle s'est élevée. A 
quels angles de son passé se raccrochcra-t-il pour se continuer ? Et cepen- . 
dant, ne subsistera-t-il pas en lui quelque sentiment ou quelque instinct, 
indépendamment de la mémoire, de l'intelligence et de je ne sais quelles 
autres facultés, qui lui fera reconnaître que c'est bien en lui que vient 
d'éclater le miracle libérateur, que c'est bien sa vie et non celle de son 
voisin, transformée, méconnaissable, mais substantiellement identique, 
qui, sortie des ténèbres et du silence, se prolonge dans la lumière et Fhar- 
monie ?... 


La question, ainsi posée, vaut qu'on s’y arrête. Déjà, ici-bas, 
nous avons des exemples de cette perte presque complète de tous 
les souvenirs daus les cas spontanës de personnalités multiples, 
comme la malade de Mac-Nish qui, sortant d’une crise, ne recon- 
naissait plus son mari, ni sa famille, et ne savait plus ni lire, ni 
écrire. Tout lui semblait étranger ; c'était presque une personne 
nouvelle, sauf toutefois, qu'elle savait encore parler, ce qui mon- 
trait que sa vie psychique antérieure m'était pas complètement 
annihilée. Elle revint à la santé et récupéra ses souvenirs, d’où il 
faut conclure que ceux-ci n'étaient que voilés et non abolis, 

Fréquemment, des souvenirs de la première jeunesse se réveil- 
lent un peu avant la mort, ou sous l'influence d'agents tels que 
l’éther ou le chloroforme, avec une fraicheur et une exactitude 
étonnantes. Des langues qui n'étaient plus parlées depuis de lon- 
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gues années, qui n'auraient pu être utilisées par le sujet à l’état 
normal, ressusciteut des profondeurs de l’être et sont parlées cou- 


ramment. Voici quelques faits qui justifient ces affirmations : (1) 


Un vieux forestier avait vécu pendant sa jeunesse sur les frontières po- 
lonaises et n'avait guere parlé que le polonais. Dans la suite, il n'avait 
habité que des districs allemands. Ses enfants assurèrent que pendant 30 
ou 40 ans, H n'avait entendu ou prononcé un seul mot de polonais. Pen- 


dant une anesthésie qui dura presque deux heures, cet homme parla, pria, 
chanta en polonais, 


Il semble,ditTh de Quincey dans ses Confessions d'un mangeur d'opium, 
avoir vécu 70 ans où un siècle en une minute. Les plus petits événements 
de ma jeunesse, des scenes oubliées de mes premières années étaient sou- 
vent ravivées. On ne peut dire que je me les rappelais, car, si on me les 
avait racontées à l’état de veille, je n'aurais pas été capable de les 
reconnaitre comme faisant partie de mon existence passée. Mais placees 
devant moi comme elles l'étaient en rêve, comme des intuitions revêtues 
de leurs circonstances les plus vagues et des sentiments qui les accompa- 
gnaient, je les reconnaissais instantanément. 

Nous pouvons par l'emploi du magnétisme produire artificielle- 
ment ces états bizarres et les étudier. Sous le nom d'anesthésie 
systématisée,il est possible de supprimer temporairement toute une 
catégorie de souvenirs se rattachant à une personne présente et de 
neutraliser les sensations de la vue ou de l’ouïe qui en proviennent, 
même parfois, les sensations tactiles. Mais ce ne sont là que des 
inhibitions temporaires. llus tard, dans un autre sommeil, on peut 
faire renaître les souvenirs de cës sensations, réveiller la mémoire 


de ces événements qui paraissaient n'avoir pas eté perçus mais qui, 


en iéalité, avaient été enregistrés, bien qu’au moment méme où ils 
entraent dans la conscience totale, le moi n'en fùt pas averti. 

Par l'observation de ce qui se produit au moment d’un danger 
grave, tel que celui de se noyer, nous savons par des relations 
nombreuses que dans un instant très court il a semblé aux victimes 


que leur vie entièrese déroulait devant eux dans ses plus petits inci- 


3 j 3 1 : . ? 
dents (2). L'un de ces témoins prétend que ce panorama « sest 
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C) Ribot. Les maladies de la Mémoire, p, 143. 

(2) Voir pour l'étude de cette question,Ribot Zes maladies de la Mémoire, 
p- 141. Allan Kardec. Revue Spirite, année 1806, p. 175 et Bulletin de 
l'Iustitut psvcholopique, Janvier- Mai 1903, p. 20 et suiv. Consulter égale- 
ment notre ouvrage : L'Evolution Animique. Chapitre IV. La Mémoire et 
les personnalités multiples, p: 173. | 
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déroulé en succession rétrograde, non comme une simple esquisse, 
mais avec des détails très précis, formant comme un panorama de 
son existence entière, dont chaque acte était accompagné d’un senli- 
ment de bien et de mal». Dans une circonstance analogue, « un 
homme d'un esprit remarquablement net traversait une voie ferrée 
au moment Où un tran arrivait à toute vitesse. Il n'eut que le 
temps de s'étendre entre les deux lignes de rails. Pendant que le 
train passait au-dessus de lui, le sentiment de son danger lui remit 
en mémoire tous les incidents de sa vie, comme si le livre du juge- 
ment avait été ouvert devant ses yeux ». 

Ce qui nous porte à croire qu’il n’y a aucune exagération dans 
ces récits, c’est que l’on peut provoquer expérimentalement cette 
résurrection de souvenirs qui paraissaient abolis pour toujours, 
aussi bien à cause de leur insignifiance que par suite de leur éloi- 
gnement dans le passé. M. Janet, dans son livre sur l'A w/omatisine 
psychologique, a constaté que son sujet Léonie se souvenait parfaite- 
ment,dans un de ses sommeils, de scènes qui lui avaient été sugoérées 
par son premier magnétiseur vingt ans auparavant,alors que tout sou- 
venir en était perdu depuis longtemps à l’état normal. M.Pitre,dans 
son ouvrage sur l’Aystérie et l Hypnotisme, sous le nom de délire 
ecmrésique décrit cette réminiscence de la mémoire pour des périodes 
de l’enfance,qui renaissent pour le sujet avec tous les détails d'autre- 
fois,et un saisissant cachet de vérité. MM.Bourru et Burot ont publié 
des observations analogues, avec preuves à l'appui, de sorte que 
contrairement à l'opinion de M° Maeterlinck, nous pouvons affirmer 
que tous les événements de notre existence, toutes les particularités 
les plus insignifantes de notre vie,existent pour toujours dans notre 
être profond, dans ce double indéfectible qui ne nous abandonne 
jamais, et avec lequel nous nous réveillons après la mort, dans ce 
monde de l’au-delà dont la terre n’est que lenvers, ou plutôt un 
autre aspect. 

Il n’est pas douteux que nos sensations, lorsque nous sommes 
dégagés ‘du corps, sont différentes de celles d'ici-bas, mais ceci 
n’est pas une règle uniforme ; et nous savons par des communica- 
tions nombreuses que les hommes encore peu évalué” sont parfois 
dans un état de trouble qui les rapproche de l'état terrestre. Il existe 
une très grande variété en ce qui concerne la vie d'Outre-tombe. 
Nous reviendrons plus tard sur ce sujet, mais ce qui est général, 
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c'est que l’âme se souvient de sa vie terrestre avec autant de net- 
teté, lorsqu'elle est bien dégagée, que les somnambules dont nous 
avons parlé plus haut, et c'est parce qu'elle n'a rien perdu de ses 
acquisitions terrestres qu'elle peut continuer saus trouble son évo- 
lution dans l'au-delà, de même qu'elle soufre encore longtemps de 
ses erreurs passées lorsque son passage sur notre globe a ete inutile 
ou nuisible. 
(A suivre) 
GavrieL DELANNE. 


Nous sommes heureux de signaler que les idées que nous soute- 
nons ici, et qui ont été longuement exposées dans notre ouvrage : 
L Evolution auimique commencent À penétrer dans le monde savant, : 
sinon encore en France, au moins au Brésil. Voici la Thèse que 
M. le Docteur Senator Rodolfo Leite a soutenue devant la Faculté 
de Médecine de Bahia: De la relation de la matière avec les phénomènes 
spirituels, suivant l'analyse qu'en publie le Réformador de Rio de 
Janeiro. 


Grâce au courage de ce jeune praticien qui renversa les barrières des 
préjugés et de la routine, le Spiritisme a fait son entrée triomphale dans ` 
un établissement officiel scientifique et devant une assemblée de savants. 
Voici les propositions de ce brillant discours : 

1° Pendant la vie, le périsprit, existant entre l’âme et le corps, enre- 
gistre, comme une photographie instantanée, non seulement les sensa- 
tions du monde extérieur, mais chaque acte de l'intelligence ; 

29 [l existe, entre le périsprit et le cerveau, les relations les plus 
étroites, de sorte que les modifications de l’un,quelle que soit leur inten- 
sité, conduisent inévitablement à la modification de l’autre organe ; 

3° Sur le périsprit sont gravées dune manière indélébile et dans la 
forme du mouvement, toutes les acquisitions faites par l'âme pendant la 
période de son évolution. Ces impressions co existent. sans confusion les 
unes avec les autres, constituent la somme des connaissances et relient 
le mouvement périsprital du présent avec celui du passé et peuvent re- 
naitre au moindre appel de la volonté, consciemment ou inconsciemment, 
Le docteur Rodolfo Leite termine par ces mots : 

Le spiritualisme; en outre qu'il est une science exacte et consolatrice, 
nous enseigne, à tous, les moyens de purifier et d’ennoblir nos âmes, de 
fortifier nos cœurs, d'intéresser le physicien aussi bien que le philosophe 
et établit un lien incontestable entre la matière et l'esprit. 

| G. D. 
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L Evolution du Monisme 


INTRODUCTION 

Vers Ja fin du xrx° siècle, le monisme, à l'apogée de sa puissance 
et de sa gloire, croyait avoir définitivement anéanti le spiritualisme’ 
et fondé l'explication universelle sur la base solide de la matière. 
Tout le monde scientifique officiel se ralliait à la nouvelle doctrine; 
beaucoup d'adversaires même, tout en le déplorant, considéraient 
la bataille comme perdue et renonçaient à continuer la lutte, vain- 
cus sans Être convaincus. 

À ce moment, Louis Buchner, l’auteur de force el Alatiére et de 
Science et Matière, dans son livre intitulé ; À l'aurore du Siècle (1898), 


traduit en français en 1091, entonnait un, Maenificat en l'honneur 
de la Bonne Nouvelle qu'il avait tant contribué à répandre. 


De leur côté, Ernest Hæckel, dans un abrégé traduit en français 
en 1897, mettait à la portée de tout le monde la théorie moniste, 
puis il publiait les Enigmes de L'Univers, ouvrage important quia 
eu, paraît-il, un mervuilleux succès, et dont les adeptes ont pu 
dire : « C’est en quelque façon le bréviaire de la philosophie mo- 
niste, .…. un hymne rationnel chanté en l’honneur de la raison », 
(Penseurs, Philosophes ct Savants, p. 7) 


En présence d’un pareil lvrisme et d'une victoire qui paraissait 


ausi décisive qu'éclatante, les spiritualistes pouvaient se dire : « C'est 
fait de nous et des idées qui nous sont chères; il n'y a plus qu'à 
déposer les armes et se rendre ». | 

Ce n'est pas que l’on ne sentit ét mème que l'on ne vit des la- 
cunes dans la nouvelle doctrine. Ses pontifes eux-mêmes s'en 
étaient aperçus et les avaient avouées de plus ou moins bonne 


grâce. Il west pas rare de trouver dans leurs ouvrages, notamment 


dans leurs préfaces, des aveux d'insuffisance du système moniste, de 
son impuissance à résoudre certains problèmes, précisément les 
plus graves, ceux qui préoccupent le plus les hommes de bonne foi 
et de bonne volonté, ceux qui faisaient la principale, pour ne pas 
dire la seule raison d’être de la nouvelle doctrine, c’est-à dire les 
problèmes religieux, moraux et sociaux. 
[l'était donc aisé de prévoir que la division allait s'introdu 

dans le camp moniste. C’est effectivement ce qui est arrive. 
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Dans la préface qui se trouve en tête d'une plaquette récemment 
publiće par les frères Schleicher, éditeurs des moristes, M. Hæckel 
a pu écrire : « Au sein même de notre monisme, plusieurs ten- 
dances se sont développées, dont les unes sont plutôt matérialistes, 
les autres plutôt spiritualistes » {1). 

En lisant ce passage, je n’en croyais pas mes yeux. Que signifie 
cet aveu? Le soleil moniste, qui devait illuminer le monde, se 


couche t-il déjà? Au leu de leAurore annoncé par Buchner, est ce 
le crépuscule qui commence ? Le monisme devient-il binisme ? Est ce 
une maladie de croissance ou une agonie ? Le monisme orthodoxe 


résistera-t-il à cette crise ? 


Quoi qu'il advienne, nous voici en présence de deux monismes : 
Pun matérialiste, l’autre spiritualiste, le premier à son déclin, si le 
second est à son aurore. 

Pour lun, la matière est l’unique essence de l’univers : force, 
vie, esprit et le reste ne sont que des attributs, des propriétés, des 
accidents de ce premier principe des choses, et n’ont rien de suts- 
tantiel. De cette unique substance dérivent tous les facteurs cos- 
miques, biologiques, psychologiques, sociologiques. 

Pour l'autre, c'est l'esprit qui est tout et remplit le rôle ci-devant 
attribué à la matière. La substance est spirituelle et non matérielle ; 
la matière n’est qu'un attribut, un accident, peut-être mème un 
simple résidu, un excrément de l'esprit. 

À la deuxième classe de monistes appartient notamment M. Ar- 
mand Sabatier, doyen honoraire de la faculté des sciences de Mont- 
pellier. dont les idées ont été signalées à l'attention du public pari- 
sien par H. de Varigny, dans la Bibliothèque Universelle d'août 1904, 
et par Paul Staffer, dans la mème Revue de juillet 1905. 

M. A. Sabatier soutient que « l'énergie est le caractère dominant 
de Ja matière, elle en est lessence: » que « plus on poursuit la 
matière, plus elle se dérobe; sa fixité, son identité à elle-mème sont 
problématiques » ; qu'enfin « après tout il se pourrait bien que nous 
fussions dupes des apparences; que nous eussions pris l'ombre 
pour la proie; que la réalité essentielle dans ce qui nous entoure, 
fût non la matière, mais la force; que la force fùt seule une réalité, 


(1) Penseurs, philosophes, savants, p. VIL 
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la matière n'étant qu'une fiction, un produit de notre imagina- 
tion. » 

M. A. Sabatier, dit de son côté M. Staffer, croit à l'identité fon- 
damentale des forces psychiques et des forces cosmiques : lumière, 
chaleur, magnétisme, électricité. Contre le matérialisme qui tire 
l'ésprit de la matière, et contrairement au spiritualisme classique, 
qui séparait absolument l'àme du corps, l’éminent naturaliste en- 


seigne que l'esprit est à l’origine des choses, que la matitre en est 
tirée, et qu'au sortir de l’état présent où l'esprit se montre à nous 
revêtu d'une forme matérielle, il est légitime de concevoir un der- 
nier — ou premier état — où il sera de nouveau purement spiri- 
tuel 

Peut-on trouver, sous le mème nom, deux doctrines plus dia- 
métralement opposées que le monisme d'hier et celui d'aujour- 
d'hui ? Certes, si le philosophe Berkeley revenait au monde, il ne 
renierait pas M. Sabatier pour son disciple. 

De ces deux monistes, quel est le bon ? quel est le vrai ? Le mo- 
ment parait venu d'examiner à nouveau ce problème, de peser le 
pour et le contre. 

Je roulais depuis plusieurs jours ce dilemme dans mon esprit, 
lorsqu'un soir, y ayant réfléchi encore plus que de coutume, 
je mendormis ct fis le rêve ou le songe que je vais raconter. 


Un personnage se présente à moi, que je n'avais jamais vu, 


mais je sentais intérieurement que c'était Buchner. Je le croyais 
vivant, quoique, éveillé, je susse qu'il était mort (1899). Il me pro- 
duisait l'impression d’un bon et honnète homme, doux et mélan- 
colique plutôt qu'exubérant. I me paraissait un peu hésitant, pas 
très sûr de lui-même. Peut-être, depuis sa mort, a-t-il reconnu la 
faiblesse du système qu’il a tant préconisé. 

Jeus avec lui une conversation longue et animée, dont je con- 
servai très bien le souvenir, que je transcrivis aussitôt après mon 
réveil, de peur de lPoublier et dont je vais donner ici la subs- 
tance. 

Pour m'assurer que mon rêve ne m'avait pas trompé et que 
c'est bien avec Buchner où avec un autre moniste que j'avais eu cet 
entretien, j'ai pris la peine de relire les principaux ouvrages de ces 
penseurs afin de n'assurer que les assertions de mon compagnon 
de rêve sont conformes à la doctrine moniste, telle qu’elle est dé- 
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veloppée par ces maitres, ct j'ai reconnu avec satisfaction que le 
fond et même la forme sont identiques. 


O 


indiquées par des points suspensifs, dans les reponses de Buchner à 


remarquera qu'il existe dans cette relation quelques lacunes, 


mes objections ; soit que J’aie oubiié ces réponses, soit que mon 


J 


partenaire ait gardè le silence ou esguivé mes objections, Je laisse 


aux disciples le soin de remplir ces vides, s'ils le peuvent, 
Amiologie moniste 


BUCHNER : Je vois que vous ètes rempli de bon vouloir et que 
vous cherchez sincèrement la vérité sans courir. comme tant d’au- 
tres, apres la fortune et les honneurs ; c’est pourquoi je suis venu à 
vous afin de résoudre vos doutes relativement à la philosophie mo- 
niste. l 

Rouxez : Je suis très honoré de votre complaisance et très 
heureux du secours que vous m'ofrez, car j'avoue que j'en 
ai grand besoin pour me débrouiller dans cet étrange sys- 
tème. 

B. Commençons donc, sans plus tarder, par poser quelques prin- 
cipes sur lesquels nous serons d’accord tous les deux, et qui nous 
serviront de boussole dans notre discussion. 

R. Rien de plus juste et de plus necessaire. La plupart des dis- 
putes s’éternisent parce qu'on part de principes différents, ou de ce 
qu'on ne suit pas ponctuellement les conséquences qui en dé- 
coulent. Donc, posez vos principes, afin que je voie si je puis les 
accepter. 

B. Ecartons d’abord toute métaphysique, car c’est la source d’une 
foule de malentendus. La métaphysique s'occupe de choses extra- 
intelligibles. 

R. Il me paraît bien dificile, pour ne pas dire impossible, de 
s'abstenir absolument de métaphysique ; de plus, je conviens que 
la métaphysique s'occupe de choses extra-sensibles, mais je ne crois 
pas ces choses extra-intelligibles. Toutefois, je ne veux pas vous con- 
trarier sur ce point et, si vous renoncez à la métaphysique, j'y 
renonce aussi. 

B. Nous rejetterons encore — er conséquemment — les mira- 
cles, si vous le permettez, et nous ne baserons nos raisonnements 
que sur l'observation et l'expérience, car d'après la théorie matė- 
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rlaliste, l'univers existe par lui-même ; tous les phénomènes qui 
s'y passent sc ramènent à des causes intérieures et obéissent à des 
lois immuables. I n'y a pas actuellement et il n'y a jamais eu de 
miracles. 

R. J'avoue qu'il me semble voir une foule de miracles dans la 
nature et que les phénomènes les plus simples me paraissent les 
plus merveilleux. Sans aller plus loin, le plus grand des miracles, à 
mon avis, serait qu'il n’y eùt pas de miracles et que tout dans lu- 
nivers fa fe par des lois immuables. Mais si vous pouvez me 
donner la solution des énigmes universelles sans recourir aux mira- 
cles, ai ne demande pas mieux. 

B. Ecartons aussi, je vous prie, la question des origines. C'est la 
découverte des lois de la nature qui constitue le véritable objet d- la 
science ; la question de leur origine doit être complètement laissée 
de côté. 

R. La recherche des origines est pourtant un exercice très inté- 
ressant, du moins pour mon esprit. Rien ne me plait tant que de 
remonter de branche en branche jusqu’au sommet de l’arbre de la 
science et de redescendre dans les profondeurs du sol jusqu'à ses 
radicelles. Néanmoins, je vous suivrai sur le terrain que vous choi- 
sirez. 

Je vous demandera, enfin, de renoncer au fnalisme. La na- 
ture ne connait ni intention, ni but, ni conditions quelconques, 
spirituelles ou matérielles, qui lui soient imposées du dehors au de- 
dans. 

R. À parler franchement, je ne vois de tous côtés dans la nature 
— et mème jusque dans notre présente conversation — que buts, 
intentions, conditions ; mais, comme jai à examiner le système 
philosophique aue vous me proposez, et non À. en exposer un moi- 
même, je puis te abstraction des intentions, buts, conditions, 
pourvu que vous vous conformiez aussi à vos principes et que 
vous n’en introduisiez pas subrepticement où il n’y a pas lieu. 

Soyez tranquille sur ce point. Il y aurait encore à poser 
quelques autres axiomes, mais nous pourrons les introduire quand 
occasion de les appliquer se présentera. Nous pouvons donc main- 
enant entrer cn matière. 

à. Cest bien le cas de le dire, puisque, dans votre système, tout 


n'est que matière 
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B. Eflectivemeut, comme son nom le dit, le monisme n'admet 
qu'un seul principe, qu’un seul tre récl duquel dérivent toutes 
choses ; et ce principe, c’est la matière, seule et unique substance 
de l’univets, dont toutes les autres pseudo-substances, notamment 
l'âme des spiritualistes, ne sont que des attributs, des proprictés ou 
-des accidents. 

Tout n'est que matière ; et tout ce que nous pouvons connaitre de 
l'univers se ramène en dernière analyse à une seule science ; la sé- 
canique. 

Vous voyez comme la svnthèse moniste est simple... 

R. Plus simple que claire, à mon avis. 

B. Ne m'interrompez pas. Vous répandrez quand j'aurai terminé 
mon exposé. Je dis que la synthèse moniste est simple et qu'elle 
éclaire nerveilleusement tout le domaine de la science. 

R. J'entends bien que vousle dites, mais, à ma grande honte — 
ou à la vôtre, — j'avoue que je ne vois pas cela, et je vous prierai, 
comme le dindon de Florian dit au singe, d'éclairer votre lan- 
terne. 


s religieux et philosonhiques 


m 


O 
D 


B. Faites abstraction de vos préjt 
et suivez bien mon raisonnement., 

Lavoisier a découvert, en 1789, la loi chimique de la conservation 
de la matière. Après lui est venu Roocrt Mayer qui, en 1842, a trou- 
vé son complément dans la oi physiyne de la couservalion de Pénergiz, 
Ces deux lois réunies forment ce que nous appelons, avec Haeckel, 
la loi de substance. Ceci n'est-il pas aussi clair que simple ? 

R. Simple, toujours, je dirai même simpliste. Ce que j'y vois de 
plus clair, c'est que vous dogmatisez comme un vrai et fervent 
théologien. Vous posez des afhrmations,mais vous ne les faites pas 
reposer, comme vous lavez promis, sur l'observation et sur l’expt- 
rience ; j’ajouicrai même : ni sur la vraisemblance. 

B. Vous êtes peut-être du nombre de ces métaphysiciens qui,avec 
Berkeley,nient l'existence de la matière ? 

R. Pas le moins du monde. Je doute seulement que tout dans 
l'univers soit matière, attribut ou propriété de la matière. Je ne 
demande pas mieux que de Je reconnaitre, mais il me faut des 
preuves. 

B. Quelles preuves voulez-vous donc d’une chose qui nous parait 


évidente par elle-même ? 


464 REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 


R. Je ne suis pas bien exigeant. Vous cominencez par affirmer que 
tout est matière , et aussitôt vous passez du monisme au dualisme 
en introduisant dans votre système la force. Ce nouvel élément me 
paraît en effet bien nécessaire, mais cela ne fait pas moins deux 
principes, ce qui renverse le monisme. 

B. Comment cela ? Je ne dis pas que la force soit une seconde 
substance, et aucun de mes confrères en monisme ne le dit. Au 
contraire, nous affirmons tous que matière et force ne font qu’un ; 
que la force est inhérente à la matière. 

La force n'a pas d'existence propre ; elle n’est qu'une propriété 
de la matière. La matière n’est pas un véhicule auquel, en guise de 
chevaux, on mettrait et on Ôterait alternativement des forces. Les 
propriétés sont de toute éternité inaliénables, intransmissibles. 

Bien avant nous, d'Holbach avait dit, dans son Système de la 
Nature : Le mouvement découle nécessairement de l'essence de la 
matière ; elle se meut par sa propre énergie. | 

R. Matière et force, dites vous, ne font qu'un. Alors, pourquoi 
deux noms ? 

B. Parce que, je vous le répète, la force n’est pas une substance, 
mais seulement une proprièté de la matière et que les propriétés 
sont inaliénables. 

R. Ne vous fichez pas,j'ai déjà assez de peine à vous comprendre. 
Pourquoi la force serait-elle une propricté de la matière plutôt que 
l'inverse, la matière un attribut de la force ? 

R. Si matière et force étaient inhérentes, comme vous le dites, à 
toute matière serait attribuée la même quantité proportionnelle de 
force, et l'énergie des corps serait en raison exacte de leur 
masse. Or, non seulement nous voyons la force passer d’un 


corps dans un autre, — ce qui prouve qu'elle n'est qu’adhérente et 
non énbérente, — mais nous constatons que ces deux éléments : 


force et matière, se trouvent généralement combinés en propor- 
tions inverses. Les liquides contiennent et dégagent plus d'énergie 
que les solides ; les chimistes ont même établi en axiome que cor- 
pora non agunt, nisi soluta. Les gaz sont encore plus énergétiques et 
moins matériels que les liquides. Les corps explosifs tiennent en 
captivité une immense quantité de force sous un tout petit volume 
de matière. Vous savez que la poussière de charbon, par un mélan- 
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ge avec lair, produit des explosions terribles ; et qu’il en est de 
même des poussières de farine, de riz, de sucre, de coton, de rési- 
ne,. de garance, de la suie, du noir de fumée ; de sorte que lon 
peut dire que moins ily a de matière, plus il y a de force, et vice 
ver st. 

B. Que la matière soit sujet ou attribut, cela importe peu. Nous 
pouvons aussi bien admettre que la force est la substance univer- 
selle et que la matière n'en est qu'une propriété. Nous avons des 
confrères en monisme qui admettent ce dernier concept. L'essentiel 
est que ia substance soit une, matière ou esprit, et que l’autre élè- 
ment ne soit que subalterne. 

R. Cette doctrine Janusienne (à double face) est commode ; mais 
je ne nr’expiique pas que, basée sur l’observation et l'expérience, si 
l’on vous en croit, le monisme puisse ainsi recevoir deux interpré- 
tations si diamétralement opposées. 

B. Cela s'explique justement par ce fait d'observation qu’il n’y 
a pas de matière sans force, pas plus que de force sans matière, 
comme tous les savants en conviennent. 

R. Tous, c’est beaucoup dire ; mais en l’admettant, il s'en suivra 
qu’ils affirment ce qu’ils ignorent et ce qu’il leur est impossible de 
savoir. 

B. Vous faites bon marché de la science. 

R. De certaine science, et je vais vous donner mes raisons. Pour 
nos sens, il est vrai qu’il n’y a pas de matière qui ne soit accompa- 
gnée de quelque force, ne füt-ce que de la cohésion physique et de 
l'affinité chimique; mais qu'est-ce qui prouve que nos sens sont 
la mesure de tout ? Chaque nouvelle découverte scientifique n’est- 
elle pas la preuve du contraire ? Du moment que force et matière 
se trouvent en diverses proportions, comme l'expérience le prouve, 
on peut concevoir, au-delà du contrôle de nos organes, de la force 
sans matière et de la matière sans force, Nos sens ne peuvent pas 
nous renseigner sur ce point. 

B. Vous ne nierez pourtant pas, je suppose, que ces deux élé- 
ments soient nécessaires à la constitution de l'univers ? 

R. Bien loin de le nicr, je dirai plutôt que ces deux facteurs ne 
suffisent pas. Ce que je nie, c’est que, quel que soitle nombre des 
facteurs cosmiques, ils ne peuvent se ramener à un seul principe, 
surtout au principe matériel, 

30 
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De ce que force et matière existent dans tous les corps, il ne s’en 
suit pas qu'elles soient inhérentes l'une à l’autre, que l’une soit 
sujette et l’autre attribut; mais il s’en suit que ce sont deux élé- 
ments distincts, qui entrent dans la constitution de univers, 
comme l'oxygène ct l’azote entrent dans la composition de l'air, 
ou lPoxygène et l'hydrogène dans celle de l’eau. | 

Dire que la force est un attribut de ia matière, revient à dire que 
l'oxygène de Pair ot un arttibut de l'azote et Poxygène de l'eau un 
attribut de l hydrogène. Cette dernière assertion serait mème moins 
déraisonnable, car les deux éléments de Pair et de l’eau se trouvent 
toujours dans les mêmes proportions, tandis qu'il n'en est pas ainsi 
de la matière et de la force dans la constitution des corps. 

Votre disséntiment entre mouistes, sur le point de savoir lequel 
de force ou matière est la substance, est la meilleure preuve que 
ces deux principes des choses sont distincts, et que vous êtes dua- 
listes, et non monistes, quoi que vous en disiez. 

B. Ces discussions doctrinales sont bien subtiles et touchent de 
près à la métaphysique. Laissons-les donc de côté pour le momentet 
entrons dans le vif de notre sujet, dans les applications de notre 
doctrine à l'explication de Punivers. C’est à l'épreuve des faits qu'il 
faut soumettre une théorie pour la bien juger. Vous reconnaîtrez 
ainsi que le monisme explique tout, ou du moins une infinité de 
choses, d'une taçon incomparablement plus satisfaisante que toutes 
les doctrines philosophiques imaginées jusqu'à ce jour. Tenons- 
nous toujours sur le terrain des faits. 

R. Entendu ; sur le terrain des faits. 

B. C’est ici que vous allez voir quelle lumineuse explication uni- 
verselle fournit la théorie moniste. 

R. Voyons. Je chausse mes lunettes. 

B. Prenez plutôt un télescope, car c'est dans l’espace infini que 
je veux d'abord vous conduire : c'est sur la formation des mondes 
que je me propose d'appeler votre attention. 

R. Si loin que cela vous allez me conduire du premier coup 
aile! Pourvu qu'il ne m'arrive pas de choir dans la mer Ica- 
rienne... : 

B. N'ayez pas peur. Reposez-vous sur moi. La cosmogonie est 
ce cue le monisme explique avec une clarté et une précision dont 
n’approche ni la genèse biblique, ni aucune. des clucubrations théo- 
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logico métaphysiques connues. Mais avant d'aller plus loin, résu- 
mons ce que nous avons ciabli. 

R- Dites supposé et non abli, car... 

B. L’'essence des choses nous est inconnue et le sera toujours ; 
nous devons donc écarter ce problème de nos discussions. Nous ne 


pouvons connaitre que la substance et ses attributs, propriétés, 


accidents. Or, la substance est une et elle a deux attributs : matière 
et force. 

R. Ce résumé ne me paraît pas tout à fait d'accord avec ce que 
vous avez dit précédemment, que la force mest qu'un attribut et 
une substance... 

B. Ne m'interrompez donc pas. La loi de substance... 

R. Vous voulez dire : la loi d'attributs ? 

B. Encore ? La loi de substance se réduit aux deux principes 
expérimentalement démontrés de la conservation de la matière et 
de Ja conservation de la force. 

R. Ces deux lois ne sont pas démontrées, elles sont toujours 
discutées, En les admettant, nous aurions ainsi deux éternités : 
éternité de la force, éternité de la matière ; toujours le dualisme et 
non le mouisme. Les chrétiens, vos ennemis, sont plus monistes 
que vous : pour eux, il n’y a qu'un Eternel, qu'ils appellent Dicu. 

B. Vous êtes iusupportable avec vos objections qui n’ont tien de 
commun avec la science. Vous allez bieu vous en rendre compte, 
si vous voulez me suivre dans l'exposé de la cosmologie moniste. 

R. Je vous suivrai aussi loin que vous voudrez me conduire; je 
ne veux pas vous condamner sans vous entendre. 


(A suivre). ROUXEL: 


St PRIT — 
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Séance 


14 octokre 1906 tenue chez Madame 
Rufina Noeggerath, par M. Miller ® 


Madame Rufina Noeggerath avait invité vingt-cinq personnes 
pour ce soir, mais un certain nombre d'autres ayant obtenu des in- 
vitations directes du médium, on se trouva 37 assistants, dont quel- 
ques uns inconnus de la maitresse de la maison. Il en résulta un 
double inconvénient : on eut beaucoup de peine à caser tout le 
morde dans le salon et il resta fort peu de place libre devant le 
cabinet. En outre, un certain nombre de personnes se considérant 
en quelque sorte comme dans une réunion publique, ne cessèrent 
de chuchoter, de pousser des exclamations et de faire des observa- 
tions, maigré les protestations très énergiques de la maîtresse de 
maison, de M. Letort et de moi-même. Ce brouhaha fut tel, que 
l’on eut souvent de la peine à comprendre les paroles des fantômes, 
surtout au début, où les matérialisations sont moins com- 
plètes. 

Comme dans la première séance du 9 Ct, le médium est assis 
près de Mme Rufina Noeggerath et fait face à la lumière, ce qui 
permet de ne pas le perdre de vue un seul instant pendant toute la 
première partie de la séance. Monsieur Léon Denis est assis au pre- 
mier rang, à la droite du cabinet, et il ale D" Encausse (Papus) à sa 
droite. Je suis au second rang, derrière ces deux Messieurs, et 
nous avons par conséquent le médium en face de nous. 

Monsieur Léon Denis fait une courte prière et l’on attend assez 
iongtemps avaut que la première apparition se produise. Comme 
dans les séances précédentes, les fantômes qui se présentent d’abord 
n'étant sans doute pas encore suffisamment matérialisés, ne sortent 


(1) Les séances avec le médium Miller étant très importantes, nous pu- 
blions avec plaisir ies rapports des témoins, car ces narrations indépen- 
dantes confirment les unes par les autres, la réalité des phénomènes, 
(Ndi dm: à 
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pas du cabinet, ils se tiennent entre les deux rideaux entrouverts, 
dont les bords les encadrent et semblent leur être adhérents. 

1° Le premier est grand, porte un voile qui tombe jusqu'aux 
pieds et après plusieurs tentatives, prononce le nom de Charlotte 
Chazarain et dit ensuite : « Bonsoir Bonne Maman ! » Le bruit cou- 
vrant presque sa voix, elle répète : « Bonsoir Bonne Maman !» 

Madame Rufina Noeggerath luirépond : « Bonsoir, Chérie, Bon- 
soir ! » Le fantôme disparait. 

2° et 3° — Deux autres fantômes se présentent ensuite, maïs il 
est impossible de comprendre leurs noms, à cause du bruit persis- 
tant et de la faiblesse de leur voix. 

4° Le quatrième donne le nom de ma mère. Afin de ne pas 
rompre la chaine, je lui demande de venir vers moi. Elle me ré- 
pond : « Viens mon fils ! je me lève, sans penser à reconstituer 
la chaîne en unissant les mains de mes voisins de droite et de gau- 
che et je m’eflorce de me rendre à son appel, en passant entre les 
assistants très serrés, ce qui me prend un certain temps. En même 
temps, ma mère sortant tout à fait du cabinet, se dirige vers moi. 
J'arrivais à elle lorsque ses forces étant sans doute épuisées, soit 
par le trop longtemps écoulé, soit par la rupture de la chaîne et 
parce que au début de la séance les matérialisations sont moins 
complètes, elle s’affaissa brusquement avec un certain bruit très- 
léger de déclic, déjà constaté par le prof. Richet à la Vilia Carmen, 
et elle s'évanouit à mes pieds. 

Voici comment Papus décrit ce phénomène dans P Initiation 
(Octobre 1906) : 

« Je vois l'apparition s’avancer vers moi ; elle arrive à ṣo centi- 
mètres à peine, lorsqu'elle se coupe en deux sur place : la partie 
inférieure devient brusquement horizontale et touche nos pieds, 
nous la voyons, mais nous ne sentons pas de résistance ; la partie 
supérieure du corps reste verticale, mais s’abaisse brusquement 
puis, sur place, comme rentrant dans le plancher, tout disparaît ins- 
tantanément. Tout cela s’est passé à quelques centimètres de Léon 
Denis et de moi, et c’est un des faits les plus nets parmi ceux que 
j'ai pu constater, » 

5° Après elle, une forme grande et mince se présente entre les 
rideaux et l'on croit entendre qu’elle dit : « Madame Letort » Me 
Letort lui demande si elle est Marie Letort ; mais Le fantôme dispa- 
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rait avant d’avoir pu répondre. Ur coup dans le cabinet dit « Non » 


— « Madame Letort ? » — « Oui » — « Renée ? » — « Non » 
— Ms Letort demande : « Est-ce pour moi ? » — « Oui. » — 
« Est-ce une parente ?» — « Oui.» — «Est-ce ma mère ? » — 
€ Non » — « Ma grand'mère ? » — « Oui ». 


6°—Une forme plus petite et voilée comme la précédente savan- 
ce vers Mme Rufina Noeggerath et dit : « Angèle Marchand », puis 
se tournaut vers M. Leon Denis, ajoute: « Monsieur Lton Denis.» 
Celui-ci n'ayant pas bien entendu la prie de répéter. Elle dit « Mon- 
sieur Denis, vous avez connu ma mère, Mme Priet. ,» Comme le 
bruit ne permet pas d'entendre nettement, Angèle répète : « Vous 
avez connu ma mère. » Monsieur Léon Denis : « Quel nom avez- 
vous dit ? » M™!: Ruffina Noeggerath lui répond su ME Priet. » 
M. Léon Denis : « Je n’en ai conservé aucun souvenir. » M. 
Letort prend la parole et dit : « M. Léon Denis ne se souvient pas ; 
mais Mr Priet lui a fait une visite quand elle est venue à Paris, il 
y a deux ans. » 

L'auteur de ce compte-rendu se rappelle avoir vu M. et Mme 
Priet chez Me Rufina Noeggerath, lorsqu'ils montrèrent la photo- 
graphie trancendantale d'Angèle Marchand, qui fut ensuite repro- 
duite dans la Revre scientifique el morale du Spiritisine. 

Angèle dit encore : « MB » — «Bonjour M Angèle, ré- 
pond Me B*%% ; je suis bien contente de vous voir. » Angèle se 
tournant ensuite vers sa gauche, dit : «M. et M" Letort, Bonne 
Maman.» Elle vient devant celle-ci, lève vers elle le bras droit, 
d’où la draperie retombe gracieusement ; elle avance la main vers 
Me Rufina Noeggerath, comme si elle voulait lui entourer le cou. 
Madame Rufina Noeggerath dit : « Vovez comme elje s'avance avec 
confiance. Elle sait que je ne la toucherai pas sans sa permission. 
Maintenant elle me touche.» À Angele: « Je suis heureuse de vous 


voir ; je pourrai écrire à votre mère que vous ètes venue. » Angèle 
est rentrée et de nombreux petits coups frappés dans le cabinet 
marquent sa satisfaction. 

Je fais remarquer alors avec quelle grâce elle agitait sa dra- 


perie. 
7°— Une grande forme se montre . Le médium lui demande : « Qui 
êtes vous ? » — « Jean Malet. » — « Etes-vous parent de Georges 


Malet? » — « Oui. » — M. Letort : « Il n’est pas ici cesoir ; il y 
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était jeudi Nous lui dirons que vous êtes venu. » Jean Malet 
« Bonsoir, Messieurs, Mesdames ! » Il disparaît. M. Letort s'adres- 
sant aux assistants : « Vous voyez que le médium est parmi nous: 
je vois ses mains. Si quelqu'un les voit aussi, qu'il le dise ! » 
Te réponds que, quant à moi, je n'ai pas vu les mains, mais j'ai 
vu constamment le buste immobile du médium. 
$° Une grande forme se présente et prononce un nom que 
nous croyons être Hélène, On la prie de répéter et nous croyons 
entendre le même nom. Madame Letort demande : « Hélène qui ? 
Ou bien venez-vous pour Hélène ? » Quelqu'un demande : « Est-ce 
pour Hélène Lamoureux? » 

. Madame Rufina Noeggerath dit alors: « Elle a prononcé le nom 
de Maury. » 

L'apparition s'efforce de OPOP quelques paroles, mais il est 
impossible d’entendre. Quelqu'un demande alors à M. Maury 
présent dans la salle : « Connaissez-vous quelqu'un du nom d'Hé- 
lène?» — M. Maury: «Non.» L'apparition se dirige vers 
M. Maury, puis rentre dans le cabinet. On demande alors dans Ja 
salle : « Etait-ce bien pour M. Maury ? » Des coups dans le cabinet 


répondent: « Oui, » — « Est-ce sa mère ? » — «Non. » — « Est- 
ce une parente ? » — « Qui. » À M. Maury : « Avez-vous une pa- 
rente du nom d'Hélène ? » — « Je ne sais pas, répond M. Maury; 


du reste, | ai très peu connu ma mère, » 

Madame Noeggerath fait observer qu'elle n’a pas dit Hélène, mais 
Maury seulement. On demande alors si c'est une grand'mère ? — 
« Non. » — « Une tante ? » — « Oui. » 

9° Apparition d'une nouvelle forme. Le Médium demande qui 
elle est. « Hawkings. .» 

Madame Letort [ui pose une question à laquelle le fantôme 
répond: « Grand-oncle. » Il cause ensuite en anglais avec Mada- 
me Letort, qui nous dit: «M. Hawkings, petit neveu du fantôme 
est un ami américain, qui était ici à la dernière séance, à laquelle 
le fantôme n’est pas venu. » 

L'apparition dit: « Good night ! » et E 

10° On voit tout à coup un fantôme se diriger vers M" Rufina 
Nocggerath.Le médium dit: «Elle estdevant vous, Bonne-Maman, » 
Tous deux lui demandent son nom etelle répond: « Marie Laff- 


neuri » 
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Madame Laffineur : « C’est ma petite-fille. As-tu quelque chose à 
me dire ? » — « Maman, viens m'embrasser ! » 

Madame Laffineur qui est vers le fond de salon, a beaucoup de 
peine à s’avancer à travers nos rangs serrés et le fantôme semble 
inquiet. Il craint sans doute de ne pouvoir se maintenir assez long- 
temps. Au moment où M Laffineur arrive à sa fille, celle ci dis- 
paraît. Le médium lui dit: « Restez un peu: elle va sans doute re- 
paraître! » En effet, Marie Laffineur sort de nouveau et dit: 
« Maman, un baiser! » —-« Oh! ma petite, dit Madame Laffineur, 
ma chère petite, embrasse-moi, ma pauvre petite! » Les deux 
voix trahissent la plus vive émotion. Marie Laffineur, qui semble 
plus grande que sa mère, se penche et lui donne un baiser que tout 
le monde entend. L'apparition est un peu lumineuse par elle-même 
et sa coloration contraste avec celle de sa mère, qui parait terne à 
côté d'elle. Me Lafineur dit: « La chère enfant ! j'ai senti la cha- 
leur de ses lèvres, à travers le léger voile qui couvrait sa tête. » Le 
groupe formé par la mère et la fille était à So centimètres, au moins, 
du médium, que l’on voyait bien nettement immobile près de Ma- 
dame Rufina Noeggerath. 

Lorsque Madame Lafhneur regagne sa place, Madame de M** 
lui dit: « Etes-vous certaine de.n’avoir pas embrassé du papier ja- 
ponais ? » Madame Laffineur lui répond: « Non, cest ma fille qui 
m'a embrassée et j'ai bien senti lachaleur deses lèvres vivantes,» 

Lorsque des fantômes féminins se présentent, Madame B®* de- 
mande: « A-t-elle des moustaches? » Chaque tois qu’il a été 
possible de voir la figure, la réponse des assistants n’a laissé aucun 


doute sur ce point. 


Messieurs Léon Denis, Letort et Ouiste déclarent qu’ils voient 
des points luminzux à côté de la tête du médium et plusieurs autres 
assistants affirment les avoir vus également. 

11° Une forme féminine, interrogée par le médium, dit qu'elle 
est Madame de Pomar. Elle s'avance très peu hors du cabinet et 
dit: « Monsieur Léon Denis et M. Papus, je vous aiderai dans 
tous vos ouvrages. Oh! mes enfants chéris, soyez tous bénis! » 

M. Papus: « Elle avait un petit accent que j'ai reconnu. » 

Le médium : « Je ne lai jamais connue. » 

12° Une forme sort tout-à-fait du cabinet: elle est grande et 
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Madame Rufina Noeggerath dit: « Elle m'a touchée de son vête- 
ment. » 

Le médium: « Qui êtes-vous ? » — « Sophie!...ah!... ah... — » 
Tout cela prononcé avec beaucoup de peine. Elle s’affaisse peu à peu, 
à chaque exclamation, et finit par disparaitre. Des coups sont alors 
frappés dans le cabinet et, aux questions postes, elle dit qu’elle est 
venue pour M. Léon Denis. 

M. Léon Denis dit: « C’est sans doute une ancienne marchande 
de légumes d'Amiens, qui s’est longtemps manifestée dans notre 
groupe, à Tours, et qui est maintenant réincarnée. Elle occupe le 
corps d’un enfant, qui dort sans doute à ce moment de la soirée, ce 
qui a permis à son esprit de s’extérioriser. » Des coups confirment 
ses paroles et le médium ajoute : « De pareils faits ne sont pas rares 
dans nos séances ». | 

Une main lumineuse, fine et comme transparente, sort du cabi- 
net à une hauteur de deux mètres environ. Elle va et vient de droite 
à gauche, puis s'abaisse vers M"! Rufina Noeggerath et la touche à 
la tête. Quelques personnes croient avoir vu le bras auquel elle ap- 
partenait. Cela ne nva pas été possible, mais j'ai nettement vu la 
main fine et longue, comme celle que j'ai vue vers la fin de la 
séance du 24 juillet. Au bout de quelques instants, elle se re- 
tire. La première partie de la séance est terminée et Betzy de- 
mande au médium entrer dans le cabinet, lorsqu'on l'aura vi- 
sité. 

Elle insiste pour cette visite, qui est faite par Messieurs Majewski, 
D" Rey et Paul Heidet. 

Quelques instants après l'entrée du médium. M Rizarella 
chante ; Betzy la remercie. Le rideau de gauche, près de M. Léon 
Denis, s'agite et se gonfle dans sa partie supérieure, en même tempe 
qu'un parfum très fin se répand dans la salle. 

À deux reprises, une lueur très vive se montre sur le rideau. 

On cause et on chante alternativement, jusqu’à ce que le rideau, 
à droite, près de M"e Rufina Nocgvgerath, s’écarte et nous montre 
un fantôme de taille moyenne, qui donne le nom de Katie Fox. Il 
porte un bandeau très lumineux sur le front et il s'incline. 

Un second fantôme, semblable au premier, donne le nom de Léa 
Fox et vient se placer sur la même ligne. 

Viennent ensuite Effe Dean et Carrie West. Enfin à gauche le ri- 
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dean est complètement relevé par une petite main que l’on voit 
trés bien et un Cirquiéme tantômé un peu plus grand que les quatre 
premiers,et portant an bandeau plus lumineux, dit se nommer Lily 
Roberts et nous demande si nous les voyons bien tous. On voit les 
draperies etles silhouettes, et urâce surtout aux bandeaux lumineux, 
on peut observer les mouvements indépendants des Cinq fantômes, 
qui restent visibles jusqu’à ce que tout le monde se soit déclaré 
satisfait. 

Les rideaux se referment, puis un fantôme sort en donnant 
son nom: Effe Dean. Elle est largement drapée, très lumineuse 
et dit; « Bonsoir, Bonne Maman ! Je suis très heureuse de vous 
voir. » 

Je demande si son inséparable Carrie West n’est pas là, et celle- 
ci soulevant l'autre côté du rideau, à assez longue distance de la pre- 
mière, sort et vient se mettre à côté d'elle. Sa figure est plus nette- 
ment visible que celle d'Efe Dean ; ses mouvements sont souples et 
l’on voit deux masses de cheveux qui retombent de chaque côté 


de la figure, jusque sur la poitrine. « Good evening.» dit-elle. 
«Toutle monde nous voit-il bien ? je suis heureuse de venir parmi 
vous». 


Sa main écarte bien le rideau. M. Léon Denis avance la main 
pour l'aicer : elle refuse ; et M. Léon Denis constate que dans son 
mouvement ila touché Ja main. Quand tout le monde les a bien 
vues, elles disent : « Good night!» ver disparaissent après avoir 
salué. 

Lily Roberts s’avance alors hors du cabinet. Elle est parfaite- 
ment matérialisée, parle avec facilité et nous dit: « Bonsoir à tous; 
je suis très heureuse de vous voir et de me trouver au milieu de 
personnes qui apprécient les phénomènes. » Elle se tourne succes- 
sivement vers toutes les parties de Fassemblée eu disant: « Me 
voyez-vous bien ? » Puis allant à M. Denis, elle dit : « Voulez-vous 
faire faire la chaine ?» M Léon Denis fait remarquer ses longs che- 
veux et le naturel de ses mouvements, lorsqu'elle lève les bras et les 
porte un peu à droite et à gauche, pour que tout le monde puisse 
voir. Elle répète : « Pouvez-vous maintenant voir mes bras et 
mes mains. » Chacun déclare les avoir vus avec netteté: ils sont 
parfaitement formés et donnent bien Pimpression de la vie. 
Les bras sont bien arrondis, les mains fines et longues. Lorsqu'elle 
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marche, ses draperies forment une traîne, dont l’extrémité semble 
vaporeuse. Elle dit un dernier : Good Bye ! » et rentre dans le ca- 
binet. 

Monsieur Léon Denis fait observer qu’il a vu sa figure à très 
faible distance et a pu juger de sa taille et des coutours de sa poi- 
trine. 

Elle sort de nouveau et allant à M. Léon Denis, lui dit: « Je 
vais vous embrasser ». Elle lui prend la tête entre les mains, lui ap- 
plique sur le front un baiser bien sonore er se retire, après avoir 
dit: « Good night ». 

Monsieur Léon Denis dit qu’il a de nouveau observé sa figure 
absolument imberbe (en réponse à une demande de Madame B, 
si le fantôme avait des moustaches) et la forme de sa poitrine. Il a 
bica senti ses mains sur ses cheveux et a trouvé ses lèvres chaudes, 
souples et vivantes. 

Je fais remarquer que, mardi, lorsque Lily Roberts m'a em- 
brassé, ses mains étant appliquées sur mes tempes, j'avais bien senti 
la souplesse et la chaleur de la peau, aussi vivante que celle des 
lèvres. 

Monsieur Papus, voisin de M. Léon Denis, dit qu'il a bien vu 
les mains saisir la tête et le fantôme embrasser le front de M. Léon 
Denis. 

Pour moi. qui touchais ces deux messieurs, derrière lesquels jé 
tais assis, Jai suivi d'autant mieux le mouvement dans tous ses dé- 
tails, qu'il s’est fait avec assez de lenteur. 

Une grande forme {lancée et mince sort tout à fait du cabinet. 
Elle donne un nom: Jemina Clarke F), lève et éiend les bras à 
plusieurs reprises : on voit fort bien les mains. Elle agite ses drape 
ries, demande si on la voit bin, et lorsque tout le monde aré 
pondu, rentre dans le cabinet, en prononçant des nee de bèr 


diction, 

Quelques instants après, Madame B? dit : « Le rideau bouge. » 
On voit alors sortir, à une hauteur de plus de deux mètres, une 
sotte de boile blanche qui va et vient à cette hauteur, d'un bout à 
Pautre du cabinet. Messieurs Léon Denis et Papus constatent qu’elle 
est tout à fait détachée des rideaux et que rien ne la relie au cabi- 
net. Les unsla comparent à une boule vaporeuse dans laquelle se 
dessineraient des plis de draperie; d’autres à une tête humaine. 


470 REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 


Après avoir flotté quelque temps, elle descend lentement à terre, 
aux pieds mêmes des assistants du premier rang, et là elle commen- 
ce à grandir avec lenteur. À mesure qu'elle s'élève, on distingue 
mieux des plis de draperie qui se forment dans la masse vaporeuse, 
qui s’agite comme si on la brassait.Enfin,arrivé à hauteur d'homme, 
le fantôme se constitue tout à fait. Il est beaucoup plus grand que 
le médium ; sa voix est forte et nette ; il nous adresse un assez long 
discours. C'est le D' Benton, un des guides du médium. Il déclare 
qu'il vient volontiers en France et qu'il espère bien y revenir avec 
le médium, afin de donner des preuves éclatantes de la survie et de 
contribuer au développement du spiritisme, Toutes ses paroles sont 
accompagnées de gestes larges et majestueux. Il souhaite le bonsoir 
à Madame B.,4 Madame Rufina Noeggerath, Vers la fin de son dis- 
cours on s'aperçoit que sa taille diminue d’une façon lente et conti- 
nue, et comme il ne cesse de parler, on suit la voix très nettement 
dans ce mouvement. Enfin,lorsqu’il n’est plus qu’une boule, il nous 
adresse quelques derniers mots qui semblent sortir du parquet,et M. 
Léon Denis dit qu'à ce moment il a cru voir deux points brillants 
comme des yeux dans cette tête. 

Une main lumineuse sort des rideaux, flotte au dessus de Madame 
Rufina Noeggerath, vient vers M. Léon Denis, qui déclare avoir été 
touché trois fois, et elle disparait. 

Un petit fantôme de la taille d’un enfant de quatre ans environ, 
se montre à l'ouverture des rideaux, se balance d'avant en arrière, se 
remue avec beaucoup de vivacité, dit se nommer Lulu Adams et 
parle d’une voix »iguë et nasillarde. Elle est dans un état de mouve- 
ment continu, pousse des éclats de rire, et tout à coup va s'asseoir, 
aux yeux de tous, sur les genoux de Madame Rufina Noeogerath, 
qu’elle caresse. P 

Elle descend, se place devant le milieu du cabinet, commence à 
chanter, puis dit : « Ce n’est pas cela ! » Rentre vivement dans le 
cabinet, en ressort avec des gestes pleins de gaminerie, recommence 
son chant, s'arrête et rentre de nouveau dans le cabinet. 

Elle reproduit plusieurs tois ce petit manège. Dans ces mouve- 
ments elle s'approche tantôt de Madame Rufina Noeggerath, tantôt 
de M. Léon Denis, qui dit : « Elle me touche presque ». Enfin, elle . 
dit : Regardez bien, je vais ftotter maintenant ! » Nous la voyons 
s'élever lentement en jacassant toujours, et comme on lui dit : Par- 
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lez-nous en français ; » elle répond : « Je ne peux pas. » — « Ce- 
pendant : soupe de bouillon !» faisant ainsi allusion au nom 
qu’elle a donné aux Français dans une précédente séance. Alors 
elle dit avec l'accent le plus drôle : « Soupe de bouillon ! 
soupe de bouilon ! » et pousse un éclat de rire, sans ces- 
ser de monter, de sorte que l’on finit par entendre sa voix à plus de 
deux mètres. Arrivée devant la partie supérieure de la tente qui fer- 
me le cabinet, elle flotte à droite et à gauche, se porte au dessus de 
Madame Rufina Noegeerath, revient à l'autre bout du cabinet, puis 
se portant au milieu,dit : « et maintenant me voyez-vous bien ? » 
Après un certain temps, elle tombe, brusquement, en disant de sa 
voix gamine : « Braoum !! » et disparait dans le cabinet. 

Elle revient encore, chante, puis après avoir prononcé les mots : 
« Good Bye !... » elle disparaît définitivement, nous laissant lim- 
pression d'une enfant espiègle, toujours riant et s’agitant. 

Une grande forme féminine paraît devant les rideaux. Elle est 
d’une taille exceptionnelle, très mince, et dit elle-même : « Vous vo- 
yez, j'ai bien un pied e plus que le médium. Voyez mes bras, voyez 
mes mains! » En disant cela, elle lève ses bras très longs, nous 
montre ses mains fines et efhlées. À chaque mouvement, ses drape- 
ries retombent en découvrant ses bras, dont on peut observer les 
contours et tourne sur elle-même, afin que tout le monde puisse 
bien la voir. 

Après avoir donné son nom :#« Joséphine Keiss ! » elle va à 
Madame Rufina Noeggerath, lui pose la main sur la tête et dit: « Je 
vous bénis, Bonne-Maman. » 

Ses mouvements sont pleins de vieet de souplesse ; elle reste 
ainsi un certain temps, en demandant à plusieurs reprises : « Me 
voyez-vous bien ? » Enfin elle disparaît en disant: « Que Dicu 
vous bénisse ! » 

On chante en chœur et on distingue la voix de Betzy, qui, de 
l'intérieur du cabinet, accompagne le chant, sans se montrer. Ma- 
dame Rizarella chante : « Il faut partir, la cloche sonne !» Betzy 
crie «Bravo! » et on l’entend battre des mains. 

Au bout d'un certain temps les rideaux s’écartent et Betzy se 
montre sans sortir tout à fait. Elle s'adresse à madame B** en lui 
disant : « J'irai vous voir, mardi, à huit heures. » Elle prononce 
mon nom en se tournant vers moi et me dit: « Good evening! » 
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Puis elle appellele D° Rey, qui wentend pas d'abord. Madame 
Letort éveille l'attention du docteur, qui répond: « Oui, je suis 
bien le D' Rey ! » — « Je le sais bien, ajoute Betzy; je ne parle 
pas beaucoup le français, mais je le comprends bien. » 

Je fais remarquer qu’elle ne sort pas du cabinet aussi avant que 
dans d’autres séances. Elle s'avance alors un peu, mais sans aban- 
donner les rideaux. Elle promet de faire ses efforts pour amener 
le médium en Europe, l’année prochaine ; puis s'adressant à Ma- 
dame Rufina Noeggerath, elle lui dit: « Bonne-Maman, je vien- 
drai souvent près de vous. » | 

Elle demande à M. Klébar d'entonner la chanson nègre, signal 
ordinaire de la clôture des séances et elle l'accompagne. À deux re- 
prises elle l'interrompt en lui demandant de baisser de ton. Pen- 
dant qu'elle chante,elle ne cesse d'imprimer à son corps un mou- 
vement de balancement davant en arrière, pendant lequel elle en- 
traine les rideaux avec elle. Quand le chant est terminé, elle dit une 
di; 1ère fois « Good Bye ! » er disparaît. 

Presque instantanément le médium sort brusquement du cabi- 
net, encore à demi entrancé, comme s'il sortait avec peine d'un 
profond sommeil, et ne reprend ses sens que lentement. 

La lumière étant remontée, on entend dans le cabinet Ja voix de 
Betzy, qui appelle M, Miller. Celui-ci rentre sous la tente et on dis- 
tingue les deux voix qui causent. Le médium sortetdit à Mme B® 
que Betzy désire lui parler. 

Madame B... entre et dit d'abord qu’elle w’entend pas bien. En- 
fin, au bout de quelques instants elle sort avec le médium. Betzy 
a déclaré à Mme BF que la séance du mardi, dont il a été 
uestion plus haut, pourrait avoir lieu. 

À aucun moment M. Klébar ne s'est trouvé près du médium ; 


ils étaient aux extrémités opposées du salon et séparés par les rangs 


O 


pressés des assistants, 

Tout le monde remercie avec efusion M. Miller qui n'a ménagé 
ni son temps ni ses forces, pour nous rendre témoins des merveil- 
leux phénomènes qui se produisent en sa présenee et nous entendons 
les hommes les plus expérimentés déclarer qu'ils n’ont jamais été 


témoins de faits plus éclatants. 


D: DUSART. 
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Notre confrère et ami M. le commandant Mantin, rédacteur en chef 
de la Revue spirtle, vient d’'éprouver une perte cruelle en la personne 
de son fils unique, un grand jeune homme de vingt-deux ans, foudroyé 
subitement par la rupture d'un anévrisme. 

Quelle épouvantable douleur quand la mort fauche dans s4 fleur un 
être aimé pour lequel la vie semblait réserver tous ses sourires et toutes 
ses joies | C’est alors que se pose devant la conscience le tragique pro- 
blème de la destinée, et il faut toute la certitude que le spiritisme nous 
donne de l'immortalité pour ne pas être écrasé par la douleur. Malgré 
tout, la séparation laisse une blessure saignante au cœur et bien du temps 
est nécessaire pour que la cicatrice ne soit plus douloureuse. Nous souhaitons 
à notre ami que l'âme de son cher enfant vienne lui prodiguer ses conso- 
lations, lui affirmer que l'au-delà réserve à ceux qui y retournent de 
bonne heure une existence plus douce que celle de cette triste terre sur 
laquelle, trop souvent, ne nous attendent que les épreuves et la 
souffrance. 

Nous assurons notre amiet sa famille éplorée de la part bien vive 
que nous prenons à son chagrin, et nous le prions de compter sur les 
cœurs amis qui lui restent pour ne pas se laisser terrasser par cette 
grande douleur. Reprenez, cher ami, votre grande mission consolatrice, 
et que l'espérance que vous ferez naître sutour de vous soit la consolation 


de cette épreuve si douloureuse pour votre cœur aimant et dévoué. 
* 
+ x 


Le rapport par la Société d'études psychiques de Geneve nous apprend la 
désincarnation de son ancien président M. D. Metzger, survenue le 15 dé- 
cembre dernier, au moment même où il paraissait remis d'une longue et 
douloureuse maladie. C'est une grande perte pour le spiritisme, et qui 
sera vivement ressentie par tous ceux qui ont pu apprécier la haute 
valeur intellectuelle, le ferme bon sens et l’infatigable persévérance de ce 
dévoué défenseur de nos idées. 

Depuis plus de vingt ans, M. Metzger poursuivait par la parole et par la 
plume la propagande et l'enseignement de notre doctrine. Un des premiers, 
il sentit la nécessité d'orienter le spiristisme dans la voie positive, et son 
ouvrage : Essai de spiritisme scientifique est un des meilleurs que nous pos- 
sédions. Soumettant les faits à une rigoureuse étude critique, il signale 
les erreurs que l'on peut commettre dans l'appréciation des communica- 
tions, si l’on ne connait pas tous les facteurs qui interviennent parfois 
pour en vicier les résultats, Dans une brochure Medihun et groupes, il 
donne d'excellents conseils pour la pratique de la médiumnité, et sa ré- 
réponse à M. le professeur Flournoy : Autour des Indes à la planète Mars 
montre avec quelles réserves il faut accepter la théorie du subconscient 
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ou de l’être subliminal, que nos adversaires voudraient substituer à l'ac- 
tion des âmes désincarnées. 

Esprit très lucide, écrivain clair et vigoureux, M. Metzger fut aussi 
journaliste de valeur. Ses articles nerveux étaient surtout remarquables 
par la dialectique serrée qu'il employait et, comme conférencier, nous 
Pavons entendu dès 1885, à la salle des Capucines, répondre victorieuse- 
ment aux théories surannées de M. de Fonvielle. La Société d Etudes 
psychiques de Genève, dont il fut l’un des fondateurs, et pendant de lon- 
gues années le président, lui doit aussi, en partie, son succès Quant a 
l’homme prive, nous ne pouvons mieux faire que de reproduire les appré- 
ciations de Mlle Champury qui, vivant dans son entourage, fut à même 
de l’apprécier pendant longtemps. 

« Je pourrais, dit-elle, vous le peindre dans la vie privée, dans linti- 
mité, et vous le montrer digne de toutes les admirations et de tous les 
respects. J'aime mieux vous dire seulement qu'il réalisa dans une mesure 
rare l'idéal de l'homme vraiment digne de ce nom. Aussi avons-nous le 
droit d’être fiers qu'il ait été des nôtres,et le devoir de lui en être recon- 
naissants. 

« Prenons sa belle vie comme exemple: nous ne saurions mieux rendre 
justice à son mérite et rester fidèles à son souvenir. » 


Le Spiritisme en Italie en 1906 


Si l’on voulait faire le recensement du mouvement spirite en 
Italie pendant l'année 1906, on devrait se déclarer très satisfait, car 
le progrès a dépassé les prévisions les plus optimistes. 

Les résultats sont bien visibles et constituent des documents, 
car ils se trouvent imprimés, en grande partie, dans nos plus im- 
portants Journaux. 

Il y a à peine dix ans, personne n’aurait osé espérer lire un arti- 
cle de spiritisme dans un seul des journaux politiques qui paraissent 
dans les cent villes italiennes : aujourd'hui c’est le contraire qui se 
produit. 

Mais procédons avec ordre. 

Le bruit provoqué par les séances de la Villa Carmen s'était à 
peine calmé, lorsque dans le courant de lété passé le Giornale d'Italia, 
un des organes des plus graves et des plus répandus, publia un arti- 
cle de M. Monnosi, directeur du secrétariat de la Chambre des Dé- 
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putés. Ce publiciste déclarait que quelques jours auparavant, aux 
bains de Pancaldi, à Livourne, MM. le Professeur Luciani, sénateur 
du Royaume, directeur de Institut anatomique de Rome — un des 
plus éminents physiologues vivants et M. le professeur Queirolo, 
l'illustre directeur de la clinique médicale de Pise, avaient re- 
connu coram populo la vérité objective des phénomènes médiani- 
miques. 

Quant à l'interprétation à donner de ces faits, les deux savants 
avaient fait leurs réserves, comme M. le professeur Richet. 

Ça, c'était logique et bien naturel, mais toutefois cela fit enrager 
Messieurs les matérialistes, qui commencèrent la bataille, laquelle 
s'engagea dans le Giornale d'Italia au mois d'août ct, sauf brefs in- 
tervalles, continue encore. 

Vers le mois d'octobre, la polémique, qui s'était bornée au susdit 
journal et à la Vita, reprit avec plus de vivacité et s'étendit à pres- 
que toute la péninsule, grâce à l'entrée en lice du célèbre réno- 
vateur de l’anthropologie italienne, M. le professeur César Lom- 
broso. 

Cetillustre savant publia dans la revue La Leltura (La Lecture) 
un article avec les clichés des moulages obtenus par la Paladino, 
en déclarant y croire. 

Lorsqu'on vit Lombroso soutenir l’objectivité des phénomènes et 
la véridicitė des moulages de John King, on s’emballa, 

Comment! trois d'entre les plus éminents professeurs italiens — 
jadis protagonistes du verbe matérialiste — osaient soutenir cette 
ridicule, cette folle absurdité des phénomènes dits spiritiques l... 

Alors tous les médecins néophobes, tous les avocats en mal de 
réclame, tous les journalistes à court de copie, audacieux, intran- 
sigeants, myopes et... incompétents, aboyètent aux trousses des 
Spirites et, surtout, contre ces illustrations de la science italienne 
que j'ai nommées plus haut. 

La Tribuna, de Rome, la Nuova Parola, l’Adriatico, de Venise, 
Le Pungalo, de Naples, le Messaggero, de Rome, la Gazzetta di Ve- 
nezia, lc Secolo XIX, de Gênes, et le Corriere de Genova, le Secolo, de 
Milan, la Stampa (la Presse) de Turin et autres, publièrent abon- 
damment des articles contraires ou favorables. 

Le publiciste Leo Pavoni, aussi incompétent que banal, atta : 
qua violemment médiums et spirites dans le journal La Vita (La 

| 31 
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Vie) soutenant que les premiers étaient des truqueurs et les seconds 
des naïfs, des déséquilibrés, sinon des compères. 

Etil aéfia tout médium de ce monde de tenir une séance, avec 
résultats positifs, devant lui, dans sa propre maison, ou dans un 
lieu choisi par lui, en présence de quelques-uns de ses amis, sans 
obscurité et sans cabinet. Naturellement la plus défée et la plus 
attaquée fut Eusapia Paladino. (1) 

Pour démontrer le sérieux avec lequel il voulait rechercher la 
vérité, et pour établir aussi qu’il avait parfaitement compris l’impor- 
tance de l'étude de ces formidables problèmes de la vie et de la 
mort, Où — au moins —ce qu'il y avait de vrai dans ces phénomè- 
nes physico-physiologiques que l’on athrmait réels, M. Leo Pavoni 
allı un: fois assister à une séance du médium Auguste Politi et il... 
samusa à imiter les lueurs spirites avec le phosphore des allumet 
tes |! Mais les spirites qui étaient présents, entre autres, M. Rum- 
molo et l'avocat Serafini, s'aperçurent immédiatement du truc et 
déclarèrent que ces lueurs-là n'étaient pas vraies. Ceci nous montre à 
Quelle espèce de gens sérieux nous avons à faire ! 

À son tour M. Jean Antona-Traversi, écrivain et dramaturge 
assez connu, mais très arriéré dans la connaissance de tout ce qui 
regarde le spiritisme, lança un défi à Eusapia Paladino, à Politi et à 
tous les médiums de ce monde et des autres mondes encore, pour 
prouver -- nouveau chevalier de la Table Ronde — qu'il n’existé 
autre chose que le truc, sans ombre d'une vérité quelconque. 

Il oubliait, évidemment, l'un des aphorismes cités par feu Gan- 
dolin (Louis Arnold Vassallo) lorsqu'il polémiqua avec le fameux 
physicien Prof, Pierre Blaserna etavec le susdit Leo Pavoni. 

L’aphorisme auquel je fais allusion, était simple; mais pro- 
tond : 

— Je pense que si l’on fabrique des monnaies fausses, c'est parce 


(1) ll està remarquer que ée sont toujours les plus incompétents 
parmi les sceptiques, qui se dressent sur leurs ergots et qui défient les 
médiums ! Alors que les savants bien qualifiés par une étude attentive se 
réservent, les énergumènes, dans leur orgueil, s'imaginent en savoir plus 
long, être plns compétents que ceux qui ont consacré des années à ces 
recherches ! C’est une hypertrophie de la suffisance qui suffit à montrer le 
cas que nous devons faire de ces matamores sans vèrgogne ! 


(N. d. L. r). 
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que, probablement, il y en a de bonnes : car on ne pourrait pas imiter 
ni contrefaire ce qui n'existe pas ! 

A la même époque,cette Eusapia Paladino si drôlement jugée par 
ces observateurs superficiels, hâtifs et incompétents — se trouvait à 
Milan au siège de la Société d’études psychiques Luce e Ombra, et 
elle y donnait des séances. 

À un certain nombre de ces séances fut invitée la presse,ct, entre 
autres le Corriere della Sera (Courrier du Soir), organe très répan- 
du et très estimé du parti constitutionnel modéré de la Lombardie. 

La Direction du Corriere envoya un de ses plus perspicaces rédac- 
teurs : M. Louis Barzini, celui même qui fut correspondant du dit 
journal sur le théâtre de la guerre russe-japonaise ; homme énergi- 
que, courageux, et écrivain très vaillant — mais matérialiste en- 
durci. 

Eh, bien ! Louis Barzini alla, vit,et... dut avouer que les phéno- 
mènes existaient réellement ! 

Cela lui attira les foudres de toute la coterie lombarde ! 

Mais Barzini ne se découragea et ne trembla pas, comme il n’a- 
vait pas tremblé ni à Mukden, ni au siège de Port Arthur, ni 
au milieu des plus acharnées batailles de la Corée et de la Mand- 
chourie. 

Il proposa simplement à son Directeur età ses propres collègues 
incrédules, de tenir des séances au siège du journal. 

En effet, trois séances eurent lieu avec des résullais ires satis- 
faisants. 

Ceci a pour le spiritisme une importance exceptionnelle, car on 
se souviendra que ce fut le Directeur du Giornale della Sera, feu M. 
Torelli-Viollier, qui attaqua vivement Eusapia Paladino lors des 
mémorables séances de 1888, à Milan, en l'accusant de fraude. 

Nous croyons donc qu'il vaut bien la peine de reproduire ici la 
partie substantielle de l’article de M. Louis Barzini, paru dans le 
Corriere della Sera du 13 décembre dernier : 

La Paladino se trouvait à Milan et donnait des séances à la Société 
d'études psychiques : un article du professeur Lombroso, dans la Zeflura, 
avait soulevé autour du médianisme un grand bruit international , donc 
rien de plus naturel que la Direction du Corriere, mème en raison de ses 
précédentes campagnes sur ce sujet, m'ait chargé de m'intéresser à l’Eu- 
sapia, comme à tout autre mission journalistique: Et j'ai obéi avec la 
sérénité du reporter ; c'est-à-dire celle d'un homme cuirassé contre toute 
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impression, habitué à l'enregistrement automatique des événements et 
sceptique par profession. 

J'ai assisté à deux séances, et j'en ai référé a la direction et aux lecteurs, 
observant que les trucs attribués à la Paladino et aux autres médiums ne 
pouvaient pas expliquer ces faits-la. Comme suite a mes conclusions, le 
Corriere a cru opportun d'organiser trois séances avec la Paladino, ex y 
faisant intervenir des personnes choisies exclusivement par la Direction du 
journal. , 

Les expériences ont eu lieu ; des faits inexplicables se sont répétés, et 
voici quelques détails sur ce sujet. 

Les assistants aux séances ont été au nombre de 15, dont 6 apparte- 
naient à la rédaction du Corriere. 

Personne d’entre eux n'a pu découvrir ou imaginerune fraude au moyen 
de laquelle il aurait été possible de produire par l'illusion ou par des 
tours de prestidigitation, les phénomènes constatés. 

A chaque séance, toutes les personnes présentes ne se trouvaient pas dans 
la chaîne ; mais certaines d'entre elles se tenaient debout, en dehors du 
cercle, pour exercer un contrôle complet. 

L'observation était donc poussée aussi loin que possible dans les condi- 
tions données. 

J'ai vu des prestidigitateurs fameux et de tours remarquables dans le 
monde entier,y compris les soi-disant prodiges des fakirs de l'Inde. 

Les apports de John King ne sont rien en compararaison. 

Mais il est certain qu'aucun jongleur ne pourrait répéter ses miracles 
en dehors de son théâtre, en se faisant contrôler pieds et mains. Et c’est 
ainsi que nous avons contrôlé la Paladino pendant la production des 
phénomènes. 

Je dois exclure absolument l'hypothèse que nous pouvions avoir été 
victimes d'hallucinations collectives, car l'ambiance était des plus nor- 
males, et nous prenions la chose avec trop de sang-froid, pour supposer 
que nous avons été suggestionnés en voyant la table se mouvoir. 

I n'y avait rien de suggestif dans ces expériences, et il est absurde 
d'imaginer qu’un groupe de personnes saines, tranquilles et de très 
bonne humeur puissent devenir visionnaires en bloc. 

Si, malgré cela, le médium nous avait donné seulement l'illusion du 
contrôle, s’il avait été capable de nous donner l'impression de lui tenir 
les mains, de les lui toucher et de les lui serrer, et si, au contraire, il fût 
malgré cela resté libre à son plaisir, eh bien ! c'eût été encore le plus 
extraordinaire des phénomènes médianimiques, et non le moins merveil- 
leux ! 

Ajoutons à cela que nous avions aussi le contrôle de la vue, parce que 
l'obscurité n'a jamais été complète. Une fois, les mains du médium ont 
été liées avec une cordelette qui ne permettait pas un déplacement maxi- 
mum de plus de 50 centimetres l’une de l’autre, et chaque poignet du mé- 
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dium était lié, à 15 centimètres de distance, aux poignets des contrôleurs 
respectifs. 

Dans de telles conditions de sécurité, les phénomènes se sont égale- 
ment reproduits. 

Durant la première de nos séances particulières, le contrôleur de droite 
a emporté les interrupteurs de la lumière électrique qui étaient attachés à 
un cordon, et qu'il tenait dans une de ses propres poches. 

Nous avons entendu les interrupteurs se poser sur une chaise dans 
l'intérieur du cabinet médiumnique,et peu après deux lampes se sont allu- 
mées, apparemment seules. 

A leur lumière on a pu voir les mains du médium immobiies sur la 
table, serrées toujours par ses vigilants voisins. 

Nous avons vu des choses qui ne s’expliqueraient point, même avec la 
plus complète liberté de mouvements du médium. 

Par exemple, le dernier soir, la personne qui était au contrôle à droite 
de la Paladino a été trainée en arrière avec sa chaise assez loin, et con- 
duite presque entièrement dans l'intérieur du cabinet médiumnique. 

Des phénomènes se sont vérifiés en dehors de la portée des bras du 


médium. 
A la fin de la troisième séance, la tente s’est ouverte complètement, 


s'est refermée et s'est réouverte encore, avec des tractions violentes, en 
laissant voir l’intérieur vide du cabinet. 

Le cordon qui commandait le mouvement de la tente était immobile et 
trop éloigné d'Eusapia pour être rejoint par ses mains, même si elle les 
avait eues libres, 

Tandis que le cabinet était ainsi visible, une chaise située derrière le 
médium s’est mise à glisser de tous côtés, sous nos regards, obéissant à 
des gestes analogues que la Paladino faisait sur la table. 

Nous voyions tous très bien, à la lumière rouge de deux lampes élec- 
triques. 

Tous les génies de la mécanique théâtrale, ensemble réunis, ne sauraient 
résoudre ce simple problème : remuer un objet quelconque sans le tou- 
cher, en présence d’une dizaine de personnes dont deux vous tiennent les 
mains ! 

Il faut ajouter que le médium exécute quelquefois des expériences 


suggérées par le caprice des assistants. 
Un soir, nous avons demandé de nous faire paraître une trompette qui 


était posée sur une chaise dans le cabinet médianimique,et — tandis que 
nous voyions Eusapia immobile — nous avons senti la trompette tomber 
à terre ct s’y remuer légèrement, comme si elle était effleurée par une 
main incapable de l’attraper. Pendant ce temps, le visage du médium 
montrait les signes d'un effort douloureux. 

Eusapia n'aurait pu d'aucune façon toucher directement l’objet. 

À un moment, lorsque je me trouvais à deux places plus loin que le 
médium, j'ai approché les interrupteurs de la lumière électrique vers le 
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cabinet, à deux mètres environ de la tête d'Eusapia, et j'ai dit: — 
Prends ! | 

Immédiatement, on m'a arraché des mains les interrupteurs, et le cor- 
don a glissé entre mes doigts de la longueur de quelques mètres. 

Alors je l'ai tiré à moi avec violence, et j'ai senti une résistance élas- 
tique, mais forte. 

Après un court moment, je me suis écrié : — Fais la lumière! — et 
une lampe s'est allumée ! 

Notez que le médium n'aurait pas pu allumer la lampe directement 
parce que l'éclat immédiat de la lumière nous l'aurait fait prendre sur le 
fait. Au contraire, la lumière nous a montré Eusapia avec ses mains 
toujours emprisonnées. 

Enfin j'ai demandé : — Rends-moi les interrupteurs | — et ceux-ci se 
sont agités, comme pour se faire entendre, dans le cabinet, duquel ils 
sont sortis, visiblement suspendus, pour revenir docilement dans ma 
main ouverte et tendue, 

Ces exercices sont quelquefois rapides et nous prennent à l'improviste, 
de façon à faire naitre des doutes sur leur vraie nature : mais fréquem- 
ment, au contraire, ils sont pénibles, lents, fatigants et révélent un ef- 
fort, une tension intérieure. 

A en juger par ce que j'ai entendu en me trouvant au contrôle, le mé- 
dium montre des signes de fatigue, serre ses poignets et devient raide 
dans le moment où se produit le maximum des résultats. 

Les mouvements du médium sont en complet synchronisme avec les 
faits qui se produisent, et donnent la persuasion que c'est le médium lui- 
mème qui les détermine — consciemment ou inconsciemment — mais 
non, certes, directement. Il les produit à distance. 

Je me souviens que, à un certain moment, je me trouvais au contrôle 
de droite d'Eusapia, et je tenais ses deux mains, bien en vue sur la table. 

Au même instant, la personne qui se trouvait à gauche était touchée sur 
le visage par une main, laquelle appuyait successivement les doigts 
comme en pressant les unes apres les autres les touches d’un piano. Eh 
bien ! en ce moment, la Paladino, avec sa main droite, exécutait le même 
mouvement sur ma main. 

Il faut noter que ce parallélisme d'efforts est nié par Eusapia, selon la- 
quelle c'est John qui fait tout (1). 

Ce John complique beaucoup les choses. Il faudrait commencer par en- 
voyer promener Ce bouffon personnage,et avec lui tous ses collègues, nés 
de la superstition et de la crédulité, 

Ici, M. Barzini prodigue aux spirites un tas d'aménités qui 
font tort à son talent et qui démontrent seulement sa complète 


(1) Cela signifie que le médium, en état d’automatisme psycho-physique, fait 
des mouvements de consentement comme suite des suggestions qui traversent 
son Cerveau. 
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ignorance du sujet, et l'absence en lui de toute base philoso- 
phique. 

C'est un excellent reporter, mais certainement pas un observateur 
prudent et méthodique! 

Car après avoir constaté la vérité objective des phénomènes aux- 
quels il ne croyait pas auparavant — İl aurait dù devenir prudent, 
et ne pas se permettre de porter si légèrement des jugements pour 
ou contre les théories spirites, — fruit de l'expérience demi-sécu- 
laire de millions d'hommes — ni contre les spirites, — car il y a 
parmi ceux-ci des gens qui possèdent autant de science et de talent 
que M. Barzini, sinon davantage : 

Donc, en résumé, la dernière partie de l'article n’a aucune portée, 
car son auteur est encore un peu trop néophyte pour avoir le droit 
de parler — mais la première partie a certainement une grande va- 
leur, et constitue un des documents mémorables pou sant servir à 
l'histoire du spiritisme. 

J'espère maintenant qu'en l'année 1907, on verra jaillir beaucoup 
de médiums comme la Paladino — toujours vaillante malgré ses 
défauts, ses trucs involontaires et sa santé en décadence — et beau- 
coup de témoinscomme MM. les professeurs Luciani, Quivroto, 
Lombroso, et des journalistes comme M, Barzini, 

Et nous devrions souhaiter aussi d'avoir souvent des adversaires 
comme les prof. Blaserna et Sergi, et des critiques d’hommes de 
lettres incompétents comme MM. Léo Pavoni et Jean Antona Tra- 
versi, car leurs attaques nous rendent les plus grands services. 

Les spirites italiens leur doivent de la gratitude, car sans leur 
opposition, la presse italienne n'aurait pas parlé de spiritisme et 
n'aurait pas déterminé le mouvement imposant en faveur des études 
psychiques qui s'est propagé dans notre beau pays. 

À tout cela, ajoutons encore que tandis que Mme Paladino tenait 
ses séances à Milan, d’où elle passa à Gênes, M. Auguste Politi don- 
nait une sèrie de séances à Lecce, chez M. Auguste Musciacco, spi- 
rite bien connu. 

Les résultats, à ce qu’il paraît, ont êté aussi satisfaisants. 

En outre, où a eu pendant tout le cours de 1906, plusieurs ma- 
nifestations spirites spontanées çà et là pour l'Italie, et notamment 
à Rome. 

Enfin, dans les derniers jours de décembre, M. le prof. Morselli, 
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à son tour, bien que se déclarant contraire à l'hypothèse spirite, a 
reconnu publiquement la réalité des principaux phénomènes, y 
compris les matérialisations complètes, qu’il a vues avec Eusapia 
Paladino. 

En résumé, l’année 1906 a éé excellente pour le spiritisme, qui 
s’est affirmé magnifiquement en s'imposant à l'opinion publique et 
aux hommes de science. 

Sursum corda ! 


Henri CarrERas, (Rome). 


Preuves de l'identité de 
personnalités psychiques ® 


(Suite) 


Henri Thomas 


Dans une séance, qui a eu lieu en mai dernier, une personna- 
lité psychique se manifeste à la table par des coups très faibles. Nous 
engageons la conversation ; je transmets ici les questions et les 
réponses : 


D, — Que voulez vous de nous ? 
R. — Causer. 
D. — Alors, veuillez nous dire qui vous êtes. Votre nom? 
R. — Henri Thomas. 
D. — Vous êtes décédé depuis longtemps ? 
R. — Deux ans et demi. 
-D. — Vous étiez âgé ? 
R. — Vingt ans. 
D. — Savez-vous de quelle maladie ? 
R. — Accident. 
. D. — Quel est le lieu où vous demeuriez ? 
R. — Gondrevourt. 
D. — C'est à Gondrecourt que vous êtes né ? 
R. — Non. A Demange-aux-Eaux. 
D. — Aviez-vous une profession ? 
R 


. — Oui, instituteur. 


(1) Voir le n° de janvier 1907, p. 407. 
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La suite de la conversation n’a rien d’intéressant. 

J'écrivis à l’instituteur de Gondrecourt, lui demandant sil avait 
eu un collègue ou un adjoint du nom d'Henri Thomas, et de quelle 
façon celui-ci serait mort. Il me répondit d'abord par une lettre très 
vague qui témoigne de la discrétion de ce fonctionnaire, et de la- 
quelle il résuitait qu'il ne voyait pas la nécessité de me renseigner. 
Je communiquai cette lettre à M. Thomas, homonyme du défunt, 
et qui voulut bien écrire de nouveau, cette fois, en qualité de secré- 
taire de la Société d’études psychiques. Voici la lettre qu'il a reçue 
et qu'il a bien voulu joindre à ma collection ; je passe seulemert 

les préliminaires. | 
= «Thomas Henri est né à Demange-aux-Eaux (Meuse) le 10 février 
1883. Entré à l'Ecole normale de Commercy le 1° octobre 1800, ilen 
sortait le 20 juillet 1902 avec le brevet supérieur. Le 1°% octobre de cette 
année, il était placé en qualité d'instituteur stagiaire à Gondrecourt, à 
6 kilomètres de sa famille. 

C'était un bon maître doux, un peu timide, consciencieux, et d’une 
très bonne conduite. 

Le jeudi 26 novembre 1903, il se plaçait devant le train, sur la ligne 
de Bar à Neufchâteau, à 7 heures du soir. Le lendemain, nous apprenions 
sa mort tragique, Tous ceux qui le connaissaient en ont été profondé- 
ment étonnés. » 

Ete... 

L..., directeur d'école, à Gondrecourt. 

Ici encore, on peut constater une différence, la seule. A Gondre- 
court, on est convaincu qu’il y a eu suicide; l'esprit dit « acci- 
dent ». A part cela, les deux versions sont identiques. 

Avant d'aller plus loin, je dois vous citer encore quelques mani- 
festations émouvantes. Après, j'arriverai à des récits plus simples. 


Niawrice Rouche 


Un soir, survient un esprit disant se nommer Maurice Bouche 
et être malheureux. Il débute par ces mots : 

« Enfants, suivez les conseils de vos parents. » 

Je dois vous dire qu'il y avait des assistants très Jeunes. I] conti- 
nue à dire d'excellentes choses, en termes mélancoliques. On finit 
par lui demander à quel endroit, à quelle date et de quelle façon il 
est mort... Mais, avant Caller plus loin, je demandai si, dans cette 
réunion, quelqu'un a entendu parler de Maurice Bouche. (Onr ré- 
pond négativement). Le fait n'est donc pas aussi connu qu’on pourra 
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me l'objecter plus tard. Quoi qu’il en soit, aucune des personnes 
présentes à la manifestation ne le connaissait. 

Eh bien ! voici la réponse de cet esprit : 

« Je suis mortil y a trois ans, à Lille, sur l’échafaud. » 

Ne sachant à qui m'adresser pour avoir la confirmation de cette 
déclaration, je me suis fait mettre en rapport avec un monsieur 
ayant habité Lille, et je l’ai questionné. Il m'a dit que Maurice 
Bouche était un jeune homme de bonne famille qui s'était perdu 
par les mauvaises fréquentations. De chute en chute, il finit par se 
lier avec quelques malandrins. Un jour, il fut arrêté pour com- 
plicité dans l'assassinat d’une vieille rentière et fut en effet exécuté à 
Lille il y a environ trois ans. 

Certes, si l'on admet la théorie du souvenir latent, je conviens 
qu'elle peut s'appliquer surtout à cette dernière manifestation. 

Mais on n'a jamais expliqué, à ma connaissance, pourquoi des 
souvenirs complètement endormis depuis trois ans, dix ans et même 
vingt ou trente ans, se réveilleraient tout à coup parce qu’on estassis 
en cercle et qu’on a les mains sur une table. On n’explique pas non 
plus pourquoi ils affectent le langage d’une personnalité et com- 
ment ils nous disent à brûle-pourpoint des choses tout à fait inat- 
tenuues ; on ne peut pas mème constater qu'il ne leur « manque 
que la parole », selon la vieille locution qu'on applique aux êtres 
intelligents et muets. La parole, ils l'ont; il ue leur manque qu'un 
corps matériel. Siles intelligences qui se manifestent ainsi n'étaient 
que des souvenirs momentanément effacés, il y aurait là assurément 
un phénomène mnémotechnique bien étrange, aussi étrange que le 
spiritisme même. 


Le tisserand Viry 


Mais cette hypothèse ne me paraît pas tenir devant d’autres révé- 
lations que j'ai gardées pour les dernières. Ecoutez cette conversa- 
tion typtologique avec Pesprit d'un brave garçon qui ne fut ni assas- 
giné, ni exécuté, qui n'a pas d'histoire, et dont, cependant, nous 
avons retrouvé les traces certaines : 


D. — Comment vous appelez-vous ? 
R. — Viry. 

D. - Quelle était votre profession ? 
R. — Tisserand. 


D. — Quel pays habitiez-vous ? 
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. — Vosges. 

— Vous étiez ouvrier dans une filature ? 

— Non, tisserand. 

— Quelle localité des Vosges avez-vous habitée ? 


— Gerbépal. 

. — C'est là que vous êtes né? 

— Gérardmer. 

— En quelle année êtes-vous mort? 
— En 1877, le 26 novembre. 

— Quel âge aviez-vous ? 

— Vingt ans. 

— Vous êtes mort des suites d’un accident ? 
— Congestion. 

. — Dans votre lit ? 

— Non, dehors, a la Grande Source. 
— Vous étiez malade auparavant ? 


urprHPUrvROr»DPUPU 


. Non, ivre. 
— Vous aviez l'habitude de boire ? 

R. — Non. 
D. — A quoi peut-on attribuer cette congestion ? 
R. — Froid. 
D. — Pourquoi venez-vous ici aujourc'hui P 
R. — Pour causer. 
D. -- Nous connaissez-vous ? 
R. — Non 


A la suite de cette séance, il a été adressé à M. le maire de Ger- 


bépal une lettre ainsi conçue : 


Monsieur le Maire, 


Je vous serais reconnaissant de me dire si un sieur Viry, qui a habité, 
m'assure-t-on, votre localité et qui est décédé vers l'année 1877. a laissé 
des parents dans le pays, et si l'on a conservé de lui quelque souvenir. 

Pour faciliter vos recherches, j'ajoute que le sieur Viry exerçait la pro- 
fession de tisserand et devait être âgé de 20 à 25 ans. 

Agréez, etc. 


Voici la réponse de M. le maire de Gerbépal : 


Monsieur, 

En réponse à votre lettre du 15 courant, j'ai l'honneur de vous faire 
connaitre qu'il ne reste dans notre commune aucun parent ou allié du 
jeune Viry, tisserand, né à Gérardmer, et décédé à Gerbépal le 26 novem- 
bre 1877, à 25 ans à peu près. 

Sa famille venait de Gérardmer et n’a habité la commune que quelques 
mois ; une sœur de ce jeune homme a été mariée a un nommé G. H.,de 
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Gerbépal, qui habite actuellement à Saint-Dié, elle est décédée depuis 
longtemps, et a laissé, je crois, quatre enfants, dont j'ignore le domicile 
actuel. 
Ce jeune homme a été trouvé mort dans la neige. 
Veuillez agréer, etc. 
E. C..., maire de Gerbépal. 


La plupart des personnes présentes à la séance n’existaient pas 
en 1877 ; il leur aurait donc été difficile de lire les journaux, à 
supposer que les journaux de Nancy, quiavaient peu de correspon- 
dant; à cette époque, eussent mentionné la mort subite d'un pauvre 
montagnard des Vosges. 

Cependant, comme nombre de gens admettront toujours les 
hasards et les coïncidences les plus extraordinaires plutôt que 
l'explication spiritualiste,je veux bien admettre qu’un vieux numéro 
de journal, datant du mois de novembre 1877, soit tombé, après 
trente ans, entre les mains du médium, qu’il l'ait lu consciencieu- 
sement, et que les faits et les dates se soient rangès soigneusèment 
dans sa mémoire pour surgir au moment opportun. 

Mais alors, comment expliqueront-ils la manifestation suivante, 
qui a mis notre groupe en rapport avec l'esprit d'une vieille dame, 
des plus modestes et des plus obscures, morte tranquillement dans 
son lit, au fond d’un village des Ardennes que nous ne connais- 
sions pas même de nom ? Voici le résumé de deux entretiens que 
nous avons eus avec cet esprit, dont le langage dénote une nature 
très intelligente et très élevée de sentiments : 

Madame Puchêne 
Première séance (7 juin) 

L'esprit déclare se nommer Mme Duchène, institutrice en retraite, 
morte à 78 ans, à Vendresse (Ardennes). On peut, dit-il, écrire au 
maire de Vendresse, qui confirmera ces détails. 


Deuxième séance (12 juin) 


Demande. — Qui êtes-vous ? 

Réponse, — Madame Duchesne. 

D. — Où avez-vous été institutrice ? 

R. — Dans la Marne. 

D. — Quelle commune? 

R. — Inutile. 

D. — Pourquoi ne pas répondre à cette question ? 


R. — Je vous ai dit l'essentiel. 
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D. — Vous avez dit que vous étiez morte à Vendresse (Ardennes), à 

l'âge de 78 ans. 
* KR. — Cela sufit. 

D.— Il y a combien de temps? 

R. — Deux ans et demi. 

D. — De quelle maladie ? 

R. — Usée, 

D. — Vous nous avez autorisés à écrire au maire. 

R — Même je le désire. 

D. — Pourquoi le désirez-vous ? 

R. — Pour prouver l'exactitude de ce que je vous ai dit. 

D. — Ne pourriez-vous pas nous donner aussi d'autres preuves ? 

R. — Je dois observer certaines limites ? 

D. — Par qui sont-elles tracées, ces limites ? 

R. — Esprits supérieurs. 

D. — Au pluriel, ou un singulier ? 

R. — Au pluriel. 

D. — De votre vivant, croyiez-vous à l'immortalité des esprits? 

R. — Non. 

D. — Et maintenant ? 

R. Je suis bien forcée d’y croire. 

D. — Vous avez été sans doute étonnée en vous retrouvant dans 
lau dela ? 

R. — Oui. 

D. — Qu'avez-vous éprouvé après votre mort P 

R. — D'abord, je me suis sentie comme étourdie. 

D. — Co bien de temps cet étourdissement a-t-il duré ? 

R. — Quelques semaines. 

D. — Quand vous avez pris connaissance de votre situation, qu'avez- 


vous ressenti ? 
. — Une sensation de délivrance. 
— Vous êtes heurense ? 
.— Oui. 
. — Avez-vous retrouvé ceux que vous aviez perdus? 
. — Qui. 
— Tous? 
. — Oui. 
À la suite de cette communication, je m’empresserai d'écrire à 
M. le maire de Vendresse ; il me répond ce qui suit: 


DODUIN 


Vendresse, 16 juin 1906. 
Monsieur, 


En réponse à votre demande, j'ai l'honneur de vous informer que 
Madame veuve Duchêne, née Bretagne, est décédée, à Vendresse, le 
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7 septembre 1903, et qu'elle a légué toute sa fortune à M. L..., ancien 


instituteur. 
Veuillez agréer, etc. 


Le Maire, 
BONNIN. 

Vous voyez, par le texte de cette réponse. que le maire ne se 
doutait guère du motif qui avait porté à lui écrire. Il nra pris 
sans doute pour un candidat à la succession de Mme Duchêne l... 

Quoi qu'il en soit, voilà qui est formel, et, ici, je ne vois plus 
d'autre explication possible à cette révélation, si nettement confir- 
mée, que l'explication spiritualiste. 

Je ferai remarquer en passant que les esprits élevés sont les plus 
avares de détails en ce qui les concerne personnellement. Je veux 
dire surtout en ce qui concerne leur vie terrestre. On dirait qu'ils 
éprouvent un scrupule à trop faciliter nos recherches. Je me borne à 
faire cette constatation sans examiner la cause de ce scrupule ; cela 
im entrainerait trop loin. Vous voyez, d’ailleurs, que les indications 
que Mme Duchène a consenti à nous donner ont été suffisantes 


pour permettre de contrôler son identité. 


(LA suivre). 


Dars l'au-delà 


En finissant les jours de mon exis- 
tence terrestre, j'attendrai, car j'y 
reviendrai de nouveau. 

Joe. 


Après les remarquables ouvrages de nos éloquents et savants 
maitres Gabriel Delanne et Léon Denis, nous ne pensons pas pou- 
voir dire quelque chose de nouveau sur ce sujet. Mais nous savons 
que, pour pénétrer dans les esprits, la vérité a besoin d’être répétée 
et nous serons heureux si notre article profite, ne serait-ce qu'à un 
seul de nos lecteurs. Nous donnons ici un résumé des communi- 
cations recueillies par Mme Rufina Noeggerah et publiées dans 


son ouvrage fort intéressant intitulé : La Survie, 
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Coimmehcons par le passage de la vie corporelle à la vie spiri- 
tuelle. 

Les personnes qui ont une médiumnité voyante tout à fait déve- 
loppée peuvent voir la lutte qui a lieu au moment de la mort, alors 
que l’âme tend à s'échapper et que le périsprit, tenant toujours au 
corps, force l'àme à y rester encore: 

Le dégagement commençant presque toujours par le cerveau, le 
voyant perçoit d’abord une forme vaporeuse qui émerge de la tête 
du mourant; dans cette forme on reconnait quelquefois les traits 
de celui qui est couché. Cette forme s'élève, entrainant après elle 
une sorte d’enveloppe qui s’allonge et que le corps retient ; le péris- 
prit retombe, ramenant l’âme au corps, puis la lutte recommence et 
dure parfois longtemps. 

Lorsque l’être a brisé les liens qui le rattachent à la terre, il repa- 
raît dans l'espace portant dans son périsprit l'empreinte du corps 
qu'il vient de quitter. L’être, en changeant de sphère, se modifie 
dans sa matérialité. À mesure que sa transformation s'opère, le 
souvenir de ses incarnations se fait jour en lui. Peu à peu il re- 
trouve en lui-même ce qu’il a été et il pressent ce qu’il sera par le 
fruit des travaux qu'il a accomplis. 

Dans certaines circonstances, le désincarné peut prendre une 
enveloppe fluidique semblable au corps terrestre qu'il avait au mo- 
ment de son passage de la terre à l’espace, Mais cet état n'est que 
momentané ; c'est pour lui permettre de se faire reconnaitre. Il 
reprend ensuite son type spirituel. 

Lés suicidés sont dans un grand trouble; les ténèbres les enve- 
loppent ; ils devront recommencer la lutte à laquelle ils ont voulu 
ce soustraire. Ecoutons l'esprit d’une femme qui s’est donné la 
mort : « Ah! qu’il est terrible le réveil dans l'immortalité pour qui 
cherche le néant! Je me croyais pendue vivante ; j'avais sans cesse, 
comme dans un cauchemar afreux, la sensation de recommencer 
mon suicide etje ne pouvais mourir l... J'avais froid, j'étais dans 
l'obscurité ; des songes décevants et cruels me tourmentaient dans 
un sommeil troublé dont je ne pouvais sortir... Je reviens au grand 
jout, repentante et résignée ; je recommencerai sur la terre une 
existence dont les mérites rachèteront l'erreur que Pai commise en 

m'ôtant la vie ». 


Quand le désincarné à ressenti une impression profonde dans 
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ses derniers moments, il conserve cette impression, alors même 
qu'il est dans le corps du médium, eten parle comme d’une réalité, 
jusqu'au mument où il comprend sa situation nouvelle. 

Les désincarnés ont un corps plus ou moins dense, plus ou 
moins beau, plus ou moins éclairé par lui-même et plus ou moins 
rayonnant selon le degré d'avancement de celui qui l'habite. Lors- 
qu’une grande intelligence redescend sur la terre, le fluide terrien 
revient sur son périsprit, alors elle ressent ce que nous ressentons 
car les lois d'harmonie universelle ne peuvent être éludées par per- 
sonne. Les sidériens ont cependant l’acquis du passé, mais cet 
acquis reste en eux-mêmes,parce que l'intelligence, pour redescen- 
dre dans les fluides de ce monde, doit remettre l'enveloppe sur le 
périsprit. 

Dans le plus grand nombre de cas, les sidériens gardent la cou- 
leur blanche. A l’aide des rayonnements de cette enveloppe, ils 
voient, et ils arrivent instantanément à l'endroit voulu, malgré les 
distances incommensurables. Dans leurs apparitions ou leurs maté- 
rialisations, les êtres extra-terrestres vous présentent le visage que 
vous connaissez. 

Le type sidéral se métamorphose graduellement avec son progrès 
toujours croissant. Mais il sera toujours matière, même pour l'in- 
telligence extrèmement développée. 

Les habitants de l'espace se tiennent ordinairement dans les 
couches fluidiques en rapport avec le degré de leur développement. 
L'extra terrien serait tellement mal à l'aise dans une atmosphère 
trop basse ou trop élevée pour lui, suivant la qualité de ses fluides, 
qu'il retourne immédiatement dans l'atmosphère qui lui convient. 

Dans l’autre monde la vie n'est pas comparable à la vie terrienne 
parce qu'ici, vous êtes obligés de penser à votre corps d’abord, à 
votie âme ensuite, tandis que là-bas, vous n'avez pas le corps 
terrestre réclamant des soins presque incessants. 

Dans l'espace, la vie est basée sur la dernière incarnation, selon 
le plus ou moins de progrès que l’on y a fait. 

Souvent les êtres nouvellement désincarnés restent dans un état 
de trouble, ignorent qu’ils ont quitté la terre ; pourtant iis se voient 
deux corps, l'un inanimé, l’autre, semblable au premier et dans 
lequel ils se sentent vivre. Cela leur paraît un cauchemar d'être 
ainsi séparés de leur corps terrestre. Cet état dure plus ou moins 
longtemps. 


REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 497 


Ceux qui se croient encore incarnés se présentent ordinairement 
avec les idées qu'ils avaient dans leur dernière existence. Il est 
difficile de les éclairer, de leur faire entendre qu'ils sont morts pour 
ja terre. 

Les désincarnés qui vivent encore de la terre et pour la terre ne 
peuvent pas voir les belles Intelligences de l’espace rayonner de 
lumière et d'amour. 

Ceux qui ne reconnaissent pas immédiatement leur situation 
restent d’abord dans leur famille, ils parlent à leurs parents et à 
leurs amis ; n'étant ni vus, ni écoutés, ils s’en vont, ils se rappellent 
leurs aptitudes spéciales et momentanément le goût seul de leurs 
travaux leur revient, plus vif, plus puissant. 

La vie extra-terrestre est, pour beaucoup de désincarnés, très 
semblable à la nôtre. 

Si un habitant de l’espace veut se faire voir à un désincarné 
beaucoup moins avancé que lui, il lui faudra le secours d’un incarné, 
d'un médium spécial pour puiser en lui la matière visible à l'être 
encore trop terrestre pour apercevoir une essence plus subtile ; il 
fait un emprunt de la matière terrienne dont il se revêt pour se 
rendre visible, au moins au désincarné ; c’est un phénomène de 
matérialisation. 


(A suivre). ISIDORE LEBLOXD. 


Correspondance 


Toulouse 25 décembre 1906. 
Monsieur DELANXE, 


Direction de la Revue screnlifique et morale du Spiritisme, 
Paris, 

Veuiliez bien me permettre en ma qualité de lecteur assidu de votre 
intéressante revue, dont, sous les auspices d'un ami commun M. Cadeau, 
je suis un abonné de la première heure, permettez-moi, dis-je, de vous 
relater très simplement un fait qui m'a paru intéressant et digne peut-être 
d'attirer l'attention de vos lecteurs. 

Jai le plaisir de connaître depuis quelques années déjà, une dame qui 
s'intéresse vivement aux choses de l’au-dela et qui ne se bornant pas au 
role passif de lecteur ou de spectateur,paie de sa personne à l’occasion. 


à 
32 
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Elle possède une certaine puissance magnétique et peut endormir un 
sujet : chose assez rare, elle s'endort elle même le cas échéant, et, dans 
cet état, nous a souvent donné des preuves de sa lucidité en servant d'in- 
termédiaire à nos chers disparus. Mais sa faculté dominante, c'est l’écri- 
ture : Sans sommeil aucun, dans son état normal, si elle prend 
un crayon et le met à la disposition de certaines intelligences du monde 
invisible, elle écrit sous leur dictée mentale des choses fort intéres- 
santes. 

C'est une preuve què son cerveau n'est dans ce cas qu’un simple récep- 
teur fidèle que je vais vous narrer ; preuve semblant établir bien nette- 
ment la présence réelle d'une entité intelligente dictant dans les coulisses 
de l'au-delà. 

Donc dans ce mois de décembre, après avoir lu une communication 
d'un style tres pur qu'elle venait d'écrire, certains d'entre nous et elle- 
même (car elle pousse Ie scrupule jusqu’à douter de sa faculté) réclamions, 
si possible, une preuve faisant taire des doutes persistants et toujours pé- 
nibles : elle reprend le crayon spontanément et écrit quelques mots avec 
difficulté en disant : 

« Je crois que j'écris des bêtises ». Or, ces mots qu'elle ne comprenait 
pas, constituaient une réponse très nelte à nos doutes et la preuve de- 


mandée, 
Super mea dixit vox mente. 


pouvant se traduire avec un peu d'extension, si je me souviens encore un 
peu de mon latin par: 
Ma voix dicte au-dessus du cerveau, 

Or, j'affirme que madame X*** quoique ayant reçu une solide instruc- 
tion, n'a jamais étudié le latin, ne le comprend nullement, et se trouve 
absolument incapable d'écrire un tel distique. 

Inutile d'ajouter qu'aucun de nous ne pensait à une preuve de ce genre, 
et que nous n'avons pu l'influencer en quoi que ce soit. 

je vous livre le fait dans toute sa simplicité et raconte aussi briève- 
ment que possible, peut-être penserez-vous qu’il est de nature à intéresser 
ceux qui, comme nous, conservent toujours et malgré eux, un léger 


doute. 
Veuillez agréer, Monsieur, mes salutations empressées. 


G. L, 
x> 
* * 
Toulouse, le 31 decembre 1906, 
Monsieur et F. E. C, 

En réponse à l'invitation que vous faites à vos lecteurs, dans votre 
revue du mois de décembre 1906, au sujet du projet de propagande, 
proposé par M. Gabriel Malgrat, je me fais un plaisir de vous faire con- 
naître que je crois que des insertions souvent répétées dans les grands 


quotidiens de- Paris et de notre région seraient très utiles pour propager 


nos doctrines. 
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Je pense, qu’en effet, la librairie spirite de Paris est tout indiquée pour 
faire les envois, mais qu'il serait bon qu'une librairie de Toulouse et de 
Carcassonne ait en dépôt les ouvrages indiqués dans l'insertion des jour- 
naux. 

Il serait utile, également, de faire mention de la brochure de propa- 
gande de Léon Denis : 

Pourquoi la vie ? {Etude dédiée à ceux qui souffrent.) 

Ce que nous sommes ! 
D'où nous venons! 
Où nous alions ! 

En librairie, ofr, 10. 

Veuillez agréer, Monsieur et F, E. C., l'assurance de mes meilleurs 
sentiments, 

COUZINET. 


* 
* * 


A propos du compte rendu fait par le D' Dusart de la séance 
de matérialisation de Miller donnée chez M. Gaston Méry, 
le 11 octobre 1906. 


Une rectification. Remarque sur le mod: de formation des matériatisations 
el réflexions à leur sujet, 

Le compte rendu si fidèle qu'a donné le Dr Dusart de la séance de 
Miller qui a eu lieu chez M. Gaston Méry le 11 octobre, et où se sont 
produits les plus beaux phénomènes, me fait, par erreur, m'exprimer ainsi, 
après que je me fus approché de la forme qui s'était présentée, dès le 
début de la séance, sous le nom de Charlotte Chazarain : « J'ai touché sa 
main et j'ai été embrassé par des lèvres bien chaudes et vivantes. » Or, ce 
n'est pas tout à fait cela ; j'ai dit : J'ai embrassé une joue bien chaude et 
vivante, 

J'aurais voulu être embrassé, mais je ne l'ai pas été; c'est moi qui ai 
embrassé, sans rencontrer aucune lèvre, et seulement une peau douce, 
chaude, se présentant sous une forme légèrement arrondie, comme une 
joue. 

Je n'ai pas, non plus, entendu une voix reconnue, ni vu un visage, ni 
eu le contact de la main de la forme. Je nai pas même essayé de la ren- 
contrer, car il avait été recommandé de ne pas chercher a toucher les 
formes qui se présenteraient à nous. 

Il en a été de même à la séance du 1°! novembre, donnée chez Mme C., 
boulevard de Courcelles. La même forme, après s'être nommée et m'avoir 
invité à aller vers elle, a présenté une joue à mes lèvres et sur cette joue 
j'ai déposé un baiser, en lui demandant, aussitôt après, qu’elle membras- 
st à son tour. Mais c'était déjà trop tard, car à l'instant où je formulais 
ma demande, j'ai vu la forme s'affaisser sur elle-même et disparaitre dans 
le parquet, sans que j'aie pu apercevoir aucune partie de sa tête. 
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Le compte rendu donné par M. Gaston Méry de la même séance du 
11 octobre, disait de son côté que j'avais pris la tête de Ja forme de Char- 
lotte entre mes deux mains et que j'avais déposé un baiser sur son front. 
Un petit article de moi, qui a paru dans l'Æclo du Merveilleux du 14 no- 
vembre, a remis les choses au point: il a établi que j'avais seulement 
appliqué un baiser sur la Joue qui s'était présentée à mes lèvres, mais que 
je n'avais pas touché autrement la forme matérialisée 

Ces deux rectifications m'ont paru nécessaires, afin que les comptes 
rendus de ces heiles séances, remarquables surtout par les manifestations 
qui se sont produites pendant le sommeil du médium, soient aussi exacts 
que possible. 

Une remarque sur le mode de formation des imatérialisations obleunes par 
Miller. — Je profite de l'occasion qui nyest offerte d'écrire ce qui précède 
pour faire remarquer que les matérialisations dues à la médiumnité de 
Miller ont la même maniere de se produire que celles de la villa Carmen: 
d'Alger, telles qu’elles ont été observées par M. Charles Richet et M. G. 
Delanne ! elles naissent d'un nuage phosphorescent de forme irrégulière- 
ment globulaire, ayant à peu près la grosseur d'une tête humaine et 
s'allongeant jusqu'au point qui convient à la taille qu'elles se donnent, 
soit de bas en haut, scit de haut en bas. 

Par suite, nous voyons çe phénomène Ctrange : un corps lourd, ayant 
la forme et la taille humaine, vivant et agissant intelligemment et pou- 
vant par son poids faire craquer le plancher, naître d'une petite masse 
presque impondérable. 

Réflexion, — J'avais déjà observé le même phénomène aux séances de 
Mme Bablin, il y a 23 ans, et quand je le disais et que j'affirmais que 
javais été témoin de plus de cent matérialisations tangibles, dont plu- 
sieurs de personnes reconnues, je voyais souvent apparaitre le sourire sur 
les lèvres de mes auditeurs. Aujourd'hui on est bien obligé, de par l’évi- 
dence des faits, de reconnaitre que l'étude des phénomènes qui peuvent se 
produire par certaines médiumnités, nous a fait découvrir des forces nou- 
velles dont l'existence était déclarée impossible, et qu'elle nous donne la 
preuve tant désirée de la persistance, malgré la mort, de notre individua- 
lité. 

C’est ainsi qu’on peut voir impondérable devenir pondérable, le pon- 
dérable passer à l'état impondérable, la matière pénétrer la matière, des 
corps être déplacés sans contact, le principe intelligent de certaines indi- 
vidualités s'extérioriser et les esprits des morts reprendre pour un 
moment l'apparence de la forme humaine qu’ils avaient avant leur désin- 
carnation, pour nous enseigner que la mort, loin d’être la fin de tout, est 


une renaissance. 
D' CHAZARAIN. 
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Manifestations 


métapsychophysiques spontanées 
et provoquées 


Tous ceux qui s'intéressent aux recherches psychiques connais- 
sent le nom et la valeur du professeur Falcomer. Ils savent de quel 
sens critique il fait preuve dans tout ce qui sort de sa plume. Aussi 
le suivrontils avec confiance dans Pétude d’un fait dont il a pu 
observer personnellement toute l’évolution, et sur lequel il a réuni 
et coordonné toutes les preuves et discuté tous les témoignages. 

Il s'agit d’un fait raconté sommairement par E. Carreras, un 
des témoins, dans une lettre publiée en 1904 par la Revue scientifi- 
que et morale du Spiritisine. 

Le voici : À la fin de septembre 1903, Faicomer écrivit à son 
ami Gerolamo Capsoni une lettre sur une question d'affaires. Qroi- 
qu'il n’en reçût pas de réponse, il s'inquiéta d'autant moins, que, 
peu de jours auparavant, Capsoni lui avait donné des nouvelles 
coule et le 23 octobre, il est 
ta 


s 


rassurantes sur sa santé. Un mois s'è 


réveillé par deux coups qui lui semblent fappés comme avec le doigt 
recourbé sur une table, située au milieu dela chambre où il cou- 
chait seul Il était 4 h. 43 m., 

Le dimanche, 25, entre quatre et cinq heures du soir, tandis 
qu’il écrivait sur cett: même table, il éprouva un vague sentiment 
d'angoisse et distingua dans la table une sorte de tic-tac comme 

, 


celui d’une montre. Il l’attribua au travail d’un insecte rongeur et 


continua à écrire. Cependant il ne put s'empêcher de songer que 
plusieurs fois déjà il avait constaté la coïncidence de phénomènes 
analognes avec divers événements domestiques. 

Ce même jour, 25 octobre, Mr Italina Capsoni écrivait à notre 
auteur que son mari, atteint d’une affection du cœur, était depuis 
quatre à cinq jours dans une sorte d'agonie. Plus tard elle raconta 
que vers § heures du soir il affirmait au c insistance qu'il faisait quel- 
ques expériences psychiques. IL était spirite et, dans son état de 
santé, il recherchait toutes les occasions d'observer des manifesta- 
tions psychiques, ce qui est à noter. 

Le même soir, à 11 h. 23 m,, le professeur était couché et lisait 
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dans son lit. Tout était fermé, les rideaux formés d'une étoffe de 
couleur sombre, ainsi que les persiennes avaient été fermés soi- 
gneusement par lui-même. Il se trouvait dans un état de calme 
complet, lorsque levant les yeux,il vit dans la chambre deux lueurs 
blanchâtres, d'une nature spéciale, légèrement ondulées, horizontales 
et parallèles, de 0,50 centimètres environ, ne produisant aucune 
irradiation sur le fond sombre des rideaux. Il ne put leur attribuer 
aucune cause ; le temps n’était pas orageux et aucune lumière elec- 
trique ne pouvait les avoir produites. 

Quelques minutes plus tard, le même phénomène se reproduisit 
et, cette fois,les lueurs étaient plus vives et plus longues. On aura 
bientôt la preuve qu’il n’était pas victime d’une haïlucination. Dès 
maintenant, signalons qu'à la même heure exactement, Gerolamo 
Capsoni expirait dans sa propriété de Terrenzano,près d'Alexandrie, 
et que le professeur Falcomer habitait Venise. 

Pendant toute la journée du 26, le professeur se sentit envahir 
par une sorte de malaise moral et d'inquiétude vague, dont il ne 
trouvait pas la cause. 

Le 27, il reçut notification du décès de son ami Capsoni et 
adressa à la veuve une lettre de condoléance, dans laquelle il lui 
signalait les incidents que nous venons de faire connaître et en 
faisait ressortir la coïncidence avec le décès de son mari. 

Mr Capsoni lui répondit, entre autres choses : « Votre explica- 
tion pourrait bien être juste, car à $ h. il parlait sans cesse de faire 
une expérience et, à onze heures, il rendait tranquillement l'âme... 
Il mourut dans un calme complet, désireux jusqu’à la fin de faire 
une expérience spirite ». 

On voit qu'il est mort dans un état de monoïdeisme bien carac- 
térise. 

Depuis ce moment, le professeur Falcomer essaya vainement d’en- 
trer en relation avec l’esprit de son ami et il allait abandonner la 
partie, lorsqu'il apprit les faits suivants : 

Vers la fin de janvier, chez M. Bindi, en présence de M Bindi 
et de leur parent, M. Daddi, réunis autour d'un guéridon, un 
esprit déclara être Gerolamo Capsoni, donna le jour et le lieu de sa 
mort, ainsi que le genre de maladie à laquelle il avait succombé, 
Aucun des assistants n'avait jamais entendu prononcer ce nom : 
Capsoni leur était totalement inconnu. Ils le lui dirent et lui de- 
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mandèrent des preuves d'identité. Il répondit : « Si vous voulez 
des détails et contrôler mes affirmations, adressez-vous à Carreras 
qui me connaissait ». 

Le 2 février, la même entité dicta, toujours par coups frappés: 
« Un salut affectueux à ma bonne Teresa Parvopassu, veuve Cap- 
soni, dans sa villa de Monleale ». 

Madame Bindi lui ayant demandé : « Où êtes-vous? Comment 
vous trouvez-vous ? Que faites-vous ? » reçut une réponse sous 
forme de tiercets, qui furent dictés en plusieurs séances. 

Aucun des assistants n'a jamais essayé de taire des vers, et il 
est bien entendu qu'ils ignoraient que cet inconnu en eût jamais 
produit. 

Le 20 février, pendant une séance obscure, un des tiercets 
se termina par un vers, qui au lieu d’être dicté par coups, 
fut écrit, par écriture directe, en deux lignes paralièles, d’une 
écriture large et ferme, sur une feuille de papier, au moyen d’un 
fragment de mine qui se trouvait dans une corbeille voisine et non 
avec le crayon qui se trouvait sur la table. 

E. Carreras ayant assisté à un certain nombre de séances, écrivit 
à Mme Vve Capsoni une lettre dont nous citerons le passage sui- 
vant: Je me rendis chez M. Daddi et la table répéta devant moi 
tous les rensejgnements déjà donnés ; elle ajouta qu'il était heureux 
de me voir et que j eusse à saluer sa chère épouse Teresa Parvopassu, 
Vve Capsont, dans sa villa de Monleale (Alexandrie) et son ami 
Falcomer ». 

« Je demandai quelque preuve d'identité et il me dir: 

« Rappelle à Falcomer les phénomènes lumineux que j’ai produits 
chez lui, lorsque je me suis désincarné ». 

« Et à ta femme ?». 

« Rien de plus : tu la salueras et lui diras de prier pour moi,parce 
que je pense toujrurs à elle ». 

Dans la soirée du 4 courant on demanda de nouvelles preuves à 
Capsoni; mais il répondit; J'en ai donné suffisamment: restez 
tranquilles. Assez de preuves comme cela. Je ne m'inquiète pas des 
autres, J'aiatteint pour vous le but que je poursuivais: celui de 
vous faire croire. Il est inutile d'insister. Si je donne d’autres 
preuves, on men demandera encore de nouvelles. Sous peu je de- 
vrai vous quitter ». 
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« Où jras-tu ? » 
« Je ne puisle dire ». 
z , X . : nds 
Je lui demandai s’il pouvait, au moyen du fluide, reconnaitre 
l'auteur d’une lettre que j'avais déposée sur la table. IF répondit: 
« Falcomer » et C'était exact. » 


Il ajouta: « Je dois vous quitter»: — «Quand 7?» — « Sous 
peu ». — « Est-ce la dernière fois que tu te presentes?» & Peut- 
être». — « Pourquoi ? » — « De Dieu la bonté infinie me confié 


une sainte mission dans urie autre yie», — « Faut-il comprendre que 
tü vas te réincorner ? — «Oui» — « Eu quelendtuïit ? 5 — «Je ne 
sais» — « Peux-tu hienvoyer un autre esprit comme toi? » — 
« Peut être ». — « N’as-tu rien à dire à ta famille avant de nous 
quitter 2» — « Oui. Dis-lui qu'elle surveille qui se tient près 
d'elle ». — « Où estelle? » — «En ville». ~- « Dins queile 
ville?» — & Alexandrie » -- « Donne-moi son adresse, » — & Ecris 
à Monleale ». 

Aucun des assistants ne se doutait que la famille de Capsoni se 
trouvait à Alexandrie, le soir où fut donnée cette coimmünication: 
Le fait fut confirmé par Mine Capsoni et elle ajouta: « Je ne suis 
pas étonnée de la fecommandatioti de surveiller ceux qui nous en- 
tourent. C'était déjà sa grande préoccupation pendant sa vie, 
car la main-d'œuvre agricole devient chaque jour plus difficile 5. 

Cette préoccupation était naturellement ignorée de ceux qui asbis- 
taient à la séance. Ils ne savaient pas davantage que plusieurs amis 
s'étaient réunis pour déposer sur sa tombe une très belle couronne, 
qui fut remarquée. Et cependant la table dicta ces mots: « Remer- 
ciez mes amis pour la couronne ». 

Nous terminerons cette analyse des faits cités par Yauteur, en 
appelant l'attention sur le curieux incident que voici : 

Le 20 juillet 190$, dans la matinée, le professeur Falcomef met- 
tait la dernière main au travail dont nous nous occupons, lorsque, 
suspendant un instant sa révision, il se trouva porté à écrire les li- 
gues suivantes : Levrone et Capsoni. — Nous sommes ici près de 
l'ami Falcomer, beureux de ce qu'il pense à nous et travaille au 
progrès des études qui nous plaisaieht tant sur terre. Qu'il adresse 
un aimable salut à nos parerits. Jmperator nous a fait ve- 
nir ce matin ptès de lui. Un baiser plein d'amour à Pami Fal- 
comer ! » 
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Croyant à une œuvre de son imagination, il se proposait de jeter 
cette feuille au panier. Mais il reçut, le 22, (il faut retenir cette 
date) une lettre écrite par la Duchesse Marie Villareale, habitant 
Gubbio. Elle lui disait : « Je m’empresse de vous donner une bonne 
nouvelle. Hier soir (le 21) dans une séance, le vénérable et sublime 
Jinberalor daigna se manifester et dit, par coups frappés, qu'il avait 
conduit dans votre cabinet G. Capsoni et qu’il approuvait votre travail, 
dont il était assez content. » | 

Tels sont les faits sur lesquels le professeur Falcomer appelle 
l'attention et dont il discute la valeur avec toute la compétence 
qui lui appartient. Pour nous, nous souhaitons d'avoir souvent à 
porter à la connaissance de nos lecteurs des cas aussi bien ob- 
servés et certifiés par des hommes comme E. Carreras et Fal- 
comer. 

Dans ses considérations finales, le professeur cite une pensce de 
B. Franklin, dont la forme nous a frappé et par laquelle nous ter- 
minerons cette étude : « Cette existence sur la terre ne peut pas 
s'appeler vie. Elle est plutôt, comme le fœtus, une préparation à la 


Lie. D 


Dr DUSART. 


Les Conférences en Belgique 


Le 12 janvier a eu lieu à Liège, à l'ancien Hôtel des Comtes de Méan, 
une conférence sur les Savants, les Philosophes et l Ame. 

M. J. Fraikin, président de la Fédération Spirite Liégeoise, en présen- 
tant le conférencier, qui est un aricieñ pré re, fait quelques citations de 
grands écrivains et orateurs chrétiens sympatliiques aux idées spirites, 
entr'autres d'un passage des lettres du R. P. Didon, publiées récemment 
avec l'autorisation du général de son ordre. 

En prenant la parole, M. Jules Van Geeberger, secrétaire-général de la 
F. S. B., explique pourquoi il à quitté l'Église et est devenu un défroqué, 
— après mûres réflexions, et une retraité d’un mols qui lui fut imposée 
par son évêque. — Ce n'est pas, dit-il, que je m'en fasse une gloire ; 
nôn, mais c'est pour avoir la paix de ma conscience... Résolument je 
suis entré dans la vie laïque, où modeste travailleur, je gagne mon pain 
et celui de ma famille. Ce qui me donne une force dans mes épreuves, 
c'est l'étude si attrayante, si consolante du spiritisme, 
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Abordant le sujet de sa conférence, l'orateur passe en revue les philoso- 
phes grecs de l'antiquité qui affirmaient l'existence de l'âme et sa survi- 
vance ; continuant son analyse par les philosophes du moyen-âge, il 
arrive aux savants modernes qui repoussent, à l'encontre des anciens, 
l'idée de la Divinité et nient l'existence de l'âme parce qu'ils n’en ont 
point trouvé trace sous leur scalpel : d'où est né le matérialisme qui 
conduit au néantisme. 

Grande est l'indifférence religieuse, Il cite comme un signe des temps 
la profession brutale d'athéisme d'un ministre français, M. Viviani, se 
flattant d'arracher la conscience humaine à toute croyance de l'au-delà, 
discours qui fut affiché dans toutes les communes de France. 

Il faut, dit M. Van Gcebergen, réagir contre ces idées funestes, qui font 
perdre à l'homme tout idéal du bien. A quoi sert-il d'être bon, humain, 
charitable, alors que tout finit avec la mort ! 

Mais pour le bonheur de l'humanité, pour sa marche progressive, il 
existe heureusement une science qui vient nous prouver, non par des 
hypothèses, mais par des faits positifs, contrôlés scientifiquement, que 
nous ne sommes pas un simple composé de matière, qu'il y a en nous un 
principe indépendant,qui est l'âme avec son périsprit ; que celle-ci existe, 
vit et se manifeste après la désagrégation du corps. 

Il donne un aperçu rapide de cette science qu'est le Spiritisme, qui nous 
montre à la fois l'erreur des théologies dogmatiques et la fausseté des 
théories matérialistes. 

Il engage son auditoire à ne pas négliger de puiser dans le spiritisme 
ces vérités consolantes s1 conformes à la raison : à cet effet, il recom- 
mande la lecture des livres spirites et spécialement de ceux d’Allan Kar- 
dec, dont il donne une courte biographie. 

En somme, cette conférence a été très goûtée par l'assistance, composée 
en grande partie de spirites et d'étudiants qui n'ont pas ménagé leurs 
applaudissements au vaillant propagandiste qu'est M. Van Geebergen., 


La Conférence de Wasmes 


Cette conférence, donnée le dimanche 20 janvier, dans la vaste salle de 
l'Harmonie devant un public extrêmement nombreux, plus de 500 per- 
sonnes, fut un nouveau succès pour la jeune Fédération spirite de la ré- 
gion de Mons. l 

M. le docteur Dusart, président d'honneur de la dite Fédération, est, 
comme on sait, le correspondant estimé de la Revue Delanne et un adepte 
des plus convaincus ; au physique, -c'est un beau vieillard, à la carrure 
athlétique et au verbe facile ; avec une maîtrise parfaite, il a charmé son 
auditoire en développant pendant une heure et demie son sujet : Le Spirt- 
tisme, ses faits ef ses causes, qu'il a su mettre à la portée des nouveaux 
chercheurs. Âprès l'exposé succinct de la doctrine et lexplication des 
diverses médiumnités, M, le docteur Dusart a relaté les faits probants, 
nombreux, relevant surtout de ses expériences et recherches personnelles, 
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sans oublier les remarquables phénomènes qu’il avait pu observer dernie- 
rement avec le médium Miller. 

Des salves d’applaudissements, plusieurs fois répétées, ont montré au 
sympathique orateur tout l'intérêt, tout le plaisir que le public avait pris 
à sa belle conférence. 

Le Messager. 


Ouvrages nouveaux 


Animisme & Spiritisme 


PAP AKSAKOF, CONSEILLER D'ÉTAT DE S. M. L'EMPEREUR DE RUSSIE 
l VOL, 700 PAGES ; PRIX : B FRANCS. 


Nous savons tous quelle profonde estime il convient de professer à 
l'égard de la phalange des Pionniers du Spiritualisme moderne. Parmi ces 
maîtres vénérés,l'une des premières places appartient au célèbre AKSAKOF, 
Conseiller d'Etat de S, M. l'Empereur de Russie. Son ouvrage, « A nimis- 
me et Spiritisme » est un des piliers solides sur lesquels fut édifiée l’œuvre 
nouvelle. 

La dénomination que porte la vaste compilation D'AKSAKOF est une des 
plus heureuses. L’animisme comprend tous les phénomènes dont la sour- 
ce principale réside dans l'influence personnelle du médium, sans inter- 
vention des invisibles, et le Spiritisme proprement dit traite des relations 
évidentes entre le monde invisible et le monde occulte, partie essentielle 
au point de vue de la certitude de ses relations, basée sur un ensemble de 
faits rigoureux. 

Les quatre premières éditions, quoique tirées à plusieurs milliers 
d'exemplaires, étant completement épui-ées, la Libranie des Sciences 
Psychiques vient d'en faire paraitre une cinquième. Les trésors scientifi- 
ques qui sont contenus dans cet excellent ouvrage en font presque une 
relique pour ceux qui le possèdent, Son utilité est incontestable au mo- 
ment précis où la science officielle, qui a fait si longtemps la sourde oreil- 
le, s'intéresse enfin au Spiritisme, 


X o % 


Dans le prochain numéro, nous publierons le compte-rendu de beau- 
coup d'ouvrages qui nous sont parvenus, tels gue la brochure intitulée 
Cours abrégé de Spiritisme par un jeune médium, le formulaire de Haute 
Magie de M. Piolob, etc., etc... 
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Le magnétisme humain, l'Hypnotisme 
et le Spiritualisme moderne 


Considérés au point de vue théorique et pratique 
Par le D" MouTIN 

Un volume in-15,de 477 pages. Prix, 3 fr, 50.— Librairie académique, 
Perrin, Paris. 

Le Dr. Moutin iest pas seulement l'un des homines qui, aujourd'hui, 
connaissent le mieux la science de l'hypno'isme et du magnétisme ani- 
mal : il est encore l’un de ceux qui ont, par leurs travaux personnels, 
contribué le plus utilement au progrès de cette science ; et mainte de 
ses découvertes, maint procédé pratique de son invention, sont désormais 
admis dans l'Europe entière. Aussi le livre qu'il vient de publier nous 
apporte-t il un témoignagne infiniment précieux sur l’état présent de 
questions dont il n’y a plus personne qui puisse contester sérieusement le 
très vif intérèt scientifique et philosophique. De la façon à la fois la plus 
claire et la plus précise, le Dr. Moutin y démontre la réalité de ce fluide 
magnétique qu'une école de savants s'est trop longtemps obstinée à nier, 
el qui, soigneusement défini et étudié, promet de devenir Tun des agents 
les plus puissants de l’hyg'ène, de la médecine et de la pédagogie de de- 
main. Mais plus curieuses et plus instructives encore, peut-être, sont les 
pages ou l’auteur. après nous nous avoir avoué son ancien scepticisme a 
l'égard des phénomènes spirites, nous raconte la série des expériences 
et des réflexions qui l'ont conduit à reconnaitre la réalité de ces phéno- 
mènes, et la nécessité d'attribuer quelques uns d'entre eux à des causes 
surnaturelles, ou tout au moins mystérieuses et insaisissables. 

Nous reviendrons plus complètement sur ianalyse de ze volume si 
documenté et si clairement écrit et pensé. 


Revue de la Presse 
EN LANGUE ESPAGNOLE 


Matévinlisatiqons dans l'Amérique da Sad 


Le jeune médium Fidanza, de La Plata, continue à donner des preuves 
de ses remarquables facultés, et les expériences qui les démontrent nous 
semblent dirigées de façon à ne donner prise à aucune objection. Dans les 
dernières dont le récit nous est fait par Constancia, de Buenos-Aires, le 
médium est non seulement enfermé dans une sorte de blouse noire fer- 
mée et scellée au cou et aux pieds, mais il est encore fixé par les pieds 
et les mains à son fauteuil,et placé dans une sorte de cage dont les parois 


REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 500 


toutes en treillis de fil de cuivre sont aussi scellées avec soin, comme 
nous le montre la photographie hors tèxte qui accompagne les numéros 
de Constancia. 

Lorsque toutes les précautions sont prises et que la séance commence, 
le guide du médium fait connaitre sa présence par trois battements de 
mains et donne des instructions. 

Dans la séance du 23 août, ce guide demanda de placer sur une petite 
table au milieu de la salle une feuille de papier blanc, sur laquelle on posa 
une petite boite de bois ; sur celle ci an croisa deux bandes de papier 
dont les extrémités furent fixées et scellées sur la table, tandis que leur 
entrecroisement était lui-même recouvert par un sceau. I annonça que la 
feuille de papier allait être enlevée et remplacée par une autre. 

La séance terminée, on vérifia tous les cachets, on enleva les bandes 
qui fixaient la boite et on trouva une feuille de papier nouvelle à l'un des 
angles de laquelle était dessinée une partie de face humaine et sur la sur- 
face restée blanche on lut : « Celui qui écrit ceci n'est pas mort, » Et au- 
dessous, la signature A Etes, Sur le côté du dessin on voit « Transcau- 
caso », En outre une petite hande de papier portait ces mots : « La Col- 
chide, sur la côte orientale du Pont-Fuxin, avait À £a pour ville princi- 
pale, située près de l'embouchure du Phase, cannue comme résidence 
d'AËtes, père de Médée et par l'expédition des Argonautes. » Cette signa- 
ture de AËtes avait déja été donnée dans une séance précédente et accom- 
pagnée d'un texte en caraclères russes. 

Dans la séance du 21 septembre suivant, on prit les mêmes précautions 
et la saile fut éclairée à la lumiere rouge, sauf au moment où on alluma 
le magnésium pour la photographie. Lorsque la séance fut terminée et les 
plaques photographiques développées, celles-ci montrèrent une grande 
bande de tissu blanc qui,après avoir entouré la tête du médium, retombait 
sut sa poitrine et descendait jusqu'a ses pieds, En outre, en ouvrant la 
cage métallique dans laquelle le médium étaitenfermé,on trouva 26 feuilles 
très développées de lierre, toutes réunies par la tige au moyen d’une 
ficelle assez grosse. 

Avant que le magnésium fût allumé, le guide du médium, que 
M. Odio appelle le Directeur, demanda si personne n'avait d’abjections à 
présenter au point de vue du contrôle et tous les assistants se déclarèrent 
satisfait. 


Revue de la Presse 


EN LANGUE ANGLAISE 


Toujours des mntérinalisations 
Le Rév, Austin raconte dans Reason, dont il est l'éditeur, une séance 
de matérialisation tres remarquable, tenue à Toledo, avec M. Johnson 
comme médium. 
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« Les conditions de contrôle, dit-il, m'ont paru excellentes. M. Johnson 
me demanda de prendre moi-même toutes les mesures que je jugerais 
utiles. Son cabinet est formé par sa chambre à coucher et la salle des 
séances est le salon attenant à cette chambre. Celle-ci compte deux portes; 
l'une donne dans le salon et se trouve garnie d’un grand rideau ; lautre 
fut fermée à clef et scellée. Les fenêtres furent soigneusement condam- 
nées. » 

« Dès le début,des fantômes se présenterent, tantôt isolémient, d’autres 
fois par groupes. Chacun d'eux était si parfaitement matérialisé et costumé 
que je n'en ai jamais vu de comparables. » 

« Une nourrice, un des guides du médium, se présenta dans une si fa- 
vorable lumière, si bien formée et avec une telle netteté de parole, qu'il 
eùt été impossible de ne pas la confondre avec une mortelle. Elle cau- 
sait et répondait aux diverses questions avec sang-froid et une parfaite 
aisance, » 

« Il vint ensuite un bébé, nettement reconnu par son pêre, sa mère et 
sa sœur présentes, qui s'agenouillant autour de lui, le couvrirent de bai- 
sers et de caresses. Avec ce petit être au milieu d'eux, ils formaient le 
plus beau groupe d'êtres célestes et terrestres.. » 

« Deux guides admirablement beaux sortirent bientôt, tenant entre eux 
le médium entrancé et se promenërent avec lui autour du cercle des assis- 
tants. » 

« Plusieurs autres apparitions se produisirent ensuite ; quelques-unes 
furent reconnues, toutes se montrèrent parfaitement capables de causer 
librement avec les assistants. La plus intéressante de toutes, pour moi du 
moins, fut celle d’une charmante petite créature qui se désincarna 
dans notre pensionnat, il y a neuf ans, la petite Kathlen adorée de nous 
tous. » 

« Dès que le rideau fut écarté, elle se montra dans un costume d’une 
éclatante blancheur, portant sur la tête un bonnet de soie fixé sous le 
cou par un nœud de rubans Les boucles de ses cheveux d'or retom- 
baient sur ses épaules, ses yeux bleus étaient brillants de vie et d'amour. 
Ses levres roses souriaient doucement et elle paraissait sous le coup d'une 
agréable surprise. Elle traversa rapidement le salon, se dirigeant vers 
moi et disparut comme une vision céleste. » 

« Elle se montra quatre fois et, la quatrième fois, avant de rentrer dans 
le cabinet, elle me frappa amicalement sur l'épaule et me donna un mes- 
sage pour ceux qu'elle avait laissés sur terre. » 

Monsieur Mareoni et le spiritisme 

D'après le Morning Leader du 10 décembre, l'habile physicien, qui a 
fait faire tant de progrès à la télégraphie sans fl, viendrait de se conver- 
tir au spiritisme dans les conditions suivantes. Ce résultat aurait été 


obtenu par la princesse d'Antunni del Drago qui est non seulement une 
spirite convaincue, mais aussi médium remarquable. La premiére fois 
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qu'elle [ui en parla, il se déclara résolument sceptique, mais accepta 
d'assister à une séance avec elle La princesse raconte que les seuls assis- 
tants étaient elle, Marconi et Politi Ils formèrent la chaine autour d'une 
petite table et les phénomènes furent de telle nature, qu'en sortant, 
Marconi se déclara parfaitement convaincu de leur réalité et bien disposé 
à pousser à fond ses études sur le psychisme. 


Société Amérienine de Recherches payrehiques 


On sait que la branche Américaine de la S$. P. R. s’est dissoute récem- 
ment, pour se reconstituer sous forme d’une section de l'American Insti- 
tut for scientific Research et qu’elle a pour secrétaire James Hys'op, l'ami 
et le collaborateur de Richard Hodgson. Nous espérons que grâce à la 
valeur et à l'activité de ses membres, elle formera un heureux contraste 
avec la branche Anglaise de la S. P. R. qui, sauf le cas de Mme Verall, 
semb'e vouloir entrer dans une période de réaction ou tout au moins de 
somnolence. 

Le premier numéro de son Journal vient de paraitre ; 1] est rédigé en- 
tièrement par Hyslop et nous promet de prochains Proceedings, cemplé- 
tant l’œuvre de Hodgson. Il contient une notice sur Hodgson, dans la- 
quelle son auteur fait ressortir avec quelle conscience et quelle sévérité le 
regretté chercheur distinguait entre les faits susceptibles d'apporter une 
conviction intime à leurs témoins, et ceux que l'on pouvait présenter avec 
un caractère scientifique ou suffisant pour se faire admettre par de 
simples lecteurs. 

C'est ainsi qu’il rappelle ce passage d’une lettre au colonel Bundy, en 
date de 1890: 

« Je m'intéresse plus que jamais aux recherches psychiques et il me 
semble fort probable qu'avant que quelques années se soient écoulées, il 
se produira dans le monde plus de nouveaux et décisifs témoignages que 
ceux qui résultent des travaux de notre société, en faveur de l'opinion 
spiritualiste qui admet la possibilité pour nos amis décédés de nous prou- 
ver, dans certaines conditions données, la continuité de leur existence, 
C'est ma conviction qu'une telle communication est possible, quoiqu'elle 
ne soit pas à beaucoup près aussi fréquente qu’on n: le pense dans la 
masse des spiritualistes. » 

« Ce qu’il faut désirer à présent, c'est la franche sympathie et la colla- 
boration de tous ceux qui partagent ou seraient enclins à partager cette 
conviction, aussi bien que celle de tous ceux qui pensent que de nouvelles 
recherches seraient de nature à aboutir à une autre conclusion. » 

Malgré cela, ce ne fut qu'après sept ou huit ans de nouvelles recherches, 
qu'il se décida à proclamer sa croyance dans la démonstration scientifique 
de la vie future. 

Les Apports 


Les numéros de novembre et décembre 190$ de Harbinger of Light 
contiennent, comme les précédents, d'intéressants comptes rendus des 
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séances Ge Bailey chez M. Stanford. En outre, chacun d'eux renferme une 
grande planche hors texte, reproduisant les photographies ces tablettes, 
cylindres, lampes, etc., apportés pendant les séances et destinés pour la 
plupart à remplacer la collection considérable, détruite par le tremble- 
. ment de terre de San Francisco. 

Dans la séance du 21 septemlre, les apports consistèrent en une ta- 
blette avec inscription de Ninive, et une chaine avec pièces de monnaies 
et un sachet contenant des amulettes, destinée a etre portée en guise de 
collier par les femmes de l’ Afrique Eauatortale, On sait que tous les ren- 
seignements sont donnés par les guides du médium, qui, en outre, font 
des conférences sur les objets apportés et sur des questions générales. 

Dans la séance du 28 septembre, un clergyman avait apporté une se- 
mence de Mango, marquée a ses initiales. Elle se développa jusqu'à deux: 
pouces en quelques minutes, après lesquelles le clergyman s’assura que la 
plante sortait bien de la semence qu'il avait apportée. 

Le 5 octobre, l'apport consista en un grand nid. 

Le 12, fut apporté un objet du Thibet, nommé aż. Il est constitué par 
de nombreuses lanières de cuir, de couleur sombre, et est destiné à être 
porté sur la poitrine ou au bras. Un sachet suspendu à deux des cour- 
rocs contient des amulettes et quelques feuilles sur lesquelles sont ins- 
crites des prières, comme on en trouve sur les moulins à prières, Les la- 
nières de cuir proviendraient de la queue des Yaks. 

Le 19 octobre,un bel orsean femelle de la Nouvelle Guinée fut apporté, 
ainsi qu’un #id avec deux æufs intacts. 

Le mâle de ce premier oiseau fut apporté le 2 novembre, ainsi que le 
nid dans lequel il avait été surpris. 

Enfin le 9 novembre, deux tablettes, dont chacune était renfermée 
dans une sorte de boite, furent apportées, ainsi qu'une notable quantité de 
sable et de quartz d'une mine de Victoria, que les guides conseillèrent 
d'analyser. 

On voit que les phénomènes d'apports continuent à se produire en pré- 
sence de Bailey. 

Nous apprenons que Madame Piper est à Londres et doit y séjourner 
environ un an. 

Par compensation, M. James Hyslop annonce qu'il a fait avec une 
dame, médium indépendant qu'il désigne sous le pseudonyme de Madame 
Imead, femme d’un clergyman, des experiences du plus haut intérêt, 
dont il nous fait espérer la publication dans les Proceedings de la Nou- 
velle société américaine. 


D" DUSART. 


Le Gérant : D'DELOT. 


oem 


ame me ———— sn ne mme m Poey De 


Suint A mand (her). — Imprimerte DANIEL-CH AH BO Y. 


_VIENT DE PARAITRE 


L'AME EST IMMORTELLE 


DÉMONSTRATION EXPÉRIMENTALE 
Par Gabriel DELANNE 
LOT ENTER RS RER A NT EE 3 fr. 50 


LE SPIRITISME DEVANT LA SCIENCE 
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Le Problème de l'Immortalité 
(Suite) (1) 


Nous avons constaté, -— contrairement à l'opinion de M. Mac- 
terlinck — que la mémoire, loin d’être une faculté fragile qui dis- 
paraitraît sans laisser de traces,est, au contraire, fixée en nous d’une 
manière indélébile et que par l’emploi de divers procédés il est pos- 
sible de montrer cette pérennité des souvenirs, qui survivent à tous 
les changements matériels de l’être. 

Il ne faut pas se laisser tromper par Poubli apparent du passé, qui 
est une condition essentielle de la mémoire. L’efacement des 
états de conscience antérieurs n'est pas absolu ; ils persistent en 
nous, et comme tous les phénomènes psychiques peuvent se rame- 
ner en dernière analyse à des mouvements, des vibrations, nous 
pourrons ressusciter ces états de conscience, chaque fois que nous 
redonnerons au périsprit, le mouvement vibratoire qu'il possédait 
au moment où le phénomène a été enregistré. 

Si, vraiment, il existe dans l’être humain une partie fixe, stable, 
qui ne change pas substantiellement pendant la durée de la vie ter- 
restre, si ce corps fluidique sert de médiateur pour transmettre à 
l'âme les impressions du monde physique, et réciproquement pour 
lui permettre d'agir extéricurement, alors nous comprendrons qu’il 
conserve des traces de toutés les sensations, comme de tous les états 
psychiques, car rien de ce qui agit sur un corps ne saurait plus 
s'anéantir. Des analogies très nombreuses nous permettent de nous 
figurer grossièrement ce qui se passe réellement. De même que le 
cylindre d’un phonographe enregistre avec fidélité les mouvements 
rapides d’un stylet qui vibre sous l'influence de la voix humaine,de 
même que les impressions photographiques peuvent s’accumuler 
sans se confondre sur une plaque photographique, de même qu'un 
ruban d'acier fixe les moindres variations d'un champ magnétique, 
de même le périsprit accumule sans cesse les états dynamiques qui 
correspoudent à chaque état physique du corps et à chaque stade 
de la vie mentale, car tout retentit en lui et s’y emmagasine indisso- 
lublement. 


(1) Voir le n° de février p. 440. 
33 
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C’est, en somme, un cas particulier de la loi de la conservation 
de l’énergie qui enseigne qu’un mouvement peut se transformer, 
mais qu’il ne s’anéantit jamais. Toutes les recherches de la physi- 
que moderne établissent indiscutablement qu’une force qui agit sur 
un corps, y laisse des traces ineffacables. Une tige de métal tirée, 
tordue, comprimée, électrisée,etc., subit un changement d'état mo- 
léculaire qui ne s'effacera plus ; la modification est intime, perma- 
nente, indelébile, Une expérience signalée par Draper, (1) rend le 
fait visible pour tous les veux. 

« Si Pon met, dit-il, sur un métal poli et froid, sur une lame 
neuve de rasoir, par exemple, un pain à cacheter, et qu'après avoir 
soufflé sur le métal on enlève le pain à cacheter, aucune inspection, 
si minutieuse qu'elle soit, ne pourra faire découvrir la moindre trace 
d’une figure quelconque sur l'acier poli ; mais, sı l’on soufle de 
nouveau sur le métal, l'image spectrale du pain à cacheter reparai- 
tra, et cela aussi souvent qu'on voudra recommencer, même plu- 
sieurs mois après l'expérience... Une ombre n’est pas projetée sur 
un mur sans y laisser une trace durable ». 

Incontestablement, la force qui agit sur un corps diminue d'in- 
tensité par suite des forces antagonistes qui la transforment, mais 
elle persiste toujours, puisque la somme d'énergie de lunivers est 
constante. L'amplitude des mouvements imprimés aux molécules 
d’un corps par une force étrangère, peut décroiître, mais jamais 
jusqu’à disparaître complètement, c'est pourquoi un souvenir, qui 
mest en fin de compte qu'un mouvement vibratoire du périsprit, ne 
peut s’annihiler jamais. 

Pour que cette théorie soit vraie, il faut établir d’une manière 
irrécusable l’existence de ce corps fluidique ; il faut prouver rigou- 
reusement qu'il fait partie intégrante de l'être humain pendant la 
vie et qu’il persiste après la mort. Or cette démonstration est faite 
aujourd’hui de manière à ne laisser aucun doute ; et c’est parce que 
M. Maeterlinck n’a pas compris l'immense portée des travaux de 
la Société Anglaise de recherches psychiques, qu'il n’arrive pas à ima- 
giner ce qui a lieu après la mort. Voici le passage où l’auteur fait 
allusion aux recherches des savants anglais ; nous allons constater 


(1) Draper. Les Conflils de la Science et de la Religion. 
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combien son appréciation des faits est superficielle, et même inexac- 
te, bien qu'il admette la réalité des faits : 


Depuis qu'elle existe, dit-il, l’humanifé n'a pas avancé d’un pas sur la 
route du mystère que nous méditons, Toute question que nous posons à 
son sujet, ne touche plus, par aucun côté, semble-t-il, a la sphère dans 
laquelle notre intelligence s'est formée et se meut, I n'y a peut-être au- 
cun rapport possible ou imaginable entre l'organe qui pose la question et 
la réalité qui devrait y répondre. Les plus actives et les plus rigoureuses 
recherches de ces dernières années ne nous ont rien appris.(1) De savantes 
et consciencieuses sociétés psychiques notamment en Angleterre, ont réuni 
un important ensemble de faits irréfutables qui prouve que la vie de l'être 
spirituel ou nerveux, peut continuer pendant un certain temps aprés la 
mort de l'être matériel. Nulle intelligence de bonne foi ne songe plus à 
nier la possibilité de ces faits étayés de documents et de témoignages aussi 
probants que ceux qui servent de fondement à nos plus solides convictions 
scientifiques. Mais tout cela déplace simplement de quelques lignes, de 
quelques heures, le commencement du mystère. 


Notons,en passant, pour y revenir plus longuement tout à l’heure, 
que M. Maeterlinck ne s'occupe pas du fantôme de vivant, de celui 
qui sort du corps et y rentre pendant la durée de la vie, malgré lin- 
térêt que présente une semblable apparition ; tout de suite il arrive 
au fantôme du mort, et ce, pour conclure que sile phénomène est 
surprenant, il ne nous apprend cependant rien sur l’au-delà : 


Si le fantôme d’une personne aimée, reconnaissable et apparemment si 
vivant que je lui adresse la parole, entre ce soir dans ma chambre à la 
minute même où la vie se sépare du corps à mille lieues de l'endroit où 
je me trouve, cela, sans doute, est bien étrange dans un monde dont nous 
ne comprenons pas le premier mot, mais cela montre au plus que l'àme, 
l'esprit, le soufile,la force nerveuse et insaisissable de la partie la plus sub- 
tile de notre matière peut se détacher de celle-ci et lus survivre un instant, 
comme la flamme d'une lampe qu'on éteint se détache parfois de la mè- 
che et flotte un moment dans la nuit. Certes, le phénomène est étonnant ; 
mais étant donnée la nature de cette force spirituelle, il devrait nous éton- 
ner bien davantage qu'il ne se présente pas fréquemment et à notre gré,dans 
la plénitude de la vie. En tous cas, #7 éclaire nullement la question. Ja- 
mais un seul de ces phantasms n’a paru avoir la moindre conscience d’une 
vie nouvelle, d'une vie supra-terrestre et différente de celle que venait de 
quitter le corps dont il émanait. Au contraire, leur vie spirituelle à tous,à 
ce moment où elle devrait être pure puisqu'elle est débarrassée de la ma- 
tière, semble fort inférieure à ce qu'elle était lorsque la matière lenve- 


ri 


Ta 


(1) C'est nous qui soulignons dans tout ce passage, 
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loppait. La plupart poursuivent machinalement, dans une sorte d’hébétu- 
de somnambulique, les plus insignifiantes de leurs préoccupations habi- 
tuelles. L'un cherche son chapeau oublié sur un meuble, l’autre s'inquiète 
d'une petite dette ou s'informe de l'heure. Et tous, peu après, alors que 
devrait commencer la survie véritable, s’'évaporent et disparaissent à fa- 
mais. J'en conviens, cela ne prouve rien ni pour ni contre la survie pos- 
sible. Nous ne savons si ces brèves apparitions sont les premières lueurs 
d’une autre existence ou les dernières de celle-ci. Peut-être que les morts 
profitent ainsi, faute de mieux, du dernier lien qui les unit et les rend en- 
core sensibles à nos sens. Peut-être qu’ensuite ils continuent de vivre au- 
tour de nous, mais ne parviennent plus, malgré tous leurs efforts, à se 
faire reconnaitre, ni à nous donner une idée de leur présence, parce que 
nous n'avons pas l'organe nécessaire pour les percevoir ; de même que 
tous nos efforts ne réussiraient pas à donner à un aveugle-né la moindre 
notion de la lumière ou des couleurs. En tous cas, il est certain que les 
enquêtes et les travaux de cette science nouvelle du « Borderland » com- 
me l’appellent les Anglais, ont laissé le problème exactement au point où 
il se trouvait depuis les origines de la conscience humaine. 


Il nous paraît difficile de se tromper plus complètement que ne 
le fait M. Maeterlinck ; et il ne sera pas difficile de le faire voir. 

Tout d’abord, notre auteur, comme nous le disions plus haut, 
n'analyse pas les faits relatés par les savants anglais, ce qui est 
cependant d’une importance capitale, si l’on veut essayer de les 
comprendre. Faisons donc sommairement cet examen indispensable. 


Æ 
+ k 


1° En premier lieu, il faut le dire très nettement, il existe des 
hallucinations pures et simples, čestà dire que Papparition est sub- 
jective, n’a aucune réalité extérieure au percipient, mais qu’elle est 
en relation avec un événement grave survenu au loin au patent ou 
à Pami dont le voyant aperçoit l’image. On admet qu’il y a action 
télépathique de l'agent (1) sur le percipient, (2) que c’est la pensée du 
premier qui agit sur le second, à distance, pour produire l’hallucina- 
tion de sa présence. Déjà, ici, le quelque chose qui émane de l’opéra- 
teur ne ressemble plus à aucune des formes de l'énergie que nous con- 
naissons, telles que la lumière ou l'électricité, car cet agent semble 
indépendant de la distance, va directement à son but d’un antipode 


(1) On appelle agent celui dont la pensée, consciemment ou non, agit à 
distance. 
(2) On appelle percipient, celui qui subit l’action de cette pensée. 
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à l’autre, sans se réfléchir ou se réfracter, et l’intensité de son action 
ne paraît pas décroître avec le carré de la distance comme cela a 
lieu pour les forces physiques. De plus, cet agent semble ne pas 
agir sur les sens, mais sur l'être intérieur, puisque l’hallucination est 
un phénomène interne. Ce sont là des circonstances inexplicables 
pour la science actuelle et dans lesquelles intervient un rayonnement 
animique, qui témoigne qu’il existe dans l'être humain, indépen- 
demment des forces physico-chimiques, une autre puissance, un 
mode d'action qui west plus limité par l’espace et le temps, en un 
mot une manifestation supra-physique. 

2" L'action télépathique est élective, c'est-à-dire qu'elle magit pas 
indifféremment sur tous les êtres humains. Elle n’a d'action que 
sur certains individus : ceux qui sont en rapport avec l'agent. Ces 
règles sont déduites des recherches expérimentales faites sur la 
transmission de la pensée. On peut penser qu’il faut une sorte de 
synchronisme vibratoire du périsprit entre l'agent et le percipient 
pour qu'il y ait téiépathie. | 

Notons encore que ce rapport n’est pas constant; de sorte qu'un 
sujet ne recevra pas nécessairement toutes les influences télépathiques 
auxquelles il serait sensible si le rapport existait toujours entre lui et 
les agents. On conçoit dès lors qu’un phénomène qui exige des 
conditions aussi multiples et aussi délicates, ne se réalise que rare- 
ment dans toute sa plénitude, 

3° Il faut noter encore qu'une même action télépathique, agissant 
sur des percipients différents, nə produit pas les mêmes effets ; les 
uns auront un pressentiment, éprouverontune angoisse, un malaise 
indéterminé ; d’autres ressentiront une impulsion irrésistible qui les 
obligera à retourner chez eux ou à se rendre vers l'agent; enfin 
certains seront atteints d’hallucinations auditives alors qu’elles seront 
visueiles pour le plus grand nombre. Il est probable que la diversité 
des résultats est due à la variété des types psycho-physiologiques 
auxquels appartiennentles percipients, puisqu'on classe les hommes 
en types sensitifs, moteurs, auditifs ou visuels. 

4° L'observation établit que l’action télépathique peut produire 
la clairvoyance du sujet, c’est-à-dire la vision, à grande distance, in- 
dépendemment de l’obscurité et des obstacles interposés. Nous 
sommes, dans ce cas, en présence d’une seconde faculté animique, 
puisque l’organe physiologique de la vision est inutilisé. 
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5° Cette clairvoyance se constate également pour les événements 
passés, et les faits relatifs à cette vision rétrospective sont classés 
sous les noms de rétrocognition et Psychométrie, Lorsque la clairvoyan- 
ce s'exerce dans Pavenir, elle prend le nom de prémonition. 

6° De l'ensemble des faits de télépathie, de clairvoyance, de ré- 
trocognition et de prémonition, il résulte clairement que l'être 
humain possède des pouvoirs, des facultés absolument inexplicables 
par les lois physiques ou physiologiques actuellement connues.Ces 
manifestations sont transcendantes ; elles impliquent la présence en 
nous d'un être qui, momentanément, pendant la vie, peut s’affran- 
chir des lois terrestres qui gouvernent la matière. (1) 

L'âme existe donc, et l'induction la plus légitime permet d'inférer 
que puisqu'elle possède des pouvoirs supra-terrestres, c’est qu'elle 
west pas engendrée par la matière, dès lors la destruction du corps 
ne portera aucune atteinte à son intégrité. Si déjà, ici-bas, l'âme 
emprisonnée dans la matière peut s'affranchir momentanément des 
entraves des sens pour voir au loin ou pénétrer dans la nuit qui nous 
cache le passé ou l'avenir, la disparition du corps ne peut que 
donner plus d'essor à ces facultés, et la vie de l’au-delà,si elle existe, 
se prévoit plus complète, plus développée que celle d'ici bas. 

Il est très curieux de constater qu'un penseur spiritualiste d’un 
esprit aussi éminent que M. Macterlinck ait passé à côté de ces faits 
sans en comprendre l'immense portée. Mais là ne se bornent pas ses 
omissions. Les Proceedings de la société anglaise renferment une 
quantité de faits qui ne s'expliquent plus du tout par des halluci- 
nations télépathiques, car les apparitions sont de véritables êtres 
objectifs, dont l'existence dans l’espace est incontestable. 

Les savants anglais ont bien compris que l'explication télépathique 
ne convient pas à tous les cas car, suivant F. Myers, « ce n'est pås 
une clef qui ouvre toutes les serrures ». Enumérons rapidement les 
phénomènes pour lesquels il faut admettre une sortie de l'âme en 
dehors du corps, un exode de l'être animique, un véritable dédou- 
blement. 

1° Il existe un certain nombre d'exemples dans lesquels l'agent 
et le percipient sont visibles l’un pour l’autre. 


(1) Les exemples détaillés de chacune de ces catégories de phénomènes 
seront donnés daris un livre que nous préparons, qui aura pour titre: Les 
Apparilions uigh{rialisées des vivants el dés morts, 
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L'hypothèse d'une action télépathique réciproque semble difficile 
à soutenir,car non seulement l’agent voit le percipient et en est vu, 
mais il perçoit en même temps les objets environnants, le lieu où 
se tient le percipient et, de plus, très-fréquemment, il a conscience 
de s'être dégagé, d’avoir franchi la distance qui le séparait du sujet, 
et conserve le souvenir de cette extériorisation. 

2° Dans d'autres cas, l'apparition est visible simultanément ou 
séparément par plusieurs personnes qui la décrivent d'une manière 
identique. Cette vision collective semble bien une preuve de l'objec- 
tivité du fantôme de vivant, puisque dans les cas d’hallucinations 
télépathiques, l’action de l'agent agit différemment sur les per- 
cipients. 

3° Mais le doute sur la nature réelle du phénomène disparaît com- 
plètement si l’on constate des actions physiques durables exercées 
par le double, telles que l'ouverture d’une porte fermée tout d'abord, 
et qui reste ouverte, le transport d’un objet,ou de l'écriture produite 
par le fantôme. Tous ces faits ont été observés assez souvent pour 
que l'on puisse affirmer leur absolue réalité. 

4° Il existe une autre classe de phénomènes où nulle action 
téléparhique n’est exercée, parce que l’agent ne passe par aucune 
crise, ne pense particulièrement à personne et,cependant,son double 
est vu par un certain nombre d'individus qui ne sont en 
rapport avec lui, ni par l'amitié, ni par la parenté. Avec ces exem- 
ples nous entrons dans l’extériorisation physiologique proprement 
dite, celle que les études expérimentales de M. de Rochas nous ont 
fait connaitre, qui complètent si heureusement les faits dus seule. 
ment à l’observation. 

Quels sont les traits généraux de tous ces fantômes réels ? En pre- 
mier lieu, ils reproduisent avec une fidélité absolue le corps phy- 
sique de l’agent, comme traits, taille, couleur des yeux, des cheveux, 
etc. Deuxièmement, ils sont véus comme l'être vivant lui-même 
_ou recouverts de draperies. La substance de ces corps est impondé- 
rable, parce qu'elle se déplace avec la rapidité de l'électricité et 
traverse tous les obstacles matériels. Ce ne sont pas de simples 
images dénuées d'intelligence, car elles agissent souvent avec cons- 
cience et volonté, exactement comme pourrait le faire l'être humain 
qu'elles représentent. 

Si l'on veut bien tenir compte des très nombreuses observations 
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faites par les psychistes et les spirites sur les fantômes de vivants,on 
verra: 

5° Comment se produit l’extériorisation de la sensibilité, de la 
motricité, de la forme et de l'intelligence avec des sujets aptes à 
produire ces phénomènes. M. de Rochas a signalé la solidarité 
qui existe entre le corps et son double, en montrant qu'une écor- 
chure faite sur une photographie chargée de la sensibilité du sujet 
se reproduisait sur sa peau, en y laissant un stigmate bien visible. 

6* L'extériorisation des mains d’Eusapia a été observée des cen- 
taines de fois : r' Par les déplacements produits à distance par sa 
main fluidique ; 2° par les empreintes laissées par cette main dyna- 
` mique et fantômale sur du noir de fumée et sur de la terre glaise. 
Dans ce dernier cas, on a observé que ce n'était pas un simple 
dessin qui s'imprimait sur la substance plastique, mais un véritable 
membre qui pénétrait la matière, et que ce membre avait une con- 
formation anatomique identique à celle du corps. Des observations 
analogues ont été faites pour d’autres parties du corps avec Eglinton 
et M™ d'Espérance. 

Le double n’est donc pas une sorte då 


on 


image virtuelle; il est une 
émanation complète et volumineuse de toutes les parties de l'être 
humain,en un mot c’est un sosie fuidique absolu du corps matériel. 
Est-ce tout ? Avons-nous sous les yeux le tableau complet des 
preuves en faveur de l’action extra-corporelle de l'être humain ? 
Non, pas encore. | 

7° On a constaté le dédoublement involontaire et inconscient de 
l'être humain par la photographie, qui établit que même à l'état 
invisible, le corps fluidique a assez de réalité pour agir sur les sels 
d'argent parune activité qui lui est propre. (Paulucci, Glandinning, 
de Rochas). 

8° Des expériences ont été faites pour obtenir la preuve photogra- : 
phique du dédoublement volontaire, et elles ont réussi, témoin les 
résultats obtenus par MM. Istrati et Hasdeu, le capitaine. Volpi, etc. 

9° Enfin, Varley et Crookes ont obtenu une preuve absolue du 
dédoublement en faisant parcourir le corps de M° Fay par un cou- 
rant électrique, qui aurait signalé le moindre déplacement du sujet, 
accuse par un galvanomètre, et cependant le double de cette dame 
s'est montré tenant un livie à la main à l'ouverture du cabinet où 
reposait son corps plongé dans une trance profonde. 
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Ce formidable ensemble de faits, cette documentation si riche a 
été négligée par M. Maeterlinck et, dès lors, il n'est pas étonnant 
qu'il ne puisse se faire aucnne idée de l’âme humaine, puisqu'il 
n’en connait ni la véritable nature, ni les manifestations extra-cor- 
porelles. Mais le moment est venu où nul ne pourra désormais 
traiter cette question de l'immortalité s’il n'a pas une connaissance 
approfondie des découvertes que l’on doit au spiritisme. 

Nous verrons la prochaine fois que les manifestations post- mortem 
de l'esprit sont du même ordre, de la même nature que celles de 
l’âme incarnée. Il ne saurait en être autrement, car l'âme d’un 
vivant, sortie momentanément de son corps, se trouve dans les- 
pace, exactement dans la méme situation et de la méme manière qu'elle 
s’y trouvera lorsque la séparalion sera définitive. Elle pourra donc 
agir ; soit télépatiquement sur un sujet qu’on appellera médium, 
soit physiquement, par une matérialisation analogue à celle 
observée pendant le dédoublement du vivant. Ce sont làdes faits 
nombreux et irrécusables qui montrent la continuité de l'action ani- 
mique pendant la vie ou aprèsla mort, et l’on constate alors que l'es- 
prit n'est pas « comme la flamme d'une lampe quiflotte un instant 
dans la nuit » avant des'éteindre, mais une unité indestructible 
qui continue d'être, sans que le formidable phénomène de la mort 
lait atteinte dans son essence intime, ou ait oblitéré ses facultés in- 
teliectuelles. 

Garret DELANNE 
(À Suivre) 


Preuves de l'Identité de 
personnalités psychiques 
(Suie et fin) (1) 


Louis Naude 
J'en suis, je crois, Messieurs, à la septième manifestation con- 
trôlée. Ne voulant pas abuser de votre attention, je serai plus bref 
sur celles dont le résumé va suivre. Elles sont pourtant tout aussi 


(1) Voir le n° de février p, 488. 
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e 


intéressantes par leurs résultats. La huitième a été très courte. Je 
transcris : 

. — Qui êtes-vous ? 

. — Louis Naude. 

. — Quelle est votre profession ? 

. — Facteur. 

. — Dans quelle localité ? 

. — Lardoize. 

. — Quel département ? 


OTUOUXrOAU 


(La réponse, ici, est un peu confuse. On distingue les lettres 
ar d. Si bien que les uns croient que l'esprit a voulu dire Ardèche 
et les autres Gard. Mais comme on attendait un autre esprit, on 
passe rapidement sur ce détail et on demande à Louis Naude où il 
est mort, Il répond : 

R. — Dans le Rhône, Mon corps a été retrouvé à Arles. 

D. — Il y a longtemps. 

R, — Trois ans. 

Je suis rèsté quelque temps sans chercher à contrôler cette com- 
munication qui avait paru peu remarquable. En consultant le Dic- 
tionnaire des communes, j'ai trouvé dans l'Ardèche une localité du 
nom d’Ardoix et dans le Gard un hameau du nom de Lardoize, 
rattaché à la commune de Laudun. Je me suis décidé à écrire dans 
les deux. Le maire d'Ardoix n'avait jamais entendu parler d'un fac- 
teur appelé Louis Naude; mais voici la réponse du maire de Laudun 
qui est également maire dẹ Lardoize : 

Laudun, le 6 septembre 1906. 
Monsieur, 

Répondant à votre honorée en date du 27 août écoulé, concernant le 
sieur Louis Naude, ancien facteur au P. L. M., j'ai l'honneur de vous 
faire connaître que depuis le départ de cet employé, qui remonte en 
mars 1903, je n'ai eu aucun renseignement précis sur son compte. 

Madame Louis Naude a, depuis lors, quitté la localité ; néanmoins, j'ai 


pu me procurer son adresse actuelle et me fais un devoir de vous la 
transmettre ci-après, etc... 


Pour le maire empêché, le secrétaire, 

SOGNIER. | 
Je wai pas cru devoir écrire à Mme Naude, ne voulant pas 
pousser ces recherches jusqu’à l’indiscrétioti ; pour la même raison, 
je passe soi adresse sous silence. Il suffit de savoir que Louis 
Naude a réellement existé, qu’il a été facteur et qu'il a habité une 
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localité nommé Lardoize. C’est ce qu'avait dit la personnalité 
errante et invisible qui s’était manifestée à nous ; c'est ce que M. le 
maire de Laudun a confirmé. 


Jean de Boutary 


Voici une neuvième communication, très curieuse. 

L'esprit dit se nommer Jean de Boutary et avoir vécu sous la 
Régence. Son langage est celui d'un jeune seigneur, un peu dissipé, 
de caractère léger et passablement sceptique. 

On lui demande quelle était son occupation principale. Il 
répond : l 

— Je fréquentais la haute société. 

— Qui fréquentiez-vous ? Voulez-vous avoir l'obligeance de citer 
un nom ? 

— Le cardinal Dubois. 

— Et le peuple, le fréquentiez-vous ? 

— Je ne connaissais du peuple que les jolies filles 

On demande à Jean de Boutary où il est né, Il dit que c’est à 
Montauban et qu’il partageait son existence entre cette ville et 
Paris. 

— Avez-vous des descendants ? questionne-t-on. 

Il répond affirmativement. 

— Mais, ditil, ils ne portent pas tout à fait mon nom. Ils 
s'appellent Dubois de Boutary. 

— Et où demeurent-ils ? 

— A Montech (Tarn-et-Garonne). 

Aucun membre du groupe m'avait entendu parler de Montech. 
On consulte un ouvrage et l'on constats que cette localité existe, 
qu'elle est bien située dans le département de Tarn-et-Garonne. 
J'écris à M. le maire de Montech et quelques jours après je reçois la 
réponse suivante, portant l’en-tête de la mairie : 


Monsieur, 


Il existe à Montech deux familles du nom de Boutary, l’une de Lafon- 
Boutary et l’autre Dubois de Boutary. 

Je crois bien que la famille de Lafon-Boutary est sortie de Montauban, 
mais celle de M, Dubois de Boutary doit être, si e ne me trompe; erigi- 
naire de Montech. 
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————— 


Ces deux familles ont des représentants dans la commune et vous 
pouvez vous y adresser. 

Recevez, etc. 

P. le Maire, 
; Signature illisible. 

Je mai pas jugé nécessaire d’importuner ces deux familles; cette 
lettre confirme suffisamment les indications de Jean de Boutary. 
Voilà encore une communication qui ne peut guère s'expliquer par 
la mnémotechnie, ni par le souvenir latent. | 

Mais la plus extraordinaire n’est pas celle là. Elle émane d’un 
esprit nommé Simonne. Il faut que je vous fasse faire connaissance 
avec Simonne., 


Simonne de Lexvitz 


La personnalité qui prend ce nom dit être celle d’une fille morte 
à l’âge de 15 ans,il y a une centaine d'années. 

Elle est spirituelle, bavarde, curieuse à l'excès, et l’usage de la 
langue verte lui paraît familier. Elle dit appartenir à une famille de 
Lewitz, qui a émigré pendant la Révolution, et avoir été élevée 
chez une tante, à Bruxelles, Elle avoue, du reste, avoir été très mal 
élevée, en la compagnie de domestiques, qui lui apprenaient à 
jurer. Celui qu’elle préférait s'appelait Pierre, le jardinier, qu’elle a 
retrouvé dans l’au-delà. l 

Simonne n’a jamais pu ou voulu donner de renseignements pou- 
vant servir à établir son identité; un de ses défauts est d'être 
volontaire et de troubler les séances par des plaisanteries souvent 
inconvenantes. Voici les deux séances les plus intéressantes qu’elle 
nous ait données. 


Séance du 15 juin 


D. — Puisque vous ne voulez rien nous dire sur vous aujourd’hui, 
parlez-nous de Pierre. Quel était son nom de famille ? 

R. — Batoix. 

D. — Avait-il des enfants ? 

R. — Oui, cinq. 

D, — Comment s’appelaient-ils ? 

(Simonne cite plusieurs prénoms, parmi lesquels celui de Jean). 

D. — Jean a t-il aussi laissé des enfants ? 
- R. — Je crois que oui. Je vous répondrai là-dessus demain. 

D. — Pourquoi pas aujourd’hui ? 


R. — Cest mon affaire, 
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Séance suivante 


D. — Vous pouvez nous dire si Jean, le fils de Pierre Batoix, a laissé 
des enfants ? 

R. — Oui. 

D. — A t-il actuellement des descendants ? 

R. — Je vous crois | 

D. — Alors. il y a encore des Batoix ? 

R. — Non. Ils s'appellent Louvet. La mère a épousé un Louvet. 

D. — M'autorisez-vous à écrire à ce Louvet, pour savoir si vous ne me 


trompez pas ? 

R. — Il ne vous répondra pas. 
- E. — Pourquoi ? 

R. — Il est mort. 


D. — Je me doutais bien que vous vous moquiez de nous. 

R. -— Mais pas du tout ! Sa femme existe encore. 

D. — Et elle s'appelle Mme Louvet ? 

R. — Sans doute. Comment voulez-vous qu’elle s'appelle ? 

D. — A-t-elle des enfants ? 

R. — Oui. 

D. — Combien ? 

R. — Douze, 

D. — Simonne, je crois de plus en plus que vous vous moquez de 
nous. 

R. — Si vous ne me croyez pas, écrivez au maire. 

D. — Alors, dites-moi le nom de la commune. 

R.— Acquin. 

D. — Je ne connais pas de localité de ce nom. 

R. — Ecrivez toujours. 

D. — En ce cas, dites-moi aussi le nom du bureau de poste. 

R. — Lumbres. 

D. — Ce sont des noms fantastiques que vous nous dites là. Si j'écris 


au maire d'Acquin, par Lumbres, vous croyez que j'aurai une réponse ? 

R. — Je n’en sais rien, moi ; je ne suis pas son secrétaire. Mais écrivez 
tout de même. 

Le lendemain, je consulte un Diclionnaïire des communes, et je 
trouve, très surpris, le nom de Acquin, commune dépendant du 
bureau de poste de Lumbres (Pas-de-Calais). J'écris au maire d’Ac- 
quin. La réponse, la voici : 


Acquin, le 28 juin 1906. 
Monsieur, 


La veuve Louvet habite toujours la commune d'Acquin. Plusieurs de 
ses nombreux enfants sont placés, mais elle en a encore huit, tous jeunes, 
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a sa charge. Elle est bien digne d'intérêt étant donné surtout que sa 
santé est fort précaire. 
Veuillez agréer, etc. 


Masson, Maire. 

Après cela, la théorie du souvenir latent est, semble-t-il, bien 
malade, et je pourrais interrompre ici mes citations. Mais pendant 
que je vous entretiens de Simonne, pefmettez-moi de citer encore ce 
qui suit. 


Elisabeth de Lewitz 


Simone a parlé de nous, paraît-il, à tous les membres de sa fa- 
mille qui l'ont rejointe ou qu'elle a retrouvés dans l’au-delà. Elle 
possède notamment une sœur qui se nomme Élisaberh de Lewitz, 
et qui a vécu beaucoup plus longtemps que notre petite amie. Elle 
a brillé, nous a-t-elle dit,au temps de Louis-Philippe, et cette noble 
dame, poussée par la curiosité, n’a pas dédaigné d'assister à Pune 
de nos séances. Ces communications entre les esprits et les vivants 
lui semblaient extraordinaires autant qu'à nous. Elle nous a adressé 
plusieurs questions et a répondu aux nôtres. En échange de cette 
interview, nous l'avons priée de nous dire s'il existait encore des 
descendants de sa famille, chose sur laquelle Simonne, plus insou- 
ciante, n'avait pu nous renseigner, 

Elisabeth de Lewitz a hésité un peu, puis a répondu affirmative- 
ment. Mais elle a ajouté : 

— Je ne sais si je dois vous dire leur nom. 

— Pourquoi ? 

— Ils ne sont pas nobles. 

— Qu'a cela ne tienne, ai-je répondu, Nous ne lé sommes pas non plus, 
Dites-nous dorc ce nom. 

La table resta un moment un pied en l'air, puis elle frappa les lettres 
suivantes : 

— Afra. 

— Et où demeure cette famille Affra ? demandai-je. 

— À Perpignan, répondit l'esprit. 

— Quelle rue ? Quél numéro ? 

— Rue Neuve, numéro 8. 

Nous ne savions pas du tout s’il existait une rue Neuve à Perpi- 
gnan, et le nom de Afra nous paraissait bien fantaisiste. Par 
acquit de conscience, j'écrivis toutefois à la mairie de Perpignan 
afin de savoir si une famille Affra avait logé à cette adresse. Je vais 


RÈVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 527 


donner lecture de la réponse, portant l’en-tête du secrétariat de la 


ville. 
Perpignan, le 30 août 1906. 

Monsieur, 

J'ai l'honneur de vous informer en réponse. à votre lettre du 27 cou- 
rant, qu'il existe à Perpignan une famille du nom de Affre, et non Affra. 

M. Affre est notaire à Perpignan, rue Neuve, 8. 

Veuillez agréer, etc. 

Pour le maire, le conseiller municipal délégué, 
(Signature illisible). 


Vous le voyez, il n’y avait qu'une erreur d'une lettre, et cette 
erreur s'explique facilement. Dans l'alphabet typtologique, la lettre 
a s'exprime par un seul coup, comme le mot out. Souvent, après 
l'énoncé d’une lettre, nous demandions : « Est-ce bien cela ? » Et 
la table répondait: « Oui ». Il est probable qu'après la lettre v, 
dans le nom de Affre, nous avons posé cette question. La table ayant 
répondu « oui », nous avons probablement pris ce oui pour un 4. 
De là cette erreur, absolument insignifiante, car Affra ou Affre, 
cela se ressemble beaucoup, surtout à deux pas de la frontière espa- 
gnole. 

ES ; 

Voilà donc onze communications psychiques confirmées par des 
preuves, Jen aurais beaucoup d'autres à raconter. Il en est parmi 
ces dernières qui viennent de personnalités absolument remar- 
quables et qui contiennent des renseignements précieux sur l'au- 
delà, sur la vie psychique, sur le rôle des fluides, etc. Ces renseigne- 
ments sont d'autant plus intéressants pour nous que nous croyons 
connaître ceux qui nous les ont fournis. Mais cela sortirait de mon 
cadre, je m'en tiendrai là pour l'instant, en vous laissant le soin de 
conclure. 

Pour moi, je me bornerai à dire ceci : si l'on peut me fournir, 
pour expliquer ces phénomènes, une version plus acceptable que la 
version spiritualiste, je l’attends. Mais, retournant aux matérialistes 
et aux dogmatistes leurs objections, je constate qu'ils ne peuvent les 
expliquer que par des hypothèses, et entre des hypothèses et des faits 
contrôlés, je choisis les faits, quelque surprenants qu'ils paraissent. 


X. 


* 
** 


Il est certain que si les groupes spirites ouvraient partout des enquêtes 
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semblables, ils rendraient à la doctrine spirite d’inestimables services, en 
accumulant des documents qui réduiraient nos adversaires au silence. 

Nous sommes reconnaissants à M. X ‘de ses efforts,et à la Société psy- 
chique Nacéienne d'avoir porté à la connaissance du public les remar- 
quables preuves d'identité qui ont été si sérieusement contrôlées. Puisse 
leur exemple être suivi dans les nombreux centres où l’on étudie les ma- 
nifestations de l'au-delà. | 

G. D. 


LL 


ps 


L'interprétation catholique 
peut-elle se différencier de l'explication 
spirite ? 


C'est la question qui me vint naturellement à l'esprit, au sortir 
d’une conférence où M. Gaston Méry nous parlait de phénomènes 
qu’il a personnellement étudiés. 

A l'Athénée St-Germain, où cette conférence eut lieu le 5 fevrier 
dernier, j'avais été attiré par l'espoir d'entendre l’orateur interpré- 
ter les phénomènes de matérialisations dont il avait été témoin. Ma 
déception fut grande, car aucune allusion ne fut faite de ce côté-là 
et j'ignorais la magnifique compensation que l'orateur devait nous 
donner, quiques jours plus tard, à l'hôtel des Sociétés Savantes, en 
afirmant sans réserves la réalité des matérialisations 

M. Méry est agréable à entendre, il appartient à cette catégorie 
de conférenciers qui conversent avec le public comme on cause à 
un ami, c’est simple, clair, et on se repose en l'écoutant. 

Je wai pas l'intention d'analyser sa conférence et j'en arrive de 
suite à la conclusion : — Toute une série de phénomènes oblige 
l'homme de bonne foi à reconnaitre l’existence d’uneforce mue par 
des volontés intelligentes. — Qu'est-ce que cette force ? — Quelles 
sont ces intelligences ? Voilà le problème posé devant nous. 

M. Méry examinant les trois thécries — spirite, occultiste, 
catholique, rejerte les deux premières au bénéfice de la troisième 
qui seule, parait-il, explique tout. Cette théorie, vous la devinez, 
c’est celle des bons et des mauvais anges, n’agissant qu'avec la per- 


mission de Dieu. 
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Il me semble bien que le conférencier n’a pas réussi à établir une 
distinction entre son interprétation et celle du spiritisme, car enfin, 
bons et mauvais anges, bons et mauvais esprits, cela constitue une 
différence de mots dans une similitude de termes. Seulement il y a 
dans la mentalité du catholique une sainte candeur qui simplifie tout 
dans l'absolu. Il y a Dieu et le diable, deux forces opposées, mais 
équivalentes ; il y ale cieletl'enfer ; il y a les bons et les mauvais.. 
etc... Eh, mon Dieu, chacun est sincère, chacun se croit dans le 
vrai et nous croyons bonne notre conception particulière; mais il 
n’y a que la mentalité innocente du catholique pour accaparer cet 
honnête adjectif — bon — et s’en faireun monopole. Ila ses bons 

- liures, sa bonne presse, ses personnes bien pensantes ; il n'y à que lui 
pour sous-cntendre sa conception qui peut se formuler ainsi: — 
Les bons, c’est nous ; les mauvais, ce sont les autres. Tandis que 
nous ne voyons, dans les opinions opposées, que Pattitude légiti- 
me d’adversaires couvaincus, le catholique voit toujours, contre 
lui, les ennemis de Dieu, ou la rage de Satan. 

Dans l'espèce, M. Méry est parvenu à cette distinction : — Avec 
la permission de Dieu, le catholicisme obtient de bons phénomè- 
nes; avec la même permission, le spiritisme n'obtient que ce qu’il 


mérite, des ordures et des mensonges. C’est bien cela : — Pour 
nous... Anges purs, anges radieux... !! Four les autres, le men- 


tear des menteurs, le démon. 

Nous reviendrons tout à l'heure sur cette question de fait, mais 
nous remarquons que cela ne saurait constituer une différence d’in- 
terprétation, puisque catholiques et spirites aboutissent à la même 
conclusion: — Preuve irrécusable de l'existence Wd’intelligences 
extérieures à notre monde. Et M. G. Mtry n’a point failli à cette 
conclusion, car il nous a bien dit, en finissant, que tout libre pen- 
seur de bonne foi serait amené, par étude expérimentale, à re. 
connaître l'influence du malin dans lau delà. Or, je vous le demande, 


quel progrès plus moralisateur peut-on souhaiter à notre époque 
que cette constatation d'un au-delà, quiruinerait de fond en comble 
le savant échafaudage de la philosophie athée? Ainsi le menteur 
des menteurs travaille, en personne, à la vérité sainte, parce que les 
spirites l'évoquent . Nous avions déjà le diable plus fort que Dieu ; 


voici maintenantles spirites plus malins que le diable, M. Méry 
nous flatte. 
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En quoi les bons etles mauvais anges peuvent-ils différer des 
bons et des mauvais esprits ? — Les anges ne sont-ils pas des es- 
prits ? Il faut vraiment porter sur ses épaules les lourdes entraves 
du dogme, pour dire que le catholicisme rend compte de faits que 
la doctrine spirite n’explique pas. Les faits sontidentiques de part 
et d'autre et les deux doctrines ne se contredisenten rien. L’évoln- 
tion des êtres et des idées doit tendre à la fusion et à l’harmonie, 
pourquoi donc ne pas prendre la ligne droite? — Les hommes ont 
la manie des chemins détournés, pourquoi ? Pourquoi l'orgueil hu- 
main préfère- t-il le geste du combat à l’attitude fraternelle et con- 
ciliante ? Eh, M. Méry... ! qu’il.nous serait facile d'être avec vous! 
Que le catholicisme est beau, — dans les conférences, — et que, fa- 
cilement, la masse en retiendrait l'esprit... si le dogme n’en fer- 
mait la porte impitoyablement. Et que vous nous avez donné une 
fausse déñnition du dogme ! Oui, vous l’avez mal défendu, en le jus- 
tifiant par notre inaptitude À pénétrer lemystère. — Mais c’est pré- 
cisément parce qu’on a voulu trop pénétrer dans le mystère, c’est 
parce que les prêtres l’ont enfermé dans des formules trop précises 
que le dogme expire devant les révoltes de la raison. C’est parce 
qu'on a tenu à le irop définir, autrefois, qu'aujourd’hui il se cache, . 
et n'opère plus que dans l'ombre. Le dogme avait la prétention 
d'être immuable et, sous nos veux, une même génération le voit 
éclore, se modifier et périr. Et si notre conscience se refuse, ce 
n’est pas à l'obligation de croire au mystère, c’est à l'impossibilité 
de croire à ces contradictions venant de Dieu. Car ïilne suffit pas 
d’avoir votre dogme sur les lèvres, il faut, pour éviter vos anathè- 
mes, que la conviction soit enracinée au plus profond de notre 
conscience intime ; or aucune suggestion, même divine, ne peut 
opérer ce miracle en nous. 

Passons au fait. Le Spiritisme est à chan page de l’histoire du 
Chricianisme. Si vous voulez que quelque chose reste debout de 
l’añcienne croyance, ne l’excommuniez pas. Le jour où vous aurez 
jeté cette malédiction vous sentirez cette robede Nessus enfoncée dans 
votre chair au point que vousnepourrez plus l'arracher, qu'en vous 
dépouillant jusqu'aux muscles. - 

La thèse de M. Gaston Méry était-celle ci: —— Au fond de toute 
manifestation Spirite ne se rencontre que le désir d'épater, de mys- 
titer. Jamais la moindre pensée consolatrice, jamais le désir de sou- 
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lager une souffrance, jamais aucune preuve d'identité. Selon M 
Méry, la manifestation devrait être capable de répondre à toutes les 
exigences : si un désincarné se manifeste, il doit le faire avec la mé- 
moire intégrale d'un homme en chair et en os, sila preuve n’est 
pas éclatante il n’y a, pour expliquer cela, que sa théorie du mau- 
vais ange, le menteur des menteurs, capable de ruse et de divina- 
tion, mais incapable de durer, n'ayant pas, pour cela, la permission 
de Dieu. 

Il west pas dificile de réfuter tout cela. Il est évident que M. 
Méry a pu faire un choix de faits favorables à sa thèse ; qu'est-ce 
que cela, à coté de tant d’autres manifestations consolantes ? 

Si les faits du catholicisme étaient sans alliage, ils n'auraient pas, 
eux-mêmes, donné lieu à des critiques semblables ; er, en effet, ils 
présentent les mêmes lacunes. Les actes des apôtres nous font voir 
que l'Esprit, parlant des langues étrangères, avait peu de prise sur 
les foules qui disaient : — c’est qu'ils ont bu du vin doux. La des- 
cente du Saint Esprit n’est pas un fait spécial aux apôtres, puisque : 
— Le Saint-Esprit descendait sur tous ceux qui écoutaient Pierre 
(Act. ch. X v. 44-45). Les Gentils recevaient le St-Esprit aussi 
bien que les apôtres. 

Evidemment le temps a grossi la légende. L'imagination, les exa- 
gérations pieuses, la poésie, la représentation picturale ont fait de 
cet événement une tradition historique colossale et tout à fait trans- 
cendante ; mais revenons au texte des apôtres,ceux-ci nous diront : 
« Cecidit Spiritus sanctus super eos, sicut et in nos ininitio » 
(Act. XI, 15) Le St-Esprit descendait sur les gentils de la même ma- 
nière qu'il descendait sur nous au commencement. 

Les inspirations étaient quelquefois trompeuses, puisque St Paul 
écrit: — Etde peur que je m'élevasse trap haut à cause de l'excel- 
lence de mes révélations il n’a été mis, comme un aiguillon dans la 
chair, un ange de Satan pour me soufleter. — - 

Les prophetes de l’ancien testament ne différaient en rien des 
sujets lucides de nos jours. Samuel dit: — Ceux qu’on appelle 
aujourd’hui les prophètes s'appelaient autrefois des voyants. Quant 
à la prophétie, St Paul entend, par là, unesimple lecture de pensée, 
comme il ressort clairement des textes. 

Ces phénomènes ne se différenciaient pas beuucoup de zeux qu’on 
obtenait du côté des païens. À une époque où le mot démon était 
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synonyme d'esprit — caron parlait alors des bons démons, des 
pieux démons,— les pères de l’église commencent à parler de bons 
et de mauvais anges ou esprits. T'ertullien écrit : — Si les magiciens 
font paraître des fantômes, évoquent les âmes des morts : s'ils font 
rendre des oracles à des enfants ou à des tables, sils savent en- 
voyer des songes, les esprits feront la même chose et vos dieux ne 
font rien de plus queles anges et les esprits. — 

Je voudrais croire aussi que les faits transcendants rapportés dans 
les vies des saints étaient fort au dessus des faits spirites, mais leurs 
supérieurs, témoins immédiats, n’en ont pas jugé ainsi. De ce qu'ils 
voyaient,ils concluaient à la possession diabolique ; lesmalheureuses 
femmes étaient soupconnées de malice et d’hypocrisie ; les plus su- 
blimes, telies que Ste Thérèse et Marie d'Aoréda ne pouvaient échap- 
per à cette suspicion, elles étaient souvent torturées, emprisonnées 
et privées des sacrements, ce n'était qu'après leur mort que se for- 
maient les légendes de sainteté. ; 

Marie d'Agréda écrivit un gros volume en vingt jours ; un con- 
fesseur le lui fit brûler ; plus tard un autre lui ordonna de le refaire. 
Que devient la révélation traitée avec un pareil sans gène ? Pour 
cette sainte, on alla jusqu'à lui interdire la prière. Quant à l'œuvre 
elle-même, elle est différemment jugée,et nous pouvons mettre sous 
les regards de M. Méry les appréciations de deux auteurs catholi- 
ques, qui ne sont pas du tout schismatiques. Voici ce jugement : 

Selon Gôrres - Selon Feller 

La lumière qui l’éclairait lui vint | Il n'est pas possible qu'un hom- 

d’une région plus élevée et l’esprit : me sensé qu’un chrétien solidement 


l’emporta a une hauteur qu'aucune : instruit dans sa religion, soutienne 


parole humaine ne saurait exprimer la lecture du livre de Marie d’Agré- 
(Mysiique, vol.1, p. 307). | da sans des mouvements de pitié 
Ce livre sans aucun doute ren- | contre cette bonne fille, et d'indi- 
ferme une contemplation mystique  gnation contre les promoteurs et 
vraiment grandiose (id. vol. II. p. les éditeurs de ces prétendues révé- 
116). lations. 
1 Feller (Biographie universelle). 


On voit par cet exemple combien il est facile de condamner ou 
de glorifier une même chose, et combien il est possible que M. 
Méry obéisse à sa mentalité spéciale, en nous attribuant les mau- 
vais phénomènes et en gardant pour lui les bons. 

La vérité serait peut-être dans la reconnaissance d'une parfaite 
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similitude entre toutes les communications transcendantes qui se 
manifestent automatiquement à certaines âmes pieuses, qu'elles 
soient catholiques, protestantes, ou spirites. 

A une époque ou l'on ne se méfiait pas du Spiritisme, les papes 
Eugène II, Anastase IV et Adrien IV, de même que le concile de 
Trèves approuvèrent les œuvres de Ste Hildegarde qui furent pres- 
que certainement obtenues par l'écriture automatique. Car elle écri- 
vait sans séparer les mots, n’ayant reçu aucune instruction 1l fallut, 
suivant les conseils même de l'entité agissante, (1) qu’une main 
amie interviat pour arranger les textes, séparer les mots, les phra- 
ses et les syllabes, conformément aux règles, ce que la sainte était 
incapable de faire par elle-même. 

C'est bien là un fait Spirite, et tous les autres sont des faits d’exté- 
riorisätion, de bilocation, d'apports, de lévitations, d’apparitions… 
etc.dont la vie des saints offre tant d'exemples. 

Pretend-on invoquer, contre le Spiritisme, certaines manitesta- 
tions grossières ? Mais la vie des saints, également, en est pleine, 
depuis les couvents du moyen âge, jusqu’à ce très saint homme que 
fut le curé d'Ars. Les faits spirites ne peuvent donc pas être séparés 
des miracles historiques qui, par eux, deviennent plus croyables et 
beaucoup mieux expliqués. 

On a formulé cette accusation qu’il n’y a, dans le spiritisme, que 
mystification ; qu’il n’y a, aucune chose consolante, aucune mani- 
festation probante ; qu'aucune intervention ne se montre dansle 
but de secourir, de calmer la douleur. Ce n’est que par ignorance 
qu'on peut tenir un tel langage et, pour y répondre, il suffit de ci- 
ter des documents. 

Puisque M. G. Méry croit qu’il n’y a que des anges, puisque sa 
foi de catholique, il nous l'a dit, ne lui permet pas d’admettre 
l'existence des esprits, ou du moins leur manifestation sur la terre, 
il nous faut retraocher du catholicisme toutes les histoires d’appari- 
tions au lit des mourants, ces manifestations d'esprits ne relèvent 
que du Spiritisme. Voyons ces cas. 

Quantité de malades voient les morts aimés les attendre à la sor- 
tie du corps. Ils expirent en tendant vers eux les bras ; ils en res- 


(1) Quia hœc consuetudo tibi non est data, ille quilimam habet, ad 
aptum sonum hominum explere non négligat. 
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sentent une joie inexprimable. Cela nous paraît, à nous, des phé- 
nomènes consolants. 

Décrivant les derniers moments de sa femme, M. Alfred Smedley 
écrit (1) : — Quelques instants avant sa mort, ses yeux se fixèrent 
sur quelque chose qui sembla les remplir d’une surprise vive et agréa- 
ble : alors elle dit : — « Comment ! voici ma sœur Charlotte, voi- 
ci ma mère, mon père, mou frère Jean, ma sœur Marie ! Mainte- 
nant ils m'amènent aussi Bessy Heap ! Ils sont tous ici : oh ! que 
c’est beau ! Ne les vois-tu pas ? — Non ma chère, répondis-je, et 
je le regrette bien, — Tu ne peux donc.pas les voir ? — répéta la 
malade avec surprise, ils sont pourtant tous ici ; ils sont venus 
pour m’enmnener avec eux. Une partie de notre famille a déjà tra- 
versé la grande mer, et bientôt nous nous trouverons réunis dans le 
nouveau séjour célestial. » 

Témoin d'une vision semblable, le docteur Paul Edwards écrit 
au Light :......, on voyait bien que la mourante jouissait de la vi- 
sion complète des deux mondes en même temps, car elle parlait des 
figures qui se mouvaient autour d’elle dans l'au-delà, et en même 
temps, elle adressait la parole aux mortels en ce monde... Jamais il 
ne m'est arrivé d'assister à un trépas plus impressionnant, plus so- 
lennel (Light 1903, p. 167). 

Voici comment le docteur Wilson raconte les derniers moments 
du ténor James Moore... Alors se passa un fait que je n'oublierai 
pas jusqu'à mon dernier jour. Quelque chose que ma plume est 
impuissante à décrire, Je ne puis m'exprimer autrement qu’en di- 
sant qu'alors qu'il paraissait conserver toute sa raison, il fut trans- 
porté dans l'au-delà et, quoique je ne puisse pas bien m'expliquer 
la chose, je suis absolument convaincu qu'il avait pénétré dans le 
séjour spirituel. En efter, en élevant la voix beaucoup plus qu'il ne 
l'avait fait durant sa maladie, il s'écria : — Voici ma mère ! Viens- 
tu ici pour me voir, maman ? Non, non ; c’est moi qui viendrai 
“vers toi. Attends un instant. —- Son visage avait une expression de 
bonheur inexprimable ; la manière dont il parlait me fit une impres- 
sion que je n avais jamais ressentie jusqu’à ce jour ; il vit sa mère et 
il lui parla ; j'en suis tout aussi fermement convaincu que jele suis 
d’être assis ici en ce moment. 


(1) Voir Annales des Sciences Psvchiques 1906, p. 149. 
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Dans le but de bien arrêter mes souvenirs sur ce qui avait été le 
fait le plus extraordinaire auquel j eusse jamais assisté, l’enregistrai 
aussitôt, mot pour mot, ce que je venais entendre... Ce fut la plus 
belle mort à laquelle jaie jamais assisté. (Light 1900, p. 413). 

Les saints n'ont donc pas le monopole exclusif des belles morts ; 
et des apparitions, tout aussi surprenantes, se manifestent à des per- 
sonnes à l’état de veille, à des enfants en bas âge; elles sont ac- 
compagnées d'avertissements véridiques, ou bien des entités mé- 
dianimiques, trop souvent qualifiées d’incunscientes ou d’inconsis- 
tantes, s'efforcent de prouver leur réalité et leur permanence en se 
rendant visibles aux yeux des mourants. C'est encore, quelquefois, 
une apparition qui se manifeste en vertu d'un pacte convenu, d’une 
promesse mutuelle, Il en est d’autres qui, vues une première tois, 
ont annoncé qu'elles reviendraient en des circonstances déterminées, 
et qui ont tenu leur promesse. Tout cela constitue une série qui 
devient-de plus en plus probante, et ces faits, purement spirites, 
n'ont Fautre but que d'apporter la consolation à ceux qui s'en vont 
comme à ceux qui restent. 

Je n’adhère donc point à l'affirmation de M, Méry, qui voudrait 
priver le Spiritisme de toute manifestation consolante ; j ai pour- 
tant connu bien des catholiques rigides, ce n'est que parmi eux que 
j'ai trouvé des deuils inconsolables, des tristesses prolongées jusqu'à 
l'heure dernière, tellement leur vision de l'enfer empoisonne chez 
eux, Pespoir en Dieu. 

On n’est pas mieux ipspiré en nous contestant les preuves d'iden- 
tité; nous savons qu'elles sont difficiles à obtenir ; cependant il y en 
a de très complètes, Nous nous contenteronsde citer, pour M. Méry, 


les cas suivants connus de tous les spirites 

— r Cas de Abraham Florentine. (Proceedings S. P. R. XI, 
p. 82). 

— 2° Cas de Chamberlain. (Aksakoff, édit. 1895, p. 431). 

— 3° Cas Blanche Abercromby. (La Personnalité Humaine F. 
Myers. Alcan, 381). 

— 4 Cas de Me Claughton. (Proceedings. XI, pages 547 
à 559.) 

Enfin, pour répondre à la dernière accusation d'incapacité men- 
tale et d'impuissance de durer, nous rappellerons Georges Pelham 
auquel tant de temps et d’études ont été consacrés, et dont le cas 
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-est ainsi résumé par le D" Hodgson : — En somme, les manifesta- 
tions de ce G. P. n’ont pas été irrégulières et spasmodiques, elles 
ont toujours présenté les caractères d'une personnalité vivante, con- 
tinue, et persistante; manifestant sa propre identité durant plusieurs 
années, et présentant toujours les caractères d’une intelligence dis- 
tincte, soit que les amis de G, P. fussent présents à ces séances, 
soit qu’ils fussent absents. — 

Que reproche-t-on encore au Spiritisme ? Que cela laisse froid ; 
que les faits ne font aucune impression ? — Mais nous avons vu 
nombre de médecins, généralement assez sceptiques par tempė- 
rament, déclarer que ce sont là des spectacles qu'ils n’oublieront 
de leur vie. — Eh quoi encore ? — Pas une intention charitable, 
a dit M. Méry, ne perce à travers ces phénomènes ; c’est là une 
simple affirmation ; nous ne serions pas embarrassés d'écrire un vo- 
lume avec les seules manifestations qui eurent pour but évident de 
consoler, d'adoucir le choc d’une mort imminente en l'annonçant 
à l’avance, de restituer une succession aux ayants droits ; de répa- 
rer les dommages d’un vol ou d’un abus ; d'indiquer l'emplace- 
ment d’un testament, de régler des difficultés posthumes, de pré- 
server d’un incendie, d’un naufrage... etc. 

Somme toute, de cette série d’affirmations, qui prouve tout 
simplement l'ignorance où se complaisent systématiquement nos 
contradicteurs, aucune ne saurdit ébranler la foi de celui qui sait. 
On comprend que les catholiques regardent avec défiance des faits 
répétés, qui expliquent leurs belles légendes en diminuant un puu 
leur éclat ; mais, d'autre part, ils confirment les merveilles des deux 
testaments ainsi que les miracles historiques qui, sans les faits nou- 
veaux, seraient bien près d'être relégués dans le domaine des contes 
de tée. , 

Quand nous sommes témoins des désagrégations de la matière, 
nous pouvons croire que saint Pierre a vraiment vu tomber ses 
liens. Quand le docteur Gibier fait sortir, d’une cage fermée et con- 
venablement scellée, un médium qu'il reçoit dans ses bras, nous 
pouvons croire à ces saints qui, dans leur ardeur de prière, traver- 
saient les murs d’une église close. Devant un phénomène de dédou- 
blement, nous croyons à la bilocation des mystiques, à leur extério- 
risation, à leur clairvoyance. Les lévitations de Home, où même 
des fakirs, nous aident à croire à celles de sainte Thérèse et de 
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M. d’Agréda. Mais le Catholicisme n’a plus le monopole auquel il 
avait prétendu, cela le contrarie; il s’est alors souvenu que, devant 
les miracles de Moïse, les magiciens avaient fait la même chose, et 
ils nous accusent d'être les magiciens modernes, les alliés du 
Diable. Si vous croyez cela, M. Méry, poussons l'expérience jusqu'au 
bout; autant que vous, nous sommes assoiflés de vérité ; d'accord 
avec vous, prions Dieu que la verge d'Aaron dévore notre mince 
baguette magique. Faites cela, M. Méry, et moins sceptiques que 
Pharaon, nous nous déclarerons convaincus. 
L. CHEVREUIL. 


Conférence contradictoire 


D 


Le dimanche, 17 février, une foule qu'on peut évaluer à un millier de 
personnes remplissait la grande salle des fètes de l'Hôtel des Sociétés 
savantes, pour assister à la conférence faite par M. Gabriel Delanne sur 
les matérialisations du médium Miller, avec le concours de MM. les Doc- 
teurs Chazarain, Dusart, Moutin et Papus. 

Dès une heure et demie, il n'était plus possible de trouver une seule 
place de libre, ce qui montre l'intérêt que suscite aujourd'hui dans le pu- 
blic l'étude de ces passionnants phénomènes. On remarquait sur l'estrade 
la présence de nombreux docteurs, et celle de M. Gaston Méry, qui avait 
été invité à y prendre place. 

M. Delanne, en commençant, lit les lettres d'excuses des Docteurs Du- 
sart et Papus que la grippe a empéchés d'assister à la conférence. L'ora- 
teur aborde ensuite l'exposé des faits que nos lecteurs connaissent déjà. 
Il raconte comment il fit la connaissance de Miller, venu exclusivement 
pour s'occuper d'affaires commerciales, et comment il le décida à lui ac- 
corder les trois séances qui ont été relatées dans ceite Revue. M. Delanne 
insiste sur la rigueur de la méthode expérimentale qui ne permet pas 
d'accepter les faits sans un contrôle sévère. Il explique comment il 
n'était pas possible, étant données les conditions particulières dans les- 
quelles les expériences avaient lieu, d'exiger le déshabillage du médium, 
ce qui aurait donné une sécurité absolue aux observateurs. Mais il dé- 
montre ensuite que l'absence de cette mesure de précaution n'a pas en- 
levé toute valeur aux phénomènes observés, dont quelques-uns étaient 
insimulables. C’est ainsi qu'il rappelle quà chaque séance, des noms 
propres furent donnés par les apparitions et que ces noms étaient évi- 
demment inconnus du médium qui, arrivant d'Amérique,n’avait pu pren- 


538 REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 


dre aucun renseignement, d'autant plus qu'il ignorait toujours quelles 
personnes devaient assister aux expériences. 

C'est ainsi qu'on obtint le nom de Margaret Temple, grand-mère de 
M. White, et le prénom Eilif, de son fils décédé. Puis ceux de Julie, parente 
de M=! Hoileux,qui se montra avec une rose blanche et qui fut ensevelie 
au milieu de ces fleurs ; de Jeanne Perret, sœur du secrétaire de notre so- 
ciété ; de Henri et Adèle Dusart,père et mère de notre collaborateur,de son 
oncle Antoine et de son ami Thomas; de M. Emile Pennès, de Charlotte 
Chazarain et de Marie Laffineur, etc., etc. Il est certain qu'ici la fraude 
n'a pu intervenir et qu'il faut voir dans ces faits un signe évident de mé- 
diumnité. Puis, les apparitions de la première partie sont, suivant lora- 
teur, difficilement simulables; il faudrait une dextérité merveilleuse pour 
sortir de ses poches les draperies, les supports, etc., nécessaires pour 
figurer les fantômes sans que le voisin du médium sente aucun des mou- 
vements quil lui faudrait exécuter. Il fait remarquer aussi que dans la 
dernière séance, alors que les sains de Miller étaient tenues par sa voi- 
sine, des coups ont été frappés derrière lui, ce qui ne peut se produire 
normalement. Enfin, il signale que dans la seconde partie on a observé 
souvent des apparitions multiples et simultanées, comme celles de Léa et 
de Kate Fox et, de plus, qu'une petite forme, sortie du cabinet est venue. 
s'asseoir à côté de lui, a causé, puis s’est élevée en l'air, toujours en par- 
lant, ce que ne pourrait évidemment pas faire un mannequin. Souvent 
aussi, on sentait un courant d’air froid passer le long des assistants assis 
en cercle. Enfin, un fait bien remarquable, c'est que le médium était en 


À 


quelque sorte projeté hors du cabinet, presque en même temps que dis- 
paraissait Betzy, l'esprit guide qui assiste Miller et qui cause pendant 
presque toute la séance. Les incrédules pourraient attribuer les voix à la 
ventriloquie, mais elles sont cependant bien différentes les unes des autres 
et, a chaque fois que les mêmes individualités se montrent, les voix sont 
bien semblables, telle, par exemple. celle d'Angèle Marchand que l'on 
reconnaissait si nettement à ses inflexions douces. En résumé, dit le con“ 
férencier, si ces premières séances n’ont point permis d'obtenir des preu- 
ves absolues, comme celles qui résultent de la vision simultanée du mé- 
dium et de l'esprit, ou des photographies, des empreintes ou des mou- 
lages de ces formes, elles ont cependant assez de caractères positifs pour 
ne pas être dédaignées ou critiquées avec passion comme on la fait un 
peu injustement. Mais ce qui n’a pas été obtenu en juillet s'est réalisé en 
octobre, — c'est-à-dire, la viston simultanée du médium et de l’appari. 
tion, en dehors du cabinet, — et cela avec un luxe de contrôle qui ne 
laisse plus rien à désirer. C’est ce qui va être établi par les rapports des 
témoins eux-mêmes. 

La parole claire, simple et persuasive du conférencier a été fréquem- 
ment spplaudie et, après un instant de repos, la parole a été donnée à 
M. le D° Chazarain pour la lecture de son mémoire, Nous sommes heu- 
reux de publier çet intéressant travail que nos lecteurs liront d'autre 
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part. 1l nous suffira de dire que M. Chazarain fut écouté avec la plus 
vive attention, car or: sentait que cette substantielle étude résumait vingt 
années d'observations patientes et sagaces. 

Puis M. le Docteur Moutin, avec sa grande compétence, est venu affir- 
mer que dans la séance qui eut lieu chez M. Gaston Méry, le médium 
Miller fut mis complètement nu, sévèrement examiné sous foules les faces, 
puis revêtu d’un costume appartenant au directeur de l'Echo du Mer- 
veilleux qui, certainement,ne renfermait aucun engin suspect. Le médium 
n'eut aucun rapport avec son employé M. Klébar, ni avec personne et, 
cependant, le D' Moutin vit Miller ef Belzy en même temps, celle-ci mar- 
chant et bien materialisée sous la forme d’une véritable négresse qu'au- 
cun mannequin n'aurait pu représenter. M. le D' Moutin termine en 
affirmant sa certitude complète en ce qui concerne la matérialisation. 

M. Gaston Méry veut bien, sur l'invitation du président, faire le récit 
de la séance qui eut lieu chez lui.Il le fait avec une bonne grâce et un hu” 
mour qui ont été fort gouûtés de l’assistance qui, à plusieurs reprises, lui 
a témoigné sa satisfaction par des applaudissements chaleureux. M, G. 
Méry fait ressortir qu'il eût été impossible au médium de dissimuler 
quoi que ce soit sur lui; en second lieu, son employé M. Klébar n'a rien 
pu lui passer, car il était surveillé de près et Miller, entouré par les doc- 
teurs qui l'avaient examiné, ne s'en est pas approché ; aucun paquet n’au- 
rait pu être jeté par M. Kiébar, car le salon est très grand et un lustre 
se trouve sur le chemin que le paquet aurait dû parcourir en ligne droite 
pour arriver au cabinet ; nulle personne de l'assistance n’a pu lui passer 
un objet quelconque et, celle qui s'est approchée du cabinet n'était pas 
soupçonnable, puisque c'est le D° Chazarain. Pour lui aussi, la réalité 
des faits n’est pas douteuse, bien qu'il ne veuille pas se prononcer sur 
leur cause. Une circonstance l’a frappé : c'est que Betzy, bien visible, 
sentait le tabac. 

Nous qui savons que la forme fantomale est construite avec la matière 
du médium, nous ne sommes pis surpris qu'un grand fumeur comme 
Miller ait une partie de son corps imprégnée par l'odeur du tabac, que 
l'apparition emporte avec elle. Les cas d'extériorisation de la sensibilité 
rapportés par M. de Rochas permettent de s’imaginer comment le phé- 
nomene peut se produire. 

Tous ces témoignages, si intéressants, avaient pris beaucoup de 
temps, et bien que l'heure s’avançât, le président offrit la parole à 
toute personne qui voudrait la prendre, à condition que la discussion por- 
terait sur les expériences dont il venait d’être question. 

M. le D' Charpentier dit qu'il ne veut faire que quelques observations 
très courtes. Il reproche à M. Delanne d'avoir fait une assimilation inexacte 
entre les opérations photographiques qui se font dans l'obscurité et les 
séances spirites, C'est en'plein jour que l’on photographie,en pleine luraière, 
Ensuite, passant aux matérialisations, il s'étonne qu'elles ne puissent pas 
être observées plus souvent et il espère que 1907 ne se passera pas sans que 
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l'occasion lui scit fournie de se convaincre, car, dit-il, la seule fois qu'il 
put assister à une séance, il a pris la belle-sœur de son hôte en flagrant 
délit de fraude ; aussi, suivant lui, faudrait-il sauter sur les apparitions 
quand elles paraissent, de manière à savoir si oui ou non ce n'est pas le 
médium déguisé. 

M. Delanne répond en faisant remarquer d’abord que si on exposait une 
plaque sensible à la lumière directe, on n'obtiendrait aucune photographie 
et que c'est parce qu'il est nécessaire que les rayons réfractés ne touchent 
que certains points du gélatino-homure que l’on utilise une chambre noire 
dont le nom seul suffit à montrer l'utilité. A moins que M. le D" Char- 
pentier n'ait découvert un nouveau moyen de photographier en exposant 
la plaque en plein jour, il croit sa comparaison justifiée Passant à l'hypo- 
thèse de la fraude, M. Delanne signale que les Spirites eux-mêmes en ont 
découvertes et signalées, mais qu'il s’opposera toujours avec la plus 
grande énergie aux procédés brutaux que voudrait employer M. le 
D" Charpentier et d’autres, car l'expérience a montré que le médium subit 
le contre-coup de ces luttes et que sa santé en reste gravement compro- 
mise, Ceci a eu lieu pour M.d'Espérance qui,à la suite d'une séance où un 
assistant avait saisi violemment l'esprit, fut quelques années à se remettre 
des désordres internes qui résultèrent de cette agression injustifiable. 
D'ailleurs, la forme fondit, entre les bras de celui qui l’avait saisie. Les 
expérimentateurs ont le devoir absolu de ne pas se prêter à de semblables 
manœuvres, car la vie humaine est sacrée et il ne faut pas que sous prétexte 
de contrôle on martyrise les médiums. Cette réplique est accueillie par une 
double salve d’applaudissements. 

Ensuite, un assistant prend la parole, il expose d'une manière assez 
diffuse que, suivant lui, les faits n'auraient pas de réalité et seraient pro- 
duits par une sorte de magnétisme du sujet qui imposerait une suggestion 
aux assistants. C'est du moins ce que l’on peut comprendre dans largu- 
mentation embarrassée de l'orateur. 

M. le D” Moutin relève très vigoureusement ce que cette hypothèse a 
d’insoutenable, et il le fait au nom d’une pratique de 30 années des pro- 
cédés magnétiques. Un sujet endormi est passif ; il ne saurait magnétiser 
personne, étant lui-même placé, par le sommeil, dans un état d'inhi- 
bition. 

La séance est levée à 6 heures et chacun part avec cette impression 
que les phénomènes de matérialisation ne peuvent plus être sérieusement 
contestés,car les observations de chaque jour confirment celles classiques 
des Wallace, des Crookes, des Gibier, des Zollner et celles observées par 
une pléïlade de savants de premier ordre avec Eusapia Paladino. En somme, 
excellente journée pour la Société française d'étude des phénomènes psy- 
chiques qui avait organisé cette intéressante conférence. 

BECKER. 
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Les Matérialisations de Miller 
et celles qui ont été obtenues antérieurement à Paris 
PAR 


LE Docreur CHAZARAIN 


La publicité donnée par les grands journaux politiques aux phé- 
nomènes de psychisme expérimental observés à Alger, chez le gé- 
néral Noel et rapportés par MM. Charles Richet et G. Delanne ; 
cette publicité, dis-je, a attiré sur ce genre de phénoménes latten- 
tion d’un nombreux public, qui jusqu'alors, s’y était peu intéressé, 
les ayant jugés à priori impossibles. 

L’attention du même public s’est encore accrue après les séances 
de matérialsations données à Paris pendant le mois d'octobre der- 
nier et dans les premiers jours de novembre par le médium Miller 
de San-Francisco. 

C’est qu'on avait vite appris qu’a chacune de ces séances où se 
trouvaient invitées de 25 à 35 personnes, tous les assistants affir 
maient avoir vu de 10 à 15 formes matérialisées, dont plusieurs 
simultanément. 

Ce qui devait arriver devant ces faits extraordinaires s’est pro- 
duit : on s’est demandé s’il était possible qu'à ces séances qui fu- 
rent réservées à un nombre relativement restreint d'invités les assis- - 
tants se fussent réellement trouvés, comme on la écrit dans plu- 
sieurs revues, en présence de formes matérialisées véritables, ani- 
mées, agissant et parlant ou seulement devant le médium chan- 
geant chaque fois d'aspect et de rôle. 

C’est pour faire cesser tous ces doutes que plusieurs des témoins 
des beaux phénomènes qui se sont produits à ces séances mémora- 
bles sont venus, à la demande de M. G. Delanne, vous faire le récit 
de ce qu'ils ont vu. 

En ce qui me concerne, jai assisté à trois séances qui furent 
données, la 1° le 7 octobre chez M. Letort ; la 2" chez M. Gas- 
ton Méry, lerr octobre et la 3° le r% novembre chez Mme C. 
Boulevard de Courcelles. 

Toutes les précautions furent prises pour s'assurer que Miller 
n'avait sur lui rien de suspect ; mais ces précautions furent excep- 
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tionnellement sévères pour la séance donnée chez M. Gaston Mé. 
ry : le médium se déshabilla complètement devant M. Méry et de- 
vaut les Docteurs Dusart, Moutin et Péchin et se réhabilla avec la 
chemise et les vêtements que lui fournit le maitre de la maison. Il 
se rendit ensuite, accompagné de ces Messieurs, dans la pièce où 
étaient réunis les invités et sans communiquer avec son secrétaire, 
M. Klébar. Celui-ci resta en dehors de cette pièce, près d’une porte 
de communication, pour s'occuper du réglage de la lumière, laquelle 
en éclairant faiblement les assistants, ne devait pas se porter sur le 
cabinet noir, où le médium allait s'endormir. 

Commeon l’a dit et écrit dans diverses revues, les séances de 
Millerse divisent en deux parties : dans la premiére partie le médium 
west pas endormi et reste dans l'assistance, assis près du cabinet et 


du côté droit, en tenant sesmainssur ses genoux, où peutles voir son 
voisin immédiat et quelquefois plusieurs autres. 

Dans cet état, et la salle étant dans une demi-obscurité, maïs ce- 
pendant assez éclairée pour que chacun puisse voir au moins son 
voisin, des formes blanches ne tardent pas à se montrer entre les 
rideaux du cabinet, donnent un nom qui les fait quelquefois re- 
connaître, pour disparaitre presque aussitôt. D’autres fois le nom 
qu'elles donnent ne rappelle rien à personne. 

Deuxième parlie. — Après 7 ou 8 apparitions de ce genre, la 2° 
partie de la séance commence ; le médium entre dans le cabinet, 
s'assied sur une chaise et s'endort. 

C'est alors que les grands phénomènes se produisent : on voit 
en premier lieu des nuages blanchâtres, s'élever et descendre le 
long des rideaux, puis former des masses irrégulièrement arrondies 
de la grosseur d’une tête humaine, et finissant par s'arrêter au bas 
ou dans le haut des rideaux. A ce moment la boule s’allonge par 
poussées successives dans le sens vertical et lorsqu'elle a atteint une 
longueur correspondant à la taille d'un homme, une forme hu- 
maine, animée, agissant et parlant, en sort brusquement, vêtue 
ordinairement de draperies blanches. 

Ce phénomène nous fait assister à un spectacle sans pareil : on 
dirait une véritable création, puisqu'il y a formation presque ins- 
tantanée, par allongement d’une petite masse presque impondérable, 
d’un corps pesant, à forme humaine et possédant momentanément 
la plupart des attributs d’un être humain. 
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Quelquefois le phénomène inverse se produit : la forme momen- 
tanément animée se dissout en diminuant peu à peu,et par saccade, 
la longueur qu’elle avait acquise, jusqu’à ce que sa tête, étant 
arrivée au ras du parquet, en continuant de parler, y disparaît, 
semblant s'y enfoncer. 

Dans ce double phénomène, nous voyons en plus de l'apparition 
et de la disparition de formes vivantes, l’impondérable devenir pon- 
pérable,puis le pondérable passer à l’état absolument impondérable, 
ce que la science n'a jamais pu produire. 

Le même phénomène à été observé à la villa Carmen, car les 
comptes-rendus publiés par MM. Ch. Richet et G. Delanne, nous 
font voir la forme de Bien-Boa sortir, elle aussi, d'une masse nua- 
geuse, blanchâtre, irrégulièrement arrondie et disparaitre ensuite à 
volonté. C’est là une chose inimitable, et qui suffirait par elle seule, 
à prouver que le médium et le fantôme forment deux personnalités 
distinctes. 

Maintenant que j'ai dit ce qui se passe à toutes les séances, je 
vais raconter ce que j'ai vu de plus important, à chacune des trois 
dont j'ai parlé en commençant. 

A la séance du 7 octobre, chez M. Letort, des formes d'hommes 
et de temmes, bien différentes les unes des autres et du médium, se 
sont montrées en grand nombre, M. Letort, dans con compte-rendu 
du 15 novembre, paru dans l'Echo du Merveilleux, les a nommées 
et exactement décrites. 

Dès le début de la 2° partie de la séance, se virent ensemble, après 
la négresse Bethsy, guide principal du médium, trois formes déjà 
connues pour avoir été vues à d'autres séances, sous les noms de : 
Ethe Deane, Carrie West, et Carrie Miller. Toutes les trois avaient 
la tête entourée du diadème lumineux. On remarqua que Effie Deane 
était plus grande que Carrie West. 

Puis vinrent les formes dites Star. Light et Lilie Roberts. Après 
elles, apparut celle d’un homme très grand, qui se nomma 4e- 
lunchton. Mélanchton avait une barbe noire ; il était, dit M. Letort, 
qui, étant très près de fui, à gauche du cabinet, put mieux le voir 
que les personnes assises du côté opposé, il était dans un costume 
spécial, une sorte de jaquette froncée cans le dos et lui tombant 
jusqu'aux hanches, par dessus un autre vêtement d’un ton cru. Il 
portait une toque noire, assez longue, dont la calotte paraissait 
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plate, sans doute le bonnet des anciens docteurs des universités, tel 
qu'on le voit dans les tableaux des vieux maîtres. Etait-ce le cos - 
tume des théologiens de l'époque de ce réformateur ? 

Mélanchton nous parla en allemand, langue à peu près incon- 
nue du médium. Il nous dit ces paroles, qui furent aussitôt tra- 
duites par Me Letort : « Je suis heureux de venir parmi vous, 
mes amis, et j'y viens pour vous aider à répandre les preuves de 
l’immortalité ». 

Je le vis à plusieurs reprises élever ses bras nus en lair, rejetant 
au dessus de ses épaules les draperies quiles couvraient, puis s'ap- 
procher de M" Letort et appuyer un de ses bras sur ses épaules. 

Aux deux autres séances auxquelles j'ai assisté, il y eut égale 
ment une forme qui vint dire à peu près ce qu'avait dit Melanch- 
ton. l 

Séance du 1I octobre, chez M. Gaston Méry. — A cette séance, 
alors que le médium était encore dans l'assistance, assis à droite. 
du cabinet, à côté du D" Dusart, la 1° forme apparue entre les ri- 
deaux a donné ce nom: Charlotte Chazarain,et m'a invité à map- 
procher d'elle, ce que j'ai fait. 

Aussitôt que je me trouvai en sa présence, une joue chaude et 
vivante ou quelque chose de tel, car je ne pus distinguer aucun 
détail de la tête de cette forme, se présenta à mes lèvres, et j'y ap- 
pliquai un baiser. Immédiatement après, j’entendis quelques mots 
indistincts prononcés d’une voix rauque, qui ne rappelait en rien 
la voix d’une fillette, et la forme disparaît. 

Cette même forme s'était déjà présentée, en mon absence, à une 
des séances chez M®* Noeggerath et devait se manifester le 1°% No- 
vembre, chez Mme C, où je me trouvais au nombre des invités et où 
les choses se passèrent, en ce qui concerne cette forme, comme 
chez M. Gaston Méry. 

Je passe sous silence les autres apparitions de cette première par- 
tie de la séance, pour arriver plus vite aux phénomènes impression- 
nants de la 2° partie : Miller était entré depuis deux ou trois minu- 
tes à peine dans le cabinet, lorsqu'il en sortit entrancé, ayant à sa 
gauche la négresse Bethsy, qu'il tenait par la main, en disant : Voi- 
ci le médium et un Esprit. 

Bethsy avait la tête entourée d’un diadème lumineux, présen- 
tant, de chaque côté du front, un point plus brillant, ayant l'as- 
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pect. d’un diamant légèrement orangé. Cette lumière douce qui 
formait son auréole l'éclairait très bien et éclairait en mème temps 
le médium. — Celui-ci présenta sa main droiteau D" Moutin, qui la 
ptit dans la sienne en nous annonçant ce contact. — Le D" Moutin 
était placé immédiatement à côté du rideau, et comme je n'étais sé- 
paré de lui que par M™ Letort, je pus bien voir ce qui se firet se 
dit en ce point de la salle. C’est ainsi que j’entendis le D° Dusart 
dire très haut que la forme auréolée venait de le toucher. 

Ai-je besoin de dire que l'entrée dans le cercle du médium et de 
Bethsy auréolée, se tonant par la main, fit une impression profon- 
de sur toute l'assistance : par la vue simultanée de l’un etde l’autre, 
nous avions la preuve absolue que les formes apparues n'étaient 
pas des éditions successives d’une doublure du médium, mais des 
personnages vivants, bien distincts de lui. 

À cette séance, comme aux deux autres, Bethsy se montra un 
grand nombre de fois. Elle faisait voir ses mains, ses bras, ses jam- 
bes, sa figure du plus beau noir. 

Elle parlait avec toute la facilité d’un incarné, et d’une voix qui 
n'a jamais cessé d’être la même. Elle s’est toujours montrée gaie et 
rieuse. À chaque séance elle a mêlé sa voix à celle des chanteurs. 
Plusieurs fois elle a exprimé le regret de ne pouvoir nous parler en 
français et nous a dit qu’elle allait essayer d'aprendre notre langue 
et qu'elle espérait pouvoir la parler quand Miller revieniraiten Fran- 
ce, projet qu'elle et ses autres esprits tâcheraient de lui faire réaliser 
dans cinq mois. | 

Presque toutes les formes que j'ai vues à ces séances parlaient 
anglais ou allemand. Bethsy disait avoir vécu en Californie. 

On pourrait s'étonner qu'aucun des personnages qui ont apparu 
bien materialisés ne se soit dit français et n'ait été reconnu physi- 
quement par quelque assistant. Cela s'explique pourtant très bien : 
il faut un certain temps aux esprits pour pouvoir arriver à se matè- 
rialiser, et ils ne s'y préparent que s'ils peuvent compter sur la pré- 
sence régulière à un certain nombre de séances, de personnes, pa- 
rents ou amis, qui les attirent et auxquelles ils veulent apparaître. 
Il en résulte que Miller, avant son voyage en France, rm’ayant 
donné de séances suivies qu'à des Américains ou à des Allemands 
fixés en Amérique, ce ne sont que des esprits ayant appartenu 
pendant leur incarnation à ces deux nationalités, qui se sont exercés 
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à se matérialiser par lui. Mais si ce médium donnait une vingtaine 
de séances à un groupe harmonique de huit ou dix personnes fran- 
caises, désirant revoir des êtres qui leur furent chers, il est à peu 
près sûr que quelques-uns de ces êtres pourraient apparaître dans 
une d: ces séances, avec un corps physique modelé sur leur corps 
astral, ayant par conséquent les dehors de celui qu'ils eurent avant 
leur désincarnation. 

Je vais vous donner la preuve ge cette possibilité west pas une 
vaine supposition. Mais pour cela, je dois me transporter à 22 ou 
23 ans en arrière, c’est-à-dire aux années 1882, 1883 et 1884, 
époque où se produisirent à Paris de très beaux phénomènes de dé- 
matérialisation et de matérialisation dont on n’a peut-être pas assez 
parlé. 

En 1882, le D" Puel, auteur d’un mémoire sur la catalepsie, cou- 
ronné par l'Académie de médecine, et directeur de la Revue de 
Psychologie expérimentale, dont les bureaux étaient à son domicile, 
boulevard Beaumarchais, 73, faisait chez lui de très curieuses expé- 
riences, en collaboration avec le D" Dupouy, et avec le concours 
d’un remarquable médium, M™° Rosine L. B., qui s’y prêtait de la 
manière la plus désintéressée. 

Ces expériences avaient pour but de mettre en évidence les pou- 
voirs surnormaux de l'être humain, soit pendant sa vie corporelle, 


soit après sa désincarnation. 
(A suivre) DOCTEUR CHAZARAIN 


Nécrologie 


Le spiritisme parisièn vient de faire une perte importante en la per- 
sonne de Mme Vve Laffineur, qui s'est désincarnée le mois dernier dans 
sa soixante-treizième année, Occupant depuis son origine les fonctions de 
trésorière-adjointe de la Société française d'étude des phénomènes psy- 
chiques, elle apportait un zèle inlassable à propager et à soutenir le spiri- 
tisme. Toujours présente au siège de la société, elle accueillait les nou- 
veaux-venus et leur fournissait avec une patience sans bornes tous les 


renseignements nécessai res 
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Inébranlablement convaincue de la réalité de nos rapports avec lau- 
dela, sa certitude était communicative, d'autant plus qu'elle possédait la 
médiumnité guérissante et rendit la santé à bien des malades abandonnés 
par les médecins. : 

C'était une femme modeste, mais de grand cœur, et son passage ici- 
bas n'aura pas été inutile. Alors même que l'on n’est pas destiné par l'é- 
ducation ou la position à jouer un rôle brillant dans la Société, on peut 
toujours rendre service à ses semblables, les consoler dans le malheur, 
leur montrer une pitié affectueuse, Personne n'aura mieux rempli cette 
mission que cette femme simple, mais dévouée, dont tous ceux qui l'ont 
connue regretteront le départ. Elle ne redoutait pas la mort, sachant que 
c'est l'aurore d'une vie nouvelle plus clémente que celle d'ici-bas Nous 
ne doutons pas qu'elle soit maintenant pleinement dégagée, et nous 
sommes sûrs que de l'erraticité, elle veillera encore sur sa chère société et 
augmentera la phalange des esprits amis du progrès qui veillent sur le 
Spiritisme et aident à sa propagation dans le monde. 

Nous ne l'oublierons pas, et puissent nos pensées lui porter l'assu- 
rance de notre souvenir ému et reconnaissant pour tout le bien qu'elle a 
fait pendant sa vie. 


Des Phénomènes Médianimiques et 
de leur interprétation philosophique 


Dans un précédent article sur les matérialisations et le principe 
vital, nous avons cherché à démontrer que dans la dualité de la 
matière et de la vie il ne pouvait pas y avoir deux principes vivants. 
Il s’agit dans celui-ci de l'interprétation rationnelle des phénomè- 
nes médianimiques sur lesquels se porte aujourd’hui l'attention des 
savants, qui exigent que le spiritisme comparaisse à la barre de la 
science ? D'abord, de quelle science s'agit-il? Est-ce de la physi- 
que, de la chimie, de la physiologie, de la médecine ? On oublie 
de nous le dire, et il serait important de le savoir, 

Une science n'existe que quand son objet est nettement conçu et 
abstrait de l’objet total de la connaissance. La science qu’on oppose 
au spiritisme doit avoir le même objet que lui. Pour les autres 
sciences, qui ont un autre objet, il y a incompétence. 

Voici la définition parfaitement exacte que donnait du spiritis- 
me M. Jaubert, vice-président du tribunal civil de Carcassonne, 


548 REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 


spirite de la première heure, ami d'Allan Kardec, dans une lettre 
qu'il m'écrivait, le 22 octobre 1869: 

« Tout homme qui croit à la communication des morts avec les 
vivants est spirite. Telle est la formule que jai toujours soutenue 
avec conviction, et bien des fois avec M. Allan Kardec qui, je crois, 
l’a inscrite dans sa Revue. Sur ce point, tcus les spirites doivent 
se montrer inébranlables ; pas de transaction possible. La vérité écla- 
tante est là, Faiblir, c'est abdiquer. 

« Là d’ailleurs est le triomphe de l’âmeimmortelle, et ce triom- 
phe est bien de nature à nous satisfaire. 

« Pour tout le reste nous tombons dans le domaine philosophi- 
que. Ici, progrès, c’est-à-dire discussion et par conséquent liberté. 

» Le principe de la liberté de conscience domine toutes les socié- 
tés modernes. Ne laissons à personne le droit de penser pour nous. 
Retenu dans les limites de ma formule, le spiritisme ne peut que 
progresser. La raison en est dans les faits, et tous ceux pour les- 
quels les faits seront établis deviendront spüites. 

« Etendre les limites de la formule, c’est nous exposer à l'erreur. 
Il est juste que chacun soit responsable de son opinion. La respon- 
sabilité crée le droit. Donc, pas de Comité directeur ; pas d'Eglise, 
pas de Pape. ». | 

C’est simple et clair. | 

Le spiritisme est donc la croyance à la communication des morts 
avec les vivants, Rien de plus. Mais, cette croyance reposant sur 
les faits, c'est-à dire sur l'observation et l'expérience, le spiritis- 
me prend rang légitime à côté des autres sciences positives, au point 
de vue moral, le premier rang. 

Cette définition nous permettra maintenant de voir clairement 
la science qui a le même objet. Cest incontestablement la psyco- 
logie ou l'étude de Ame. La science de l’homme est double: elle 
comprend l’étude du corps et celle de l'âme, avec les rapports qui 
existent entre l’un et l’autre. D'où il suit que la physiologie ou la 
science du corps est qualifiée pour l'examen et la discussion 
des phénomènes médianimiques, à l'exclusion des autres sciences 
qui n’ont pas le même objet. Quand on parlera du spiritisme de- 
vant la science, on saura désormais de quelle science il est ques- 
tion. 

Ainsi se dissipe la confusion qui s'établit avec le mot vague et 
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générique de science qui, résumant la somme de toutes les décou- 
vertes scientifiques dans les diverses branches du savoir, semble 
volontairement choisi pour accabler cette pauvre science naissante 
qu'est le spiritisme, sous le poids écrasant du progrès universel 
accompli. 

-En réalité, chaque conquête physiologique intéresse le spiritisme, 
et chaque conquête spirite intéresse la physiologie. Mais voici que 
les savants, physiologistes, médecins, qui s'occupaient spéciale- 
ment du corps, de son agrégat matériel, de son état patholo- 
gique, de ses organes et de leurs foutions, revendiquent sous le 
nom de psychisme un droit privilégié à l’étude de l'intelligence, de 
la mémoire, de la conscience, de la personne humaine, de l'homme 
véritable enfin, avec tous les phénomènes de sa vie intellectuelle 
et morale. Tout le domaine de l’homme est ainsi accaparé. Pour 
eux, la vieille psychologie n'existe plus, le psychisme la remplace. 

La doctrine spirite est simple, si simple même qu'on argue 
de sa simplicité pour la railler; mais sa force repose sur les faits, 
Or, le fait spirite, qu’on le veuille ou von, paraît indestructible. 
Quand on le détruira il n’y aura plus de science spirite, il n'yaura 
plus que des croyants. Ce fait fondamental, prudemment rélégué 
dans l’occulte par les savants, dans l’impuissance de l'expliquer par 
des causes dites naturelles, triomphe de leur obstination à n’y pas 
voir l'intervention active, libre et volontaire d'êtres ayant déjà 
vécu. 

« Si cela était prouvé, écrivait M. Ch.Richet dans le Figaro du 9 
octobre 190$, si vraiment les morts revenaient pami nous, alors on 
conçoit que toute la face du monde serait changée. Supposons un 
instant ceci : que tous les hommes aieut la preuve certaine, éviden- 
te, indiscutable, qu’ils ne meurent pas tout entiers, que la mort 
n'est que la porte de la vie, mors janua vitæ, et qu’un avenir est ré- 
servé à toutes les constiences humaines à la destruction du corps. 
Alors notre vie terrestre prendrait une direction tout autre. Les 
lois, la morale, tout serait bouleversé. » 

Non, toute la face du monde ne serait pas changée ; mais notre 
vie prendrait, en effet,une autre direction, et la révolution morale 


qui en serait la conséquence serait très réelle. Beaucoup croient, 
sans être des savants, à la manifestation des morts. N’ont:ils donc 
aucune raison, s'ils survivent, de se rapprocher de nous, de se 
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manifester, si c'est en leur pouvoir, à ceux qui les ont aimés et 
qui pleurent ? Toute la question est donc de savoir si les morts 
survivent. 

Mais voilà : la plupart des hommes de science ne croient pas à 
l’immortalité de âme. Le médecin qui, dans l’autopsie, le scalpel 
à la main, taille dans le cadavre, n'admettra jamais que l'Esprit qui 
l'animait puisse l'observer. Ils ne croient pas à l'être survivant et 
ils s'obstinent à ne point faire connaître leurs raisons d’être maté- 
rialistes. Les faits troublants qui les étonnent s'ils ne les effraient, 
ils préfèrent les laisser dans l’ombre, dans l’occulte, dans l'immense 
domaine de l'inconnu, que d’en tirer des déductions contraires à 
leur thèse favorite. Ils ferment volontairement les yeux quand la 
nature s'avise de les contredire. 

Des milliers de faits de même nature ont été recueillis sur tous 
les points du globe et à toutes les époques de l’histoire, tous mar- 
qués d’un caractère commun de parenté aveuglante; on n’en per- 
siste pas moins à vouloir les faire plier aux lois qui régissent les 
phénomènes natu’els, bien qu'à vrai dire le surnaturel n'existe pas 
en dehors de la Nature. Tout prouve cependant qu’ils sont gouver- 
nés par d'autres lois. 

Ce qui déroute surtout les hommes de science, c'est de voir que 
les faits médianimiques ne sont pas constants, qu'ils ne sont pasre- 
produisibles à volonté, qu'ils sont dépourvus du caractère essentiel, 
nécessaire, de l’action purement mécanique; qu’au contraire ils 
accusent dans leur production une cause intelligente. 

Prenons, par exemple, le phénomène des matérialisations où les 
spirites voient des preuves absolument certaines de la survie et de 
l'intervention des survivants. La tendance des savants est dele consi- 
dérer comme l'effet de extériorisation du médium. Cette opinion 
est-elle toujours acceptable ? Nous répondons : non. A la supposer 
juste, le phénomène prouverait encore l’immortalité. En effet, s’il 
était vrai que le médium, tandis que son corps est dans cet état d'in- 
sensibilité profonde, voisin de la mort, qu’a observé Crookes, püt 
s’extérioriser fluidiquement au point de présenter une être fantémal, 
doué d'intelligence et de volonté, je dis que ce fait serait con- 
firmatif de la survie, N’y a-t-il pas lieu de croire, en effet, que Ja 
mort n'a pas de prise sur ce principe d'intelligence et de vie, sur 
l’âme momentanément vagabonde qui donne des preuves si frappan- 
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tes de son indépendance et qu’elle peut, après la rupture définitive 
des liens précaires qui la retenaient au corps, subsister sans lui ? 
L'induction rationnelle s'ajoute à toutes les autres preuves de son 
immortalité, Nous insistons sur ce point capital, le fait de la ma- 
nifestation des Esprits n'étant, au point de vue philosophique, 
qu’une question de logique. 

Dans Particle de M. Richet, nous relevons cet autre passage : 

« Les spirites se font de singulières illusions, s'ils s'imaginent 
avoir donné des preuves scientifiques et réfuté les objections que 
leurs théories font naître. Toutes les fois qu'un phénomène appa- 
rait, ils ne sont pas embarrassés et l’expliquent par la toute puis- 
sance des espris, sortes de Dii ex machina, âmes des défunts, qui 
agissent sur la matière, se font connaître par les vivants, peuvent 
écrire par leur main, se matérialiser et se dématérialiser en fantô- 
mes, deviner lavenir et connaître le passé. Leur doctrine, très sim- 
ple, peut se résumer en un mot : Les esprits des morts sont capa- 
bles de tout. » 

L’éminent professeur, dont tous les spirites doivent admirer le 
courage et la probité scientifique qu’il apporte depuis si longtemps 
à l'observation indépendante des phénomènes occultes, se trompe. 
Nous n'avons pas laprétention de réfuter toutes les objections > 
nous ne croyons pas non plus que les esprits des morts soient capa- 
bles de tout ; mais nous nous déclarerions satisfaits que des hommes 
de la valeur et de l’autorité de M. Richet les crussent capables de 
quelque chose. D'autre paït, nous serions reconnaissants de leurs re- 
cherches et de leurs études touchant la complèxité des phéno- 
mênes. 

Les spirites admettent généralement le fait des réincarnations, 
Cela offusque ceux qui ne croient pas à l’immortalité de l'âme. Ces 
derniers ont le droit de faire remarquer que d’après certaines com- 
munications écrites, les esprits ne paraissent pas d'accord entre eux 
sur cette question. Les vieux spirites comme moi se souviennent 
de la Revue de M. Piérard soutenant la non réincarnation, d'après 
la doctrine américaine, à l'encontrede la Revue d’Allan Kardec sou- 
tenant la doctrine française. Je crois qu’il serait ridicule de préten- 
dre que les morts peuvent ignorer s'ils sont appelés ou non à de 
nouvelles vies terrestres. Il faut chercher les raisons de la contradic- 
tion signalée dans la valeur des communications par l'écriture, L’his- 
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— 


toire des errements des médiumsest connue, et je tiens même à dé- 
clarer que la lettre de M, Jaubert, citée plus hiut, était une réponse 
aux réserves que je lui avais moi-même soumises sur l'authenticité 
très discutable de certaines communications, à cette époque. 

En dehors du caractère particulier de certains faits spirites qui 
nous font croire aux réincarnations, la logique qui n'est qu’une in- 
duction de la psychologie, nous conduirait à cette croyance. Natu- 
rellement, rien à dire au matérialiste ; mais on peut tenir le rai- 
sonnement suivant au spiritualiste. Vous admettez la vie spirituelle 
succédant à la vie terestre. Cela fait déjà deux existences ; nous 
voilà du coup dans la pluralité. Donc pas d’impossibilité logique à en 
admettre trois, quatre, un nombre indéterminé. Si d'autre part on 
accorde que la vie d’incarnation terrestre est une loi de la nature, 
la loi de continuité, par laquelle l'âme s'épure, s'enrichit intellec- 
tuellement et moralement, progresse enfin, quede raisons n’avonsnous 
pas, à la vue surtout du peu d’acquis réalisé jusqu’à la mort, de croire 
à la possibilité réservée à l’âme avide de connaitre, aspirant à la rèa- 
lisation de son idéal, de continuer sous l’empire de la même loi na- 
turelle, la série féconde d’existences nécessaires au développement 
de plus en plus grand de ses facultés. IL est d’autres arguments tirés 
de l’idée de justice et de notre responsabilité personnelle, qui prou- 
vent la même nécessité ; c’est pourquoi nous y croyons, en dehors 
de toute révélation spirite, ne comprenant pas d’ailleurs l'ironie 
avec laquelle on parle de cetté croyance. ni le ridicule qu'on jette 
sur elle d’un esprit si peu philosophique. 

Le spiritisme, son objet clair et précis étant connu, est une scien- 
ce constituée. Elle s'organise par la recherche de ses limites et par 
sa méthode, qui est expérimentale comme celle de toutes les autres 
sciences positives. Devant la physiologie dont elle respecte le domai- 
ne, qui n’est pas le sien, elle ne se pose pas en rivale; on n'a rien 
à craindre d'elle. D'où vient donc cette espèce d'aversion instinc- 
tive des savants pour les spirites qui affirment pas plus qu'ils ne sa- 
vent ? « Je ne t'aime pas, Sapidus, écrivait le poète Martial, et je 
ne Sais pourquoi : tout ce que je puis te dire, c’est que je ne l'aime 
pas. » C’est un peu le cas des savants officiels dont certains, à lire 
leurs ouvrages, paraissent retenus par des scrupules religieux. Le 
« pourquoi », inavoué, ne résiderait-il pas dans ce fait que les uns 


VA 
VS 
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affirment ce que les autres nient, que les uns sontmatérialistes et les 
autres spiritualistes ? Nous inclinons à le croire. 

Pour ncus, spiritualistes, de conviction raisonnée, les phénomè- 
nes médianimiques, pour si complexes qu'il soient, sont générale- 
ment susceptibles de déductions philosophiques et logiques qui 
permettent de reconnaitre dans leur production l’action certaine, 
indéniable, des Esprits. C'est là le point essentiel. Tout ie reste 


est du domaine de la discussion. 


Finn NÈGRE. 


Echos de Partout 


Le Congrès de la Fédération spirite nationale Belge s'ouvrira a Anvers 
le dimanche 9 mai prochain. Il durera deux jours. 

La réunion plénière du dimanche sera consacrée entièrement à la rela- 
tion des travaux de tous les groupes spirites du pays durant l'année 
écoulée, ainsi qu’à la lecture des procès-verbaux des faits les plus inté- 
ressants recueillis en ces derniers temps. Trois séances d'expériences se- 
ront organisées pour la soirée du même jour : une de typtolagie, une d'écri- 
ture médianimique et une d’incarnation, Ces séances auront lieu dans trois 
locaux différents et les membres qui se feront inscrire dans le courant de 
la matinée y seront seuls admis. 

La journée du lundi sera consacrée aux réunions des sections du Con- 
grès, qui auront à examiner et à discuter les points suivants : 

Section de propagande. — A. Conférences : 1. Observations de diverses 
natures relatives aux conférences, — 2. Cours publics : organisation, pro- 
gramme, méthode, matières à enseigner, recrutement des élèves, moyens 
de développer la fréquentation. — 3. Cours pour les enfants. — 4 For- 
mation des conférenciers. Ecoles d'orateurs. 

B. Presse : 1. Moyens à employer pour soutenir la presse spirite exis- 


tante. — 2, Surveillance de la presse locale. Réponses aux articles hostiles 
au spiritisme, — 3. Publication et distribution de brochures de propa- 
gande, des tracts et de manifestes. — 1. Développement a donner 


aux bibliothèques. Moyens à mettre en œuvre pour arriver à ce ré- 
sultat. 

Section de perfectionnement, — C. Culture médianimique : 1. Examen 
de ce qu'il y a lieu de faire pour développer la pratique de la médium- 
nité, Moyens de développer les médiums. 2 Recherches sur les médium- 
nités rares. Expériences tentées sans succès. Récits circonstanciés. — 3. 
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Des moyens de contrôle, permettant de distinguer les faits de médiumnité 
réelle des faits de pseudo-médiumnité. 


D. Documentation, — 1, Des moyens de développer l'habitude d'enre- 
gistrer les faits spirites et les phénomènes obtenus. — 2. Des moyens 
d'organiser le contrôle des personnifications qui se manifestent. — 3. Des 


moyens de concentrer et de répandre les récits des faits les plus intéres- 
sants, obtenus dans les différents groupes du pays. 


Nous rendrons compte de cet intéressant Congrès. 


* 
* k 


L'éditeur des Sciences Occultes, Chacornac, vient d'obtenir les Palmes 
Académiques. 
Tous les occultistes seront heureux d'apprendre la distinction dont 


il vient d’être l'objet, car il ne compte dans nos rangs que des Amis et 
des Camarades, l 


* 
* + 


La réunion des Spirites au Père Lachaise, sur le dolmen d'Allan Kardec, 
aura lieu cette année le dimanche 24 mars, à cause de la fête de Pâques 
qui tombe le 31. Le soir, un banquet réunira les membres de la Sociélé 
française d'Etude des phénomènes psychiques et du Cercle Allan Kardec 
dans des agapes fraternelles qui auront lieu au restaurant Catelain, 13 
galerie Montpensier au Palais Royal. Prix 3 fr. 50. On trouve des cartes 
aux sièges des deux Sociétés, 


Expériences. d'écriüré 
automatique 


par Madame VERRALL 


Madame Verrall, un des membres les plus actifs et des plus éminents de 
la Société Anglaise de Recherches psychiques, a consacré jadis ses facultés 
médianimiques à une étude de la vision dans le cristal, dont les résultats 
furent communiqués à la S. P. R. et publiés par elle. | 

Le fascicule 53 du 20™° volume des Proceedings de la même société 
nous donne aujourd'hui le compte-rendu détaillé d'une étude expérimen- 
tale analogue, faite par ie même auteur sur l'écriture automatique, pen- 
dant près de cinq ans. 

Ce travail occupe à lui seul les 430 pages de ce compact in-8°, 

On y trouvera les mêmes facultés d'observation qui ont valu à son 
auteur une situation hors pair parmi les psychologues. On verra que 
Mme Verrall, avec une loyauté et une impartialité absolues, expose sous 
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les yeux du lecteur tous les éléments de la cause et quoiqu'elle laisse 
entrevoir sa préférence pour une hypothèse, elle cite avec une remar- 
quable franchise tous les faits qui la contredisent ct qui sont de telle 
nature, qu’elle même à plusieurs reprises s'en déclare ébranlée. Le lec- 
teur ne sera donc nullement influencé et pourra librement se déterminer 
pour l'une ou l’autre hypothèse, d’après les seuls faits. | 

Mme Verrall décrit d’abord les phases diverses par lesquelles a passé 
son nouveau genre de médiumnité, Elle analyse les communications 
obtenues, en fait ressortir les particularités et consacre un volumineux 
appendice à de tres nombreux extraits des 306 communications qui font 
l’objet de son étude. 

Pour donner une idée aussi juste que possible de cette œuvre impor- 
tante, nous allons suivre l’anteur dans ses divers chapitres. 

Historique et formes 

Comme tant d’autres, Mme Verrall commença par tracer soit avec la 
planchette, soit avec le crayon tenu entre les doigts, des lettres toujours 
les mêmes et ne présentant aucun sens. En janvier 1901, se sentant 
portée au découragement, elle résolut de faire une dernière tentative 
avant d'abandonner complètement la partie. En conséquence, pendant 
un certain temps, elle s'astreignit à consacrer chaque jour un quart 
d'heure au moins, à atteindre un résultat dans une demi-obscurité et un 
calme absolu. Elle ne tarda pas à remarquer que rien ne se produisait 
tant qu'elle restait préoccupée du but qu'elle poursuivait. Dès qu’elle 
s'attachait à distraire son attention par une lecture, le crayon se mettait 
en mouvement, mais ne reproduisait guère que les mots contenus dans Je 
livre qu'elle avait sous les yeux. Enfin dans les premiers jours de mars 
1901, elle fut tout à coup poussée d'une façon presque irrésistible à 
prendre le crayon entre le pouce et l'index; tandis que depuis seize ans, 
à la suite d’une attaque de crampe des écrivains, elle avait pris l'habitude 
de le tenir entre l'index et le médius, Elle se trouvait dans l'obscurité 
complète et à partir de ce moment elle écrivit des phrases, soit en latin, 
soit en grec, ou en anglais, ces diverses langues étant souvent intercalées 
dans la même phrase. l 

Notons en passant que Mme Verrall lit les auteurs latins et grecs dans 
leur texte originel et parle le français avec autant de facilité que l'anglais, 
Elle a également appris l'italien et l'ailemand.. 

Sa médiumnité semble être semi-intuitive, c'est-a-dire qu'elle a cons- 
cience de chaque mot qu'elle écrit et seulement pendant qu’elle l'écrit ; 
elle l'oublie aussitôt, malgré tous ses efforts pour le retenir. Elle ne 
connait donc le sens des communications que lorsque, ayant fait la pleine 
lumière, elle cherche à se rendre compte de ce qu'elle a écrit. Dans cer- 
tains cas,ce n'est qu'avec beaucoup de difficulté qu’elle arrive à déchiffrer 
les lignes que sa main a tracées, Elle n'en saisit pas toujours immédiate- 
ment le sens et l'importance, qui ne lui sont parfois révélés que plus tard 
par des communications ultérieures ou par la suite des événements. 
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Le plus souvent l'écrit reproduit les caractères de sa propre écriture, 
mais de temps à autre on trouve une écriture étrangère. La communica- 
tion étant terminée, la main trace une grande barre avec vivacité. 

Tantôt Mme Verrail prend d'elle-même ses dispositions pour écrire; 
mais très souvent aussi elle se sent poussée par une force impérieuse, 
aussi bien lorsqu'elle est en voyage que lorsqu'elle est chez elle ; c'est 
ainsi qu'un certain nombre de messages ont été écrits en wagon. 

Telles sont les conditions dans lesquelles, du 5 mars 1901 au 31 no- 
vembre 1904, elle écrivit les 306 communications qui font la base de 
l'étude qui nous occupe, Cependant sa médiumnité persiste encore aujour- 
d'hui, 

Pendant la période. dont nous parlons, elle mettait parfois un certain 
intervalle entre les séances, soit volontairement, soit pour se conformer 
aux instructions de l'écrit ou du scribe (comme elle appelle l:s communi- 
cations reçues, en réservant son opinion sur leur cause), lui disant soit de 
s'arrêter, soit de continuer, en lui fixant des dates. Dans plusieurs cas, 
elle s'arrêtait, croyant la communication terminée, mais une force irré- 
sistible l'obligeait à continuer et elle fait la remarque que dans ce cas le 
message était d'un grand intérêt. Eile se servait aussi bien de la main 
gauche que de la droite; mais cela est normal chez elle, à cause de lha- 
bitude qu’elle a prise pendant la durée de la crampe des écrivains. 

Elle écrit assez ordinairement les yeux fermés, et dans plus d'une occa- 
sion elle s'est endormie complètement, perdant absolument toute cons- 
cience de ce qui l’entourait. Cependant l'écriture continuait ;et au réveil 
il lui était impossible de reconnaitre par l'inspection du message, à quel 
moment le sommeil était intervenu. 

Contenu des Messages 

Madame Verrall remarque que la langue latine est surtout usitée pour 
lui donner des conseils, des avertissements, des consolations. La langue 
grecque se rencontre surtout dans les citations d'auteurs, parfois très 
longues et dans les réflexions philosophiques. Les signes et la ponctuation 
sont généralement corrects. On trouve fréquemment des néologismes, 
des mots composés de‘toutes pièces, lorsque les expressions vulgaires ne 
semblent pas assez énergiques ou assez justes pour exprimer la pensée du 
communicateur, Les messages sont souvent signés de noms de person- 
nages décédés ou vivants, connus ou inconnus. Le caractère de l’écriture 
et de la signature était quelquefois celui des personnages dont les noms 
étaient donnés, MM. Myers, Hodgson, Balfour, etc., et cependant 
Mme Verral affirme qu’à l’état normal, il ne lui a jamais élé possible d'imiter 
aucune écrilure. 

Il s'est trouvé que pendant qu’elle écrivait, un autre médium, dans une 
localité éloignée, prononçait pendant l'état de trance les mots tracés par 
le crayon. À ce propos nous signalerons que l'auteur consacre de nom- 
breuses pages de son mémoire au récit de phénomènes qui nous ont paru 
de nature complexe, la télépathie pouvant être invoquée, aussi bien que 
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l'intervention d’'intelligences étrangères pour les expliquer. Nous ne nous 
y arrêterons pas et ne nous occuperons ici que de l'écriture automatique. 

Mme Verrall présente encore plusieurs remarques intéressantes au 
sujet du contenu des écrits. Il lui arrive très fréquemment à l’état normal, 
sans avoir jamais pu s'en corriger, d'omettre les initiales des mots : ce 
fait ne s'est jamais rencontré dans aucun message. Elle aime beaucoup la 
langue française et s'en sert aussi volontiers que de l'anglaise : elle s'atten- 
dait donc à la voir fréquemment usitée dans ses messages. Cependant son 
absence y est totale et l'auteur en conclut que c’est un des indices, pour ne 
pis employer le mot preuves, que les couches du subliminal dans lesquelles 
puise le scribe pour produire les messages ne sont pas les mêmes que celles 
qui sont mises à contribution dans les formes ordinaires des songes ou de 
l'état de demi-conscience. 


Madame Verrall s'est trouvée assez souvent en présense de citations 
d'écrits, surtout des néo platoniciens, qu'elle ne connaissait pas eż dont 
elle ne prit connaissance qu? pour contrôler les messages. 

Continuant a analyser cette œuvre qu'elle ne considère pas comme le 
produit de sa conscience normale, Mme Verral dit qu'il arrivait souvent 
qu'une phrase commencée en latin se continuait en anglais, pour finir en 
latin, ou que quelques mots latins fussent intercalés dans une phrase an- 
glaise lorsqu'ilss’adaptaient mieuxàla pensée dece qu'elle appell:le Scribe. 
Parmi les mots créés de toutes pièces,les uns étaient inintelligibles et 
l'écrit ajoutait : « Tu dois chercher à interpréter. » D’autres étaient pris 
dans un sens inusité. Très souvent, surtout en latin, l'infinitif est employé 
au lieu de l'impératif : « Tu modo patientare. » « Notare diem. » 

Dans certains cas la pensée est condensée en très peu de mots et lau- 
teur ajoute : « Si j'avais voulu exprimer ce sentiment, j'aurais été incapable 
de lui donner cette forme. » 

Certaines phrases prennent une tournure poétique absolument diffé- 
rente de celle à laquelle le médium aurait pu penser. Bien souvent ce 
mest qu'avec le concours des dictionnaires qu’elle a pu comprendre 
l'écritet elie en donne des exemples. 

Elle constate qu’elle n’a jamais fait un seul jeu de mots de toute sa vie, 
tandis que son subliminal, ou /'écrif en sème dans presque toutes ses 
communications. Elle fait la même remarque à propos des vers, Elle n’est 
nullement poète et l'écrit a donné parfois de longues pièces de vers, sur- 
tout en anglais. 

Cause réelle des messages 


« Jusqu'ici, dit Mme Verrall, je me suis occupée plus de la forme que 
du sens des messages, quoique dans les derniers temps il y ait eu des 
raisons de supposer que le choix des diverses formes était intentionnel. » 
Aussi devant les particularités déjà signalées elle se demande avec une 
anxiété facile à concevoir quel est l’auteur réel de ces écrits. Un grand 
nombre sont constitués par des observations sans signatures et que l’on 
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ne peut attribuer à aucune personnalité susceptible d'être identifiée : 
« Quoique, dit-elle, on observe souvent l'emploi de la premiere personne, 
Je, s'adressant à une autre personne, vous, qui ne peut guère être que 
moi-même. » 

Dans une note du premier Chapitre, l’auteur dit : « Il n’est pas facile 
d'analyser ces écrits sans paraitre accepter l’idée d'une personnalite de la 
part de l'écrivain supposé, ce dont je suis bien loin d'être convaincue. » De 
même, à la première page du Chapitre IV, nous trouvons une nouvelle xote 
ainsi conçue : 

« Cette personne Je est ce que j'ai appelé l'écrivain et je tiens à insister 
sur ce que jai déja déclaré, que l'écrivain n'est pas une façon indirecte de 
faire allusion à un supposé communicateur particulier, mais que c’est un 
nom général pour la main qui écrit et qui, pour une raison quelconque, 
assume l’action d’une personnalité. Dans quelques cas, malgré l'absence 
de signature, le contenu de la communication indique sans conteste que 
c'est à moi qu’elle est adressée au nom de quelque personnalité que l'on 
peut identifier. » 

Comme nous l'avons déjà signalé, près de la moitié des communications 
se termine par la signature de personnages décédés ou vivants, connus ou 
inconnus, ou par des signes toujours les mêmes pour chaque genre de 
communication. Quelquefois on trouve : « Adieu: à toi» ou bien: « À 
vous, comme vous le savez » ou encore : « Non, pas votre ami, mais un 
autre. » etc... et Madame Verrall fait cette réflexion : « IL m'est impossi- 
ble de dire jusqu’à quel point tout cela doit être attribué à un rôle joué 
par mon subliminal », 

Quelquefois l'écrit se félicite d’avoir vu juste ou d'avoir nette- 
ment prévu l'avenir, D'autres fois il ajoute: «Vous ne pouvez pas 
comprendre actuellement. » ou: « Tout ceci pourra fort bien se con- 
trôler ». 

Dans certaines communications, il accuse le médium de n'avoir pas 
bien compris, de ne pas s'être montré assez intelligent. Il va jusqu’à lac- 
cuser de sfupidité, Il le morigène, luj fait des reproches, ou bien lui 
donne des conseils et l’encourage. Il exprime le regret de n'avoir pu faire 
mieux et promet d'essayer de nouveau. Il revient fréquemment sur la va- 
leur des preuves qu'il a données, sur les difficultés qu'il éprouve à se 
communiquer, spécialement sur celles que lui suscite le médium par 
son scepticisme : « Si vous croyiez, cela irait beaucoup mieux, » Il indi- 
que les meilleures conditions pour arriver au succès, 

Avec une ténacité qui ne se lasse pas, il affirme son individualité, son 
indépendance du médium. 

Plusieurs fois Madame Verrall. éprouvant dans sa main le besoin 
d'écrire, résista et peu après l'écrtf disait: « Je suis venu aujourd'hui et 
vous n'étiez pas disposée. » Une fois, écrivant en latin, il dit: « Comme 
Ja plume court avec facilité lorsque l’on s'exprime dans sa langue ma- 
ternelle ! » Ou bien : « La lumière n’est plus suffisante, inutile d'essayer 
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aujourd'hui, ce sera pour demain. » ou encore: « Tu ne comprends donc 
pas que cela m'est impossible! > — « Combien de retards !... Je perds 
toutes mes paroles avec vous! » — « Pourquoi vous êtes-vous arrêtée 
hier ? C'était intéressant, mais vous ne reconnaissiez pas votre ami ». — 
« Renoncez à votre folie? ne préférez pas votre interprétation à celle des 
autres » 

L’écril recommande constamment au médium de croire, de prendre pa- 
tience, de persévérer, de conserver avec soin tous les messages, même 
quand il ne les comprend pas: de ne pas se perdre en théories, mais 
d’avoir confiance dans l'authenticité des phénomènes ; ilne demande pas 
que l’on ait la foi qui vient d'elle-même, mais la croyance qui résulte du raj- 
sonnement. 

` Le lecteur nous pardonnera ce grand nombre de citations ; nous avons 
cru utile de faire ressortir le caractère de ces messages et de montrer à 
quelles pressantes objurgations M"° Verrall s’est trouvée soumise. Aussi 
se sent-elle parfois ébranlée et elle le constate en ces termes : « Depuis le 
début de 1901, j'ai tenu un journal de mes impressions quotidiennes et 
en parcourant ce carnet, je constate une tendance chaque jour plus pro- 
noncée vers ce que je pense que l'écrit entend par croyance, c’est-à-dire 
une disposition de ma part à prendre au sérieux les affirmations de 
l'écrit et à les attribuer à une cause externe quelconque, plutôt qu'à mon 
subliminal. Je remarque que l'écrit constate que mon attitude est de moins 
en moins sceptique. 

«C'est le 16 et le 17 mai 1901 que je commençaia penser quil y avait 
une espèce de preuve que l'écriture était due à une cause extérieure et, 
Ie r°r juin suivant, le progrès dans cette voie fut nettement prononcé. 
D'autres pas dans le même sens furent encore faits à diverses dates. Mais 
l'écrit continue à me faire des reproches au sujet de mon incrédulité Ce 
n’est guère que le 23 septembre 1903, qu'il reconnait nettement les mo- 
difications opérées en moi et qu'il déclare que cela l’aide beaucoup. % 

Nous avons.vu cependant qu'aujourd'hui encore, Madame Verrall se dé- 
clare encore bien éloignée (very far from) d'attribuer à des personnalités 
indépendantes les écrits que trace sa main, sans que sa conscience nor- 
male intervienne à aucun degré. 

Elle n’essaye pas cependant de nous dire comment, selon elle, son su- 
bliminal a pu lui faire écrire ces très nombreuses citations latines ou 
grecques, dont elle n'avait aucune connaissance auparavant et spécialement 
cette page entiere du Banguet de Platon, dans son texte originel, avec ses 
accents et sa ponctuation, tandis qu'elle affirme ÊTRE BIEN CERTAINE de 
n'avoir jamais lu le Banquet. 

Où son subliminal a-t-il pu en prendre connaissance et quelle idéese fait- 
elle de ze subliminal ? 

Peut-elle admettre qu'il soit une partie intégrante de sa propre indivi- 
dualité et que depuis six ans il s’acharne avec une profonde fourberie et 
une ténacité inlassable à créer une illusion dans son supraliminal, en jouant 
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le rôle de toute une série de personnages et prenant vis-à-vis de lui le rôle 
de mentor, de guide, de juge : En lui donnant des avis et des conseils sur 
ses affaires privées, sur la santé du médium et celle de son mari, qu'il dé- 
cide à partir dans le midi ; en faisant enfin ces citations qui ne peuvent 
provenir du médium ? 

Quel intérêt ce subliminal, doué d'aussi prodigieuses facultés, peut il 
avoir à assumer ce rôle odieux de faussaire et à se jouer du supraliminal 
avec une telle persistance ? Dira-t-on qu’il s'ignore lui-même et se fait illu- 
sion, lui qui fait preuve de tant de connaissances ? Quelle incohérence ! 
1! resterait, du reste, à expliquer la source des notions étrangères au 
médium. 

Ce que nous disons ici s'applique à tous les médiums qui chaque jour, 
depuis soixante ans, parlent, écrivent ou produisent des messages typto- 
logiques au nom de personnages qui leur sont totalement étrangers et que 
l'on a plus tard identifiés. 

Comment donc peut-on s'expliquer qu'une personne aussi intelligente 
et aussi sincère que Madame Verrall résiste aux preuves si nombreuses 
accumulées par elle-même ? Est-ce par cette sorte de misonéisme que l’on 
a toujours rencontré chez les corps savants et qui les fait reculer devant 
ce qui paraît destiné à bouleverser toutes les idées reçues jusqu'ici et à 
les obliger à recommencer toute leur éducation ? Quoi qu'il en soit, nous 
espérons fermement qu'un jour peut-être prochain, M" Verrall, suivant 
l'exemple de Myers, d'Hodgson et de bien d’autres, reconnaitra que notre 
subliminal, qui n’est en réalité que l’ensemble de souvenirs momentané- 
ment effacés, d impressions non perçues et sans doute aussi de réminis- 
cences d’existences antérieures, est incapable de jouer le rôle que tant 
d'homme: de science persistent encore à lui attribuer. 

Pour nous, spirites, nous ne pouvons trop remercier Madame Verrall 
d'avoir mis à la disposition des chercheurs de vérité une aussi riche collec- 
tion de preuves à l'appui de la croyance dans [a réalité des communica- 
tions entre le monde visible et l'invisible ; c’est une œuvre qui restera et 


que l’on consultera toujours avec fruit (1). 
Dr DUSART. 


(1) Il est intéressant de rapprocher ce cas de celui de Stainton Moses qui, lui 
aussi, a lutté énergiquement contre le Scribe, avant d'être convaincu de sa réa- 
lité extérieure. Il est fort probable que Mme Verrall, si elle persévère, verra son 
scepticisme, déjà entamé assez sérieusement, disparaître complètement, car les 
intelligences qui l'assistent mettent une complaissnce sans bornes à la persua- 
der de leur existence, Quels beaux exemples de ténacité nous donnent dans ce 
cas médium et esprits! Que ceci serve de leçon à ces braves expérimentateurs 
français qui, après deux ou trois essais, déclarent catégoriquement qu'il n’y a 
dans tout cela rien de sérieux, puisque Eux, n'ont rien pu constater! (N, d. 


l.r.) 
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Dans. lat-dé 


IT 


Rien ue survit que l'âme. Faisons-la donc 
héroïque ici-bas. Nous n’aurons que ce que 
nous méritons et notre Ciel sera celui que 
nous aurons construit sur terre. 


D'ARGAUD, 

Les désincarnés dévots sont parfois à plaindre. Pour gagner une 
place dans la béatitude élernelle, 15° se sont trainés sur les dalles du 
temple, le front courbé, l’âme perdue en prières ; ils se sont même 
retirés de la société. Une fois désincarnés, ils ne voient ni le para- 
dis espéré, ni l'enfer tant redouté, ni même les flammes du purga- 
toire. Ils appellent les saints à leur secours ; rien ne leur répond. 
Comment dépeindre leur étonnement ! Ils s'étaient imaginé un pa- 
radis qu'on peut acheter à l'église ; ne trouvant pas le ciel promis, 
ils se croient perdus, tout leur manque à la fois. 

L'abience de manifestations des disparus est causée par deux rai- 
sons principales : la première, c’est qu'en général ne trouvant pas 
le moyen de communiquer avec ceux qu'ils ont laissés sur la terre, 
ils finissent pas s’en éloigner, sont attristés ; la seconde, c’est que 
ceux qui sont libres de se mouvoir dans l’espace, voyagent dans 
tous les pays qu'ils ont habités pour revivre par réminiscence leur 
vie passée, Il faut faire abstraction de ceux qui ont laissé sur la 
terre leur âme d'amour ou de grands intérêts spiriiuels. Les désin- 
carnés, dans ce cas, ne quittent pas leurs bien aimés ; ils restent 
dans leur maison, il suivent à l'insu de ceux-ci toutes leurs actions 
et vivent pour ainsi dire de leur vie en attendant la réunion défni- 
tive. 


La vie des habitants de l’espace ressemble à la nôtre. Les supra- 


terriens ont la vie de famille ; ils vivent en société comme nous ; 


ils se dévouent les uns pour les autres ; iis s’harmonisent suivant 
leur progrès ; chacun apporte ses lumières et ceux qui sont avancés 
travaillent ensemble au bien des humanités sidérales et plané- 
taires. 


Comme sur la terre, il y a des moments de labeur, comme aussi 
des moments où l’on se repose, : 


36, 
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La vie intime existe également pour les habitants de l’espace, car 
ils ne se confondent pas entre eux ; ils ont passé séparément par di- 
verses formes pour s'élever. 

Il y a des paysages charmants dans l’espace ; il y a des berceaux 
fleuris où les êtres se retirent à deux. Il est aussi des instants où ils 
sont seuls et les Intelligences mêmes très élevées, rentrant dans 
leur for intérieur, sont loin de se trouver impeccables. L'habitant 
de l'espace peut commettre des fautes ; il peut se distraire d’une 
mission, abandonner un protègé et le laisser succomber sous une 
mauvaise influence dont il aurait pu l'éloigner ; il peut blesser l'in- 
telligence chaste d’un autre être. 

Les êtres qui entourent la terre ont encore le jour et la nuit ; 
mais ils voient quand même pendant la nuit ; ils voient par le reflet 
lumineux de leur pensée qui traverse leur périsprit ; ils sont près 
du point où l'on ne compte plus les heures, où il n'est plus de jour 
qui ramène la nuit. 

L'Esprit élevé trouve un repos en rapport avec les fluides dans 
lesquels il vit ; il recherche même ce temps de recueillement et de 
sommeil. Le sommeil du supra-terrien n'est point l'engourdisse- 
ment, l’image de la mort ; son périsprit n'est pas abandonné com- 
me un corps inerte. À mesure que l'intelligence grandit, la couche 
périspritale l'alourdit moins, et moins la lourdeur des membres du 
sidérien se fait sentir, plus son sommeil est conscient. 

Dans les sphères avancées vous comprenez jusqu'à la voix de 
l'oiseau pour retrouver l'oiseau en vous ; dans vos réminiscences 
vous avez la faculté de rentrer dans les règnes que vous avez traver- 
sés, de redescendre poisson dans les eaux, de reprendre en vous le 
chant du rossignol, de retrouver le fauve ou la gazelle du désert. 
L’être dégagé complètement de ce monde peut revivre sa plus in- 
fime incarnation ; il peut escalader toute l'échelle de son passé dans 
les premières étapes de la nature, dans les secondes étapes de la 
vie animale, puis dans la troisième de la vie humaine. 

Il est rare qu'après l'heure de la désincarnation les êtres s’élan- 
cent d’un coup d’aile vers l'espace ensoleillé. Chacun a un travail à 
faire sur ce globe ; ce travail dure un temps qu’on ne saurait pré- 
ciser. Ils ne s'élèvent pas également vite. Les uns ont trop de ce 
qu'on appelle matière ; d'autres, plus avancés, voient qu'il ya 
tant de secours à apporter dans ce monde, qu'ils ne peuvent se ré- 
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soudre à abandonner l'humanité et ils travaillent non seulement à 
bien influencer les incarnés, mais aussi à ramener dans la voie du 
progrès les désincarnés arriérés. 

La vie extra terrestre est la vie normale de l'intelligence. Sans 
doute, l'être est toujours uni à la matière, mais cette matière peut 
devenir très subtile. Le corps que nous possédons est une envelop- 
pe très matérielle qui sert d’instrument à l'intelligence pour les étu- 
des à faire avant de parvenir à la vie élevée qui doit ètre la sienne, 
ce corps est à l’âme ce qu'est le monde à l’œuvre d'art qui doit faire 
l'admiration de tous. 

La vie planétaire sert à mettre en pratique les résolutions prises 
à l'état erratique, c’est-à-dire pendant la vie sidérale. La vie matè- 
“rielle est donc un moyen de développement pour Pintelligence. 

En quittant la vie de la terre, le méchant tombe dans une espèce 
de cauchemar horrible dans lequel il revoit les mauvais actes de sa 
vie ; il voit ses victimes lire dans son âme et lui montrer toutes ses 
chetés. Il a peur. Il ne peut se cacher ; il est obligé de supporter 
la vindicte de ceux qu’il a fait souffrir. Le méchant trouve la puni- 
tion de ses fautes, non pas extérieurement par des démons qui vien- 
nent armés de fourches lui montrer des flammes, un gouffre béant, 
en un mot l'Enter ; non. Le méchant souffre en lui-même. 

Chaque mauvaise action commise apporte comme un stigmate de 
souffrance à venir. Celui qui a fait du mal à son frère voit toujours 
le fantôme accusateur du persécutée. Dans cet état, le méchant ne 
comprend qu'une chose, c’est qu’il vitet qu’il souffre. 

Quelquefois ces égarés parviennent à se communiquer, ils se re- 
connaissent, mais il se peut que leurs instincts mauvais prennent 
encore le dessus. Ils s’eflorcent alors d'entraîner les terriens, d’en 
faire leurs instruments, Mais ils ne peuvent vivre longtemps de la 
vie des incarnés et ils retournent à leurs souvenirs obsédants. Pour 
qu’ils voient la lumière, il faut que le remords-:vienne. Le repentir 
leur rend le calme, une vision plus nette de ce qui les entoure et la 
compréhension d'un bonheur possible pour eux. 

(A suivre). ISIDORE LEBLOND. 
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Correspondance 


Cher Monsieur Delanne, 

Puisque vous discutez l'opinion de Maeterlinck sur l’immortalité de 
l'âme, il vous intéressera sans doute, vous et vos lecteurs, de savoir que 
l'idée psychico-spirite n’a pas été sans émouvoir la pensée de ce remar- 
quable écrivain. 

Voici en effet ce qu’on lit dans une de ses dernières œuvres, le Temple 
Enseveli, au chapitre de la Justice, page 55 : — « et nous oublions que 
dans l’état présent de nos connaissances rien ne nous autorise à affirmer 
qu'il n’y ait pas une sorte de survie plus ou moins consciente, plus ou 
moins responsable, 

«... I se peut, et desexpériences sérieuses semblent sinon prouver le phé- 
nomène, du moins permettre qu’on le classe parmi les possibilités scien- 
tifiques, il se peut qu’une partie de notre personnalité ou de notre force 


nerveuse ne se dissolve pas » —. 


L'allusion aux audacieuses recherches des spirites et aux méthodiques. 


études des psychistes est évidente, Ajoutez que le dernier chapitre du 
même livre, chapitre dont le sujet est l’ Avenir, rapporte une enquête que 
l’auteur a faite auprès de nombreuses somnambules, pour vérifier leurs 
pouvoirs de clairvoyance et de divination. Cette enquête le convainquit de 
l'authencité de ces pouvoirs. Il appert donc que Maeterlinck doit grossir 
le nombre des littérateurs et des philosophes que les choses du mer- 
veilleux n’ont pas laissés indifférents. Et cette constatation n'est pas sans 
importance pour notre cause, ai sans gloire pour nous, puisque le père de 
la Princesse Maleine et de Monna Vanna compte parmi les meilleurs écri- 
vains du temps..M. Malgras pourrait recueillir cette information que je 
suis héureux de vous offrir pour votre revueet il pourrait donner, dans le 
livre d'Or que, je le souhaite, il publiera bien un jour, une place à Mae- 
terlinck, comme a un de ceux que le Spiritisme a non pas certes conquis, 
mais indiscutablement influencés, 

Croyez, cher Monsieur Delanne, à mes sentiments toujours pleinement 


dévoués. 
F. BERTAL. 


Instructions pour 
séances médianimiques 


p= 


En vue d'obtenir les meilleurs résultats possibles au cours d’investiga- 
tions dans le domaine des phénomènes psychiques, les conditions suivan- 
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tes sont requises pour toute séance qui veut conserver un caractère sérieux 
et scientifique. 

Je me permettrai de les classer dans deux catégories, que je nommerai 
les conditions ordinaires et les conditions extraordinaires, Je fais entrer 
dans la première catégorie toute condition qui me semble indispensable 
pour les séances sérieuses ; j'ai placé dans la seconde catégorie les condi- 
tion exceptionnellement rigoureuses, que les assistants peuvent s'imposer 
ou non, à volonté ; le but de ces dernières est d'accélérer la production des 
phénomènes et d'augmeter leur force ou leur durée. 

Je ne puisici discuter la nécessité de telle ou telle condition pour la pro- 
duction des phénomènes. Je dois cependant faire remarquer que je me 
suis appliqué à éliminer de ces instructions tout élément personnel, pour 
ne laisser que ce que l'expérience universelle dans l’étüde de ces phéno- 
mènes a cru bon d'adopter. Mes études personnelles sont venues confir- 
mer l'expérience d'autrui ; me basant là-dessus, j espère commettre aussi 
peu d'erreurs que possible, 


Conditions ordinaires 


1)Il est absolument indispensable qu'avant de commencerles séances, les 
assistants choisissent parmi eux un directeur, qui sera chargé de fixer le 
jour et l'heure de la séance, de procéder a tous les arrangements préala- 
bles et de diriger la séance,en entrant en conversation avec les intelligen- 
ces qui se manifesteraient soit par la table, soit par l'écriture ou tout autre 
moyen, et de leur demander s’il est possible de produire tel ou tel phéno- 
mène, fixé à l'avance par consentement général. Dans aucun cas cepen- 
dant, le libre cours des phénomènes ne doit être entravé par trop d’insis- 
tance. 

Pendant la séance, loute discussion entre les assistants est interdile ; une 
conversation académique peut être admise, si elle n’incommode pas le 
médium. 

Ces deux derniers points sont frès tnporlants et doivent être observés en 
règle absolue. Aussitôt que les phénomènes commencent, le directeur seul 
doit êlre autorisé d'entrer:en conversation avec les intelligences qui se mani- 
festent. J'insiste sur ce dernier point, car 1l est rarement observé ; ce 
manque de discipline retarde beaucoup l'éclosion des phénomènes, qui 
n'étant pas systématisés, se produisent au hasard, et sont par conséquent 
plus difficiles à observer. 

2) La santé du m:dium et des assistants joue un rôle important. Même 
avec une légère indisposition, lorsqu'il y a élévation de température, le 
médium ou les membres du cercle doivent s'abstenir de prendre part à la 
séance. 

3) L'harmonie intellectuelle et surtout spirituelle entre les assistants 
est nécessaire. Là, où la divergence des goûts, des sympathies ou du carac- 
tère est trop grande, les fluides ne peuvent se mêler et la production du 
phénomène est retardée et souvent complètement arrêtée. 
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4) Ne pas indiquer, jusqu’à développement complet du médium, l'ordre 
dans lequel doivent se produire les phénomènes, et s'abstenir en général 
de tout ce qui pourrait enrayer le libre cours des phénomenes. 

5) Il est indispensable de faire des entractes pendant les séances, de 5 à 
10 minutes toutes les 1/2 heures environ. 

6) Ne jamais épuiser complètement les forces du médium ou des mem- 
bres du cercle, Une séance normale doit durer de une à deux heures, 

7) Dans les conseils que donneraient les personnalités invisibles, ne 
suivre que ceux que la raison approuve ; ne jamais perdre son libre arbitre 
et conserver toujours un honnête scepticisme, qui est le seul chemin 
menant à la découverte de la vérité. Cependant, je dois ajouter que les 
conseils concernant le médium ou les séances doivent généralement être 
suivis, même si parfois ils nous semblent superflus, car de cette façon 
nous contentons le médium et lui conservons sa bonne humeur. 

8) La chambre des séances doit être bien aérée, avantet pendant les 
séances, et l'usage du tabac ou de toute autre substance viciant l'air, doit 
être rigoureusement prohibé. 

9) Il faut que le médium, aussi bien que les membres du cercle, évitent 
de se surcharger l'estomac avant les séances. 

10) Le nombre des mernbres du cercle ne doit pas être inférieur à quatre 
et dépasser dix personnes. 

Ces points sont essentiels pour toute séance sérieuse, 


Conditions extrrordinnires 


_ Je fais entrer dans cette catégorie les conditions suivantes: 

1) La régularité des séances, une ou deux fois par semaine, aux mêmes 
jours, à la même heure, avec les mêmes assistants portaut les mêmes ha- 
bits (clairs de préférence), dans le même local, 

2) Le régime des membres du cercle et du médium ; une nourriture 
saine et peu abondante, végétale par préférence, est désirable (la viande 
noire doit être complètement prohibée; par contre les fruits et surtout 
les bananes sont trés recommandés). L'alcool et le tabac, ainsi que tout 
narcotique ou excitant est défendu, L'abstinence sexuelle est une source 
puissante de forces nerveuses et médianimiques. 

Tous les assistants doivent mener une vie des plus régulière, d'ascètes, 
si j'ose m exprimer ainsi, en se nourrissant l'esprit de travaux et de lec- 
tures intellectuels et spirituels. 

3) Sous aucun prétexte le médium ne doit donner, jusqu’à développe- 
ment complet, d'autre séance que dans son propre cercle. 

4) Aucune personne étrangère ne doit être admise aux séances jusqu’à 
développement complet du médium. 

5) Le médium doit être entouré de personnes qui lui sont sympathiques 
et qui exercent sur lui une action bienfaisante et calmante, 

Ceci sont les conditions principales pour avoir de bonnes séances. Mais 
il va de soi qu'il est impossible de prévoir à l'avance toutes les conditions 
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applicables et nécessaires pour un cercle donné. D'ailleurs au fur et a 
mesure, ces conditions sont indiquées au cours des séances par les per- 


sonnalités invisibles, 
J'ai omis à dessein la question du « contrôle » du médium, laissant a 
l'appréciation de chacun de décider quelles sont les conditions de contrôle 


qui lui paraïîtront suffisantes. 


M. M. 


Ouvrages nouveaux 


Amour et Maternite 
Par M™ Claire G... 


Fragments d’un ouvrage inédit 
Leymarie, éditeur. Prix : 3 fr 50 


Me Claire G... qui a publié, il y a un an, un livre de grande valeur 
philosophique et documentaire, intitulé Souvenirs et problèmes Spirites, 
vient de faire éditer un ouvrage important auquel elle travaille depuis plu- 
sieurs années: Le féminisme sur les bases d'un spiritualisme indépendant, a 
extrait, dis-je, la matière d'un volume de trois cents pages qu'elle livre 
aujourd'hui à la publicité. 

La thèse de Me G... est celle du féminisme rationnel, avec, comme 
principe fondamental celui de la « parité d'âmes > entre les deux sexes, 
qu'on trouve à la base de la doctrine spiritualiste. 

La morale double, la morale à deux faces qui réserve toutes ses indul- 
gences pour les fautes masculines, tandis qu'elle sévit impitoyablement 
contre les erreurs féminines, cessera avec l'avènement de la « mystique | 
scientifique ». Et M»! G... est persuadée et elle nous assure que, de ce 
jour, la question féministe, cette branche importante de la sociologie,sera 
résolue. 

Son chapitre sur « l'Amour, yest fort beau. Nous y découvrons l’âäme,la 
clef de sa théorie, Mais je lui préfère la seconde partie du livre où, avec 
une argumentation serrée et bourrée d'exemples, l’auteur nous démontre 
tour à tour que « pour préconiser l'amour libre, il faudrait avant tout 
« admettre le principe qu'il oblige surtout l'homme par le sentiment 
« sacré de l’ « honneur » ; et nous affirme que la femme peut et doit être 
« affranchie de l'esclavage sexuel» en acquérant le droit, la liberté de 
refuser ou d'accepter la maternité. Elle exhorte ses pareilles à la solidarité 
et dans un dernier chapitre, demande que la mère, lésée en vertu de nos 
mœurs familiales dans ses droits les plus sacrés, reprenne vis-à-vis de ses 
enfants, une place égale, juridiquement parlant, à celle du père, 
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Certains des chapitres de ce livre — ceux surtout sur le libre refus et 
la libre acceptation — ne paraitront d’une audace très grande que parce 
qu’ils sont empreints d'une logique profonde, d'une logique de cœur, 
contre laquelle proteste,au nom de la routine et de l’egoïsme, notre logi- 
que stupide, lâche et froide. 

Lisez-le, vous tous qui êtes accessible à ces deux grandes influences qui 
se partagent l'âme humaine: la logique et la pitié. Et vous vous sentirez, 
mesdames, plus vaillantes, et vous, messieurs tout amendés d’avoir passé 
quelques heures en compagnie d'une intelligence lumineuse, mise au ser- 
vice d'un cœur de femme enthousiaste et bon. 


A. GAUDELETTE, 


Cours abrège de spiritisme 
Dicté par un invisible à Jeanne Fanau 
Prix; o fr. 25. Par la poste : o fr. 30: 

Une excellente petite brochure d’une cinquantaine de pages nous a été 
adressée d'Alger ; nous l'avons lue avec plaisir et l'opinion que nous 
en avons gardée est qu'il faudrait la répandre dans les classes populaires, 

Avoir une idée exacte du Spiritisme au bout d'une heure est un résul- 
tat efficace. 

Ces notions ont été dictées par un invisible à Mlle Jeanne Fanau, jeune 
médium d'Alger, âgé de seize ans,du mois d'avril au mois de juillet 1906, 
en douze séances dont chacune compose un chapitre de ce petit cours. 

Sa clarté, sa netteté démontrent la lucidité de l'ami de l'espace venu à 
nous. 


[ suffit, pour s'en convaincre, de lire les paroles dernières qu’il dicta 
après avoir terminé son cours, 


L'être Suprême et ses Lois 


Œuvre médianimique 
Signée : Baron Du POTET. 
LEYMARIE : éditeur, 42, rue Saint-Jacques, Paris. 

Cet ouvrage a été obtenu dans des conditions qui rappellent un peu 
l’œuvre effectuée, post-mortem, par le célèbre Dickens. La préface en re- 
late les détails, et la table des matières, écrite, comme premier essai 
psychique, par un médium qui ne possède qune instruction élémentaire, 
suffira à attirer l'attention des lecteurs. 

lls trouveront dans cet ouvrage un ensemble de notions substantielles 
exposées avec simplicité et précision. : 

Nous recommandons tout spécialement cette œuvre scientifique à 
l'attention du public. 

Se trouve à la librairie des Sciences Psychiques, 42, rue de Saint- 
Jacques. Paris, Prix ; o fr. 6o franco. (Communiqué) 
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Revue de la Presse 


EN LANGUE ITALIENNE 


Ecriture directe 


Le 2 décembre dernier, Messieurs Zingaropoli et Albert Ferruzzi, doc” 
teur en médecine, se rendirent avec le jeune médium Gennaro Bartoli, 
des ducs de Castelpoto, dans un appartement inoccupé de la Via Vittoria, 
dont ils avaient seuls la clef. Cet appartement est situé au rez-de-chaus- 
sée et ils s’enfermèrent dans la chambre du fond, dont la porte peinte en 
couleur claire fut soigneusement refermée sur eux. Au chambranle de 
- cette porte fut adapté un tapis de couleur sombre, formant ainsi une sorte 
dé petit cabinet noir. 

Les trois assistants prirent place à une table, le médium ayant le dos 
tourné vers la porte. La pièce fut éclairée à la lumière rouge Ilse pro- 
duisit d’abord des lévitations de table sans contact. Puis, au bout de dix 
minutes, le médium tomba en trance. Une voix féminine bien connue de 
M. Zingaropoli, parlant par la bouche du médium, lui demanda que pour 
donner plus de force à celui-ci, il lui posàt la main droite sur la tête, 
tout en laissant la gauche sur la table. 

Après un court instant, le médium se levant prit l'index de la main 
droite de M. Ferruzi, entra avec lui dans le cabinet et, dirigeant vers la 
porte cet index, tenu en quelque sorte comme un crayon, fit le geste 
d'écrire puis. comme épuisé, se laissa tomber à terre. L'entité signalée 
plus haut dit : « C'est fait, » 

On fit la lumière ; on examina la face interne de la porte contre la- 
quelle le geste avait été fait, et on n’y découvrit absolument rien. La 
porte fut alors ouverte et sur sa face externe, au point correspondant à 
c:lui que le doigt avait touché intérieurement, on constata une grande 
marque très accentuée, paraissant avoir été lracée avec un crayon à la 
mine de plomb. 

Les trois assistants affirment de la façon la plus absolue que celte 
marque n'existait pas avant la séance, et que pendant la durée de celle-ci 
aucun étranger n'avait pu s'introduire dans l'appartement 


Dansa le monde des mystères 
Nous avons dit dans un numéro précédent que le Corriere della Sera, 
un des principaux journaux politiques de l'Italie, après les deux séances 
avec Eusapia dont son très distingué rédacteur M. Luigi Barzini avait 
rendu compte, décida d'en organiser trois autres, auxquelles devaient assis- 
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ter plusieurs de ses rédacteurs et un certain nombre de personnes choi- 
sies en dehors de la rédaction. M. Barzini, qui n’est pas spirite, rend 
compte de ces dernières séances dans de nombreux numéros de décem- 
bre 1906, janvier et février 1907, où ces récits occupent chaque fois plu- 
sieurs colonnes du journal, Nous voyons parmi les contrôleurs les noms 
de deux spirites autorisés que nos lecteurs connaissent bien, Messieurs 
Bozzano et Venzano,et un troisième dont le nom est surtout connu comme 
adversaire déterminé du spiritisme, le professeur Morselli. Ce dernier a 
constamment contrôlé Eusapia et nous allons voir qu'il n’a rien négligé 
de ce qui pouvait donner de l'authenticité aux phénomènes. 

On comprendra que nous ne puissions reproduire in extenso les longs 
articles du Corriere della sera, mais nous nous efforcerons d'en donner 
une idée aussi exacte que possible. 

Dans le numéro du 13 décembre 1006, M. Barzini termine un article 
de considérations générales par les lignes suivantes : 

« La qualité et l’honorabilité incontestables des personnes interve- 
nues, personnes connues, qui font ces expériences dans un but d'étude, 
pour constater ce qu’il y de vrai et ce qui peut se rencontrer de charlata. 
nerie dans les phénomènes médianimiques ; qui ont multiplié les moyens 
de contrôle ; qui ont poussé le scrupule jusqu’à aménager dans ce but une 
salle de séances dans laquelle personne n'est entré en dehors des expéri- 
mentateurs ; qui ont tenu Eusapia dans une douce prison, la faisant vivre 
au siège même de la société des études psychiques, sous une surveillance 
continue, ne permettent pas d'admettre le soupçon de l'existence d’un 
complice. Et, enfin, où pourrait donc se cacher un complice, quand tout 
est en pleine vue et que souvent même l'intérieur du cabinet se découvre 
entre les rideaux soulevés ? » 

« Ma première impression a été qu'il devait exister des trucs ingénieux 
quoique incompréhensibles. Je m'amusais comme devant des tours de 
passe-passe bien exécutés et j'avais une forte envie de m'écrier : « Bravo 
Eusapia ! » au lieu de l'habituel : « Merci, John ! » D'autant plus que les 
mouvements du médium, simultanés avec les phénomènes, me donnaient 
la conviction qu'elle agissait directement en libérant l'aulre main, l'autre, 
car de celle que je tenais, j'en répondais. Comment faisait-elle ? Qui sait ? 
Ce n'était certainement pas par des moyens a moi connus. 

« Mais quand j'ai eu le contrôle des deux mains et que les phénomènes 
se sont reproduits et même manifestement en dehors de la portée des 
bras du médium, alors j'ai dû reconnaitre mon erreur. Les faits sont sin- 
cères, mais ils ne s’expliquent pas. » 

« Il doit y avoir une explication, même en dehors de l'intervention de 
l'ami John, mais je ne la trouve pas. Avec la tranquillité d'âme de celui 
qui reste parfaitement indifférent devant la question, j'ajoute que les trucs 
et les illusions révélés jusqu'ici ne s'adaptent pas à toutes les expériences 
auxquelles je viens d'assister. J'avoue que cela m'est très pénible, car celui 
qui sort d'une séance médianimique, sans se montrer capable de démas- 
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quer l'imposture, court le risque de se voir déclaré stupide ou visionnai- 
re et quoique cela soit arrivé à des illustrations scientifiques,cela n’en est 
pas moins désagréable. » 

« En tout cas, pour le moment,je veux me borner à raconter honnête- 
ment ceque jai vu. J'espère qu'à l'avenir je pourrai mieux voir. Mon 
voyage au pays des mystères aura une conséquence. Eusapia a consenti à 
tenir trois séances, pour notre édification, organisées par le Corriere avec 
des personnes choisies par ce même Corrrere. Nous allons donc avoir 
bientôt l'occasion de faire plus ample connaissance avec l'illustre John. » 

Vient ensuite le compte-rendu des séances pour lesquelles le professeur 
Morselli a poussé les précautions jusqu’à déshabiller complètement cha- 
que fois le médium et à faire lui-même son examen corporel, ce qu'Eusa- 
pia a accepté de bonne grâce. 

Morselli désireux de voir si des énamations de la tête d'Eusapia pour- 
raient influencer la plaque photographique, avait attaché très solidement 
deux longues baguettes au dossier de sa chaise et se proposait d'y fixer des 
plaques. Il ne le fit pas le premier jour, pour ne pas introduire trop de 
nouveautés à la fois, ce qui aurait pu inquiéter le médium. Laissons de 
côté les lévitations très nombreuses de la table, qui ont atteint parfois 
jusqu’à cinquante centimètres de hauteur. Les assistants placés en face de 
Morselli voient une main saillir du tissu même des rideaux du cabinet et 
descendre vers le professeur,qui annonce qu'on le touche à l'épaule droite. 
En même temps M. Barzini, qui contrôle la main droite du médium, la 
sent se contracter dans la sienne. Notons une fois pour toutes ce fait déjà 
connu que chacun des phénomènes coïncide avec une contraction sembla- 
ble des mains etsouvent des cuisses du médium. Une chaise située dans le 
cabinet, une lourde table, un escabeau viennent sans aucun contact vers 
les assistants, puis, foujours sans contact, retournent à leur place, Cha- 
que fois qu'un phénomène un peu exceptionnel doit se produire, Eusapia 
dit: « Attention ! » et chacun redouble de rigueur dans le contrôle. C’est 
dans ces conditions que les lampes électriques, dont Morselli tient le com- 
mutateur dans sa poche, s'éteignent et se rallument à plusieurs reprises. 
La chaise du cabinet sort des rideaux et,passant entre la tête du professeur 
et celle d'Eusapia, vient frapper plusieurs coups sur la table, puis repre- 
nant son chemin aerien, passe entre la tête du médium et celle de M. 
Barzini, qui, de sa main libre la saisit au passage et déclare rencontrer 
une résistance aussi grande que ceile que produirait un homme robuste. 
La chaise rentre ensuite dans le cabinet « comme un acteur qui, après 
avoir rempli son rôle, rentre dans la coulisse, » ajoute l'auteur. 

Un carillon dont la manœuvre exige deux mains, se met a sonner. De- 
vant une observation plaisante d'un assistant tout le mondeéclate de rire, 
et la table, se soulevant, se met à l'unisson et se secoue comme sous un 
éclat de rire. 

Un métionome se met en marche et s'arrête à plusieurs reprises, ce qui 
ne peut se faire sans une certaine expérience. 
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Comme dans beaucoup de séances d'Eusapia,le rideau se gonfle,s’avan- 
ce vers les assistants ou les objets à portée. Les assistants sont touchés à 
travers l'étoffe par une main dont ils distinguent les doigts,les objets sont 
saisis et emportés ; M. Barzini se penche sous le rideau et ne voit rien. 
Bien plus, dans un cas le rideau s'avance vers M. Morselli, son gonflement 
dessine la forme d'un corps humain, le professeur se sent entouré par 
deux bras qui lui serrent la poitrine ; M, Barzini avance un doigt vers la 
partie du gonflement répondant àla tête, et son doigt est saisi par une 
bouche dont il sent fort bien les dents. Cette fois encore M. Barzini, intro- 
duisant la tête à l'intérieur du cabinet, ne voit absolument rien. Le cabinet 
semble vide. 

Une des baguriles fixées au dossier de la chaise du médium est détachée, 
les nœuds du lien, formés avec tant.de soin par le professeur Morselli, 
sont défaits, la baguette frappe sur la table et les liens qui la fixaient y 
sont projetés. 


Des mains blanches sortent tantôt entre les rideaux, tantôt de leur sur- 
face même, Un chassis avec plaque photographique a été fixé aux baguet- 
tes attachées de nouveau au dossier de la chaise du médium. On voit les 
nœuds des liens qui le fixaient se défaire lentement et le chassis est enlevé 
et introduit dans le cabinet, Le professeur Morselli lui dit: « Il parait qu'il 
est dans les mains de quelqu'un ! » 


A peine a-t il terminé que le chassis est balancé au dessus de la tête 
du médium, et une des baguettes y bat allègrement un roulement de 
tambour. Inutile d'ajouter que pendant tout ce temps Eusapia, sévere- 
ment contrôlée, se tient immobile et comme indifférente à ce qui se 
passe. 

Avant la séance, un dynamoinèlre tenu par Eusapia avait donné 18 kilos 
à sa droite et 48 à sa gauche, Pendant-la séance, le même dynamomètre 
est jeté sur la table. On le regarde : il marque 110 kil., ce qui représente 
l'effort d'un homme extrêmement vigoureux. 

Les assistants ont à peine commencé à parler d’un phénomène, qu'il se 
produit aussitôt. C'est dans ces conditions que l'on vit se produire des 
Phénomènes lumineux. Ils n'étaient pas constitués par de vagues lueurs, 
mais par des lumières bien définies, qui se promenaient autour de la 
table et des assistants. 

Une mandoline sort du cabinet : elle est déposée sur les bras de M. Bar- 
zini et les cordes rendent des sons. M. Bozzano et M. Barzini touchent les 
cordes et les sentent vibrer. 

De temps à autre Messieurs Bozzano, Morselli et Barzini voient une sorte 
de masse noire sortir du cabinet et s’avancer tantôt vers l'un, tantôt vers 
l’autre, mais sans les toucher. 

Le rideau se gonfle : une forme de fête s avance vers M. Morselli qui 
se sent mordu doucement à la joue, à travers l’étoffe du rideau. 

Une frompetle sort du cabinet, s'applique doucement aux lèvres de 
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M. Barzini qui n’a qua souffler pour produire le son. La trompette se 
retire et sonne dans le cabinet. 

A la demande d'Eusapia, M. Barzini qui a confié le contrôle de la main 
droite du médium à un de ses collègues, se met à genoux sur la table, 
II élève la main au dessus des rideaux et elle est saisie mollernent. Plus 
tard la fable se soulève, malgré le poids de M. Barzini, au moment où 
Eusapia lui dit : « N'aie pas peur ! Fais attention |! > En mêmé temps les 
deux contrôleurs étaient touchés, l’un à l'épaule, l'autre à l'occiput. 
La table retombe lourdement et le pied opposé au médium est frac- 
turé, 

Après la séance, et en pleine lumière, Eusapia-dont les pieds sont con- 
trôlés, laisse un coin de sa robe posé sur une bascule. Elle fait un geste 
de la main et la bascule marque 20 kilos. 

Une main délicate de femme s'avance à découvert au milieu de la table: 
M. Barzini la saisit ei elle fond dans sa main 


Un gratlesent d'ongle se fait entendre sur la table. M. Barzini avance 
sa main pour saisir l'auteur du bruit, mais celui-ci se déplace à mesure et 
la poursuite se continue ainsi sans résultat, malgré l'intervention du Pro- 
fesseur Morselli qui n’est pas plus heureux. 

A plusieurs reprises, on a vu se former une féle de femme envelop- 
pée d’une draperie qui masquait la bouche, comme chez les femmes 
arabes. 


Enfin, après une séance, Eusapia étend la main en pleine lumière à 
plus de vingt centimètres au dessus du carillon dont nous avons parlé,et 
on entend des sons de cloche à l'intérieur de l'instrument. 

M. Barzini termine son article du 2 Février par ces mots : « Avec ce 
petit prodige se clôturent nos expériences dont le but n'était et ne pou- 
vait être d'arriver à l'explication du mystère, mais de prouver la réalité 
des faits en les observant dans un milieu caime et avec toute la rigueur de 
contrôle possible à l'heure actuelle. Avons-nous réussi dans le but que 
nous nous étions proposé ? » 


« La réponse est un peu longue. Remettons-la à un prochain 
article. » 

Nous n'avons pas encore sous les yeux les explications promises par 
M. Barzini. Quant à nous, l'impression que nous laisse son récit est la sui- 
vante : les conditions dans lesquelles se produisent les phénomènes en 
présence d'Eusapia et que tant d’autres observateurs ont déjà signalées, 
portent à les ranger pour la plupart sous le titre d'A nämrisine. Quelle part 
faut-il faire an spiritisme ? Les séances dont nous venons de nous occuper 
rendent la réponse très difficile et nenous semblent pas de nature à affir- 
mer nettement l'intervention d'intelligences étrangères au médium. 

Nous connaissons heureusement d’autres faits qui, nous montrant le 
développement ininterrompu des facultés du célèbre médium Napolitain, 
ne peuvent être considérés que comme sprrites. Nous voulons parler de 
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ces séances si dramatiques où un père se trouve en présence de sa fille 
qui parfaitement matérialisée, l'embrasse et lui parle et de celle que plus 
récemment signalait la lettre de M. Zingaropoli à Mm° Claire G... et dans 
laquelle il affirmait avoir tenu sa mère dans ses bras. Nous demandons 
aux hommes de bonne foi si le doute est encore permis dans ces der- 
niers Cas. D" DUSART. 


Revue de la Presse 
EN LANGUE ESPAGNOLE 


Nous suivons avec le plus grand intérêt Je développement de la mé- 
diumnité du jeune Fidanza, à La Plata. Les précautions prises pour le con- 
trôle ne laissent plus rien à désirer. Les assistants sont en nombre res- 
treint et se connaissent. Les portes et fenêtres sont scellées ; le médium 
enveloppé dans une gaine noire fixée et scellée au cou, aux poignets et 
aux chevilles, est, en outre, attaché dans un fauteuil, chacun de ses bras 
fixé au bras correspondant du fauteuil ;les pieds sont attachés à la traverse 
‘inférieure du fauteuil, chaque attache est scellée. Enfin le médium, ainsi 
préparé, estintroduit avec son feuteil dans une cage en toile métallique, 
dont toutes les parois sont également scellées. 

Nous avons vu qu'avant que l’on eût recours à cette cage, le médium 
complètement entrancé avait été retrouvé, en fin de séance, à 5 mètres de 
son fauteuil sur lequel on constata la présence de tous les liens avec les 
nœuds et les cachets parfaitement intacts (1). 

Au début de chaque séance l'Esprit-gœuide, ou directeur de la séance, fait 
entendre trois battements de mains, qui ne peuvent être attribués au 
médium, dont les bras et les mains sont solidement fixés aux bras du fau- 
teuil, avec un intervalle d'au moins soixante centimetres. Ce Directeur 
parle ensuite par la bouche du médium et donne ses instructions pour la 
tenue de la séance. Il indique également par des battements de mains 
le moment où il faut allumer le magnésium et prendre des photogra- 
phies. . 

Constancia, qui rapporte tous ces faits sous les signatures de Frascara, 
Luis Odio et Pedro Serié, a inséré dans son numéro du 30 Décembre 
1906, une photographie représentant le médium entrancé, lié dans sa cage 
métallique,et on voit un animal étrange tout à fait blanc, qui grimpe à la 
face interne de cette toile. Plusieurs assistants l'ont vu, à la faveur de la 


(1) Cette sorlie du médium en dehors de la cage a été observée aussi par le 
docteur Gibier, qui signale ce fait dans le mémoire adressé au Congrès de psy- 
chologie de 1900. (N. d. 4 r.) 
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lumière magnésienne, mais après la séance on ne trouva aucune trace de 
cette singulière apparition, On avait parfaitement entendu le bruit des 
griffes sur la toile. 

Au début de la séance on entendit un choc, comme d'un objet jeté à 
l'intérieur de la cage. Lorsque la lumière fut faite et la cage ouverte, on 
trouva une espèce de collier de cuir, semblable à ceux dont se servent 
les charlatans guérisseurs indiens. Il était garni d'anneaux métalliques et 
de lanières de cuir auxquelles étaient suspendus des coquillages marins 
et diverses plaques ou écailles empruntées à la cuirasse d'un tatou. Le 
tout était souillé de terre, comme si on venait de l'en extraire. 

Le Directeur dit qu’il préparait de nouveaux phénomènes, qui devien- 
draient de plus en plus intéressants, à mesure que les facultés du médium 
se développeraient. Il ajouta que lorsqu'il aurait donné tout ce qu’il pou- 
vait à La Plata, le médium pourrait se rendre à Buenos-Aires et se sou- 
mettre à l'examen des corps savants, pourvu que Messieurs, Luis Odio 
et Pedro Serié l’accompagnassent, pour constituer un milieu harmonique, 
et il conseilla à ces Messieurs d'entrer, dans ce but, en relations de plus 
en plus intimes avec le médium. 

` D" DusarT. 


Revue de la Presse 


EN LANGUE ANGLAISE 


Les Zancig provoquent en Angleterre un intérêt croissant, Ils ont tenu 
une séance en présence de la famille royale, qui a été émerveillée et il est 
inutile de dire qu'ils s'y sont surpassés. Le public se presse toujours à 
l’Alhambra et les journaux politiques eux-mêmes entrent en lice, se de- 
mandant si l’on est en présence de très habiles truqueurs ou s'il faut 
admettre la transmission de pensée.ll est une circonstance qui provoque le 
soupçon de truc, c’est que pendant toute la séance le mari s'agite et parle 
sans cesse. Aussi un journal a-t-il promis de donner à l'hôpital du Roi 
Edouard une somme de cent vingt-cinq mille francs si M. Zancig parvient 
à transmettre à sa femme un message spécialement préparé, sans dire un 
moi, sans faire un gesle, Le défi porte la date du 2 Février : sera-t il relevé ? 
Attendons (1) ! 


(1) Une autre circonstance est suspecte : c’est la réussite constante des expé- 
riences, à jour fixe. Jusqu’alors, les sujets qui ont donné des preuves authen- 
thiques de la transmission de la pensée, ont présenté des lacunes, c'est-à-dire 
des périodes pendant lesquelles ils n'étaient pas sensitifs, il faut donc être très 
réservé avant d'affirmer que les phénoimenes des Zancig sont dus à une action 
télépathique. (W. d. lar.) 
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Séanees de Bailey 

Nous trouvons encore dans farbinger of Light de Janvier, outre une 
conférence par l'esprit de William Creswick sur la représentation de la 
Passion a l'Oberammergau, le canevas des séances des 16 et 30 Novem- 
bre et 7 Décembre, Dans la première furent apportées des pâtisseries qui 
viendraient de Jaggemaut ; deux tablettes ; un bulbe, d'ou se produisit 
en quelques instants une pelite plante de 2 pouces 112. Dans la seconde, 
on entendit une conférence par l'esprit de M. Veletti, sur l'état et les con- 
ditions du peuple sous divers gouvernements. Il se produisit ensuite un 
apport des plus remarquables, celui d'un ciseau fruqueur, qui posé dans 
la main, fait le mort, d’une façon étonnante et, aussitôt introduit dans sa 
cage, perche sur ses barreaux de la façon la plus coquette. Malheureuse- 
ment, cet oiseau apporté, d'après les guides, des pays les plus chauds, 
ne put résister au climat de l'Australie et mourut peu de temps apres, 

Vint ensuite une tablette Assyrrnne, qui est plus intéressante que 
toutes les autres par son contenu. Une seconde tablette parlait du 
mème incident que la première, c'est-à-dire du siège de Babylone par 
Cyrus. 

Quelques semences Indiennes furent apportées dont une fut mise en 
terre, et commença à se développer. 

Dans la séance du 7 Décembre. on reçut deux fragments de marbre 
d'un vieux monument ; une tablette du Thibet en bois de pin. Elle est 
couverte d'inscriptions de textes sacrés et porte à l'une de ses extrémités 
un trou dans lequel sont passées des lanières en peau de yak, qui ser- 
vaient à la suspendre auprès d'une tombe. 

L'apport suivant fut constitué par un nid, dans lequel se trouvaient 
deux œufs et le squelette complet d’un oiseau, Abdul dit que celui-ci était 
mort des suites d'une piqüre par un insecte vénimeux, et que son cadavre 
avait ensuite été dévoré par d'autres insectes. 

La livraison de Janvier donne, comme les deux précédentes, une grande 
plarche hors-texte de reproductions photographiques des tablettes appor- 
tées dans ces diverses séances. L'administration du journal australien se 
propose de donner, dès le mois de Février, des photographies d'objets 
divers, formant une nouvelle série. 
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Le Problème de l'Immortalité 
(Suite) (1) 


Les travaux de la Société anglaise des recherches psychiques ont si 
peu laissé, comme le dit M. Mecterlinck, le problème de Pinmmor- 
talité « au point où il se trouvait depuis les origines de la cons- 
cience humaine »,qu'ils ont prouvé péremptoirement l'erreur maté- 
rialiste qui ne veut voir dans l'esprit qu’une fonction du cerveau. 
Si l'âme transmet sa pensée à distance, et comme lécrit Camille 
Flamarion « c'est un fait aussi certain que l'existence de Paris, de 
l'oxygène ou de Sirius », il faut admettre que la communion des 
âmes ici-bas, en dehors de toute intervention sensorielle, n’est 
plusune rêverie de poète, mais un fait d'observation et d'expérience, 
qui affirme l’existence de lois éta éthériques, suivant l'expression de 
F. W. H. Myers, c’est-à-dire différentes des forces physiques con- 
nues qui ont peur siège l’éther. 

Il est incompréhensible qu'un spiritualiste ne saisisse pas immé- 
diatement l'extraordinaire importance des faits télépathiques, car si 
des influences”’impalpables agissent à ‘distance, existent entre des 
âmes encore incarnces, sans que le corps physique intervieine, alors 
l'âme désincarnée, — dont la survie n’est pas douteuse pour un 
spiritualiste — possède encore ce pouvoir,et la communication entre 
nous et les àmes qui ont quitté leur enveloppe charnelle apparaît 
comme une suite logique de ce qui avait lieu déjà ici-bas. Le spi- 
ritisme, qui n’est autre chose que la démonstration de ces rapports 
possibles, devient une induction scientifique de premier ordre, puis- 
qu'elle s'appuie sur cette grande loi de continuité qui paraît régir 
l'Univers entier (2). 

Une seule objection sérieuse a été opposée à cette théorie, c’est 
celle formulée par M. Marcel Mangin, qui a fait remarquer que 


(1) Voir le n° de mars, p. 503. 

(2) Les religions n’enseignent-elles pas que nos pensées vont atteindre 
les àmes des Saints, qui ne sont pas autre chose que des humains désin- 
carnés ? Et ceux-ci, dans la tradition catholique, ne peuvent-ils pas ré- 
pondre aux prières qui leur sont adressées, c'est-a-dire communiquer avec 


nous? Pourquoi les âmes des autres justes seraient-elles privées de ce 
rapport avec nous P 


37. 
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c’est peut-être à tort que nous généralisons des phénomènes parti. 
culiers. Le fait que des facultés d'ordre supranormal se manifestent 
dans certains individus, comnie des échappées de lumière, n'impli- 
querait pas que ces facultés existent à l’état latent dans de subcons- 
cience de tous les humains. M. Bozzano, dans son travail sur 
Me Piper et la conscience subliminale a répondu à cette ob- 
jection (1). 

Il fait observer que, souvent, les facultés télépathiques ou de 
clairvoyance se déclarent à la suite un choc, d'un accident ou 
d'une grave maladie, soit après des expériences somnambuiico-hyv- 
notiques. Les conclusions qu'il en faut tirer sont évidentes et expli- 
cites. Puisque la manifestation soudaine dans l’homme de facultés 
psychiques si supérieures à celles qui sont normales ne peut être 
attribuée, sans tomber dans l’absurde, au fait qu'un traumatisme à 
la tête, un délire févreux, une inhalation d’éther Pont créée du 
néant, il nous faudra bien en arguer que ces facultés existaient 
à l’état latent dans les replis inexplorés de la subconscience, et que 
les états traumatique, fiévreux, comateux, déterminant dans un 
individu un affaiblissement ou un arrèt temporaire des fonctions de 
la vie de rapport, ont ainsi créé une condition favorable à leur ma- 
nifestation extérieure. En d’autres termes : Les facultés supérieurcs 
de l'esprit ne se manifestent ici-bas que par éclairs, lorsque les 
fonctions de la vie de relation étant affaiblies, les manifestations 
animiques extra corporelles arrivent à se frayer une route au dehors. 
On ne peut guère d’ailleurs supposer, comme le faisait observer 
également F. W. H. Myers, que sur un point aussi fondamental 
que celui dont il s'agit, Phumanité puisse être construite sur des 
plans différents. 

Le caractère animique de beaucoup de phénomènes télépathiques 
de mourant se décèle également par l’intelligence des manifestations, 
comme le fait justement remarquer M, Laurent (2). Si le précipient 
reconnait tout de suite, ou après un temps très court,la voix, le pas,le 
soupir, la caresse habituelle, la manière d’agir du mourant, ou si 


(1) Bozzano. M Piper et la Conscience sublimina, in Ann. Psych. 
Septembre 1906, p. 554. 

(2) Laurent. Remarque sur les manifestations télépathiques vulgaires, À nn 
Psych. Mars 1907. 
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l'impression fait naître, dans son esprit, le pressentiment d’un 
malheur, la manifestation ne se reproduit pas. 

Elle se renouvelle généralement dans le cas contraire, mais cesse 
définitivement une fois ce résultat obtenu. C’est là un fait constant, : 
qui ne souffre presque pas exception. Mais, alors, les manifesta- 
tions télépathiques de mourants, même vulgaires, sont l’œuvre 
d'intelligences conscientes de leurs actes. Ces intelligences veulent, 
conçoivent ces manifestations telles que nous les percevons; elles 


suivent notre pensée, lisent dans notre cerveau avec autant de facilite 


que de sûreté. En outre, ces intelligences tont preuve d’une liberté, 
d’une présence d'esprit, d’une possession de soi-même vraiment 
remarquables. Ce ne sont donc pas des êtres comme le dit M. Mae- 
terlinck, qui sont dans une sorte « d’hébétude somnambulique » et 
encore moins des lueurs qui flottent un instant dans la nuit, avant 
de s’éteindre, Ils sont là, bien qu'invisible, et ils agissent, 

Ceci nous ramène au dédoublement de l'être humain et, bon 
gré mal gré, il faut aujourd’hui en tenir compte et en tirer les 


conséquences qui en résultent immédiatement. Même sans recourir 


à la documentation spirite, qu'Eusapia enrichit encore tous les 
jours sous les sévères contrôles de savants comme les professeurs 
Richet, Lodge, Ochorowicez, Lombroso, Morselli, ete., etc, les 
Proceedings de la S. P. R. contiennent des récits d’apparitions, col- 
lectives ou réciproques qui, suivant moi, exigent dans la plupart des 
cas la nécessité du dédoublement. Prenons un exemple, parmi 
beaucoup d’autres, afin de faciliter la discussion (1). 

Le 3 octobre 1863, je quittai Liverpool pour me rendre à New-York par 
le steamer City of Limerik, de la ligue Inman, capitaine Jones. Le soir 
du second jour, peu après avoir quitté Kinsale Head; une grande tempête 
commença qui dura neuf jours, Pendant tout ce temps, nous ne vimes ni 
le soleil ni les étoiles, ni aucun vaisseau: les gardes-corps furent em. 
portés par la violence de la tempête, une des ancres fut arrachée de ses 
armures et fit beaucoup de dégâts avant qu'on pùt Ia rattacher. Plusieurs 


voiles fortes, bien qu'étroitement carguées, furent emportes el les baute- 
hors brisés. 


Pendant la nuit qu suivit le huitième jour de la tempête, il y eut un 
peu d'apaisement, et pour la première fois depuis que j'avais quitté le port, 
je pus jouir d’un sommeil bienfaisant, Vers le matin, je révai que je voyais 


(1) Mémoire de Me Sidgwick sur la clairvovance. Proceedings 1890.Voir 
Ann, Psych, 1891, p. 219 et suiv. 
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ma femme que j'avais laissée aux Etats-Unis. Elle venait à la porte de ma 
chambre, dans son costume de nuit. Sur le seuil, elle sembla découvrir que 
je n'étais pas seul dans ma chambre, hésita un peu, puis s'avança à côté 
de moi, s'arrêta et m'embrassa, et, après m'avoir caressé pendant quel- 
ques instants, elle se retira tranquiilement. 

Me réveillant, je fus surpris de voir mon compagnon, dont la couchette 
était au dessus de moi, mais pas directement — parce que notre chambre 
était à l’arrière du bâtiment — s'appuyant sur son coude et me regardant 
fixement, « Vous êtes un heureux gaillard, me dit-il enfin, d'avoir une 
dame qui vient vous voir comme cela.» Je le pressai de m'expliquer ce 
qu'il voulait dire ; il refusa d'abord, mais me raconta enfin ce qu'il avait 
vu, étant fout à fait éveillé et accoudé sur sa couchette. Cela correspondait 
exactemenl avec mon rêve. 

Le nom de ce compagnon était William j. Tait, il n’avait pas un carac- 
tère à plaisanter habituellement, mais c'était au contraire un homme posé 
et très religieux et dont le témoignage peut ètre cru sans hésiter. 

Le lendemain du débarquement, je pris le train pour Watertown, où 
se trouvaient ma femme et mes enfants. Lorsque nous fümes seuls, sa 
première question fut : « Avez-vous reçu ma visite il y a une semaine, 
mardi ? — Une visite de vous, dis-je ; nous étions à plus de 1000 milles 


sur la mer ! — Je le sais, répliqua-t-elle, mais il m'a semblé vous avoir 
rendu visite. — C'est impossible, dites-moi ce qui vous fait croire 
cela. » 


Ma femme me raconta alors qu'en voyant la tempête et en apprenant 
la perte de l Africa, parti pour Boston le jour où nous avions quitté 
Liverpool pour New-York, et qui avait échoué au cap Race, elle avait été 
extrêmement inquiète sur mon sort. La nuit précédente, la même nuit où, 
comme je l'ai dit, la tempête avait commencé à diminuer, elle était restée 
éveillée longtemps en pensant à moi, et environ vers quatre heures du matin 
il lui sembla qu'elle venait me trouver, Traversant la vaste mer en fureur 
elle rencontra enfin un navire bas et noir, monta à bord et descendant 
sous le pont, traversant les cabines jusqu'à l'arrière, arriva à ma chambre, 
« Dites-moi, ajouta-t-elle, a-t-on toujours des chambres comme celle que 
j'ai vue, où la couchette supérieure est plus en arriere que celle d'en des- 
sous ? Il y avait un home dans celle du dessus qui me regardait fixément, 
et pendant un instant j'eus peur d'entrer, mais enfin je m'avançai à côté 
de vous, vous embrassai et vous serrai dans mes bras, puis je m'en 
allai ». 

La description donnée par ma femme était correcte dans tous ses détails, 
bien qu'elle wesi jamais vu le baïcau. Je trouve dans le Journal de ma 
sœur que nous partimes le 4 octobre, arrivämes à New-York le 22, et à 
la maison le 23. 


J. R. Vimor, 


Marufacturier a Bridgeport. 
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L'enquête faite en Amérique a confirmé les détails de cette nar- 
ration et l’on possède les témoignages concordants de la sœur de M. 
Vilmot et de sa femme, chacune en ce qui la concerne. 

Comment expliquer ce fait et les autres analogues (1), qui existent, 
assez nombreux ? Pouvons-nous admettre qu’il y a eu simplement 
hallucination réciproque entre la femme et le mari et de celui-ci à 
M. Tait, éveillé ? Il est clair que l'agent ne peut transmettre que ce 
qu'il sait, or,soit que l’on envisage comme agent l: mari,ou la femme, 
il est des circonstances du récit qui ne s’expliquentpas par cette hypo- 
thèse. Si c’est M™ Vilmot qui agit télépathiquement sur son mari, il 
est naturel que celui-ci croie la voir pendant son sommeil ; mais il 
est incompréhensible que M. Tait, qui ne l’a jamais connue, puisse 
la voir comme une personne naturelle, car le mari endormi ne songe 
guère à M. Tait, sa pensée étant concentrée sur l'apparition de sa 
femme. Pour la même raison, si c’est M. Vilmot qui est l'agent, il 
ne peut pas non plus envoyer à sa femme l'image de ce même M. 
Tait accoudé, puisqu'il ne savait pas que celui-ci était éveillé et té- 
moin de la scène qu'il voyait en rêve. Remarquons que M. Vilmot 
parait être le percipient, car il semble ne jouer qu’un rôle passif. On 
ne peut guère imaginer dans ces conditions, qu’il ait communiqué à 
sa femme tous les détails de l'aménagement du navire, des cabines, 
et en particulier de la sienne. Cependant celle-ci en fait une des- 
cription exacte et, de plus, elle a le souvenir d’avoir traversé la 
« vaste mer en fureur » à la recherche du navire. Qui la dirige dans 
cette course ? Mystère de la sympathie des âmes que nous n'avons 
pas encore pénétré, mais qui se retrouve dans tous les récits analo- 
gues. [ls nous paraît donc plus rationnel d'admettre que l’âme de 
Mme Vilmot, revêtue de son double, se trouvait réellement auprès 
de son mari, puisqu'elle se souvient d'y être allée, qu’élle dépeint 
avec exactitude la disposition des cabines et qu’elle est vue, à ce 
mème endroit, en même temps, par son mari endormi et par un 
étranger. 

L'observation nous met donc en présence d’une apparition maté- 
rialisée, puisqu'elle agit physiquement, est visible pour un tiers, et 


(1) Consulter Les Hallucinations Télépathiques. Voir les 7 cas d'halluci- 
nations réciproques dans la traduction française p. 329. L'Edition anglaise 
en contient 7 autres tout à fait analogues et l'on trouve un certain nombre 
d'autres dans les Proceedings, 
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se trouve dans ües conditions tout-à-fait analogue aux apparitions 
des séances spirites aue l'on obtient avec les médiums. Et il convient 
de préciser et de tirer de ce fait, et des autres semblables, toutes les 
conséquences qui en découlent naturellement, sans faire aucune 
hypothèse accessoire. 

Il est tout a fait certain que le fantôme de M™! Vilmot n’a pas em- 
ployé les membres locomoteurs de son corps physique qui était 
étendu dans son lit. Pour se faire voir à M. Tait, ce n’est pas la 
lumière qui éciairait Me Vilmot dans sa maison qui s’est transpor- 
tée à roo mille de distance, d'abord parce qu’il faisait nuit et ensuite 
parce que les ondes lumineuses n'auraient pas transmis cette image 
à travers les parois de sa chambre, et aussi loin du point de départ. 
Ce ne sont pas les lèvres charnelles de cette dame qui ont embrassé 
son mari. Cependant M. Taita vu le fantôme embrasser M. Vilmot 
et celui-ci a perçu le contact des lèvres. D'autre part, Mm° Vil- 
mot à vu, sans le secours de son cérveau matériel, le navire, la dis- 
position de la cabine et cet étranger qui l'intimidait, La faculté de 
voir n’est donc pas optique, liée à l'appareil oculaire, ni à la subs- 
tance nerveuse : c'est unce faculté animigue. Si les faits semblables 
décrits journellement dans les publications de la télépathie scienti- 
fique sont exacts, avérés, prouvés, alors malgré les clameurs indi- 
gnées des matérialistes, la plus limpide évidence nous oblige à con- 
clure qu’à la nature physique apparente est associée une nature 
physique invisible, qui est fonctionnellement son équivalente, 
quoique de constitution tout autre ; c’est que l'organisme vivant 
que nous voyons et que l'anatomie dissèque n’est que la doublure 
d'un organisme occulte, le périsprit, sur lequel n’a prise ni le scal- 
pel ni le microscope, mais que la plaque photographique révèle 
parfois, et qui laisse des traces indélébiles de son action quand il 
agit sur du noir de fuméc ou de la terre glaise. Ce corps fluidique est 
donc pourvu comme l’autre, et mieux peut-être, de tous les organes 
nécessaires au double effet qui est toute la raison d'être de toute or- 
ganisation vitale : Recueillir et transmettre à la conscience lės im- 
pressions du dehors, et mettre l’activité psychique à même de 
s'exercer sur le monde environnant et de le modifier à son tour. 

Cette vérité est si éclatante qu’elle finira par frapper tous les yeux 
non prévenus. L'étude des faits nous oblige de constater que les 
phénomènes télépathiques sont non seulement semblables, mais 


REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 583 


tout å fait identiques lorsqu'ils proviennent de vivants, de mourants 
ou de morts. Leur caractère intentionnel est aussi évident dans 
tous les cas, et il faut l’aveuglement du parti-pris pour ne pas en 
tirer les conséquences qui en découlent impérieusement.Coups frap- 
pés, meubles déplacés, appels reconnus, apparitions etc. se produi- 
sent après la mort, et l'hypothèse de la télépathie retardée, (1) dernier 
refuge de la critique aux abois, ne tient plus devant les apparitions 
collectives de morts se produisant assez longtemps après le décès, 
avec des caractères identiques, à des personnes différentes, ou dans 
les séances spirites où le fantôme est photographié. Cette associa- 
tion de l’expérience et de l'observation permet d'affirmer avec une 
certitude complète la réalité de l’explication spirite, qui s’est imposée 
aux esprits philosophiques dès l’origine des travaux de la Société 
Anglaise, ainsi que cela résulte des remarques suivantes d'un savant 
de haute envergure, le D' Durand (de Gros) (2) qui en a compris lim 
mense portée : 

« Si l'existence distincte et indépendante d’une physique et d’une 
physiologie occultes, à côté de la physique et de la physiologie que 
nous connaissons, peut s’inférer logiquement des scènes de la télé- 
pathie active où les acteurs sont des vivants, c'est une démonstra- 
tion matérielle et péremptoire qui nous en est fournie par les actes 
télépathiques que, en dépit de toutes les horripilations de la science 
et de toutes les révoltes du préjugé philosophique, notre raison se 
voit contrainte et forcée d'attribuer Aux MORTS. Car si dans l'autre 


cas on peut encore, en désespoir de cause, imaginer, pour se ren- 
dre compte du miracle télépathique, je ne sais quelle propriété 
nouvelle de la cellule cérébrale de produire toutes les fantasmago- 
ries de la télépathie sans l'aide aucun organe ou d’ancun véhicule 
apparents, c'est là une branche de salut à laquelle notre rationalis- 
me à l’eau cesse de pouvoir s'accrocher quand ce cerveau, qui 
pouvait à la rigueur sauver les apparences, n’est plus qu'une pulpe 


(1) En assimilant l'hypothèse de la télépathie retardée à l'hallucination 
post-hypnotique, on a pas assez réfléchi à ce fait : que cette dernière ne 
laisse pas de traces dans la mémoire normale ; le souvenir s'en efface com- 
plètement, dans la plupart des cas, ce qui est le contraire pour les appa- 
ritions de morts, qui produisent une impression profonde et persistante 
dans l'esprit etla mémoire du percipient. 

(2) Dr Durand (de Gros). Le Merveilleux scientifique. 
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désorganiste et putréfice, ou même un peu de poussière au fond 
d'en crâne vide de squelette. Et justement il se rencontre que la 
Société de Recherches psychiques de a et la rédaction des Anna- 
les des Sciences psychiques de Paris, avec le professeur Ch. Richet en 
tête, ayant organisé une vaste enquête sur les fantômes de person- 
nes vivantes — Phantasm ofthe living — les fantômes de cette 
classe, les seuls scientifiquement admis tout d'abord, se sont mon- 
trés d’une rareté désolante (1), tandis que, en revanche, c’est par lé- 
gions que les fantômes des morts sortaient de l'enquête. Et ce n’est 
pas tout : Ces fantômes de l’autre monde, qui sont sans cerveau, 
et par conséquent sans cellules cérébrales, se montrent, par une bi- 
zarrerie singulièrement paradoxale, en quelque sorte les plus vivants 
de tous, car ils sont au moins les plus bruyants et les plus remuants 
et il en est pas mal qui ont à leur charge des faits comme ceux-ci : 
bousculer des meubles, enfoncer des portes, briser de la vaisselle, 
casser des carreaux, frapper et blesser les gens, et rendre certaines 
maisons inhabitables, au grand et bien naturel désespoir des loca- 
taires et des propriétaires ». 

Oui, contrairement aux affirmations des physiologistes matéria- 
listes, monistes, parallélistes, etc., etc., la matière cérébrale nen- 
gendre pas l’âme, car celle-ci, en dehors du corps, témoigne de sa 
présence effective, d'abord en se montrant, puis en faisant preuve 
d'intelligence et de volonté. De même, comme nous l'avons déjà dit, 
qu’il serait absurde de supposer que l'on peut séparer une fonction 
de l'organisme qui l'engendre, par exemple que la fonction de ia 
respiration peut être séparée du poumon, de même il serait souve- 
rainement illogique de concevoir une âme en dehors du corps si, 
réellement, elle n'en était qu’une fonction. Or, maintenant, la cer- 
titude de la bilocation est incontestable, et de là viennent les fureurs 
et les invectives de tous ceux qui voient s'écrouler leurs théories. 
Regrettons qu’un puissant esprit comme M. Maeterlinck m'ait pas 
compris tout l'intérêt que présentent les enquêtes des savants 
anglais. Etonnons-nous qu'il n'ait tenu aucun compte de l'ouvrage 
magistral de F. W. H. Myers sur La Personnalité bumaine, sa survi- 
vance et ses manifestations supra-normales, car, avec son grand talent 
d'écrivain, il aurait fait pénétrer dans le public ces idées nouvelles 
si fécondes et si neuves encore pour le plus grand nombre. 


a) Ced n est pas : tout a-fait exaçt, il y a autant des uns que des autres. 
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Mais, nous le verrons dans un prochain et dernier article, la 
preuve absolue de immortalité se déduit avec une force invincible 
du faisceau de preuves que le Spiritisme a réuni depuis un demi- 
siècle. Par dcs procédés très variés, dans des expériences sans cesse 
renouvelées et contrôlées mille fois les unes par les autres, Pame 
désincarnée s'est manifestée avec une si complète évidence, que les 
plus récalcitrants parmi les investigateurs, après de nombreuses 
années de résistance, ont fini par être vaincus et par proclamer la 
réalité des manifestations spirituelles, C’est une marche lente, mais 
sûre, qui amène à notre Jeune science tous ceux qui veulent se 
donner la peine nécessaire pour l’étudier. Que peuvent donc nous 
faire les injures ou les railleries des ignorants ou des gens à parti- 
pris ? Avec quelle indifférence ne devons-nous pas regarder les 
efforts impuissants des ennemis de toute recherche indépendante ? 
Quand on a résisté pendant un demi-siècle aux efforts coalisés des 
orthodoxies religieuse et scientifique, on peut être assuré que des 
faits qui ont passé par le laminoir dela critique la plus intensive sans 
être détruits, sont des-vérités incbranlables; c'est avec elles que 
nous construirons la philosophie scientifique de demain, celle qui 
sera édifiée sur les ruines du matérialisme vaincu. 

GaBriEz DELANNCE. 
(A suivre), 


Lé-proiecseur.Morself 
et le Spiritisme 


La direction du Corriere della Sera fait précéder les articles de Morselli 
de quelques lignes où nous lisons: « Le professeur Morselli qui, depuis 
longtemps étudiait le médianimisme avec persévérance et patience, ne 
s'était pas encore départi du silence le plus absolu. On savait seulemeni 
qu'il était un adversaire déterminé et un négateur du médianimisme, avant 
de s'être décidé à l'étudier directement. Le jugement de l'illustre savant 
basé sur l'examen scrupuleux des faits produits dans d'innombrables ex- 
périences, était attendu avec une curiosité d'autant plus vive que la 
réserve et la prudence qu'il avait apportées à le mürir avaient été plus 
grandes, » 
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w. 


« C’est aujourd’hui la première fois que le professeur Enrico Morselli 
prend part publiquement au débat sur le médianimisme et apporte le 
poids de son opinion. » 

Après avoir défini le spiritisme et avoir dit que l'on peut être spiritua- 
liste sans être spirite (1),ce que tout le monde savait déjà, le professeur se 
demande si, dans les phénomènes produits en présence d'Eusapia, on peut 
trouver les preuves de l'intervention des esprits. | 

« Afin, dit-il, qu'il ne se produise aucune équivoque sur mon travail de 
recherches et sur ma position dans fe champ des études psychiques, je 
dis tout d'abord : Nou. Autant qu'il m'a été donné d'observer et de noter 
dans mes anciennes et nouvelles expériences avec la Paladino, le spi- 
ritisme n'est pour rien dans ses phénomènes. Les phénomènes ne sont 
pas des manifestations, des faits, des messages d'esprits désincarnés ou 
d'âmes de défunts. 

« Quant à son fameux John King, dont je donnerai d'autre part la gé- 
néalogie, ce n'est pas un esprit, mais une création suggestive de son sub- 
conscient, un personnage fantastique de songe, comme déja Ochorowicz, 
de Varsovie, l'avait intelligemment deviné, » 

« Mais a ceux qui me demandent, et ils sont nombreux aujourd’hui 
ceux qui m'interrogent de toute part, ce que je pense des phénomènes 
physiques attribués à Eusapia, et si je les considère comme réels, au- 
thentiques, prouvés, je réponds : « Oui ». 

« Ces phénomènes dont l'acceptation me paraissait d'abord basée tout 
entière sur l'erreur ou la naïveté, sur la fraude ou l'illusion des sens, sur 
la bonne foi ou le parti pris, sont pour la grande majorité véridiques et 
certains. Quant au petit nombre au sujet desquels je n'ai pu acquérir de 
certitude, ils ne peuvent en rien infirmer l'existence d’une catégorie ex- 
traordinaire ou préternormalede faits dépendants d'organismes particuliers 
et d'activités individuelles ». 

« Oui, j'en suis convaincu : La Paladino, sauf les réserves que tout sa- 
vant positiviste doit faire sur l'interprétation des faits et sur leur nature 
intime, est un sujet doue réellement, sûrement de ce pouvoir exceptionnel 
que l'on appelle Médiumnité ou Médirnité, de ces forces encore ignorées 
que peut-être tous les organismes vivants, surtout les hommes, possèdent 
en quantité variable et avec une aptitude différente à les manifester. Mais 
la phénoménologie tout entière d'Eusapia étudiée par moi dans environ 
trente séances, n'apporte à mon avis aucune contribution sérieuse ; aucun 
appui à la doctrine spirite : je dirais plutôt qu'elle la contredit et la com- 
bat carrément. » | 

Après avoir dit que le spiritisme, malgré les travaux d'hommes sa- 


{1} Oui, mais c'est une inconséquence logique, puisque les âmes incarnées 
peuvent déjà communiquer entre elles sans l'intermédiaire des sens. Il n'existe 
aucune raison théorique pour qu'il en soit autrement dans les relations des 
âmes désincarnées avec celles qui sont sur la terre. (V. diL 7.). 
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vants et honorables, reste une question scabreuse et irritante, provo- 
quant autant de négations absolues et obstinées que d’affirmations fana- 
tiques, il ajoute que lui-même n’a pu que dans ces derniers temps se 
dégager de ses préventions absolues. 

« C'est avec connaïîssance de cause que j'écris ceci, car moi aussi j'ai 
éte pendant de longues années non seulement un antispirite des plus 
tenaces et irréductibles en face de l'hypothèse de la survivance et de l'in- 
tervention des défunts ou autres entités occultes dans les phénomènes que 
l'on dit,on prétend spirites (et jusqu'ici je reste encore dans cette attitude 
scientifique), mais je n'étais pas moins absolument sceptique à propos de 
la réalité objective des phénomènes en eux-mêmes et de forces nouvelles 
autres que les physico-chimiques et que les activités bio-psychiques con- 
nues (el à ce sujet j'ai changé d'avis.) » 

Il considérait, et son opinion n’a pas changé, les phénomènes intellec- 
tuels, auxquels nous attribuons seuls le titre de spirites, comme relevant 
uniquement de de la psycho-pathologie. 


Quant aux phénomènes physiques, parmi lesquels il range non seule- 
ment les mouvements sans contact, mais aussi les apparitions lumineuses, 
les apports, les satérialisalions, les apparitions de fantômes présentant 
tous les attributs des êtres vivants, tout ce qui se passe au dela des strictes 
limites des téwuments du corps humain, il dit que tout cela n’est plus nié 
aujourd'hui que par ceux qui n’ont pas expérimenté avec un bon con- 
trôle sur des médiums physiques de la valeur d'Eusapia et qui se canton- 
nent encore dans le vienx et désormais irrationnel scepticisme (C'est lui qui 
souligne). 

Une phrase nous laisse perplexe, celle où il parle des communications 
mentales ou intérieures de défunts bien identifiés comme seraient celles 
attribuées aux célebres médiums Stainton-Moses, Hélène Smith,Piper, etc... 
S'il ne les repousse pas nettement et s'il considère les défunts comme 
bien identifiés, en quoi diffère-t-1l des spirites ? 

« Aujourd hui, dit-il, J'écris avec pleine conscience d'être dans le vrai, 
ou tout au moins d’avoir tiré profit de ce que je considère comme vrai, 
que : les phénomencs physiques médianimiques attribués à Eusapia sont 
dans la tres grande majorité réels, authentiques, sincères ; qu'il peut se 
trouver dans la série aujourd'hui innombrable de ses manifestations spi- 
rites un mélange de quelques phénomènes faux, produits par ses tenta- 
tives naîves et maladroites de truc, ou attribuables aux erreurs d'appré- 
ciation des assistants, mais que dans son ensemble la phénoménologie 
d'Eusapia, pour un savant sérieux, pour un observateur impartial, pour 
pour tout homme compétent en psychologie, a une existence ojective, 
une consistance positive, égales à celles que peuvent atteindre toutes les 
catégories de faits tombant sous le critérium de la raison normale, con- 
trôlés et certifiés conformes aux bonnes règles de la méthode expérimen- 
tale, » | 
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Morselii termine cet article du 10 février en annonçant la prochaine 
apparition de son volume portant le titre de Psychologie et spiritisme et en 
déclarant que dans ses prochains articles du Corriere, il étudiera les trois 
points suivants: 

10 La technique du médium ; — 2° la somme des phénomènes qu'il a 
produits sous son observation ; — 39 L'explication possible des phéno- 
mènes observés par lui. 

Avant d'aller plus foin, je ne puis m'abstenir de citer un jugement qui 
ne fait guere honneur au sens critique du professeur Morselli Invoquant 
le témoignagne de divers auteurs en faveur d’Eusapia, il cite celui de 
F. Podmore, qu'il déclare la plus haute autorité en la matière et le critique 
le plus sérieux des merveilles spirites dans son admirable livre. Pour com- 
prendre que Morselli ait ainsi recours à un homme qui a rempli son livre 
de mensonges, d'altérations de textes et de calomnies dont on pourra se 
faire une idée, lorsque l’on se rappellera qu’il a osé accuser Stainton- 
Moses d'ivrognerie, il faut admettre que la satisfaction de trouver un 
adversaire aussi déterminé du spiritisme lui a ôté toute idée de contrôler 
ses affirmations. 

Voyons maintenant ce qu'il dit de la Technique d'Eusapia. 

« On me dit: pourquoi la demi-obscurité ou la lumière rouge ? Pour- 
quoi ces tables qui marchent ? Pourquoi cette organisation de cabinet 
noir etces perpétuelles mandolines et ces vidons et ces carillons ? 

« Je l'avoue ; c'est un arsenal grotesque qui jure avec la solennité doc- 
trinale du spiririsme, alors que celui-ci se présente comme le remplaçant 
des antiques religions et nous parle sérieusement des choses divines et 
humaines, de la vie terrestre et ultraterresire, de la survivance et des 
métempbhsychoses (1) de lau dela, etc., etc... Mais c'est bien ainsi. Le spiri- 
tisme est une demi-religion et, comme tel, il a ses apôtres, ses prêtres, 
ses dogines, son rituel, son cérémonial, » On comprend que Morselli tende 
volontiers la main à Podmore. 

« Pour comprendre et accepter l'arsenal paladinien, il est nécessaire de 
faire un peu d'histoire. » 

Morselli refait alors un tableau fantaisiste des débuts et du développe- 
ment du spiritisme en Amérique, puis en Angleterre, afin de montrer 
comment une technique invariable, intangible fut imposée aux adeptes et 
plus tard à Eusapia, qui ne put y échapper. Pour donner un aperçu de la 
façon dont l'auteur écrit l'histoire, nous traduisons le passage suivant : 

« Entre 1857 et 1860 le Français Rivail, sous le nom druidique 
d’'Allan-Kardec, fit bientôt passer le spiritisme de la phase empirique et 
théâtrale anglo-américaine à la phase théorélique et sémimystique que 
j'appellerai continentale. Les spirites se sont çà et là unis fraternellement 
aux mesmérites, aux hypnotistes, aux théosophes, aux Roses-Croix, et 
autres congrégations et écoles de mème genre, ils se sont parfaitement 
assimilé pendant les trente dernières années toutes les catégories de phé- 
nomènes psychiques et hyperphysiques exceptionnels, tout le #repveiz. 


leux et le franscendantal repoussé par la science officielle, par exemple le 
magnétisme de Mesmer et Puységur, la clairvoyance ou lucidité, la 
transposition des sens, les apparitions des morts, les fantômes véridiques, 
etc., etc... Mais la phénoménologie physique reste substantiellement la 
même et nous sommes toujours obligés, que le médium soit Eusapia où 
qu'il soit Politi ou Miller, à voir adopter la table, la chaîne magnétique, 
le contrôle des mains et des pieds, la chambre noire, l'obscurité ou la lu- 
mière rouge, la guitare et la mandoline qui jouent, la glaise pour emprein- 
tes, les ficelles pour faire des nœuds, etc .. » 

Eusapia, dit-il, n'aurait pas adopté tous ces procédés, si elle n'était pas 
tombée entre les mains d’un certain Damiani, qui les importa d'Angle- 
terre. Plus loin cependant l'auteur semble vouloir justifier ce qu'il appelle 
avec Barzini un arsenal grotesque : 

« Etant donnée la nature des expériences, il est vrai que l'on ne pouvait 
guère faire mieux... La technique spirite habituelle semble avoir sa raison 
d’être. Prenons, par exemple, l'obscurité ou la faible lumière, ou la lu- 
mière rouge. Ce ne sont pas seulement les phénomènes psychiques qui 
exigent cette condition déterminante ; est-ce que l'impression des images 
sur les plaques photographiques ne l'exige pas aussi ? Certaines combinai- 
sons chimiques ne doivent-elles pas se faire dans l'obscurité des labora- 
toires? La nuit ne provoque-t-elle pas des modifications dans le fonction- 
nement des organismes tant végétaux qu'animaux ? Il n'est donc nulle- 
ment étonnant pour un savant qui connaît ces faits, que la force médiani- 
que ou métapsychiste ou bio dynamique (le nom importe peu) soit sus- 
pendue ou neutralisée par ja lumière, surtout pour produire les phénome- 
nes si importants des matérialisations. » 

« Il faut cependant abandonner tout l'arsenal des spirites aussi démodé 
devant les procédés savants d'expérience actuels que la marmite de Papin 
devant les locomotives de nos jours. » 

Morselli recommence alors cet air de guitare qu'on nous a si souvent 
joué dans ces derniers temps. Il faut trouver un médium absolument neuf 
vierge de tout contact avec ces fanatiques spirites et le soumettre, comme 
une simple machine électrique, à toutesles épreuves d’un laboratoire tenu 
par des savants compétents. L'auteur ne doute pas que cela n'arrive quel- 
que jour. Souhaitons-le et attendons les merveilleux résultats que l'on nous 
en promet. 

L'article contenu dans le numéro du 20 février est consacré à l'étude 
des phénomènes subjectifs présentés par Eusapia, Nous y relevons d’abord 
un éloge de Jules Bois, le (brillantissime) investigateur, qui se proposant 
de recueillir et de publier les opinions de l'élife des penseurs sur les phé- 
nomènes psychiques, s'adresse à Bruant et supprime la partie essentielle 
de la lettre du colonel de Rochas. Après Podmore, Jules Bois,on trouvera 
peut-être que l’auteur n’est pas très heureux dans le choix de ses autorités, 

Quoi qu'il en soit, voici comment il explique la genèse des phénomènes 
produits en présence d'Eusapia : « Le médium étant hystérique est très 
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suggestible, l'idée qu’on lui suggère du phénomène perçu par sa cons- 
cience éveillée ou demi-éveillée, monte ou, pour ainsi dire, s’immerge dans 
son subconscient où s'élabore le dynamisme bio-psychique de la médianité 
encore ignoré, et de là se délivre et émerge dans ses modalités d’action 
mécanique à distance, de production lumineuse, d'idéoplastique ou maté- 
rialisations, etc... » 

« La phénoménologie médianique d'Eusapia, telle que je l'ai observée. 
est assez variée et intense dans la sphère physique,très pauvre dans lintel- 
lectuelle. Et cela, selon moi,est un grand coup porté a la doctrine spirite, 
car on peut en tirer la conclusion scientifique, quoique peu acceptée par les 
spirites systématiques, que les phénomènes sont dus à l’action exclusive 
des médiums et sont proportionnés aux éléments psychiques ou subpsy 
chiques existant par acquis individuels ou par hérédité cumulative dans 
leur cerveau. » 

On trouvera peut-être que le professeur Morselli met quelque hâte à 
conclure du seul fait d'Eusapia à celui de tous les autres médiums. Il ne 
doit cependant pas ignorer les cas si nombreux, observés par des hommes 
qui le valent bien, èt qui contredisent son affirmation. 

Un peu plus loin il dit : « Je ne refuse pas d'admettre qu'Eusapia, comme 
les autres médiums, peut avoir donné d’autres manifestations plus inten- 
ses de sa médianité dans des séances auxquellesjen ai pas assisté et pourra 
dans l’avenir en donner de nouvelles et diverses et peut-être plus persua- 
sives en faveur de l'hypothèse spirite. » 

Il ne nous semble pas possible qu'il ignore que Lombroso affirme avoir, 
dans une séance avec Eusapia, vu et touché sa mère ; que Zingaropoli et 
Vassallo ont, dans les mèmes circonstances, pressé dans leurs bras l'un sa 
mère et l'autre son fils.Et je ne parle que d'Eusapia ; on sait combien sont 
nombreux aujourd’hui les faits analogues attestés par des hommes de va- 
leur. Il me semble que cela devrait suffire pour faire hésiter un homme 
sans parti-pris à employer à tout propos l'épithète d'absurde aux spirites et 
a leur théorie. | 

Morselli passe en revue les phénomenes subjectifs, qui sont les moins 
intéressants chez Eusapia, et répète à leur sujet des réflexions que nous 
avons déja signalées. 

Dans le numéro du 24 février, il énumère les phénomènes objectifs qu’il 
a constatés par lui-même et dont il affirme la sincérité: mouvements de 
la table avec et sans contact ; coups frappés, mouvements des rideaux et 
des vêtements d'Eusapia, mouvements des corps à distance, enlèvement 
des chaises des contrôleurs, jeu d'instruments de musique, changement de 
poids des objets et du corps du médium, lévitation de ce dernier, au sujet 
duquel l’auteur fait une réserve, courant d'air froid intense, souffle au ni- 
veau dela cicatrice de la tète du médium, battements de mains et bruit de 
pas dans le cabinet, voix humaine pour laquelle l’auteur fait aussi ses réser- 
ves ; écriture directe (comme les traits sont aussi peu corrects que ceux 
qu'Eusapia elle-mème pourrait tracer, l'auteur y voit la source de la plus 
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grave objection à l'hypothèse spirite) ; impression sur la plastiline, (l'au- 
teur fait remarquer que les figures pourraient être prises pour celle d'Eu- 
sapia vieillie. Il r'insiste pas sur l'impression des mains ; il sai! cependant 
qu’elles ne ressemblent en rien à celles d'Eusapia ) ; quant aux apports, il 
dit qu’il n'est pas suffisamment convaincu de leur sincérité. 

Nous arrivons aux phénomènes les plus importants, ceux de matériali- 
sation. À propos des atfoucheinents, l’auteur dit: Ce sont réellement des 
mains humaines qui touchent, pressent, saisissent, attirent et repoussent, 
frappent légèrement, percutent, tirent la barbe et les cheveux, enlèvent 
les lorgnons, etc... > 

Organisation de forines solides, ayant les caracteres de membres du corps 
humain, Ce sont ordinairement des mains, des bras, des épaules que l’on 
touche à travers les rideaux du cabinet et qui semblent les parties d'un 
corps en voie de formation : ils donnent en réalité l'impression tangible 
d’une personne entière. Saisis à travers le rideau, ils se retirent le plus 
souvent à la hâte. Mais d'autres fois ils restent un certain temps et se 
laissent toucher, surtout à la figure. Des bouches invisibles font le geste 
du baiser, d’une morsure amortie par le rideau. » 

« Quelquefois on touche des mains nues, dont on sent la peau, la cha- 
leur, la mobilité des doigts; si on les serre, elles-se dissolvent, comme si 
elles étaient composées d'une substance semifluide. Celui qui regarde dans 
le cabinet derrière les rideaux ne voit rien, Elles s'avancent parfois hors du 
cabinet, à l'abri du rideau, vers les assistants et quelques-uns de ceux-ci 
ont cru pouvoir reconnaitre a certains gestes ct identifier ces formes invi- 
sibles, mais l'auteur n'y croit pas. » 

Ces mains peuvent également se rendre visibles hors du cabinet. L'auteur 
les a bien vues, ainsi que des formes vaporeuses, sombres, de parties plus 
ou moins considérables d'un corps humain. 

Enfin il arrive à un phénomène fort rare dans les séances avec Eusapia, 
ll s’agit de formes bien déterminées, têtes, faces, demi-buste de personna- 
ges le plus souvent imaginaires, que personne ne reconnait pour la plu- 
part, ou qui se présentent comme des personnages déjà connus par des tra- 
ditions spirites, « S'il en était ainsi, dit Morselli, j'aurais vu les mêmes 
fantômes qui se sont promenés au bras de Crookes. Une seule fois l'appa- 
rition fut identifiée d’une façon douteuse et nommée par des membres 
présents de sa famille. Mais je mwai pas reçu de cet événement si extraor- 
dinaire de ma pratique spirite, cette impression d'évidence certaine que 
l'homme de science, le chercheur psychologue de cette branche si nou- 
velle, a le droit d'exiger chez les autres. >» 

« Comment expliquer les phénomenes produits par la médiumnité 
d'Eusapia Paladino, se demande Morselli dans son avant-dernier article ? 
Je ne suis pas sorti spirite des séances d'Eusapia. Je l'étudierai encore, 
mais je suis presque certain que mes convictions antispirites n'en seront 
pas ébranlées... Je viens de recevoir une lettre de mon illustre ami, le 
professeur Richet, qui m'écrit : « Vous avez bien raison de séparer la 
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Théorie (arssudissina) du spiritisme des faits sur lesquels elle s'appuie... 
ll faut avoir le courage de reconnaître que nous n'y comprenons rien, 
rien, rien. Pour le moment constatons les faits, nous comprendrons plus 
tard.» 

Il faut reconnaitre que l'illustre professeur n’est pas très aimable pour 
un certain nombre d'hommes qui ont observé avant lui ou avec lui et 
qu'il trouve assurdissimi, quoique leur valeur soit au moins égale à la 
sienne. Nous allons voir, du reste, que Morselli, loin d'observer la ré- 
serve conseillée par l'illustre ami, se fait fort de présenter une théorie qui 
rend comte de fous les faits. 

Auparavant, il passe en revue les diverses théories qu'il présente à sa 
façon et, comme il n'a manifestement pas compris la théorie spirite, il 
rejette avec dédain l'opinion qu'il peut exister des esprits de morts légers 
et mystificateurs, capables de troubler les séances ou ce se livrer à des 
scènes plus ou moins burlesques. {1), 

Il n’a pas de peine à éliminer la question de fraude et à propos de la 
théorie des hallucinations collectives, encore chères à certains sceptiques, 
il termine par ces mots : « Ce serait vraiment un, heau cas pour un alié- 
niste, habitué comme je le suis depuis tant d'années à discerner et à 
diagnostiquer les états illusoires et hallucinatoires, que celui d'un groupe 
de six, huit ou dix personnes saines d'esprits et de sens équilibrés qui 
toutes et tout d’un coup, sans aucun processus pathologique où par un 
processus morbide inconcevablement ephémère de quelques secondes ou 
quelques minutes, deviendraient hallucinées et puis reviendraient, comme 
si de rien n'avait été, a la pleine santé fonctionnelle de leurs nerfs et de 
leur cerveau. » | 

« Il reste le problème des Zallucinations véridiques, que l’on peut sup- 
poser produites par Eusapia. Peut-être peut-il se combiner avec l’hypo- 
thèse du dynamisme bio-psychique, dont je ferai l'étude dans mon prochain 
et dernier article ». ; 

(A suivre). D' DUSART. 


(1) Ceite opinion du positiviste professeur ne vient-elle pas de ce que, à son 
insu, il reste encore imprégné de Vidée toute catholique que tout est solennel 
dans Au-delà et que la mort opère en nous une transformation subite et radi- 
cale, tandis que, dans le monde entier, les spiiites admettent que la mort déli- 
vre l'esprit de son enveloppe matérielle, mais ne la modifie ni moralement ni 
intellectuellement et qu’il y a dans l’au-delà la mème variété que dans le vi- 
sible ? 
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L'évolution du monisme 


La C'osimologie moniste 
‘ (Suite) (1) 

B. Pour expliquer l’origine et la formation des mondes, vos théo- 
logiens et vos métaphysiciens sont obligés de supposer un créateur, 
qui tire tout de rien, et met tout en mouvement, lls se plongent 
dans le surnaturel, dans le miracle, c'est-à-dire dans l'absurde, Vous 
allez voir que nous n'avons pas besoin de toute cette thaumatu rie. 

Je ne vous ai encore parlé que des deux lois de Lavoisier et de 
R. Mayer, démontrant la conservation de la matière et celle de la 
force. C'est pourquoi vous avez pu m'opposer des objections 
d’ailleurs plus spécieuses que solides. Il y a une troisième loi, dont 
nous devons la découverte à Lamarck, Darwin et autres, qui com- 
plète les deux premières et grâce à laquelle tout devient clair, lo- 
gique, limpide... 

R. Et cette loi s'appelle ?... 

B. La loi d'évolution... La force, la matière et l’évolution sont 
les trois termes logiques qui rendent in telligible l’ordre de l’univers. 
La grande loi de l'évolution remplacera l'hypothèse des créations 
successives ; la croyance à l’existence d'un ordre naturel de Puni- 
vers succédera à la foi aux miracles ; l'unité de matière et force, le 
monisme supplantera le dualisme. Bref, la clef qui donne la solu- 
tion de la question cosmique(apoarition et développement de luni- 
vers), nous est fournie par un seul mot magique : « Evolution ! » 

R. Vous devenez lyrique! On voit bien que votre ami Haeckel 
vous inspire. Toutefois, si, comme vous le dites, l’évolution n’est 
quun mot et, de plus, magique, je vous préviens que je ne m'en 
contenterai pas. 

B. J'espère que vous serez bien obligé de vous rendre quand vous 
saurez les noms des inventeurs de cette loi. « Darwin, La- 
marck, Goëthe, voilà la trinité scientifique sur laquelle nous nous 
appuyons. » 

R. Les grands noms ne m'en imposent pas. C’est à l’œuvre que 
je veux juger votre loi d'évolution. Elle est merveilleuse... si elle 
tient parole. 


(1) Voir le n° de février p. 458. 
38 
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B. C’est bien ainsi que Je l’entends. Dans, au commencement... 
R. Je croyaisque nous ne devions pas nous occuper des origines ? 
B. Il faut toujours bien commencer par quelque chose. 

R. Alors, allez-v. 

B. Au commencement de toutes choses n'existe qu'une nébu 
leuse, c'est-à-dire un amas de matière subtile, amorphe, homogène. 
Cet amas de matière cosmique se meut, tourne... 

R. J'allais vous faire une objection, mais je ne veux pas empêcher 
sitôt votre nébuleuse de danser en rond, 

B. D'homogène qu’elle était, la matière cosmique devient hété- 
rogtue. Elle se condense, s’enflamme. C’est un immense brasier, 
un soeil. De ce foyer incandescent s’élancent dans l’espace des 
fragments de matière ignée ; ce sont les comètes qui, avec le temps, 
se condensent, se refroidissent et deviennent des planètes. De la 
même façon, les planètes donnent naissance à des satellites, qui 
tournent autour de leurs mères, comme celles-ci évoluent autour 
du soleil, leur père et leur centre. Les satellites, plus petits, se re- 
produisent les premiers ; les planètes en font autant plus tard, et 
il est probable qu'à la longue les soleils subiront le mème sort. De 
fluides, ces corps sidéraux deviennent liquides, le noyau central res- 
tant en ignition. Il se forme ensuite à leur surface une pellicule, 
qui devient une croûte solide, La vie commence. La matière se cris- 
tallise, se minéralise, se métallise, se végćtalise, s'animalise, s'ho- 
minalise. Des cristaux sortent les végétaux, de ceux-ci les animaux 
et enfin l'homme, le dernier-né du règne animal, qui occupe le 
sommet de l’échelle des êtres et au-dessus duquel il wy a plus 
rien, 

Comment trouvez-vous cette synthèse cosmologique ? N’avais-je 
pas raison de vous dire que la loi d'évolution fournissait la solution 
complète du grand problème universel ? que « la clef qui donne 
la solution de la question cosmique nous est fournie par un seul 
mot magique : évolution ! » 

R. Eh bien, vrai! Pour un homme qui ne veut pas faire de mé- 
taphysique, vous m'en contez de fortes! Sur quelles expériences 
et observations fondez-vous ce beau roman de l'univers, car je veux 
bien convenir que votre description du cosmos est belle, pourvu 
que vous m'accordiez que c'est un pur roman. 

B. Que trouvez-vous donc à dire contre cette cosmogonie ? 
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ps 


N'est-elle pas incomparablement plus scientifique que celle de la 
Bible ? 

R. je n'y vois pas grande différence. Votre système pèche, non 
seulement contre la science, comme j'espère vous le prouver, mais 
contre la grammaire, 

B. Expliquez-moi cela, je vous prie. 

R. Vous commencez par dire que la nébuleuse est homogène, 
toute composée de pure matière, ce qui est conforme au principe 
moniste ; puis vous ajoutez qu'elle se meut, shétérogenise, Sen- 
fiamme, se condense, se refroidit, se cristallise... 

B. Eh bien ? | 

R. Eh bien! Tous ces verbes sont réfléchis et impliquent non pas 
le monisme, mais le dualisme. Pour que la nébuleuse fasse tout 
cela, 1l faut de toute nécessité supposer en elle au moins deux prin- 
cipes, l'un actif, l’autre passif; l’un qui transforme, l’autre qui est 
transformé. D'où votre nébuleuse tire-t-elle son mouvement ? Pour- 
quoi commence-t-il à un moment plutôt qu'à un autre? Pourquoi 
tourne-t-elle en rond plutôt que de progresser en ligne droite, 
brisée au sinueuse ? Comment d’homogène peut-elle devenir hété- 
rogène ? Ou elle tue son principe d’hétérogénéité du dehors, en ce 
cas elle n’est pas le seul principe universel : ou elle contient ce 
principe en elle-mème, alors elle n’est pas simple, homogène, mais 
duogène, et l'on ne voit pas comment ni pourquoi le principe d’hé- 
térogénéité qui est resté latent pendant des éternités, entre en 
activité à un moment quelconque. 

B. Je n'ai pas voulu vous interrompre quand vous m'avez de- 
mandé d'où la nébuleuse tire son mouvement : vous étiez si bien 
jancé ! Elle le tire d'elle-même, puisque le mouvement est une pro- 
priété essentielle de la matière. 

R. Dans votre système, oui, le mouvement, comme la force, est 
essentiel à la matière ; mais, en réalité, le mouvement n’est ni subs- 
tance, ni attribut, ni propriété, c'est un accident, un effet qui pro- 

-vient d’une cause, d'une force. Le mouvement n’est que le trans- 
port d'un corps d'un lieu à un autre ; il naît, cesse, augmente, dimi- 
nue, sous l’action de Ja force qui le produit, sans que la matière de 
ce corps en soit altérée. Si la force n'est pas inhérente la matière, à 
plus forte raison le mouvement qui en dérive. 


R. Ce n'est pas seulement contre nous que vous vous élevez, c'est 
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contre tous les savants. Vous n'ignorez pas, sans doute, que Des- 
cartes a dit : Donnez-moi de la matière et du mouvement etje ferai 
le monde. 

R. Si Descartes avait affirmé que la matière et le mouvement, à 
eux deux, font le monde, il n'aurait pas encore été moniste, mais 
dualiste. Or, il n’a pas dit cela; ila dit je ferai, c’est-à-dire : un 
être intelligent pourra faire le monde avec de la matière et du mou- 
vement. La maliére, le mouvement et Descartes, cela fait 3 facteurs. Au 
lieu du monisme et même du dualisme, c'est le trinisme. Et, en 
effet, force et matière ne suffisent par pour expliquer le cosmos. 
La nébuleuse suit certaines lois, un certain ordre, — vous en con- 
venez vous-mêmes, quand vous faites de la oi de l’évolution le 
principe de l'ordre. — La nébuleuse se meut, se modifie dans un 
certain ordre, par nombre, poids et mesure. Il est donc de toute 
nécessité d'admettre, en outre de la matière inerte et de la force 
aveugle, un troisième principe des choses qui régit les mouvements 
et les transformations des corps. 

B. Quel est donc ce principe ? Est-il intérieur ou extérieur à la 
matière ou à la force ? Où est-il à 

R. Je serais très heureux de vous le présenter dans un bel écrin ; 
mais on ne connait les causes que par leurs effets. Ce qui est cer- 
tain, c’est que ce principe est distinct de la force et de la matière, 
et que votre essai d’explication cosmogonique nous conduit non 


seulement au dualisme, mais au trinisme. 


R. Vous dites qu'au-dessus de l’homme il wy a plus rien. Qu'en 


savez VOUS ? 

B. Demandez-le à Renan : « Pour moi, dit-il, Je pense qu'il n’est 
pas dans l'univers d'intelligence supérieure à celle de l’homme ». 

R. Cette assertion est démentie par l'expérience de tous les jours, 
qui nous montre l’homme s'élevant au-dessus de lui-même par la 
decouverte qu’il fait des lois de la nature. Il découvre ces lois, il les 
constate, mais il ne les fait pas. Elles sont antérieures et supérieures 
à lui. Ce n’est qu’en s’y soumettant qu'il les maîtrise. Qui donc a 


établi ces lois ? 


D D D dE 


R. Vous nous enseignez que le mouvement rotatoire a mis la nė- 
buleuse en incandescence, et puis, lorsqu'il s’agit des comètes, pla- 
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pètes et satellites, le même mouvement les refroidit. Comment la 
même cause peut-elle produire, à elle seule, deux effets apposés ? Et 
pourquoi ce mouvement giratoire ? Si la nébuleuse a projeté les 
astres dans l’espace, ces masses, d’après les lois connues du mouve- 
ment, auraient dû revenir à leur centre de projection, et non tour- 
ner indéfiniment autour de lui (1). 

R. Et votre nébuleuse ? Vous nous la posez-là, dans l’espace, sans 
dire d'où elle vient. 

B. Elle vient de l'éther, parbleu ! Vous savez bien que l'éther est 
la matière universelle, invisible, impalpable, impondérable, de la- 
quelle provient la matière pondérable, qui n’est autre chose que de 
l'éther condensé. 

R. Je sais que vous le dites, mais je sais, d'autre part, que vous 
n'admettez rien qui ne tombe sous les sens. Vous êtes donc en con- 
tradiction avec vous. 

B. Vous tenez beaucoup à vous singulariser. L'éther n'est pas 
seulement admis par les monistes, mais par tous les savants et les 
philosophe-. 

R. Alors, ajoutez les métaphysiciens, car l'héther n'est admis 
qu'à titre d'hypothèse métaphysique. Or, nous sommes convenus 
de rejeter tout ce qui est métaphysique. 

B. Décidément, je vois que votre siège est fait. Vous êtes un créa- 
tionniste de la plus belle eau ; vous croyez aux miracles; il my a 
pas moyen de discuter avec vous. 

R. C'est vous qui croyez aux miracles : Votre nébuleuse homo- 
gène, qui se meut, se transforme, etc., n'est-elle pas un miracle per- 
pétuel, une suite d'effets sans causes ? Votre loi d'évolution n'est- 
elle pas, comme l'a fort bien dit votre ami Hæckel, un rnol ma- 
gique ? 

B. Je vous concède qu'il y a quelque chose de spécieux dans vos 
objections et qu'on ne peut les réfuter à l'improviste : dans un 
sujet si complexe que la formation de l'univers, errare humanum est; 
mais c'est là la partie la moins importante de notre système et celle, 
d'ailleurs, qui nous est le moins personnelle. Revenons donc sur la 
terre, où l'observation directe est plus facile, et vous verrez que 


(1) Ceite objection a été faite dès le xvi siècle par Saury, dans sa 
Métaphysique, t, M, 
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notre doctrine biologique est très rationnelle, en tout cas, bien su- 
périeure au créationnisme. 

R. Vous êtes si courtois et si conciliant, que je voudrais pouvoir 
vous donner raison ; mais amicus Plalo... et je doute qu’en biologie 
nous puissions mieux nous entendre qu'en cosmologie. 

B. Vous verrez, vous verrez comme tout s’éclaircira à mesure que 
nous avancerons, comme vos objections tomberont d’elles-mêmes 
devant la lumière qui jaillira de nos démonstrations. 

R. Essayons toujours, Qui ne risque rien n’a rien. 

Sur ce, je me réveille, tout étonné d'avoir fait un rêve si étrange, 
et je m'empresse de le transcrire de peur d'en perdre le sou- 
venir. | 


(À suivre) ROUXEL. 


Les Matérialisations de Miller 


Et celles chtenmes antiriemnrement àa Paris 


(Suite et fin) (1) 


En 1882, je fus, par le colonel Devoluet, mis en rapport avec le D" Puel, 
Directeur de la Revue de Psychologie expérimeniale et vis chez lui, par la 
médiumnité de Mme Rosine L. B. 

1° la marche d’une table sans contact. 

2° l'écriture directe. 

3° le passage d’un anneau métallique à travers le poignet du sujet, 

4° je constatai une matérialisation d'enfant qui ne put se manifester 
que dans l'obscurité. 

Cette mème année me fit voir un autre cas de dématérialisation de la 
matière qui consista en la sortie du cercueil d'un enfant de 6 mois,de 2 cha- 
peletis que j'y avais placés sur le conseil donné typtologiquement par l'es” 
prit du petit mort, ou si l'on veut, par une communication typtologique, 
et qui furent rendus 2 jours après l’inhumation. 

En cette même année, le colonel Devoluet, dont j'étais le médecin et 
l'ami, me fit aussi connaitre Mm° Bablin, chez qui on voyait des mains 
lumineuses dans l'obscurité. 

Au bout de quelque temps, au lieu de mains, nous vimes un buste 
complet et lumineux d'homme se former à côté du médium, 

Peu à peu il se produisit de nouvelles formes plus animées, mais qui, 


(1) Voir le n° de mars, p.541, 
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n'éclairant que leur visage, n'étaient visibles que pour les personnes de- 
vant lesquelles elles se présentaient. 

— Quelques habitués, pressés d'arriver à l'obtention de phénomènes 
plus accentués en lumière, proposèrent d’avoir chaque semaine une 
séance réservée où assisteraient seulement les membres d'un groupe d'é- 
tudes, dont je fus prié de prendre la présidence. C’est ce qui eut lieu. De 
ce groupe fermé firent partie : M. Bloume, chef de bureau au ministere 
de la guerre ; M. C. Joly, ingénieur des Arts et Manufactures, le D' FL, 
M. Aug. Reveillac, Me Dieu, Me Rufina Noeygerath, le D" Chaza- 
rain. 

Les séances réservées commencèrent au mois d'octobre 1883 et cesse- 
rent au mois de juin 1884. Quand cela fut devenu possible, nous invi- 
tâàmes à y assister MM. G. Delanne, C. Chaigneau, Hugo d’Alesi, Ch. 
Fauvety, le commandant Amade, aujourd'hui général, et d'autres per- 
sonnes connues, appartenant pour Ja plupart au monde spirite. 

C'est ainsi que j'ai pu étre témoin d'une centaine au moins de matériali- 
sations, les unes obtenues dans l'obscurité et les autres en demi lumière. 

Quelques-unes des séances obscures ont eu pour moi un grand intérêt 
pour les deux raisons suivantes : elles m'ont permis de constater que des 
formes matérialisées émettaient de la lumière et qu'elles pouvaient aug- 
menter ou diminuer leur rayonnement; qu'elles l'augmentaient quand 
elles se trouvaient en présence des personnes dont elles voulaient être 
bien vues et que, pour mieux éclairer leur visage, il leur suffisait de 
p'rter leurs mains à la hauteur de leurs tempes en les disposant de ma- 
nière à former comme une voùte ouverte au niveau du front et en impri- 
mant a leurs doigts de très légers mouvements de flexion et d'extension. 
Et, chose dont j'ai été on ne peut plus impressionné, j'y ai vu ce que 
j'appellerai la naissance d'une de ces formes animées qui est sortie tout 
d'un coup d'une masse nuageuse blanche accumulée auprès du médium. 

(Remarquons qu'il en a été de même aux séances de Miller et de la 
villa Carmen). : 

A ces séances obscures; j'ai entendu plusieurs personnes déclarer qu'elles 
avaient parfaitement reconnu la forme de parents ou d'amis décédés. 

Je me contenterai de parler des deux séances suivantes : 

La 1™ eut licu le 6 décembre 1882, dans mon salon, dont toutes les 
portes furent cachetées, après que le médium se fùt déshabillé devant 
les dames de l'assistance, pour faire constater qu'elle ne portait sur elle 
rien de suspect. 

Avant d'étcindre les bougies, je priai nos invités de vouloir bien s'unir 
d'intention à tous les miens et à moi pour demander la venue et la ma- 
térialisation d'une petite fille du nom de Marie, que nous avions perdue 
l'année précédente à l’âge de 18 mois. 

L'obscurité ayant éte faite, le médium nous dit voir entre ma femme 
et sa sœur Mmo Desgranges, un esprit homme assez grand, maigre, aux 
cheveux rasés sur le sommet de la tête et grisonnant, paraissant avoir de 
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55 ans à 6o ans. À ces signes, nous reconnûmes M. Desgranges, décédé 
depuis quelques jours et dont ni le nom, ni la mort n'étaient connus 
d'aucun de nos invités ni du médium,M"° Desgranges ayant été présentée 
le comme simple connaissance. 

Le médium s'étant ensuite endormi, des coups furent frappés sur la 
table ; des mains, les unes grandes, les autres petites, toucherent presque 
tout le monde ; une boite à musique fut montée sans l'intermédiaire d’au- 
cun de nous, se mit à jouer et fut promenée au-dessus des têtes, un petit 
pantin siffla, enfin des fleurs furent données à tous. 

Après ces manifestations on alluma les bougies ; les nœuds des cordes 
étaient intacts, le médium toujours assis sur sa chaise, dans la même po- 
sition qu'au début de la séance, la table étant au milieu du groupe et à 
une si faible distance des pieds de chacun, que personne n’eût pu en faire 
le tour sans heurter les jambes des assistants, 

Mais tout le monde avait dans les mains ou sur les genoux des fleurs 
tres fraiches et couvertes de gouttes d’eau, les uns des violettes bien en- 
tières, les autres des narcisses : — Une poupée de la petite morte avait 
son chapeau admirablement garni de fleurs d’oranger,et des fleurs de même 
espece se trouvaient aussi en abondance sur la table, Il n'existait aucune 
fleur chez moi avant la séance. 

On éteignit de nouveau la bougie. 

Bientôt des lueurs phosphorescentes se produisirent, des mains se Jdes- 
sinėrent et nous toucherent, enfin un corps d'enfant, vêtu de blanc et 
ayant des souliers blancs, (c'est avec un pareil costume que la petite 
Marie avait été mise au cercueil) se montra sur la table; il s'éclairait 
lui-même, en dégageant de ses mains et de ses lèvres des vapeurs blan- 
châtres et une douce lumière, 

Le fantôme fit plusieurs fois le tour de l'assistance en restant au niveau 
de la table, et en nous envoyant des baisers dont le claquement était 
entendu detous, tandis que nos yeux voyaient parfaitement ses mains se 
porter à ses Jévres, d'où le contact des doigts semblait faire sortir la ma- 
tière éclairante. 

Cette apparition se produisit à trois reprises différentes et dura en tout 
près de 10 minutes. 
© Plusieurs des personnes présentes qui purent bien voir le visage, dé- 
clarérent le reconnaitre dans celui de la photographie de la petite 
Marie. 

La plus jeune de mes filles mieux placée pour voir l'apparition de face, 
n'hésita pas à la trouver très ressemblante quant à la forme de sa petite 
sœur, 

Au moment où cette forme cessa d'être visible, j'aperçus à ma gauche 
une forme de femme paraissant âgée de 70 à 75 ans et qui me rappela par- 
faitement ma mère, coiffée comme elle avait l'habitude de l’être dans son 
intérieur, c'est-à-dire avec un foulard. 

Une de mes filles qui n'avait jamais vu sa grand'mère, la reconnu 
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d'après sa photographie et la vit coiffée comme je l'avais vue moi- 
même. 
Les apparitions ayant cessé, nous entendimes écrire sur la table, et la 


bougie ayant été allumée, nous trouvâmes écrits sur une feuille de papier 
les mots suivants : « Mes bien aimées petites sœurs, je suis parmi vous ct 
je serai votre fidèle ange gardien », 

MARIE, 

Séance du 14 décembre 1882. — Cette séance me semble particulière- 
ment remarquable, tant à cause du nombre des matérialisations que des 
circonstances dans lesquelles elles ont eu lieu. 

L'assistance comptait frs personnes, parmi lesquelles Mme Henry, 
veuve de M. Henry, directeur des conférences du Boulevard des Capu- 
cines où se faisaient entendre Camille Flammarion, Louis Jacolliot, 
Chavée, Achille Poincelot, etc., et Mile Henry, jeune fille de 16 ans. La 
mère et la fille venaient pour la 1° fois à une réunion spirite, et s’y 
étaient rendues après s'être fait inscrire sous les noms de Mme et de 
Mlle Yves. | 

— J'étais la seule personne qui les connût et n'avais donné aucun ren- 
seignement sur elles, 

— Elles voulurent, à cause de mes bons rapports, être placées à côté de 
moi, 

Dès que la lumière fut éteinte, le médium déclara voir, près de 
Mme Henry, un esprit, dont elle donna la description suivante: homme 
d'une quarantaine d'années, assez grand, bien fait, fine moustache brune, 
front découvert, œil intelligent, air distingué, vêtu d'une redingote noire 
boutonnée et portant au front la lettre H. A ces détails, je reconnus de 
suite M. Henry. a 

Le médium me fit observer que le même esprit vu par elle avant et 
pendant son sommeil dans une séance précédente, à laquelle Mme Henry 
aurait dù assister d'après ce qui avait été arrêté entre nous deux, s'était 
déjà montré près de moi et avait annoncé qu'il était venu par suite d'une 
convention, 

C'était l'exacte vérité, et la preuve que le médium ne s'était pas trompé 
sur l'identité du personnage, c'est que la photographie de M, Henry lui 
ayant été présentée depuis mêlée à plusieurs autres, elle n'a pas hésité à 
dire que cette image lui rappelait la forme vue par elle dans les circons- 
tances que je viens d'indiquer. 

En dehors de cette reconnaissance, la nremière partie de la séance ne 
présenta rien qui mérite une mention spéciale. 

Mais dès que les matérialisations commencèrent, ce fut autre chose: 
six formes plus ou moins visibles pour tout le monde se mon- 
trerent, 

Celle qui attira plus particulièrement l'attention générale fut celle d’un 
enfant, paraissant âgé de 2 ans, qui, vu de tous, envoyait des baisers de 
tous côtés et resta plusieurs minutes sur la table, 
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Mme G. vit sa mére. 

Chacun distingua parfaitement les traits de Firmin, un des guides du 
médium ; Fernando, une des entités qui se manifestèrent le plus souvent 
dans nos séances d'incarnation, se montra à Mme de P... et à moi. 

En face de moi se présenta un personnage portant une fine moustache 
blonde, paraissant ‘avoir 40 ans, ayant pour coiffure deux bandeaux 
d’étoffe blanche, croisés sur le sommet de la tête. Désireux de bien voir 
son visage, je le priai de s'éclairer le mieux possible et dès qu’il l'eut fait 
je m’éeriai, malgré la couleur plus claire de sa barbe : « C'est M. Henry!» 
Aussitôt la forme me frappa de sa main gauche trois fois sur l'épaule 
droite, en signe d'affirmation, m'entoura le cou de ses bras et, en m'em- 
brassant, me frotta plusieurs fois sa moustache sur mes lèvres pour me 
prouver qu’elle était bien réelle. Puis il alla embrasser Mme et Mile Henry 
avec plus de précaution pour ne pas les cffrayer, car elles étaient déja 
toutes tremblantes d'émotion, 

Ce personnage avait à peine disparu, qu’une secondefigure se montra à 
ma droite, et s'éclaira si bien, sur ma demande, que je pus distinguer 
parfaitement la couleur tres foncée de ses yeux vifs, ses cils, son large 
front, ses cheveux noirs et son nez un peu fort. Mais je vis imparfaite- 
ment le bas de son visage, — M: Bablin étant encore en france nous dit 
que c'était M. Martin de Marseille, cousin de Me D., chez qui avait eu 


lieu l'apport du chapelet sorti fluidiquement du cercueil d'un enfant. 

Lorsque les matérialisations furent terminées, on entendit écrire sur la 
table, puis une feuille de papier me fut remise dans la main. Nous allu- 
mâmes la bougie et je lus ce qui suit: Ma chere femme, ma chère fille, je 
suis près de vous et heureux d'avoir pu me communiquer. 

Henry. 

Avant que le médium fût rentrée dans son état ncrmal, nous lui de- 
mandâmes de nous donner les noms des Esprits qui s'étaient montrés et 
elle désigna les suivants : la petite Marie Chazarain, la mère de MG. 
Firmin, M. Henry, M. Martin et Fernando. 

J'arrive maintenant aux séances en demi-lumière. 

Séances en demi-lumière, —- La pièce où nous nous réunissions était 
éclairée par une lampe entourée de papier coloré et placée sur une table 
dans un coin de la pièce. La lumière était suffisante pour que tout le monde 
pût se distinguer. 

— Le médium était assis sur un fauteuil, dans un cabinet noir et séparé 
de l'assistance par des rideaux de couleur très foncée. — Il était maintenu 
par une corde qui lui passait autour des reins et qui allait se nouer 
derrière le fauteuil. Ses mains étaient maintenues croisées devant elle par 
une solide ficelle entourant ses poignets et suffisamment serrée pour 
qu’elle ne pût pas glisser sur les mains et dont les nœuds étaient fixés par 
des plombs écrasés. De plus, le fauteuil était maintenu fixe à la même 
place à l'aide de pitons vissés dans le plancher. 

— Pendant les premiers temps nous ne vimes que des lueurs entre les 


PA 
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rideaux, puis des mains et enfin des formes humaines complètes, mais ne 
quittant pas les rideaux, ou ne s'avançant qu’en les entrainant avec eux. 
Enfin les formes sortirent du cabinet, se promeneèrent dans le cercle, s'ar- 
lêtant devant l'un, devant l'autre, nous touchant et nous embrassant. 

— Pendant quelque temps ce fut la mème forme qui se présenta devant 
nous, Elle se donnait le nom de Lermont, et se disait guide ou contrôle 
du médium, Lermont s'éclarait et éclairait pour le faire bien voir, son mé- 
dium a l’aide d'une lanterne sourdeque j'avais disposée dans le cabinet, — 
il m'a souvent paru ressembler beaucoup au médium. 

Plus tard nous rendimes le médium constamment visible en fixant sur 
sa poitrine d'abord une serviette blanche, et sur cette servietteune bobèche 
en porcelaine phosphorescente. 

— Comme je viens de le dire, nous n'etmes d'abord que la matérialisa- 
tion de Lermont, mais très rapidement apparurent d'autres formes, dont 
plusieurs reconnues. Telles la mère de M. Bablin, la nièce de Mr! 
Noeggerath, celle de M® Dieu. 

— Nous faisions passer quelquefois ces formes sous la toise afin de 
comparer leur taille à celle du médium, et nous trouvions toujours une 
différence, L'une d'elles fut pesée dans une bascule. 

J'ai remarqué que lorsque certaines d’entre elles s'éloignaient trop du 
cabinet, en s’approchant de la lampe, elles étaient tout d’un coup entrail- 
nées vers le cabinet, où elles semblaient être attirées par une force invin- 
cible, Nous en savons maintenant la cause : c'est que ces formes, quand 
elles ne s’y sont pas longuement préparées, ne peuvent supporter qu'une 
lumière très atténuée et qu'elles se sentent fondre, si elles s'exposent à 
une lumière plus forte. 

Très souvent ces formes venaient se placer au milieu de nous, se met- 
taient à genoux sur le parquet et écrivaient très rapidement des pages en- 
tières sur des feuilles de papier que nous leur remettions, et qu'elles nous 
laissaient ensuite. 

Je ne puis aujourd'hui entrer dans de longs détails relativement à ces 
séances. Le temps nous manque. Cependant il est bon que je dise que la 
nièce de Me Dieu vini se placer spontanément devant elle, en exprimant 
par ses gestes, tout le bonheur qu'elle avait d'avoir pu se rendre visible 
et d'étre reconnue. 

Quant à la forme qui'se présenta comme étant la nièce de M" Noegge- 
rath, elle s'approcha de celle-ci, qui apprit d'elle par quelques mots, 
qu'elle lui dit tout bas, quelle avait été la véritable cause de sa mort, 
cause qui avait toujours été ignoré: de sa famille, 

Dans 11 séances, séance en demi-lumière sur 23, dont j'ai conservé les 
comptes rendus, que je rédigeais en rentrant chez moi, le médium, (accusé 
pourtant de fraude plus tard, à l'occasion de séances données dans un 
autre milieu et avec une assistance sans harmonie), fut vue on ne 
peut plus distinctement, en même temps que les individualités matéria- 
lisées, 
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Dans la séance du 23 novembre 1883, une de ces individualités con- 
duisit une à une, en les tenant par la main, foufes les personnes présentes 
devant le médium enfrance. 

Toutes constaterent que M™e Bablin était attachée comme au début de 
la séance sur son fauteuil, à l’aide des mêmes liens dont les nœuds étaient 
plombés, qu'elle avait la tête renversée sur le dossier de son fauteuil, et 
qu’elle était plongée dans un sommeil profond. 

Plusieurs d'entre nous, après lavoir bien vue, car elle était aussi bien 
éclairée que si une veilleuse ordinaire avait été placée à un mètre en 
avant d'elle, purent la toucher avec l'assentiment de notre conducteur de 
Yau dela. 

Voilà qui tranche une fois de plus la question dela vue simultanée du 
médium et des formes matérialisées. 

Certains pourront encore prétendre que les formes matérialisées que 
nous avons vues n'étaient que le double objectivé du médium. 

Mais le double ou corps astral matérialisé d'une personne vivante ne 
peut que ressembler à cette personne ; nous en avons la preuve dans les 
photographies de doubles dont ont parlé le capitaine Volpi et le D" Ba- 
ruduc. 

En résumant la communication qui précède, il ressort des faits ob- 
servés : 

10 qu'aux séances de Miller,comme à la Villa Carmen,comme aux séan” 
ces de M"? Bablin, les assistants ont vu des formes matérialisées sortir 
d'une petite masse nuageuse et lumineuse, en forme de boule irrégulière 
qui se déplace, s’immobilise, s’aggrandit au gré d’une force intelligente 
qui semble être en elle. 

2° qu'aux séances de Miller, comme aux séances de M™e Bablin, une 
forme matérialisée et le médium ont été vus et touchés en même temps. 

3° qu'aux séances de Me Bablin plusieurs des formes apparues ont été 
reconnues ; que parmi elles, il y en a eu une d'enfant. 

4° Qu'aux séances de Miller la forme de Bethsy, qui est celle d’une né- 
gresse, parle et chante comme un incarné. 

Je termine par ces conclusions. D’autres en tireront les conséquences 
qu’il convient. 

D" CHAZARAIN. 
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Entretiens 
Philosophiques 


ee 


Dieu et la Nature 


Depuis des siècles, les plus grands savants appartenant à toutes 
les écoles matérialistes et religieuses ont voulu résoudre le pro- 
blème de la constitution de l'Univers. 

Il y a un Dieu, disent les uns. 

Il n’y a que des Forces, répondent les autres. 

De là des polémiques et des in-folios remplis de pages aussi en- 
nuyeuses à lire que peu claires. 

Il est certain qu'il est bien difficile à nous chétifs humains de 
comprendre un pareil mystère, car nous vivons au millieu de con- 
tradictions, d’antithèses, qui confondent les systèmes qui paraissent 
les plus solides. 

Les poëtes ont fait de ce monde terrestre un séjour plein de 
beautés et d'harmonies. Ils chantent l’aurore aux doigts de rose, la 
douce lumière des crépuscules, les rayons argentés de Phœbé, le 
suave parfum des fleurs, le frénussement du zéphir dans les 
bois, la limpidite cristalline des ruisseaux, la magnificence du char 
d'Apollon, la majesté des Océans... | 

Tout cela est vrai à certaines heures, à certains jours, et notre 
planète pourrait être un Eden, si cette nature enchanteresse ne se 
transformait tout à coup en Furie, ne pulvérisait pas dans ses co- 
lères toutes ces splendeurs. 

Comment donc expliquer les caprices de cette maråtre prodi- 
guant la vie à outrance, répandant à profusion des semences et les 
êtres, pour anéantir en quelques secondes par des cyclones, des 
tremblements de terre et des tempêtes le fruit du travail de ses en- 
fants, et faire succéder la famine à l'abondance. Comment admettre 
que tant de créatures qui n’ont pas demandé l'existence meurent de 
misères et de souffrances ? Cet hiver si rigoureux, par exemple, a 
détruit des milliers d'oiseaux et beaucoup de nos semblables sont 
morts aussi de froid et de faim. Et que dire de ces saisons incohé- 
rentes tantôt brûlantes et sèches, tantôt glacées ou tellement plu- 
vieuses que des épidémies désastreuses en sont la conséquence ? 
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Il faut avouer que Phomme, par son avidité, son audace et ses 
inexpériences trouble souvent l’ordre des choses et s'expose à de 
terribles dangers, mais il est des forces brutales qui échappent à sa 
domination et qui l’écrasent. Si, en déboisant les montagnes, il a 
trangressé certaines lois de la nature et en a souffert, ce n’est pas 
lui qui cause ces formidables avalanches engloutissant des villages et 
des vallées, ce n’est pa: lui qui provoque ces effroyables secousses 
sismiques ensevelissant des villes entières et leurs habitants. Ce 
n'est pas l'homme qui fait surgir les éruptions volcaniques dont 
les laves torrides se répandent en fleuves de feu... 

Quel est donc l’auteur de ces lois terribles ? Comment les con- 
cilier avec une Providence paternelle ? 

La souveraine Bonté aurait-elle jeté des créatures innocentes au 
millieu de tant de calamités ? 

Tout ce qui vit souffre ici-bas, depuis le ver de terre jusqu'à 
l’homme : je dirai même la plante. Cette planète offre le spectacle 
d'un carnage continuel, les êtres ne naissent que pour dévorer et 
être dévorés à leur tour ; c'est une destruction permanente sans 
trève ni repos. Et lorsque l'homme apparaît après des incarnations 
nombreuses dans les degrés inférieurs, c’est pour souffrir encore 
plus, car un rudiment de conscience lui est né. 

Il doit lutter contre des animaux féroces, et lui, chétive créature, 
naît sans défense contre la puissance de leurs forces ; il a froid, 
car la nature, si prodigue envers les bêtes, l’a lancé dans la vie nu 
et désarmé. l 

— En face de pareilles anomalies, Pesprit se trouble, le penseur 
cherche. Le Créateur infiniment bon et tout-puissant que les Reli- 
gions lui ont enseigné, il ne le trouve pas, car les religions wont 
pas compris le rôle de la divinité dans PUnivers. 

La Divinité n'est pas un Dieu personnel, châtiant et récompen- 
sant les êtres selon son bon plaisir, distribuant à chacun les privilè- 
gcsou les épreuves parce que telleest sa volonté. Mais Dieu est lin- 
telligence suprême contenant toutes les perfections ; 1l est la source 
des âmes qu'il attire à lui par la voix de la conscience ; il pénètre 
tout ce qui existe, répand ses fluides divins dans l'immensité sans 
bornes des mondes, On peut le comparer dans ses effets, aux so- 
leils projetant leurs rayons vivifants sur l'Univers entier. 


Il ne faut donc pas attribué à la Providence où à un Dieu impla- 
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cable les maux inhérents à ce monde imparfait. Nous souffrons 


parce que nous sommes encore dans une période d’incubation ; le 


2 
fluide vital nous a créé des corps sujets à toutes les faiblesses, à 
toutes les misères, mais non pas Dicu. Ce que nous tenons de lui 
c'est notre âme, qui contient en germe toutes les puissances psy- 


chiques, car elle est une parcelle de lui même 
2 f 2 


; et quand cette 
âme est suffisamment développée, elle est libérée des planètes 
matérielles, elle habite les mondes spirituels et les mondes 
divins. 

Mais pourquoi, dira-t-on, de si durs commencements, pourquoi 
nos âmes sont-elles obligtes de traverser des phases si doulou- 
reuses ? C'est que les lois qui gouvernent le monde ont toujours 
existé, et l'on ne peut discuter ce qui est éternel: car l'Univers na 
jamais eu de commencement, il n'aura jamais de fin. L'espace est 
sans limites, le temps sans horloge; les mondes périssent, d'autres 
mondes surviennent, les créatures disparaissent, d’autres les rem 
placent, toutes les formes matérielles sont éphémères, mais les 
âmes sont indestrucribles parce qu’elles émanent du Principe 
sSuprème. 

En résumé, le fluide vital projette la vie sous toutes les formes, 
depuis la plus simple jusqu’à la plus complexe, l’Intelligence divine 
les pénètre, et c'est ainsi que naissent les âmes. 

Elles ne sont d’abord que rudimentaires ; il faut qu’elles se déve- 
loppent par l'apprentissage de la vie, par leurs propres expériences. 
Les animaux nous donnent la preuve de cette vérité; ce qu'on 
appelle l'instinct chez eux est une intelligence en formation. 

Darwin, dans son livre de Origine des espices, a donné la clef de 
l'évolution animale par la sélection et la progression : le Spiritisme 
résout le problème de l’évolution psychique. 


Les grands hommes, les génies qui illustrent Phumanité soit par 
leur talent, soit par leurs vertus, soit par leurs découvertes, nous 
donnent un aperçu de ce que tous nous sommes appelés à devenir 
par l'évolution. 

La nature est l'esclive de forces inconscientes, l'âme est dirigée 
par des lois divines. Ce sont ces lois qui jettent dans le cœur de 
l'homme lamour de Pidéal, les aspirations sublimes; ce sont ciles 
qui infantent les héros, les martyrs et les saints. 

« Dieu n'est pas tout puissant », a dit Voltaire, ce déiste con- 
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vaincu, qui a donné la preuve de sa foi en élevant à Ferney une 
chapelle que j'ai visitée et dont le fronton porte en lettres majus- 
cules « À Dieu ». Il avait raison : la Justice Suprême, la bonté 
souveraine ne peut vouloir la souffrance de créatures ignorantes et 
conséquemment innocentes. 

Mais si nous admettons cette distinction de « Dieu et la Nature », 
les souffrances physiques des animaux (1), s'expliquent aussi bien 
que ies souflrances physiques de l'humanité. La douleur physique 
sous toutes ses formes est la conséquence du milieu terrestre où 
vivent les êtres ; la souffrance morale est la conséquence des inex- 
périences de l'âme, la leçon salutaire qui nous conduit vers le Dieu, 
c’est-à-dire la source divine, -vers les demeures spirituelles où le 
mal et les douleurs qui en dérivent sont inconnus. 

Le dualisme de l'Univers est une vérité admise même par la 
science positiviste; d'une part la Matière, qui se manifeste dans 
les mondes physiques, et de l’autre les Forces impondérables. Nous 
spiritualistes, nous disons : la Matière et l’'Intelligence Universelle, 


c'est-à-dire Dieu. 
Baronne CARTIER DE ST. RENE. 


Correspondance 


Cher monsieur Delanne, 


Je vous ai signalé l'autre jour les contacts de Maeterlinck avec le 
psychisme. Voici maintenant les rąpports de Jaurès en personne avec 
le même psychisme. On les découvre à la fin d'une volumineuse thèse que 
le génial orateur socialiste soutint (vers 1800 je crois) sur « La Réalité du 
monde sensible ». Il y parle avec éloquence, ampleur et finesse, de la 
suggestion, de la télépathie etde certaines autres catégorie du psychisme, 
Il se montre d'ailleurs dans cette thèse chaud partisan de l'idéalisme et 
notre cause n’a pas en lui, j’en suis sûr, un adversaire. 

En outre,dans le grand discours qu’il a prononcé l’autre jour sur la po- 
sition de l'Eglise dans la société moderne, il a fait une allusion saisissante 
au psychisme et même au spiritisme lorsqu'il a dit en substance ceci : 
« L'Eglise pouvait essayer de fondre en une synthèse hardie et magnifi- 


re 


(1) Aucune religion ni aucune philosophie n'ont pu en donner les 
causes. 
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quement séduisante les espoirs de la foi et les promesses que, par ses der- 
nières découvertes, la science a faites à l'humanité. » 
N'y aurait-il pas intérèt à classer Jaurès dans le groupe des sympathiques 
des amis, des « Philès » et a le dire ? 
Acceptez, cher monsieur Delanne, tous mes meilleurs sentiments et 
souvenirs. 
BERTAL,, 


Les anges gardiens 


La vertu sera-t-elle récompensée ? 


Ils sont la, près de nous, dans l'ombre et le mystère, 
Préparant, attendant notre labeur obscur, 

Pour tous les cœurs saignants ils ont une prière, 

Et pour toutes les nuits ils ont un coin d’azur ; 


lls nous disent tout bas la clémente parole, 
Puis retournent la-haut parler à Dieu de nous, 
IE sont le souffle pur qui rassure et console, 
Sur le seuil de la nuit où l’on tombe à genoux. 


Ils veulent nous sauver des illusions vaines, 

Les anges, ils sont la, cœurs purs et flamboyants, 
Qui passent des rayons dans l'anneau de nos chaines. 
Et nous avons alors des larmes et des chants ; 


Nous avons cette strophe errante sur la Lyre, 

La volonté du sort qui nous rendra meilieurs, 
L'amour, Pamour ardent qui tréssaille et soupire, 
Pour se lever étoile en la nuit de douleurs. 


Que de fois nous voilons leurs rayons par nos fanges, 
Muraille obscure ou bat le monde des Esprits : 

Que de fois, cette chair attriste les archanges 
Attachant à nos fronts leurs regards incompris. 


Venez, venez enfin dans la foudre et l'aurore 
Messagers du vrai Dieu que nous devons servir, 

Car vous êtes les nids du divin prèt d'éclore, 

IL est l'oiseau blessé que vous voulez nourrir ! 

Vous avez accepté de descendre des cimes 

Sous les arceaux obscurs de l'appel palpitant, 

De surgir, clairs flambeaux, au-dessus des abimes, 
Pour que Phomme agrandi se transforme en luttant : 


sus 


“bio 
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Vous avez accepte, et c'est là le probleme, 

Tout être, dès qu'il voit, quel est le vrai chemin, 
Même à travers ses maux doit accepter de même 
De marcher au devoir en cherchant votre main; 


Par vous, nous relions la nature changeante, 

A l'essence commune à toute Cternité, 

Et par le seul attrait du vrai Bien qui nous tente 
Plus fort que le destin dressons la volonté ; 


Vous êtes les témoins de l'unique sagesse 

Qui jamais ne troublant ses immuables lois, 

Sait descendre à l'Esprit par la chaine que tresse 
Le sensible univers plein de souffle et d’émois. 


-Voici nos cœurs errants pour votre vertu stable, 


Le chaos des désirs fondu dans l'unité, 
Notre mutation qui marchant sur le sable 
Fonde un verbe absolu sur le roc de beauté ; 


Ceci c’est le prodige et c’est la récompense, 

Pour la vertu secrète et pour l'effort constant. 

1! faut l'isolement pour la forte croissance 

Comme il faut des combats pour être conquérants ; 


Comme nous vous savez la sourde indifférence, 
Le souverain mépris des hommes, des destins, 
Pour l'essor sans tumulte éclos dans le silence : 
Heurtant le seuil glacé des préjugés hautains ; 


Comme nous vous savez que la parole vraie 
Doit combattre le froid et le torrent jaloux, 
Freres de l'invisible, entourés de l'ivraie 

Sur la terre autrefois vous futes comme nous, 


Pionniers inconnus en la pleine discorde 

Vous avez avancé par le sentier étroit, 

Pour le règne de Dieu, que la Lumière accorde 
Vous avez claironné le bon combat du droit ; 


Le Seigneur a comblé votre juste espérance, 
Lui de tout les progres, le ferment généreux, 
Vous êtes la pour lui, qui règne et qui s’avance 
Apaisant, sous ses pas, les destins orageux ; 


* 
k k 


Viens à travers les temps a travers les espaces, 
Christ, Dieu de notre race aux courants affaiblis, 
Les corbeaux dévorants aux mortelles audaces 
Enveloppantle monde en des tortueux plis ; 


— 
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Toi gouvernant le Bien par ton pur sacrifice 
Autel évocatoire à l’arcane secret, 
Ouvres-nous les parvis de ta sainte milice, 
Qui travaille en silence à l’œuvre quite plait : 


Viens ouvrir à nos cœurs tes richesses sans nombre 
L'Eglise a rejeté le plus pur du froment... 
Et le verbe pervers souille tout de son ombre, 

. Le tribunal des cœurs attend ton jugement. 


Et ce monde est jugé: — « Qu'il meureou qu'il renaisse » 
Qu'il meure dans le chaos ou renaisse à {a loi, 
Car de toi tout dépend, ct ta force est maitresse, 

“Ton équité permet à l'homme un libre choix, 


Pour assurer son droit dans la cité divine 
Et gagner pour le ciel les ailes de l'Esprit, 
ll faut porter sa croix et marcher sur l'épine. 
C'est lange gardien qui tout bas, nous le dit. 
O. de BEZOBRAZOW. 


Nos Origines 
(Suite) (1) 


Le mouvement existe partout 

Tous les êtres vivants formés par des associations de celiules sont 
soumis à la loi d'évolution. Ils éprouvent des mutations perpétuelles 
depuis leur naissance jusqu'à la mort. Croissant d’abord avec rapi- 
dité, ils atteignent leur complet développement, s'y maintiennent 
pendant un certain temps,puis déclinent jusqu’à la dissolution finale. 
Jusqu'à notre époque on s’est imaginé qu'il existait une différence 
radicale, à ce point de vue, entre les êtres vivants et les corps bruts. 
Bichat s'est trompé. « Les propriétés vitales, disait-il, sont tempo- 
raires ; il est de leur nature de s'épuiser ; le temps les use dans le 
même corps. Les propriétés physiques, au contraire, sont éternelles. 
Les corps bruts wont ni commencement ni fin nécessaires, ni âge, 


(1) Voir len. de janvier, p. 419. Nous rappelons que pour cet exposé 
nous suivons de pres les livres de MM. Dastre,Le Bon et Le Dantec, cités 
dans les précédentes livraisons. 
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ni évolution ; ils restent immuables comme la mort dont ils sont 
l'image ». 

Cela n’est pas vrai, en premier lieu,pour les corps sidéraux. Les 
cieux ont perdu leur immuabilité. L’astronomie nous a fait péné- 
trer dans lunivers ; et loin d’être incorruptibles, les mondes qu’on 
y observe présentent la vie avec toute sa variété, depuis des nais- 
sances jusqu’à des tombes. « Les astres n’ont pas toujours existé, dit 
M. Faye, ils ont eu une période de formation ; ils auront pareille- 
ment une période de déclin, suivie d’une extinction finale ». L'évo- 
lution est la loi souveraine. Les corps célestes ne sont donc point 
éternels et immuables ; la durée de leur existence est prodivieu - 
sement plus longue que celle des corps terrestres organisés, mais 
cette disproportion, qui est en rapport avec l'immensité du temps 
et des espaces cosmiques, ne doit pas nous dissimuler l’analogie 
foncière des phénomènes. 

La terre elle-même non seulement change d’aspects par suite des 
déplacement séculaires des océans et des influences exercées par la 
chaleur, l’eau, les vents, l'électricité, etc, mais dans l’intérieur des 
couches profondes il se produit un incessant travail que les géologues 
contemporains ont appelé le métamorphisme, c’est-à-dire la transtor- 
mation ininterrompue des roches, des terrains, sous l’action dela 
chaleur interne du globe, des infiltrations liquides, ou sous les effets 
des formidables pressions qui sont dues aux contractions du sol par 
suite du refroidissement de la masse ignée centrale, Des argiles pas- 
sent à l'état de schistes et se feuillètent ; d'autres roches cristalli- 
sent ; des silicates sont dus aux éruptions volcaniques, etc. En 
somme, c’est une vie véritable qui se poursuit dans les masses pro- 
fondes de la planète et qui justifie quelques idées des anciens 
alchimistes, si elle ne légitime pas la transmutation proprement dite. 

On peut aller plus loin et démontrer que dans les substances qui 
paraissent les plus inertes, dans le fer, dans le marbre, la pierre, il 
existe un mouvement incessant, une activité intestine qui ne se 
révèle pas pour le regard de l'homme, mais que des expériences 
bien conduites permettent de constater. M. Dastre cite une boutade 
de Swift qui répondant à un oisif qui prétendait que c'était déroger 
que de travailler, lui dit : « En Angleterre, Phomme travaille, la 
femme travaille, le cheval travaille, le bœuf travaille, l’eau travaille, 
le feu travaille, la bière travaille ; il n’y a que le porc qui ne fasse 
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rien : ce serait donc le seul gentilhomme de l'Angleterre ». Oui, 

tout travaille et l'auteur de Gulliver avait raison de rapprocher ainsi 

les hommes et les choses. Tout peihe, tout fatigue dans pa nature, 

à tous les degrés, à tous les échelons. Nous n’apercevons pas le 
tourmillement ininterrompu des particules des corps. Sous lappa- 

rence impassible de la surface, les molécules s'agitent,se déplacent, 

voyagent, se groupent pour prendre des formes et des positions 

imposées par les forces du milieu extérieur. 

Il faut remarquer qu'il ne s'agit point ici d'hypothièses plus ou 
moins commodes pour expliquer les faits que l’on observe : cette 
agitation intestine,ce travail intérieur, sont des réalités objectives. 
Il est véritable que les corps dérangés de leur équilibre mécanique 
ou chimique, ne le reprennent que plus ou moins lentement. Il 
leur faut quelquefois des jours et des années pour l'atteindre et ils 
n'y arrivent jamais d’une manière absolue. A peine sont-ils entrés 
dans un repos relatif qu'ils en sont aussitôt dérangés, car le milieu 
lui-même n'est pas stable, il éprouve des variations qui retentissent 
sur le corps considéré qui, toujours, en conserve des traces indélé- 
biles. 

Les expériences de la psychométrie nous permettent de constater, 
par le témoignage des sensitifs, que les changements du milieu am- 
biant s’y impriment en quelque sorte comme sur une plaque pho- 
tographique, et, peut-être, est-ce aux rayons lumineuses qui sont 
absorbés par les corps que l'on doit ces sortes de clichés particu- 
liers, qui ne deviennent accessibles qu'à des organismes ultra-percep- 
tits. On sait, en effet, que les corps frappés par la lumière ne réflé- 
chissent qu'une certaine partie des ondulations lumineuses, justement 
celles que le corps n’absorbe pas, ce qui nous donne la sensation 
de la couleur. Quoi qu’ilensoit decette hypothèse, nous allons voir 
que les alliages métalliques éprouvent des changements physiques 
et chimiques continuels : ils sont toujours à la recherche d’un équi- 
libre plus ou moins fuyant. Les physiciens, dans ces dernières 
années, ont appliqué leur attention à démontrer ce travail des corps 
matériels pour atteindre à la stabilité intérieure, Wiedeman, War- 
bourg, Tomlisson, MM. Duguet, Brilloin, Duhem et Bouasse ont 
rajeuni les anciennes études expérimentales de Coulomb et de Wer- 
theim sur l’élasticité des corps, sur les effets de la pression, de la 
traction, de l'écrouissage des métaux, de la trempe et du recuit: 
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L'activité interne qui se manifeste dans ces circonstances, présente 
des caractères tout à fait remarquables, que l’on n’a pas pu s'em- 
pêcher de comparer à des phénomènes analogues offerts par les 
corps vivants. On a ainsi créé en physique même, une termino- 


logie et des expressions imagées qui sont empruntées à la biologie. 


$ 


C’est lord Kelvin (sir William Thomson) qui a parlé le premier 
de la fatigue des métaux ou de la fatigue d’élasticité, et, depuis, Bôse 
a fait connaître pour ces mêmes corpsla fatigue du tact électrique. Le 
terme d'accomodalion à été employé dans l'étude de la torsion, et 
précisément suivant Tomlinson, pour des phénomènes qui sont 
inverses de ceux de la fatigue. On a considéré comme faits d'adap- 
fations, ceux que présente le verre soumis à une force extérieure 
qui le fléchit lentement. Les moyens par lesquels une barre d'acier 
résiste à l’étirement ont été assimilés à des procédés de défense 
contre l’imminence de la rupture. M. Ch. Ed. Guillaume, un émi- 
nent physicien, parle quelque part, dela « résistance héroïque d’un 
barreau d'acier au nickel ». L'expression de défense a encore été 
appliquée à la manière dont se comporte le chlorure d'argent ou 
l'iodure d'argent frappés par la lumière. De même on s’est servi con- 
curremment des mots de mémoire et d’hystérésis pour désigner les 
effets produits sur certains corps soumis plusieurs fois à l'action du 
magnétisme ou de certaines forces mécaniques. 

Il me parait bien évident que ces expressions dépassent de beau- 
coup la réalité ; et il est au moins singulier, de voir des savants qui 
sur un autre terrain, reprochent aux spiritualistes un incurable 
anthropomorphisme, tomber dans le même travers lorsqu'il s’agit de 
trouver dans la matière brute les origines des facultés intellectuelles. 
Je crois, pour mon compte, que sans aller jusque-là, il est incontes- 
table qu'il existe dans la matière des analogies éloignées avec les 
phénomènes vitaux. On sent, pour ainsi dire, que ces propriétés 
deviendront plus tard, par suite de l'évolution, par une série de tran- 
sitions, des propriétés vitales, et c’est, en somme l'essentiel, pour 
ceux qui croient que la nature est continue, c'estä-dire qu’il n'ya 
pas d’hiatus entre la nature brute et la nature vivante, 


LE MOUVEMENT BROWNIEN 
Arrivons maintenant à la démonstration directe du mouvement 
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perpétuel des particules solides du corps. Ici, je cite textuellement 
M. Dastre. | 

Le moyen le plus simple de juger de l’activité laborieuse de la 
matière serait de l’observer dans le cas où la liberté des parti- 
cules n'est pas gênée par l’action de particules voisines. On se 


rapproche de cette condition en regardant au microscope des grains 


de poussière en suspension dans un liquide, des globules d'huile en 
suspension dans l’eau, — Or, en ce cas, le résultat est bien connu 
des micrographes. On constate, si ces granulations sont assez petites, 
qu’elles ne restent jamais en repos. Elles sont animées d’une sorte 
de tremblottement inicessant; on a sous les yeux le phénomène 
appelé « mouvement brownien ». Le spectacle de cette agitation a 
frappé tous les observateurs, depuis l'invention de la loupe ou 
microscope simple. Mais le botaniste anglais Brown, en 1827, en fit, 
le premier, l’objet d’une étude suivie et lui laissa son nom. L'expli- 
cation exacte s’en est fait attendre longtemps. Elle a été donnée, en 
1894, par le ‘avant physicien de la faculté de Lyon, M. Gouy. 

L'observateur qui, pour la première fois, regarde au microscope 
une goutte d'eau de rivière, ou d’eau de mare, ou d’une eau ordi- 
naire, en un mot qu’il n’a point pris de précaution spéciale pour 
purifier, est frappé de surprise et d'admiration au” spectacle de 
l'agitation qui se révèle à lui. Des intusoires, des articulés micros- 
copiques, des micro-organismes variès peuplent le champ et l’animent 
de leurs ébats ; mais, en même temps, toutes sortes de particules 
s'agitent aussi, que l'on ne saurait assimiler aux êtres vivants, et 
qui ne sont, en effet, pas autre chose que des détritus organiques, 
des poussières minérales, des débris de toute espèce. Bien souvent 
les mouvements singuliers de ces granulations, qui simulent, jusqu’à 
un certain point, ceux des tres vivants, ont embarrassé l’obser- 
vateur ou l'ont induit en erreur, et les corps qui les manifestent 
ont été pris pour des animalcules ou pour des bactéries. 

Caractère de ce mouvement. — Mais il est d'ordinaire assez facile 
d'éviter cette confusion. Le mouvement brownien est une sorte 
d’oscillation, de trépidation qui piétine et ne s'accompagne pas de 
translation : c’est une danse de Saint-Guy qui s'exécute sur place et 
qui, par là, se distingue des mouvements de déplacement habituels 
aux êtres animés. Chaque grain exécute sa danse particulière ; chacun 
s'évertue, pour son compte, indépendamment du voisin. Il ya fou 
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tefois, dans l'exécution de toutes ces oscillations individuelles, une 
sorte de caractère commun et régulier, qui tient à ce que leurs 
amplitudes ne sont pas extrêmement différentes. Les plus grosses 
particules sont les plus lentes: au-dessus de quatre millièmes de 
millimètre de diamètre, elles cessent à peu près d'être mobiles. Les 
plus petites sont les plus alertes. Au dernier degré de petitesse visible 
au microscope, leur mouvement est extrêmement rapide et ne permet 
de les apercevoir que par instants. Il est vraisemblable qu'ils s'accé- 
leraient encore davantage pour des objets plus petits; mais ceux-ci, 
dit M. Dastre, sont destinés à échapper éternellement à notre vue. 
Pourquoi ? D'autres procédés permettront peut-être d'arriver jusqu’au 
mouvement moléculaire, et il n'est jamais prudent de fixer des 
bornes aux procédés de l'investigation. Le père du positivisme 
Comte, avait déclaré que nous ne connaîtrions jamais la matière 
qui brûle dans les étoiles parce qu'elles sont inaccessibles à l'homme 
et, à peine était-il mort,qu'on découvrait la spectrographie qui nous 
renseigne exactement sur la composition de ces foyers lointains. 


La 
N- 


M. Gouy a fait remarquer que le mouvement ne dépendait ni de 
la nature ni de la forme des particules. La nature du liquide même 
n'a que peu d'intuence; son degré de viscosité est seul en jeu. Les 
mouvements sont plus vifs, en effet, dans l'alcool et l’évher, liquides 
très mobiles ; ils sont lents dans l'acide sulfurique et la glycérine. 
Dans l’eau, un grain d'un demi-millième de millimètre, parcourt, 
dans une seconde, dix à douze fois sa propre largeur. 

Le fait que le mouvement Brownien se poursuit dans des liqueurs 
qui ont bouilli, dans des acides et des alcalis concentrés, dans des 


solutions toxiques (et à toutes températures) montre bien que le 


phénomène n’a point de signification vitale, qu'il n’est lié à aucune 
activité proprement dite. 


La duréeindéfini. —Le plus remarquable de ce phénomène, c'est sa 
permanence, sa durée indéfinie. Le mouvement ne cesse jamais : la 
particule n'arrive jamais au repos, à l'équilibre. Les roches granitiques 
contiennent des cristaux de quartz qui, au moment de leur tor- 
mation, ont enfermé dans leur cavité parfaitement close une goutte 
d'eau dans laquelle s’est trouvée incluse une bulle de gaz 
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Ces bulles, contemporaines de l'âge plutonten du globe, n'ont pas 
cessé, depuis lors, de manifester le mouvement brownien (x). 

Son indépendance des conditions extérieures. — Quelle est la cause de 
cette éternelle Gsciflation 2 Est-ce la trépidation du sol Non. M. Gouy 
voit le mouvement brownien persister, loin des villes, alors que le 
miroir de mercure du séismographe ne décèle aucune vibration 
souterraine : il ne le voit pas s’accroître lorsque ces vibrations appa- 
raissent et deviennent très appréciables. Rien ne change non plus, 
si l’on fait varierla lumière, le magnétisme, les influences électriques, 
en un mot, les circonstances extérieures. Et l’observation aboutit 
donc à nous mettre en présence de ce paradoxe d’un phénomène 
qui s’entretient et se perpétue indéfiniment au sein d'un corps, 
sans cause extérieure connue. 

Le mouvement brownien serait un premier degré du mouvement molé- 
culaire. —- Lorsque nous prenons, dans nos mains, une lame de 
quartz à inclusion gazeuse, nous croyons tenir un objet parfaitement 
inerte. Lorsque nous l’aurons posée sut la platine du microscope et 
que nous aurons constaté l'agitation de la bulle, nous serons con- 
vaincus que cette prétendue inertie n'est qu'une illusion. 

Le repos n'existe que pour notre œil impuissant. Nous voyons 
les objets comme nous apercevons de loin une foule humaine. Nous 
n'apercevons que l'ensemble, sans pouvoir discerner les individus 
et leurs mouvements. Un objet visible est, de même, un amas de 
particules : c'est une foule moléculaire; il nous uonne l’impression 
d’une masse indivisibie, d’un bloc au repos. 

Mais, dès que la lunette nous rapproche de cette foule, dès que 
le microscope nous grossit les petits éléments du corps brut, alors 
ils nous apparaissent et nous constatons l'agitation permanente de 
ceux qui ont moins de quatre millièmes de millimètre. Plus les 
parties considérées sont petites, plus vits sont leurs mouvements. 
Nous inférons de là, que si nous pouvions apercevoir les molécules, 
dont les dimensions probables sont environ mille fois plus petites, 
leur vitesse serait sans doute, comme le veut la théorie cinétique, 
de quelques centaines de mètre par seconde. Pour les derniers objets 
que nous pouvons apercevoir, la vitesse brownienne n'est que de 
quelques millièmes de”millimètres par seconde. C’est sans doute, 


(1) G'est-a-dire depuis des milions d'années: 
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conclut M. Gouy, que les particules qui présentent ce mouvement 
sont enco'e bien énormes par rapport aux molécules véritables 
Dans cette façon de voir, le mouvement brownien n’est qu’en 
premier degré et une manifestation encore grossière des vibrations 
moléculaires qu'imagine la théorie cinétique... 

Mais dira-t-on peut-être, vous parlez de mouvements dans un 
liquide, qui prouve que dans nn corps solide il en existe de sem- 
blables? Les molécules d’un corps dur sont lies les unes aux 
autres, et c'est peut-être une induction téméraire de supposer 
qu'elles s'agitent comme celles des liquides ou des gaz. Nous 
verrons la prochaine fois que la loi du déplacement moléculaire est 
tout à fait générale et que lunivers entier n’est réellement qu'un 
formidable ensemble de mouvements, depuis ceux des atomes 
jusqu'à ceux des astres perdus dans les profondeurs de l’étendue. 

A suivre. À. BECKER. 


af 


Echos de Partout 


L'Anniversaire de la desincarnation d'Allan Kardec a été célébré le 
dimavehe, 24 mars, par les adeptes parisiens réunis au Pere -Lachaise au- 
tour du Dolmen du Maitre, De nombreux discours, fort applaudis, ont 
été prononcés et l'assistance nombreuse montrait que le culte du souve- 
nir est pratiqué fidèlement par les spirites. La Fédération spirite Lyonnaise 
avait tenu à joindre son hommage au nôtre, et M. Sans Benito a parlé au 
npm des Spirites Espagnols. Le soir, un banquet de 120 couverts cou- 
ronnait cette journée fraternelle et ces modestes agapes ont laissé dans 


tous les cœurs les meilleurs souvenirs. 


* 
* E 


Le jeudi, 18 avril, le cercle Allan Kardec inaugure sa nouvelle salle 
par une causerie de M. Gabriel Delanne. On aura le plaisir d'entendre 
M. Aubert, le médium musicien bien connu, qui a consentit à prèter son 
concours gracieux. Espérons qu’il sera aussi bien assisté que par le passé, 
et que nous aurons encore la joie d'entendre ses splendides compositions 
inédites, qui sont exécutées avec un art surprenant. 


k 
* + 


Dans Nos Loisirs, du 3 février, a paru un article intitulé Fantómes scien- 
tifiques, accompagné de reproductions de photographies plus ou moins 
spectrales. L'article étant anonyme et ne contenant aucune référence, 
nous pensons qu'il ne faut attribusr aucuns importante à ce qui s'y 
trouve relaté, bien que le ton général de cet écrit soit assez sérieux, 
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Les Annales des sciences psychiques annoncent la mort du colonel H. S, 
Olcott, président fondateur de la Socrété Thiosophique, décédé d'une mala- 
die de cœur à Adyar, dans l'Inde, le 17 mars dernier. Bien que nous ne 
partagions pas la plupart des idées théosophiques, nous rendons hom- 
mage a l'âme de celui qui vient de rentrer dans l’Au-delà, car il a contri- 
bué à combattre le matérialisme, c'est pourquoi nous le saluons frater- 
nellement, et souhaitons qu'il trouve dans le monde spirituel la récom- 


pense des efforts qu’il fit poUr le progrès de l'humanité. 


* 
kx + 


M. Delanne a fait le 13 février une conférence contradictoire à V Unit- 
versilé Populaire du faubourg Saint-Antoine. La salle était complètement 
pleine et bien que le public fùt tout à fait ignorant de ces questions, lora- 
teur a été écouté avec la plus grande attention et même parfois applaudi. 
M. Chevreuil rendra compte de cette rencontre oratoire dans le prochain 
numéro de la Revue. | 


Dans l’eau-delà 


I 


Mon enfance n’a-t elle point 
succédé à quelque autre âge de 
ma vie déja passé quand elle a 
eu son commencement ? Le 
x temps où ma mère m'a porté 
dans son sein est-il le premier 
âge ? Car il wen a été dit quel- 
que chose, 
SAINT AUGUSTIN. 


Après une première incarnation dans l’humanité, on se réincarne 
librement sans se rendre compte de la force qui vous y pousse. 

Plus l'être s'élève, plus longremps peut durer son séjour dans 
l’espace. On reste désincarné suivant ses besoins ; plusa l'être acquis 
sur cette terre, plus longtemps il peut rester dans l’espace. 

Le savoir n’est pas le seul apanage du progrès: il y a encore 
Pamour de l'humanité, cela explique la mission des intelligences 
élevées qui sont venues donner aux hommes l'exemple du dévoue- 
ment. En revenant pour pousser l’humanité en avant, ces messies 
ont choisi l'incarnation qui s'est achevée soit par la ciguë, soit sur 
le bûcher, soit sur le giber, | 

Dans les régions sereines vivent des êtres supérieurs à nous, 
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Les uns dirigent ceux qui s'apprêtent à redescendre sur la terre. 
Les autres aident ceux qui viennent à eux, troublés encore, à se 
remettre de cet état transitoire qui les empêche de reconnaitre leur 
désincarnation. l 

Il y a au-dessus de nous une multitude d'êtres qui scrutent dé- 
jà l'avenir qui depend de leur prochaine incarnation et qui regar- 
dent la terre avec anxiété. 

Les désincarnés ne se réincarnent pas sans avoir demandé con- 
seil à ceux qui sont plus instruits. S'ils se sont parfaitement recon- 
nus de l’autre côté, ils conçoivent l'importance qu'il y a à bien choi- 
sir le milieu de leur réincarnation, mais tout n’en sont pas à ce de- 
gré de prévoyance ; ceux qui sortent récemment de l’animalité ne 
sont pas capables de voir le chemin qu'ils ont à faire. 

Lorsqu'un être quitte l’espace pour recommencer une période 
sur la terre il conserve en lui l'acquis du passé, mais ‘cet acquis est 
voilé dans une nouvelle incarnation. 

Il y a des personnes qui ont des facultés surprenantes ; c’est une 
marque de lacquis du passé. 

Mais à chaque désincarnation l'être retrouve plus ou moins vite, 
selon son avancement, ses souvenirs et les facultés acquises. 

Les incarnations successives sont nécessitées par le progrès ; en 
nous incarnant, nous venons à l’école. 

Dans les premières incarnations humaines, la personnalité a en- 
core peu de force et l’esprit subit jusqu’à un certain point l’emprein- 
te du moule où il se développe ; delà les observations qui ont été 
faites sur l'influence de l’hérédité. Mais, plus PEsprit est avancé, 
plus son caractère devient personnel, plus aussi il est indépendant 
des conditions héréditaires. 

Les êtres quittent leur planète quand arrive pour eux le plus 
haut degré de perfectionnement possible sur cette planète. 

C’est ici le cas de parler de quelques planètes. 

Mars a une coloration rouge ; c'est celle dans laquelle la vie a le 
plus d’analogie avec la nôtre; mais, quoique dans cette planète, 
l'humanité ressemble à celle de la terre, l'élévation morale y est 
plus considérable. La guerre y est inconnue. Tous les hommes 
travaillent pour le bien mutuel (1). 


(1) D'une manière générale, il est toujours bien entendu que la direction 
de Ía Revue laisse à chaque auteur la responsabilité de ses affirmations. 
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Les habitants de cette planète ont des instruments d'optique 
plus puissants que les nôtres; au moyea de leurs médiums ils 
peuvent savoir certains évènements de notre globe qu'ils appellent 
avec quelque raison, Za terre des ignorants. Chez eux, là vieillesse 
west pas une charge; c'est un marche-pied pour rentrer dans 
l'espace d’où ils sont venus. 

Jupiter est une planète plus avancée que la terre, étant plus âgée. 
Ce globe est si différent du nôtre que si nous y étions transportés, 
nous ne pourrions ni marcher à sa surface, ni respirer, nos sens 
ne nous serviraient pas. 

Les habitan's de Jupiter ont des corps semi-fluidiques, tenant le 
milieu entre le corps humain et le pirisprit; consèquemment, la 
maladie ne les atteint pas. Comme lé but de cette humanité est le 
large développement de l'intelligence déjà conquise par de très 
nombreuses incarnations, les habitants de Jupiter cultivent beau - 
coup les arts et les sciences et s'inquiètent peu de la nourriture de 
leur corps; cette nourriture pousse pour ainsi dire à leurs pieds 
toute préparée. À côté de ces êtres supérieurs, il existe aussi des 
êtres d’un autre ordre, inférieurs même, comme intelligence, à 
certains êtres de notre terre. 

Il n’est pas rare de voir certains d'entre ceux que vous pourriez 
appeler les animaux de Jupiter venir sur votre planète continuer 
leur route de progrès. 

L'action du soleil sur les mondes qui l'entourent leur fait pro- 
duire, à quelque chose près, la même faune et la même flore ; la 
marche ascensionnelle amène tous les êtres qui sont sur les planètes 
à prendre la même forme, c’est-à-dire la structure humaine, 
lorsqu'ils arrivent au sommet de l'échelle animale (2.) Les diverses 


Tout en admettant que les planètes sont habitées, nos connaissances sur 
sur les conditions d'habitabilité des autres mondes sont encore trop rudi- 
mentaires pour que nous puissions affirmer quoi que ce soit sur le degré 
d'évolution des êtres qui habitent ces autres « terres du ciel». (N. d. 
l ha), | 

(2) Ici, encore, nous faisons les plus expresses réserves, car la loi d’évo- 
lution des formes vivantes sur les différentes planètes, doit varier au con- 
traire considérablement, en raison, Justement, des forces qui agissent sur 
l'être vivant et qui sont tout autres, au moins comme intensité, que sur 
notre globe. Jupiter, d'après les astronomes, parait être encore sa phase 
embryonnaire, (M. d. I. r.) 
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productions des planètes diffèrent peu ; les humanités y sont à peu 
près identiques à la nôtre. Le progrès y est plus ou moins avancé, 
il pcut être plus répandu sur les autres, mais en somme il est par- 
tout. 

. Au point de vue de l'immensité, les planètes de notre système 
solaire sont infiniment rapprochées ; elles forment une ageloméra- 
tion de mondes ayant une force vitale commune. Les incarnés de 
‘ces mondes ressemblent donc à l’homme, étant tous vivifiés par la 
même lumière solaire. Désincarnés, ils alimentent leur périsprit, 
non plus par un seul fluide propre à leur ancienne planète, mais 
par tous les fluides répandus dans l'espace qui forment ce qu'un 
Esprit élevé appelle fuide astral. 

Ce fluide n’est point une force qui provient des rayons du soleil, 
mais de la plus pure emanation des fluides universels combinées. Il 
nourrit les périsprits libres dans l’espace on emprisonnés dans des 
corps célestes, il soutient les mondes et concourt au progrès uni- 
versel. 

Parmi les mondes qui peuplent l'espace, il y ena un nombre 
infini qui servent au développement de certaines catégories d'intelli- 
gence. Chaque monde a sa catégorie. Les êtres y accomplissent 
leur perfectionnement sous diverses formes. Mais dans les planètes 
de notre système solaire, l'être le plus élevé sur l’échelle animale 
prend une forme analogue à la forme humaine. 

Passons aux planètes qui semblent être formées pour attirer à 
elles les intelligences avancées d’un grand nombre de sphères. Là, 
les âmes dégagées de divers mondes vont se réincarner, apportant 


Hos 


chacune l'expérience de son long passé. Elles s’incarnent, ou, pour 


mieux dire, elles se fnalérialisent seulement, car elles naissent sans 
que l'enfantement soit pénible comme il l’est dans les petits mondes. 
Dans ces planètes il y a beaucoup plus à apprendre que sur les 
terres de notre système solaire. Les ètres meurent dans ces mondes 
parce qu'ils y sont nés ; en y naissant, ils ont pris des fluides épais ; 
ils doivent tomber dans le sommeil de la mort pour laisser à ce 
monde la matière dont ils s'étaient servis. | 

Que font alors ces êtres ? Ils travaillent encore, parce que par- 
tout on est porté à s'instruire, parce que partout sursissent de nou- 
velles merveilles à étudier. 


À ce moment là ces intelligences sont arrivées, par leurs diverses 
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incarnations, à une espèce d'assouplissement de leur périsprit; elles 
acquièrent un corps fluidigue mixte, qui est fait sur le modèle des 
plus belles formes de l’ensemble de leurs incarnations passées. Ces 
corps sont toujours jeunes, sveltes et gracieux, ct le rayonnement 
qui éclaire le visage s'augmente sans cesse. 

Ces intelligences peuvent revoir leur passé. Elles voient jusqu'aux 
plus petites actions, car leur moindre pensée s’est imprimée sur 
leur périsprit. Elles dorment pour se reposer et reprendre des 
fluides aux planètes parcourues; mais révcillées, elles voient tous 
les mondes où elles ont été; en projetant leur lumière sur l’un de 
ces mondes, elles peuvent se rendre compte de ce qui s'y passe, 
constater les progrès des humanités et même les aider. Le bonheur 
qu’elles en éprouvent est inexprimable. 

Pour donner satisfaction à une àme qui s'est déja séparée d’un 
monde, ces sidériens élevés la prennent sur leurs ailes protectrices 
et lui disent : « Va, suis le rayon fluidique qui te conduit et va 
visiter un Instant ce monde que tu vas habiter. Regarde les ravis- 
sants paysages, les riants bocages, les ruisseaux charmants qui les 
parcourent ; écoute les chants d'oiseaux, écoute les mille bruits du 
travail pour le progrès, Veux-tu parler aux humains de ces mondes ? 
Observe un de ces êtres dont l'ixtelligence s'envole momentanément, 
prends possession de lui; entends le langage que tu parleras toi- 
même, constate les usages, le degré de science et de perfection de 
ce peuple et puis tu reviendras auprès de moi et; te pressant dans 
mes bras, je t'endorimirai et te coucherai, comme un nouveau 
Moïse, dans le berceau qui t'attend sur les confins des fluides de ce 
monde, et ces fluides, comme les vagues d'un océan, te porteront 
doucement sur la plage de l'humanité où tu dois prendre une place ». 
C'est ainsi qu'ils montrent la route à un nouvel arrivant qui sera 
bientôt un nouveau-né. 


Isiborz LEBLOND. 
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Ouvrages nouveaux 


Psychologie Morbide 


Croyances fixes, Erreurs, Hallucinations, Suggestions, Vésanies collectives 
Par le D! E. Dupouy | 


LEYMARIE : éditeur, 42, rue Saint-Jacques. Paris. 


S'inspirant des récents travaux de Curie, G. Le Bon, Crookes, de Ro- 
chas, Becquerel, Blondlot, etc., sur la radio-activité de la matière, le 
D" Dupouy a cherché les rapports pouvant exister entre le rayonnement 
fluidique du corps humain et les manifestations psychiques, au point de 
vue physiologie et pathologique. 

L'auteur a eu particulièrement pour objectif, dans son nouvel ouvrage, 
de rattacher à la psychologie morbide, les croyances fixes, les erreurs, 
les superstitions des collectivités au même titre que les illusions, les hal- 
lucinations, les vésanies générales, — tous ces phénomènes se produisant 
sous la même influence de la contagion, des suggestions de l’automatisme 
nerveux. 

Ce livre intéresse donc les physiologistes, les pschologues et le grand 
public au courant de la science moderne. 

Un beau vol. in-16 franco : 3 fr. 50. (Communiqué), 


L'Inde Antique 


Par Alfred LE DAN 
Nouvelle édition, 1 vol. in-12, Prix : 3 fr. 50. — Bibliofhèque Cha- 
cornac. 11, Quai Saint-Micheï, Paris. 


L'Orient, a dit notre grand Burnouf, «est un monde à découvrir >. 
Là, est la source de toute connaissance : Dogmes religieux, Philosophie 
Philologie et Psychologie, Histoire et Littérature ; tout cela a été son do- 
maine ; et fout cela produit immense de ses légions de penseurs, d'éru- 
dits et d'initiés a été la monnaie courante de toutes les nations dont l'Inde 
antique a été le suc nourricier. 

Cet ouvrage est un aperçu de ses prodigieux enseignements et un hom 
mage rendu à notre mère commune où l'humanité peut puiser sans cesse, 
si elle veut arriver au pinacle de la science, la connaissance de la Sagesse 
antique représentée par ses Grands Initiés. (Communiqué). 
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La Linguistique vulgarisée 


Etude sur l'origine et l'unification du langage, par Alfred LE DAIN. — 
Nouvelle édition, 1 vol, in-8. — Prix: 7 fr. 50. Bibliothèque Clarconac, 
11, quai Saint-Michel, Paris. 

À une époque où les relations de peuple à peuple deviennent de plus 
en plus fréquentes, l'étude des langues étrangères est devenu? une néces- 
šité. Pour obéir à cette tendance, l’auteur a cru devoir présenter au public 
cet ouvrage. Du reste, il est acquis que les langues Indo-Euronéennes pré- 
sentent un caractère commun. D'où cette conséquence, qu’en classant 
méthodiquement les radicaux d'un même groupe ethnique, on peut arri- 
ver à connaitre l'ossainre de plusieurs idiomes à la fois. Par la permuta- 
tion des lettres, lof primordiale de la philologie, on obtient ce résultat. . 

(Communiqué) 


L'Evangile de l'esprit 


Saint-Jean traduit commenté par ALTA, docteur en Sorbonne, 1 vol, 
in-18 ; Prix : 3 fr. 50. — Bibliothèque Charcornac, 11, quai Saint-Mi- 
chel, Paris. 

Voici un inconnu qui demain sera célebre. La crise religieuse que tra- 
verse aujourd'hui le Christianisme trouvera dans ce livre sa solution dé- 
finitive : catholiques et protestants, orthodoxes et libres-penseurs, tous 
les hommes intelligents le liront ; et ces pages d'une philosophie trans- 
cendante, ces scènes d'un sentiment exquis, la clarté absolue de l'idée, la 
netteté et le relief du style, ici la poésie des descriptions, la, l'éloquence 
des réquisitoires, feront au prophète nouveau la gloire d’avoir révélé, ou 
mieux, redévorlé à notre vingtième siècle la véritable Religion, de la Rai- 
son reliée à la Foi par le Verbe de Dieu, Jésus, et par le verbe de Jésus, 
saint Jean, Alta dédie son œuvre « au pape de génie qui haussera l'Église 
Catholique du Christianisme matériel au Christianisme spirituel » : il eût 
pu la dédier au génie humain, qu'elle illumine vraiment des splendeurs 
de Dieu. (Cominuniqué) 


J 


A travers le monde. [nvestigations 
dans le domaine da Occultisme 


Par Willy ReicaeL, professeur honoraire à la Faculté des sciences magné- 
tiques de Paris. (Paris Frédéric Gittler, 2, rue Bonaparte, in-8, 112 
pages, avec portrait de l'auteur). 

Ce petit volume a un double intérêt ; c’est d'abord un récit de voyage 
très attrayant aux pays lointains, au Far-West américain, depuis l'Alaska 
jusqu’au Mexique ; c'est ensuite la relation d'expériences médiumniques et 

40 
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occultiques, auxquelles l'auteur a pris part dans le cours de ses pérégri- 
nations à Lily Dale, a Chicago, à Los Angeles et surtout à San Francisco; 
parmi ces expériences, les matérialisations obtenues avec le médium 
Miller sont certainement les plus importantes. Les résultats obtenus à 
Paris avec ce même médium chez M. Gaston Méry, Mme Noeggerath et 
M. Letort sont venus corroborer les stupéfiants faits racontés par 
M. Reichel. 

Les déductions philosophiques que l’auteur a tirées de ces expériences 
sont des plus remarquables et consordent avec les doctrines admises par 
de grands esprits tels que Kant, Schopenhauer, Du Prel, A. J. Davis, 
Hollenbach, Gæthe, etc. C'est en somme un ouvrage très instructif et 
d'une forme littéraire qui en rend la lecture tres attachante. 

(Cominunique). 


Batailles de l'idée 
Roman scientifique et féministe 


Par Mme pe BÉZOBRAZOW. 


Kibrairie des Sciences Fsyehiques 
42 — rue Saint-Jacques — 42, Paris 


A l'extension du roman contemporain, il ne manque que la création du 
genre englobant tous les autres : le roman scientifique et social. M"° de 
Bézobrazow est l’auteur d'une série d'ouvrages procédant entièrement de 
l’un et de l’autre de ces deux courants, — du roman scientifique et 
social. 

La Femme nouvelle, Les Femmes et la Vie, L'idée et l Amour initient déja 
le lecteur a la connaissance des idées occultes et des idées féministes, 
mais c’est dans les Batailles de {Idée que l’auteur a pu successivement 
enfermer des tableaux d'événements contemporains,des analyses de lévo- 
lution des sentiments et des idées, des théories morales. 

La force de ce roman consiste à diriger l'observation confuse du plus 
grand nombre, vers le grand fait du siècle : le réveil du sentiment reli- 
gieux, à être l'écho vibrant de l'idée encore vague du relèvement social 
par la femme. | 

Ce roman dramatique qui se déroule dans un décor mouvementé estun 
roman utile ; l'importance que prendra le roman scientifique est reconnue, 
par des signes évidents, par le pouvoir d'améliorer l'état des mœurs 
prime tous les autres. 


Nous rendrons compte prochainement d’un important ouvrage de 
M. Magnin, L'ART ET L'HvVPNOSE, très intéressant et artistiquement 
illustré. Alcan, Editeur, prix 20 francs. 


SG 
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Revue de la Presse 


EN LANGUE ANGLAISE 


Le médium musicien Jesse Shepard. On contizue à parler beaucoup du 
médium musicien Jesse Shepard et on raconte des merveilles au sujet de 
ses séances. Le Light, du 16 février dit que, le 30 janvier, vingt-cinq ou 
trente personnes, membres pour la plupart de la Société des Recherches 
Psychiques de Genève, se réunirent pour observer ce cas intéressant. 

M. Jesse Shepard. parlaitement calme, s'assied au piano dans une 
chambre obscure et, lui qui ne sait presque pas de musique, pose au 
hasard ses mains sur le clavier. Quelques notes douces se font d'abord 
entendre ; bientôt les sons prennent de l'intensité, le piano développe 
une sonorité qu'on ne lui avait jamais connue. Les airs les plus variés 
sont successivement joués, sans aucune hésitation, sans une fausse note 
sans un accord defectueux. 

Tout cela nous l'avions déjà observé, en 1898, avec le médium Aubert, 
jouant chez nous devant une réunion de savants, sceptiques pour la 
plupart, et qui se retirèrent pleins d'admiration pour la grande et belle 
musique qu'ils venaient d'entendre. 

Ce qui distingue la médiumnité de Jesse Shepard, c'est que d'autres 
instruments semblent accompagner le piano, ainsi que des voix d'honimes 
et de femmes, Ce serait un orchestre complet, tout à la fois vocal et ins- 
trumental. On comprend l'enthousiasme de ceux qui ont eu l'occasion 
d'entendre de semblables merveilles. 

A la fin de la séance le médium parait tout à fait épuisé; mais il se 
rétablit tres rapidement, 

Un ceas de Mantise 

Madame d'Espérance vient de faire à Londres une conférence que 
reproduit Le Light du 16 février, et dans laquelle nous trouvons un fait 
de maison hantée, fort remarquable par lui-même, mais-qui prend surtout 
sa valeur de cette circonstance, qu’il lui est personnel et garanti par la 
haute autorité morale de l'illustre médium. . 

«Il y a quelques années, dit l'auteur, j'étais venue passer quelques jours 
dans la maison qui, depuis, est devenue la mienne. Le premier soir, 
fatiguée par deux longues journées de voyage, je me couchai et m'en- 
dormis profondément, Le lendemain, vers cinq heures du matin, je fus 
réveillée par des bruits venant de la chambre voisine, et je pensai que 
c'était une bonne qui se livrait à sa besogne quotidienne. Je trouvai cette 
façon de faire passablement désagréable, mais j'étais étrangère et ne crus 
pas bien convenable de faire à ce sujet des observations à mon hôtesse, 
Le même fait se reproduisant fréquemment, je finis par m'y résigner 
quoique à contre cœur, 
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Quelque temps après, pendant l'été, des manœuvres militaires eurent 
lieu dans le voisinage et plusieurs officiers furent logés dans cette maison ; 
on leur assigna le rez-de-chaussée d’une aile de la propriété, L'une des 
chambres fut destinée à un général et la chambre voisine, qui communi- 
quait avec elle, fut attribuée à deux lieutenants, ses aides de camp. Il se 
trouva que ce général était un ami de notre hôtesse, de telle sorte qu'il 
fut invité avec ses lieutenants à passer la soirée avec nous. 

Lorsque mon hôtesse leur demanda le lendemain s'ils se trouvaient 
bien de leurs chambres, s'ils avaient bien dormi, nous remarquâmes que 
les jeunes officiers, tout en assurant que tout allait pour le mieux, échan- 
geaient un singulier clin d'œil et mon hôtesse leur demanda avec inquié- 
tude si quelque chose leur avait manqué. En insistant, nous avons fini par 
apprendre qu'ils n’avaient guère dormi, car à plusieurs reprises ils 
avaient été jetés à bas de leurs lits. L'un deux ajouta : « A la troisième 
fois, j'enlevai les matelas et je les étendis à terre, estimant que j'étais 
vraiment trop fatigué pour continuer une telle gymnastique pendant 
toute une nuit.» Son ami s'était simplement vu enlever ses couver- 
tures à plusieurs reprises. Chacun accusait, son camarade de lui jouer de 
vilains tours et ils finirent par faire tant de bruit, qu'ils troublérent le 
repos du général et celui-ci frappa à la muraille en leur ordonnant de se 
taire. Le géneral ajouta qu'après cela il avait dormi jusqu'a ce que les 
domestiques le réveillassent de grand matin, en se livrant au-dessus de 
lui à leurs besognes. Or, il n'y avait au-dessus du général qu’un grand 
salon dans lequel en n'entrait presque jamais. Il était certain qu'il était 
resté fermé à clef et que les domestiques n’y entraient qu’une fois par 
mois pour épousseter. : 

Mon amie, très ennuyée, s'excusa près de ses hôtes et après leur départ 
elle appela ses domestiques pour leur demander d’après quels ordres ils 
s'étaient permis une telle fantaisie. Ils protestèrent énergiquement, en 
ajoutant que dans aucun cas une bonne n'entrait dans ce salon avant 
huit heures. « Mais, ajoutai-je, je saisis cette occasion pour affirmer que 
chaque matin quelqu'un vient, avant cinq heures, balayer et épousseter 
ce salon. » 

« Tout ce que je puis dire, Madame, me répondit la bonne, c'est que 
ce doit être quelque fantôme, car ce n'est certainement pas un être 
humain. » 

Une autre fois, mon amie et moi, ayant reçu de nouveaux costumes, 
nous résolümes d: les essayer. Je lui dis: « Je vais dans ma chambre où 
je les jugerai mieux devant mon miroir. » En longeant le couloir, je 
continuais à causer, car entendant des pas derrière moi sur le parquet 
sans tapis, je pensais qu’elle me suivait. Arrivée devant ma porte, qui 
était la dernière du corridor, je tournai la tête pour lui faire une observa- 
tion. Un léger éclat de rire me répondit et j'entendis le froufrou des 
étoffes contre les murs. A ma profonde horreur, je m'aperçus que j'étais 
seule. Le corridor est long, bien éclairé, suffisamment large et part d'un 
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vestibule très clair dans lequel s'ouvrent plusieurs pièces, mais qui, à ce 
moment, était sûrement vide, toutes les portes étant fermées. Je crus que 
j'allais m'évanouir. ` 

IT est fort agréable de tenir une séance lorsque l'on est entourée d'amis 
et que l'on communique avec des esprits: mais c’est tout autre chose de 
se sentir jeté en bas de son lit au milieu de la nuit, ou de se croire 
suivie et d'entendre un rire moqueur, dans les conditions que je viens de 
vous signaler. 

Ces phénomènes durèrent encore un certain temps, mais je suppose 
que les farceurs finirent par se fatiguer, car depuis plusieurs années tout 
semble être rentré dans le repos. » 


Messages d'Hodgson 


Depuis la mort d'Hodgson on a parlé a plusieurs reprises de communi- 
cations que l’on aurait reçues de lui, mais ces diverses affirmations ne 
présentaient pas de garanties sérieuses. Il n'en est plus de mème de celles 
dont parle le Light du 23 février, d’après le Journal de la Société Améri- 
caine pour les recherches psychiques, rédigé par Hyslop. 

Ces communications auraient été transmise par la médiumnité de 
Mme Piper. Ainsi qu'Hyslop le fait remarquer, il n’est guère possible 
que pendant les dix-huit ans qu'ont duré les rapports d'Hodgson avec le 
célèbre médium, il ne lui ait pas fait connaître bien des choses, malgré sa 
prudence et sa réserve bien connues. Il faut donc se défier des réminis- 
cences possibles du médium. 

Heureusement plusieurs de ces messages excluent nettement cette 
hypothèse. C'est ainsi que l'esprit d'Hodgson dit un jour par Mme Piper, 
qu’il avait examiné un cas de communication par un autre médum et 
qu'il l'avait trouvé exactement transmis, Il faisait allusion à une jeune 
dame à qui son pére avait soigneusement caché la mort d'Hodgson. Le 
contrôle de cette dame lui déclara qu'il venait de voir Hodgson. 

Une autre fois l'esprit d'Hodgson a dit par l'organe de Mme Piper : 
« J'ai dit a Myers que nous parlerions nègre. > Puis il rectifia en disant 
que c'était au Professeur James qu’il avait adressé ces mots. Hyslop écrivit 
au professeur James, qui confirma le fait. 

Une autre fois le D" Hodgson, contrôlant Mme Piper, parla d'un projet 
de réunion destinée à arrêter les dernières mesures pour l'organisation de 
la nouvelle société et du plan d'une réponse aux critiques de Mme Sidg- 
wick sur le rapport d'Hodgson de 1890. Tous ces faits étaient sûrement 
inconnus de Mme Piper. 

Il fit encore allusion à des expériences faites par Hyslop pendant 
qu'il était dans l'Ouest et dans lesquelles une jeune dame, médium 
non professionnel avait parlé de Georges Pelham, dont elle ne connais- 
sait pas le cas, 
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Voici un cas dans lequel Hodgson fit allusion à un fait ignoré aussi 
bien d’Hyslop que du médium : « Dans une séance,le D" Hodgson adressa 
ses amitiés au Professeur Newbold, de l'Université de Pennsylvanie, et 
me dit de lui demander s’il se souvenait de s’être rencontré avec lui sur 
une plage de l'Océan. Je demandai au professeur Newbold si cela le con- 
cernait et il me répondit que la dernière fois qu'il avait vu Hodgson, 
c'était en Juillet, sur une plage de l'Océan ». 

Enfin, Hodgson demanda à Hyslop s'ilse souvenait d'un médium de 
Washington dont on lui avait parlé peu de temps avant de passer dans 
l'audelà. Il ajouta : «il est possible que je ne vous aie pas écrit à ce 
sujet ». Peu de temps apres, Hyslop rencontra à Washington un mon- 
sieur qui lui dit avoir écrit a Hodgson peu de temps avant sa mort, au 
sujet d'un homme qui paraissait posséder des facultés medianimiques. 
C'est ainsi qu'Hyslop eut l'explication de ce message qu'il n'avait pas 
compris au premier abord. 

Dans sa conclusion Hyslop insiste sur cette opinion: « que ces cons- 
tatations par l'organe de Mme Piper ne sont pas dues au hasard et que 
ces faits ne sont pas susceptibles d'une explication ordinaire. I ne faut 
pas se hâter d'adopter une théorie spéciale; ce à quoi on doit s'atta- 
cher actuellement, c'est à former une collection de phénomenes de çe 
genre ». 


Cadeau présenté par an fantôme. 


Ce fait curieux, raconté par le Light du 2 Mars, s'est produit dans un 
centre minier du Northumberland, au sein d'un cercle privé, composé 
d'ouvriers, et il est signé de M. Robert Watson. 

Les membres de ce cercle se réunissent chez l'un d'eux. On ne perçoit 
aucune somme d'argent, chaque membre versant seulement une modeste 
cotisation de cinq centimes par semaine, pour faire face aux frais les plus 
stricts. 

Le cabinet occupe l'angle d'une pièce du premier étage et est composé 
d'une cage en toile métallique, rigoureusement fixée aux murs, au par- 
quet et an plafond, Les assistants peuvent assurer la fermeture de la porte 
avec leurs propres cadenas. Un rideau est étendu à quelques pouces en 
avant de la cage. 

Toute liberté est laissée aux assistants pour visiter la pièce et le 
cabinet. Les séances sont éclairées très faiblement à la lurniere rouge. 

Voici maintenant le récit de M. Watson : 

« Lorsque j'arrivai un de ces derniers soirs à la séance, j'ignorais aussi 
bien que les autres assistants, ce qui se préparait, Le médium désirait me 
faire un cadeau, comme preuve de son respect, le président du groupe et 
le guide du médium s'étaient arrangés pour que ce cadeau me fût offert 
par la main d’un de leurs amis de l’Audelà. 

La séance venait de commencer dans les conditions ordinaires, lors- 
qu'une forme matérialisée sortit du cabinet, prit sur le manteau de la 


REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 631 


cheminée un petit paquet et rentra dans le cabinet. Le président du cercle 
me pria alors de me tenir debout au milieu de l'assemblée formant le fer 
à cheval, Je me conforma: à son désir et alors une très belle forme sortit 
du cabinet, vint droit à moi, et plaça ie petit paquet dans ma main. Alors, 
tandis que je tenais encore la main qui l'avait apporté, le corps du fan- 
tôme se dématérialisa, ne laissant visible que la main qui était posée dans 
la mienne. Elle était aussi solide que pourrait l'être celle d'un incarné 
quelconque. En une ou deux secondes elle s’était également évanouie et 
je restat seul debout, J'étais tellement stupéfait, que je ne pus dire un seul 
mot ; tout ce que je pus faire fut de reprendre ma place en songeant à ce 
qui venait de m'arriver. 


Un cas d’'Edentité 


Voici un cas d'IDENTITE qui nous parait de bon aloi : Le 20 Février à une 
réunion de la D. P. R. de Manchester. On posa la question suivante : D. 
Connaissez-vous quelqu'un ici ? — R. — Non. 

D. — Voulez. vous nous épeler votre nom? — R. — William Hodson, 
London Road station, 

D. — Y avez-vous été victime d'un accident ? — R. Non. 


D. — Etiez-vousun passager ? — R., Non. 

D. — Est-ce là que vons êtes mort ? — R. Oui. 

D, — Par quelle cause ? — R. Cœur. 

D. — Etiez-vous employé au chemin de fer ? — R. Non. 


D. — Comment êtes-vous mort en cet endroit ? — R. Bagage -- Ba- 
gage de voyageur : Mosley Hôtel. 


D. — Quelle était votre ròle dans l'Hôtel? — R. — Chaussures. 

D, — Combien y a-t-il de temps ? — R. — Vingt-quatre ou vingt- 
cinq ans. 

D. — Etes vous déjà venu ici ? — R. Non. 

D. — Habitiez-vous l'Hôtel ? — R. Non. 

D. — Pouvez-vous nous donner votre adresse ? — R. Ardwick, Tipping- 
street. 

D. — Quelqu'un vous connait-il a Manchester ? — R. Beaucoup. 


La communication en resta lå. Les Mars je me rendis à Mosley hôtel 
et je demandai si je pourrais trouver quelqu'un ayant habité l'hôtel il y a 
une vingtaine d'années. Je fus assez heureux pour trouver un garçon qui 
servait dans l'hôtel depuis cette époque. Je lui demandai s’il se rappelait 
un nommé Hodson. 

— William Hodson ? Reprit-il, — R. Oui. 

— Que faisait-il ici ? — Il était chargé des chaussures. 

— Où est-il mort? — A London Road station. 

— Comment cela est-il arrivé ? — Il avait un certain nombre de colis 
à porter à la gare, pour le train. C'était le jour de saint Léger et je le vis 
partir d'ici avec un cab chargé des bagages, Il ne lui restait que fort peu 
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temps pour le train ; il était fort surexcité et disait qu'il porterait une 
plainte contre le chef de station, mais il s'aflaissa sur la plate-forme et y 
expira. 

— Combien y a-t-il de temps que cela est arrivé P — Il y a plus de 
vingt-ans. 

— Où habitait=il ? — Tipping-Strect, a 

l Signé : À. W. Orr, 
D" DUSART. 


Revue de la Presse 


EN LANGUE ITALIENNE 


Nuova Parola publie dans son numéro de janvier quelques unes des 
lettres que Aksakoff adressa à Ercole Chiaia et que M, Zingaropoli a tra- 
duites du Français en Italien. Nous allons à notre tour en traduire quel- 
ques passages qui nous ont paru intéressants. 

En décembre 1888, Aksakoff ne connaissait pas encore celui qui devint 
bientôt son ami. Ayant lu dans la Revue Spirite le célèbre défi de Chiaia 
à Lombroso, il écrit au premier, pour lui manifester ses préoccupa- 
tions : 

Saint-Pétersbourg, le 7 décembre 1888. 

« Peut-être mon nom ne vous est-il pas inconnu, car je me suis adonné 
à la défense et à la propagande du spiritisme. C'est pourquoi la publica- 
tion de votre lettre m'a causé le plus vif intérêt, et je suis impatient 
d'apprendre quelles en ont été les conséquences. Depuis le mois d'août 
je suis sans aucune nouvelle ! | 

Je doute que le professeur Lombroso ait sincèrement accepté votre in- 
vitation de voir les phénomènes. Je doute que le professeur Lombroso, 
dans le cas où il en aurait vu assez pour se convaincre de la réalité des 
phénomènes, ait assez de courage pour l'avouer et se consacrer à leur 
étude. 

Je crois enfin que la séance projetée aboutira à un insuccès, parce que 
les expériences avec les scientistes qui ne sont pas absolument disposés à 
observer avec la plus grande impartialité, et sans parti-pris,ne réussissent 
presque jamais. 

Une condition essentielle est que.le médium ne soit pas préoccupé de 
l'idée qu'il est question d'expériences importantes. 

En tous cas un mot de vous me ferait le plus grand plaisir. » 

On connait le résultat de ces célebres expériences et la noble conduite 
de Lombroso: Aussi, le 24 juillet 1891, Aksakoff éerit à Ghiaia i 
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Repiofka, 24 juillet 1801. 

« J'ai reçu les deux numéros de la Gazette que vous m'avez adressés 
avec les deux lettres de Ciolfi, décrivant les deux séances avec Lombroso 
et la belle lettre de ce même Lombroso. J'en suis tellement enthousiasmé, 
que je ne puis me défendre de vous l'exprimer. Gloire à Lombroso pour 
ses nobles paroles ! Gloire à vous pour votre abnégation! Vous en êtes 
enfin largement récompensé ! Que Dieu vous donne force et santé pour 
continuer votre œuvre ! 

Comment Lombroso va-t-il s'arranger pour étudier la chose scientifi- 
quemeni ? Voila ce que je me demande avec le plus vif intérêt. 

Comme vous devez être heureux et combien je partage votre bonheur ! » 


St-Pétersbourg, le 25 mai 1892. 


SEAS « Plus je fais connaissance avec Eusapia et plus je suis convaincu 
qu'elle est un sujet précieux pour l'étude scientifique de ces phénomenes. 
Ce qui est rare, c'est qu'elle se prête gracieusement aux expériences et 
ne se préoccupe de rien, » 


St-Pétersbourg, 31 janvier 1893. 


.… « Que fait actuellement Eusapia ? A t-elle tenu les séances avec le 
professeur Wagner, de Saint-Pétersbourg dont je vous ai parlé ? » 

« À propos d'Eusapia. On m'a écrit que le baron Schrenk Notzing, de 
Munich, a l'intention de l'inviter à venir à Munich, Je dois vous prévenir 
que les intentions de M. Schrenk me sont fort suspectes. Il a attaqué Du 
Prelet notre relation, pour la discréditer. C'est un ennemi de notre cause- 
Donc, en invitant Eusapia il peut n'avoir pas d'autre but que de la dé- 
masquer, à la Torelli, et de faire un scandale à nos dépens. » 

« J'espère donc que vous prendrez les mesures nécessaires pour qu'Eu- 
sapia ne tombe pas dans une embuscade. » 

(On sait que Torelli Viollier fit une violente campagne contre Eusapia, 
dans ce mème Corriere della Sera, qui vient de nous en donner une 
brillante contre partie, par la plume de M. Barzini, au sujet des remar- 
quables séances avec Bozzano, Venzano et Morselli) (O. D.). 


St-Pétersbourg, 27 avril 1808. 


« Les préoccupations que vous manifester dans votre lettre à Eusapia 
au sujet de ma santé se sont malheureusement réalisées. Depuis trois 
mois je garde le lit a cause d'une paralysie partielle du bras et du pied 
droits. Mais heureusement mes facultés intellectuelles sont intactes. Je ne 
puis écrire mais dicter et c'est par ce moyen que je corresponds mainte- 
nant. Comme je ne puis me déplacer, notre chère Eusania est venue m€ 
visiter souvent et me tenir compagnie. 

« Le lendemain de son arrivée elle m'apporta votre lettre et me ra- 
conta tous les ennuis que lui causa l'accueil du Grand Duc. Personne 
n'est venu au-devant d'elle à son arrivée à Varsovie et elle fut obligée 
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de passer la nuit dans une auberge. La chambre qu’on lui destina était 
tellement froide, que malgré le feu, elle eut à souffrir les plus graves in- 
convénients. Ce ne fut que sur ses réclamations qu'on lui procura quel- 
ques meubles, À peine eut-elle fait la connaissance du Grand Duc et de 
la Duchesse, que ceux-ci se montrèrent fort prévenants à son égard, ce 
qui parut la réconcilier avec sa position. Mais bientôt le découragement 
la reprit, car elle se sentait toujours seule et abandonnée, comme une 
chose dont on n'avait besoin que pour tenir des séances. Enfin elle tomba 
un peu malade et voulait absolument retourner à Naples au bout d'une 
quinzaine de jours. Mais je lui ai rappelé ses propres paroles, qu’elle ne 
posait aucune condition de temps ni de rémunération, et qu’elle laisserait 
le tout à la discrétion du Grand Duc. Eusapia se laissa convaincre et resta 
encore jusqu’à la fin du carême, La veille de notre dimanche de Pâques, 
elle laissa Ie Grand Duc pour se mettre à la disposition du général Ra- 
koussa, qui désirait beaucoup obtenir quelques-unes de ses séances avec 
un groupe d'amis. » 

x En général ses séances avec le Grand Duc ont été bonnes, mais avec 
le général Rakoussa elles furent excellentes, parce que Eusapia se trouvait 
satisfaite de son séjour chez les Rakoussa, Celui-ci s'efforça de la décider 
à se rendre à Moscou près d'un riche négociant qui vint la chercher et lui 
offrir la somme énorme de 1.000 roubles pour cinq séances, tandis qu'elle 
ne reçut du Grand Duc que 800 roubles pour près d'un mois. De son côté 
le général Rakoussa lui donna 300 roubles. Dans ces conditions elle gar- 
dera les meilleurs souvenirs de son séjour en Russie, A Moscou on la 
mettra dans un train direct pour Varsovie, où elle sera reçue par le 
Dr Ochorowicz. » 

« I] ne peut pas être question d'expériences scientifiques ni de résultats 
sérisux, d'autant plus que ces Messieurs, à commencer par le Grand Duc, 
n'ont pas eu d'autre but que leur fantaisie. Dans 12 ou 15 jours Eusapia 
vous contera le reste de vive voix. » 

Le numéro de février de Luce e Ombra est exclusivement consacré aux 
Dix-sept séances tenues avec Eusapia à la Société des Etudes Psychiques 
de Milan, du 9 au 30 novembre 1906. 

Le numéro commence par une étude sur Eusapia, empruntée à l'Exté- 
riorisalion de la Motricile du Colonel de Rochas. 

Monsieur Marzorati explique ensuite que la Société des Etudes Psy- 
chiques aurait voulu soumettre les phénomenes a une expérimentation 
scientifique, mais qu'elle s’est heurtée à trois obstacles : Insuffisance de 
temps ; nécessité créée par la raison sociale ; l'Inconstance des phéno- 
mènes qui trompent toute attente et échappent à un contrôle bien direct. 

Il faudrait capendant s'entendre une fois pour toutes sur cette question 
des expériences scientifiques auxquelles on voudrait soumettre les phéno- 
mènes spirites et qui semble passer à l'état d’obsession, même dans 
Pesprit des meilleures spirites. Oui, l’on peut soumettre à des expériences 
le magnétisme, l'hypnotisme et les phénomènes réunis sous le titre 
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d'Animisme, parce que l’investigateur peut disposer de tous les éléments 
nécessaires à ses recherches, Les Occultistes admettent même que par 
certaines pratiques on peut se rendre maitre d'êtres élémentaires, errant 
dans notre sphère,et s’il en est ainsi les phénomènes de la magie et du 
Fakirisme pourraient être soumis à des recherches expérimentales ; mais 
les phénomènes spirites proprement dits, étant produits par des êtres 
absolument indépendants, sur lesquels nous n'avons aucune action, 
échappent nécessairement aux méthodes expérimentales et ne peuvent êti: 
Soumis qu’à V Observation qui est une méthode tout aussi scientifique cre 
l'Expérimentation. 

Tant que l’on n’observera pas cette division, on n'aboutira à rien cet 
l'on continuera à faire de grandes phrases qui n'ont d'autre propriété que 
de cacher l'insuffisance de ceux qui les emploient. 

Reprenons notre analyse : Ces dix-sept séances n'ont guère présenté de 
faits nouveaux: Coups, lévitations, déplacements de meubles sans contact» 
attouchements, embrassements, caresses et baisers, toujours à travers le 
rideau, bras d'homme, bras de femme sortant entre les rideaux; gonfie- 
ment et secousses violentes et rapides de ceux-ci, boules lumineuses : jeu 
de mandoline, etc... Enfin une apparition, quoique maintenue toujours 
derrière le rideau,semble avoir donné de bonnes preuves d'identité. Nous 
en avons déjà parlé à propos des articles du Corrière della dera par 
M. Barzini, qui a assisté à un certain nombre de séances et qui, tout en 
se déclarant hostile au spiritisme, reconnait la parfaite sincérité des phé- 
nomèmes, 

Cette loyale conduite n'a pas été imitée par ur: certain avocat nommé 
Tullio Giordana, correspondant de la Tribuna, dans laquelle il a inséré 
deux articles des plus étranges. Admis à trois séances et à contrôler 
lui-même le médium, il passe sous silence dans ses comptes-rendus fan- 
taisistes, les phénomênes les plus intéressants, tels que mouvements 
d'objets absolument hors d'atteinte du médium, etc... 

ll en rapporte à peine deux ou trois qu'il présente sans commentaires et 
consacre tous ses soins, non à démontrer la réalité de la fraude, mais à 
laisser supposer qu’elle a pu avoir lieu, Bien plus, on sait avec quel soin 
Eusapia, qui se défie de ses mouvements inconscients, avertit ses cuntrô- 
leurs chaque fois qu’un fait intéressant doit se produire, afin de provoquer 
de leur part une surveillance plus étroite.Eh ! bien, dans ces moments-là, 
M. Giordana avoue qu'il a abandonné le contrôle et que lorsqu'on lui 
demandait s’il le gardait bien, il répondit affirmativement. (1) Sans avoir 


(1) C'est un procédé véritablement malhonnête et contre lequel tous les 
honnêtes gens doivent s'indigner,car c'est d'abord mentir envers les autres assis- 
tants et, ensuite, suggérer la fraude au médium, incapable de lutter consciem- 
ment, On devrait stigmatiser sévèrement les individus aussi dépourvus de 
sens moral, (N. d. Lr.) 
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démontré une seule fois la fraude, il trouva tout naturel, à la fin de [a 
séance, de déclarer qu’il n'y avait la qu'un truc à jet continu ! 

Le Néo-catholique Fogazzaro, qui n’a assisté qu'a une séance, en signa 
le proces-verbal que lui fit parvenir M. Marzorati, et en le retournant, il 
écrivit ce qui suit: « Voici l'impression que me fit cette soirée : 

z [l'est impossible d'affirmer et il est également impossible de nier, 
d’une façon absolue qu’il se soit produit des phénomènes simulés, sauf pour 
les mouvements de la table. Ceux-ci s'étant produits en pleine lumière, 
n'auraient pu être simulés par qui que ce soit, dans un but de fraude. » 

Cet excellent M. Giordana ayant voulu attribuer certains rôles à 
plusieurs des assistants, ceux-ci lui répondirent assez vertement. Nous 
allons donner quelques extraits de ces réponses. 

Monsieur Visconti écrit à M. Marzorati : 

« En présence de la publication des articles de M. Tullio Giordana, je 
tiens à déclarer au contraire que j'ai assisté à des phénomènes qui mont 
pleinement convaincu. Parmi eux, je rappellerai quelques-uns de ceux qui 
mont le plus frappé, tels que matérialisations de tête et de mains, les 
embrassements, les baisers, les caresses, à travers le rideau, l'apport sur 
mon épaule de la caisse de plastiline, la lévitation complète de la table, 
etc...» 

De son côté, M. Scotti, après avoir dit quelle stricte surveillance il 
exerça, ajoute: « ll ne me reste qu'à énumérer les faits pour lesquels je 
dois rejeter tout soupçon de fraude. » 

« Ce sont les bruits à distance, le gonflement du rideau dans sa partie 
la plus haute, la lévitation complète de la table, la formation de corps 
matériels et du globe lumineux. » 

« Ce sont pour moi des faits réels et objectifs, produits par une cause 
que j'ignore encore. » i 

« M. Giordana ne partage pas mon avis. Ila avoué dans la Tribuna 
qu'un soir il déclara tenir le contrôle, quoiqu'il Peût abandonné, et, ce 
qui est plus grave, il afirma qu’il avait la certitude absolue qu'il ne s'agis- 
sait là que dune fraude continue, » 

« Laissant à chacun le soin d'apprécier cette étrange méthode d’expé- 
rimentation, dans un cercle dhommes d'honneur qui sont obligés de 
compter sur leur sincérité réciproque, je dirai que cette confession de 
l'avocat Giordana ne diminue en rien ma conviction à propos des phéno- 
mènes produits pendant que je contrôluis avec lui, c'est-à-dire la lévita- 
tion complète de la table, sans qu'aucun doigt des deux mains du médium, 
que je voyais bien, y prit part et l'agitation du rideau de mon côté, cu haut 
en bas, tandis que je voyais les deux mains du médium sur Ja table et 
et que je sentais distinctement le pied, le mollet, le genou d'Eusapia, 
contre mon pied et ma jambe droite. » 

« Il est très possible qu'Eusapia cherche consciemment ou inconsciem- 
ment à tromper, spécialement quand elle sent que ses forces médianimi- 
ques sont épuisées ou quand elle est peu ou mal surveillée; mais quant 
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aux faits contrôlés, observés et admis por moi, j'affirme de manière 
absolue qu’il n'y a rien eu de semblable » 

« Peut êlre M. Giordana n'a-t-il assisté aux séances non & la recherche 
des phénomènes, mais au contraire à la recherche des trucs spirites, ce qui 
fait qu'il est disposé à expliquer tout par la fraude, même les faits pour 
lesquels la fraude est le plus inadmissible. Il est possible qu’il considere 
tous les autres comme des victimes de leur crédulité trop naïve, mais mo; 
je me permets de penser que c'est lui qui, avec sa curieuse méthode d’in- 
vestigation, a été victime de son invincible incrédulité. > 

« Ceci me remet en mémoire les précieuses paroles d'Angelo Broffério, 
mon maitre vénéré : 

< Il y a des illusions produites par la crédulité, mais il y a aussi celles 
que produit l'incrédulité, C'est ainsi que les incrédules sont dans un état 
d'attention expectante, qui les porte à croire qu'ils voient ce qui n'est pas. 
S'ils ne peuvent le voir, ils le devinent. Ils comprennent tout, ils expli- 
quent tout. » 

« Ils ont une telle peur d'être bernés, qu'ils se bernent eux-mêmes. » 

Oreste Cipriani affirme de son côté que pendant qu'il tenait le contrôle 
d Eusapia, les violentes agitations des rideaux, les attouchements et, pour 
mieux dire, les coups portés par une main large et puissante, n'auraient 
pu être produits par le médium. 

Il ajoute: «Je demandai si John était la seule personnalité accompa- 
gnant les phénomènes d'Eusapia. Deux coups me répondirent que non et 
aussitôt je me sentis touché légerement, tandis qu'une petite main de 
femme me serrait affectueusement le bras. Sans dire une parole, je 
songeai alors à une personne disparue depuis bien des années, et trois 
coups frappés dans la table me répondirent «oui». La même main 
continua à prodiguer des caresses au témoin. 

Voici enfin, résumé, le fait d'identification auquel j'ai fait allusion plus 
haut. M. Massaro, habitant Palerme, perdit un fils de 17 ans, dont l'es- 
prit lui dit dans une communication qu'il essaierait de se montrer si son 
père trouvait un puissant médium. Il vint exprès de Palerme à Milan pour 
assister à une séance avec Eusapia, qui ne le connaissait pas et, le soir 
même de son arrivée, il fut admis à la séance par M. Marzorati. 

Des les premiers mouvements de la table, le médium dit: «Je vois un 
jeune homme qui vient de loin, de bien loin. » A une question elle répon- 
dit « Palerme. » Lorsqu'on lui demanda s'il était parent de M. Massaro, 
elle répondit: « C'est son fils. » Plus tard elle ajouta : Portrait fait au 
soleil, portrait au soleil. » Cela aurait pu signifier simplement une photo- 
graphie, mais ce qui est remarquable, c’est que M. Massaro avait, au 
„moyen d’un Kodak, photographié son fils, en plein soleil. En outre peu 
d'instants après, il se sentit vivement frappé à la poitrine, au niveau de la 
poche dans laquelle se trouvait un portefeuille contenant la photographie, 
En mème temps on l’embrassait deux fois sur la joue droite, à travers le 
rideau du cabinet. 
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Bientôt de nouveaux baisers lui sont donnés, tandis qu'une main s’intro- 
dnit dans sa poche, en tire le portefeuille et le remet a M. Massaro, ouvert 
au compartiment qui renfermait la photographie. 

M. Massaro passa sa main dans le cabinet etelle y fut doucement effleu- 
rée, en forme de caresse par une autre main. 

Puis une tête entourée d'une draperie blanche se montra sur le rideau, 
et M. Massaro affirme qu’il a reconnu sans aucune bésilation la figure de 
son fils, I revit encore deux fois la même tête, et enfin il vit sortir entre 
les rideaux un bras avec un poing fermé, et ce bras était vêtu d'une man- 
che parfaitement identique comme étoffe à celle du vêtement que son fils 
Robert avait porté dans les derniers temps de sa vie. 

Ce numéro se termine par la reproduction de l'article de M. Barzini 
dans le Corrière della Sera du 13 Décembre 1906. Nous en avons parlé 
assez longuement pour que nous n'ayons pas à y revenir. 

Outre les témoins dont nous venons de reproduire les affirmations, nous 
trouvons parmi les noms de ceux qui ont signé les procès-verbaux, attes- 
tant ainsi la sincérité des phénomenes, ceux de MM, d’Angrogna, 
Baccigaluppi, Brioschi, Redaelli, Verga, Signori, Tassoni, Ferrari, Odorico, 
Finzi, Lombroso, Albertini, Alzona, Gellona, etc... 

A tous ces témoignages nous ne trouvons à opposer que les insi- 
nuations de M. Giordana, qui n’a rien démontré et dont Ia con- 
duite peut à bon droit passer pour n'être pas celle d'un galant 
homme. 


Dr DUSART. 


7] 
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EN LANGUE FRANÇAISE 


Les Annales Psychiques 


de février contiennent une étude importante et tres bien faite de M. C. de 
Vesme sur les Ordalies, ou jugements de Dieu, qui furent en usage chez 
un grand nombre de peuples de l'antiquité et au moyen âge dans toute 
l'Europe. C’est un travail considérable, très documenté et qui témoigne 
de l’érudition profonde de l’auteur. Une note nous apprend que cet article 
est une partie détachée d’une histoire du Spiritisme quiest en prépara- 
tion. Nous souhaitons de voir paraitre bientôt ce nouveau livre, car nous 
avons besoin de mettre sous les yeux du public une histoire critique des 
manifestations supra-normales, qui établira que les phénomenes tres 
divers étudiés de nes jours sous les noms de télépathie, télesthésie, fan- 
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tòmes de vivants, apparitions, maisons hantées, etc., etc., sont aussi 
vieux que l'humanité et que les critiques ont eu le plus grand tort de 
rejeter en bloc tous ces faits, car ils témoignent de la continuité de ces 
manifestations à tous les à âges de l'humanité. 

M. de Vesme fait ressortir ce que les Ordalies avaient de déraisonnable 
au point de vue du droit, mais il mo ntre que certaines facultés telles que 
la clairvoyance et l'épreuve du feu, ont été constatées juridiquement, ce 
qui leur donne une réalité inconstestable. Un rapprochement intéressant 
est celui de l'incombustibiliié de certains individus dont parlent Jamblique 
et Pline et lamème immunité qui parait acquise aux insulaires des îles 
Fidji, aux Hindous, aux Japonais, aux Saludadores espagnols, à la jeune 
Bernadette, aux Aïssaouas et à certains médiums comme Dunglas Home. 
N'oublions pas que des cas d’incombustibilité furent constatés pendant les 
époques de crise religieuse intense, comme pendant les persécutions des 
Camisards et sur le tombeau du diacre Pâris. L'hypothèse, si chère à 
M. Podmore, que fout est supercherie, est relevée de main maitre par 
M, de Vesme qui termine en disant: 

< Il est peut-être plus sensé d'imiter la presque totalité des historiens, 
des savants, des philosophes qui s'arrangent pour ignorer purement et 
simplement ces faits, constituant une menace manifeste pour certaines 
théories métaphysiques qu’ils chérissent et qu'ils veulent faire passer 
pour positivistes, Il n’en est pas moins vrai que le manège d'autruche au- 
quel ont recours à ce sujet tant d'historiens, de savants et de philosophes 
suffirait à prouver l'importance incomparable de ces faits mystérieux. 
Tout au moins, ceux-ci peuvent servir à prouver encore une fois comment 
les recherches psychiques parviennent à éclaircir et à faire accepter cer- 
tains faits anciens, contestés malgré les meilleurs témoignages histori- 
ques par ceux qui ne veulent pas admettre ce qu'ils ne parviennent pas a 
s'expliquer et qui n'entre pas dans un ordre d'idées par eux préconçu, 
Mais il y a peut être dans ces faits, expérimentalement et scientifiquement 
contrôlés, le point d'appui qu’Archimède demandait pour son levier, afin 
de soulever la terre, 

« Nous la soulèverons ». 


Les nouveaux horizons de ia Seience et de la pensée 


publient, sous la signature d’un médecin de province, une analyse, d'ail- 
leurs inexacte et partiale, de la conférence de M. Delanne à la salle des 
Sociétés savantes, le critique termine galamment en disant que si le 
conférencier « n'a pas reçu de pommes cuites, c’est parce que les auditeurs 
avaient oublié d'en apporter ! » On est plutôt gai chez les morticoles. 
Toujours dans la même Revue, un autre critique s'éternise sur les phé- 
nomènes de la Villa Carmen, sans d’ailleurs rien dire de nouveau, en 
ressassant des affirmations cent fois démontrées fausses et en faisant jouer 
à l'ineffable Areski un rôle que le malheureux aurait été bien incapable de 
remplir, et pour cause, puisqu'il n’assistait jamais aux séances dont nous 
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avons rendu compte. Ce brave critique va tête baissée à travers lescontra- 
dictions et les invraisemblances, à ce point qu'on finit par rire de ses 
inventions, car dans le domaine de ja fantaisie tout est permis. Tout ceci 
est entremêlé d'aménités à l'adresse de MM. Richet et Delanne, qui ne s'en 
portent pas plus ma l,et qui ne lui feront même plus le plaisir de le pren- 
dre au sérieux. 
La Vie Nouvelle 
a fait paraitre une excellente étude de notre collaborateur M Rouxel sur le 
Problème de l'Inégalité, On retrouve dans ce travail les qualités maitresses 
de clarté et de logique qui font de cet écrivain un des champions Les plus 
estimés de la cause spiritualiste. M. le D' Foveau de Courmelles publie 
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Le Problème de l’'Immortaité 
(Suite et fin) (1) 


A l'heure actuelle, la plupart des philosophes biologistes sont 
monistes, c’est-à-dire qu’ils ne reconnaissent dans l'univers entier 
que la matière et ses lois. Comme on ne peut nier cependant que la 
pensée existe, ils en font purement et simplement un produit de la 
matière organisée du cerveau. Mais ce produit n’a aucune efficacité 
réelle pour l'individu. C'e t un épiphénoméne ; il se surajoute au 
mécanisme cérébral sans le modifier, et il pourrait ne pas exister 
sans que rien soit changé dans la conduite de l’homme. C’est à ces 
conclusions paradoxales queconduitla théorie moniste. Noussomimes 
de purs automates que le jeu des forces extérieures actionne, et il 
ne peut être question de liberté ou de responsabilité chez des pan- 
tins dont les ficelles sont mises en branle par Les lois du milieu cos- 
mique. Un homme est bon à la façon d'un pommier qui porte des 
fruits succulents, un autre est mauvais comme un arbre sauvage 
qui ne donne que des produits détestables. Telles sont les conclu- 
sions qui se dégagent logiquement de cette curieuse théorie. Si vous 
vous révoltez contre ces déductions, on vous répond qu'il ne s’agit 
pas de faire du sentiment dans la science, mais de connaitre les 
choses telles qu’ells sont. 

Eh bien ! je prétends qu'il faut opposer à ces négations brutales 
et autoritaires de l’indépendance du principe pensant, non pas d’au- 
tres affirmations, mais des fairs ; et alors les protagonistes du maté- 
rialisme, s’ils veulent rester sur le terrain scientifique, seront con“ 
traints de reconnaître leur erreur. À ceux qui nient l’existence de 
l’âme, montrons-leur qu'elle existe après la mort, quand ce corps 
matériel, cet organisme charnel qu'ils croyaient le producteur de la 
pensée, n'est plus qu'une ignoble sanie, qu’une putréfaction qui 
ramène au grand laboratoire universel les éléments usés de lenve- 
loppe terrestre de l'âme. 

En passant, signalons que par une savoureuse ironie, d’autres 
monistes, des physiciens cette fois, démontrent aujourd’hui que la 
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matière, entendue au sens moniste, n’exisle pas ; que c’est un assem- 
blage, une condensation d'énergie qui est appelé à se disloquer pour 
retourner à sa forme primitive, qui n’est pas la #maliére, mais la 
force, le dynamisme universel dont la matière pondérable, tan- 
gible, celle que nous pesons et mesurons, n’est qu’un aspect tem- 
poraire, une apparence, et ne correspond à aucune réalité subs- 
tantielle. 

Mais alors, que deviennent les fameuses « lois d'airain », fonde- 
ments et bases de l'univers physique ? Comment parler de l'éfernité 
de la matière ? Je crois que le matérialisme a du plomb dans l'aile et 
qu’il lui sera difficile désormais de se maintenir sur ce terrain, qu'il 
croyait inébranlable, et que la science semblait avoir consolidé 
d’une manière définitive. 

Ces changements d'orientation dans notre enquête sur la véritable 
constitution de lunivers doivent nous rendre suspectes les affirma- 
tions tranchantes, d’où qu'elles viennent. Rien ne démontre avec 
plus d’évidence la force toute puissanté des faits, et le néant des 
théories. Attachons-nous donc à l'observation, comme au seul 
guide infaillible qui peut nous diriger dans les méandres du mystère 
qui nous entoure de toute part. Demandons-lui la solution du pro- 
blème de l’immortalité, etles faits nous répondront en donnant une 
solution positive à nos doutes, une affirmation catégorique de la 
survie du principe intelligent. 

Existe-t-il, oui ou non, à l'heure actuelle, un nombre considé- 
rable de docum nts qui établissent que l’âme humaine survit à la 
dissolution du corps ? 

Oui, incontestablement. Dans le monde entier, des hommes in- 
telligents, instruits, des savants appartenant à toutes les branches 
du savoir affirment avoir communiqué avec des êtres humains qui 
ont vécu sur la terre, et que la mort n’a pas anéantis. La négation 
pure et simple n’est plus de mise aujourd’hui. On ne peut accuser 
des hommes loyaux et désintéressés, appartenant à toutes les na- 
tions, de mentir systématiquement pour soutenir une imposture. 
C'est une supposition si absurde qu’elle répugne au bon sens le plus 
élémentaire. Alors ? Alors il faut discuter leurs observations et 
leurs expériences. Si on n'admet pas leurs conclusions, indiquer 
quelles sont les raisons pour lesquelles on les rejette. Les observa- 
tions ont-elles éte mal faites ? Montrez-le. Les déductions qu’on en 
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tire sont-elles erronées ? Mettez en évidence les fautes logiques 
qui ont été commises. Les incrédules se gardent bien de suivre 

cette marche critique, la seulequi soit valable. Ils nient purement et 

simplement,en bloc.C’est évidemment plus commode ; mais de jour 

en jour la pauvreté de cette argumentation devient plus manifeste, 

et ce qui prouve combien cette méthode est détectueuse, c'est 

le progrès incessant du spiritisme dans le monde entier. Son déve- 

loppement se mesure au nombre des organes qui le défendent, le- 
quel augmente sans interruption. 

Il est vrai que nous assisterons certainement à un changement de 
front de la part de nos adversaires. On a esquissé déjà un mouve- 
ment tournant qui consiste à ne plus nier la réalité des faits, mais à 
les attribuer à n'importe quelle cause tnconnue, plutôt qu'aux âmes 
survivantes. 

Pour certains phénomènes,comme ceux de l'écriture mécanique, 
ona voulu faire intervenirune ou plusieurs personnalités secondes 
agissant simultanément avec la conscience normale, et produisant 
des courants de pensée qui demeurent ignorés généralement, sauf 
quand ils émergent au dehors sous la forme des écrits automatiques. 
Cette interprétation des faits est inexacte, forcée, comme je lai fait 
voir. Même chez les hystériques, l'hypothèse d'une fragmentation 
de la personnalité n’a rien d’évident, de nécessaire. Des troubles de 
la mémoire suffisent à tout expliquer. D'autre part, l'assimilation 
des médiums aux hystèriques est manifestement fausse, de sorte 
qu'il n'est pas légitime d’appliquer aux uns les anomalies cons- 
tatées chez les autres, même si celles-ci étaient scientifiquement dé- 
montrées réelles. 

Mais supposons un instant que tous les médiums soient les ma- 
lades que l'on veut imaginer, en quoi leur état pathologique peut-il 
servir à l'explication des faits inconnus, mais exacts, que révèle leur 
écriture ? Comment M'® Piper donne-t-elle au professeur Hyslop 
sur deux cenis questions, cent cinquante réponses exactes, provenant de 
l'esprit de son père ? Notons que le professeur a été obligé de par- 
coutir les Etats-Unis en long et en large pour avoir la confirmation 

de ces faits qu'i ignorait, aussi bien que Mme Piper. Ici plongeon, 
mutisme des savants précités. Ils font le silence total; c'est vrai- 
ment trop embarrassant. Impossible de nier la compétence de lob- 
servateur, et l'honnêteté du médium a été vérifiée pendant des an- 
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nées par un savant espionnage de tous les instants. Voici venir une 


deuxième phalange. Les critiques veulent bien examiner les faits, 
mais pour eux tout ceci se réduit à des phénomènes télépathi- 
ques. Admirons la simplicité del’hypothèse. C’est la subconscience 
au médium, ou sa conscience subliminale, —— au choix — qui,par 
clairvoyance, va chercher parmi les millions de subconsciences des 
“habitants des Etats-Unis, celles qui ont pu conserver des souvenirs 
relatifs à l'existence terrestre de M. Hyslop père ; c’est pendant la 
nuit que Mee Piper fait cette formidable enquête. Qui la dirige vers 
les bons endroits ? on oublie de nous le dire. La théorie télépathique 
suppose un rapport entre l'agent et le percipient, ici pas de rapport 
- d'aucune sorte. M™: Piper ne connait aucun de ces individus chez 
lesquels elle serait censé puiser les connaissances inconnues qu'elle 
révèle ! Mais, bonnes gens, si le médium avait ce pouvoir de lire à 
livre ouvert dans la conscience subliminale de ses contemporains, 
inconnus d'elle, cette faculté prodigieuse s’exercerait sans le secours 
de son cerveau matériel qui, lui, reste à Boston, pendant les excur- 
sions psychiques supposées. Alors, l'âme existe, elle est indépen- 
dante du corps, puisqu'elle exerce des pouvoirs qui n’ont jamais 
appartenu à celui-ci, donc, vous retombez dans la théorie spiri- 
tualiste qui vous fait horreur, et, dès lors, il est infiniment plus 
simple et plus conforme à la logique de voir dans les communica- 
tions de M Piper, la preuve que c’est bien l'âme de M. Hyslop 
père qui s’est manifestée, avec un luxe de détails qui impose la 
conviction absolue que l’on se trouve réellement en sa présence. 

Je ne discute pas l'hypothèse du diable,qui sait tout et qui serait 
l’auteur de ces révélations, par l’excellente raison qu’il faudrait d'a- 
bord établir existence de ce personnage légendaire, avant de lui at- 
tribuer un rôle. Restons parmi les causes connues avant d’avoir re- 
cours à d’autres hypothèses, puisque c’est le propre de la métt.ode 
scientifique. Supposer que ce n'est pas l'esprit évoqué qui répond, 
mais d’autres qui connaissaient sa vie, c’est retomber dans l’hy- 
pothèse spirite. 

Indépendamment de ce formidable pouvoir de lire dans toutes les 
subconsciences vivantes de personnes inconnues, la conscience subli- 
minale devraitaussi posséder unescienceinhée d'imitation, instantanée 
et parfaite, pour simulerles écritures de défunts. Stainton Moses ob- 
tint un certain nombre detommunications de cette nature,etnotam- 
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ment une qui était la reproduction parfaite de l'écriture de Blanche 
Abercrombie,qu’il ne connaissait pas. Mieux encore,cette magicienne 
utilise des langues étrangères qu’elle n’a jamais apprises, témoin 
l’autooraphe en langue russe que ma mère, ignorant cette langue, 
obtint pour un consultant. Phénomène constaté également par lepro- 
fesseur Damiani, le Dr Grand-Boulogne,etc. pour la langue latine, la 
grecque et d’autres. Prodige non moins étrange, elle sait écrire sans 
avoir été à l'école,témoin cette Mme B.tout à fait illettrée,dont par- 
lent MM. les docteurs Dusart et Broquet,quine savait même pas dis- 
tinguer parmi les griffonnages tracés par sa main les quelques phrases 
qui s'y trouvaient intercalées. Etonnante aussi la subconscience de la 
petite Elise, âgée le 23 mois, qui dirige le crayon que la main du- 
bébé a peine à tenir. Je pourrais multiplier les exemples empruntés 
à mon livre Recherches sur la médiummité, mais à quoi bon ? Qui ne 
voit à quel amas d'absurdités conduit l'hypothèse de cette prétendue 
conscience subliminable, qui à son.omniscience joindrait une effron- 
terie sans égale, puisque sciemment, dans tous les cas, elle mentirait 
en jouant le personnage d’un mort, pour tromper les consultants ! 

Si l’on soumet au même examen critique les cas de possession 
observés par Hodgson, Myers etle Dr Van Eeeden avec Mesdames 
Piper et Thompson, on arrive à des conclusions identiques, et ici 
se jointun autre élément de conviction : on reconnaît parfois la 
facon de s'exprimer de l’être disparu, certains de ses gestes caracté- 
ristiques,et mème des inflexions de sa voix. La fille du juge Edmonds 
s’entretenant en grec avec M. Evangelidès, quand, de notoriété pu- 
blique, elle ne connaissait pas cette langue, est typique. Le cas de 
l’abbé Grimaud qui put entrer en rapport avec un M. Fourcade, dé- 
cédé depuis 30 années, avec un alphabet de sourds-muets connu seu- 
lement de l’abbé et inventé jadis par le dit Fourcade, est non moins 
significatif. En vérité, les intelligences décédées ont employé tous les 
moyensinMginables pourse révéler ànous, et il faut tout l’entête- 
ment de nos contemporains pour résister à l'évidence qui se dégage 
de ces manifestations. Il n’y a pire sourds ou aveugles que ceux qui 
ve veulent pas entendre ou voir.La vulgaire rable tournante n’est pas 
moins démonstratie, dans certaines circonstances, de l'intervention 
d’intelligences étrangères aux assistants, lorsqu'elle révèle des faits 
inconnus de toutes les personnes présentes. Aksakof cite un nom- 
bre suffisant de cas irrécusables dus au protesseur Robert Hare, dont 
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personne ne songera à suspecter la science ou la bonne foi, puis- 
qu'il n'avait entrepris ses recherches que pour démasiuer ce qu’il 
croyait des fourberies de la part des Spirites. Il faudrait plusieurs 
gros volumes pour relater toüsles témoignages honorables que nous 
possédons, et il est positivement stupéfiant de constater que beau: 
coup d'écrivains ont l'air d'ignorer ces documents,quand ils traitent 
cette question. 

Il est très beau d'imaginer des « forces naturelles inconnues » ; 
c'est un moyen de se tirer d'affaire, pour les pliénomènes physiques, 
sans trop effaroucher les Pontifiques matérialistes, mais lorsque ces 
forces sont intelligentes, il faut qu’elle appartiennent à des êtres in- 
telligents ; si ce ne sont pas celles des assistants, ce sont des intelli- 
gences qui leur sont étrangères : M.de Lapalisse lui-même ne dirait 
pas autre chose. Supposer qu'il se forme « un être collectif » com- 
posé de toutes les pensées des opérateursne signifie pas grand’chose : 
1° Parce qu'un être semblable est purement imaginaire ; et que rien 
jusqu'ici ne permet de faire une supposition que l'on peut qua- 
lifier hardiment d’invraisemblable. Expliquer ce qu’on ignore par 
quelque chose qu’on ne connaît pas, est de la pure logomachie. 
2° Supposée même admise l'existence de cet étonnant arlequin psy- 
chique, il n'aurait pas de con:cience personnelle, alors comment ré- 
pondrait-il à des questions précises avec bon sens et à propos ? 
3° Enfin cet être spontané ne contiendrait, par définition, que ce 
qui se trouve dans la pensée des assistants,comment révélerait-il des 
feits précis ignorés de tous les expérimentateurs ? 

Je ne suis pas ennemi d’une certaine audace dans l'hypothèse, 
mais celle-ci dépasse peut être lès limites permises, et j'imagine 
qu'elle naura pas une brillante carrière. Imaginer que par la table 
ou l'écriture on se réponde inconsciemment à soi-mémz, comme 
dans le rêve, mais par l'intermédiaire d’une table ou d'un crayon, 
voilà un réflexe psychique qui, s’il n'est guère probable, n’est pas 
impossibie théoriquement à supposer ; mais que des pensées samal- 
gament, ou se superposent, ou s'agrègent pour former un tout 
cohérent, voilà une génération spontanée, psychique, qui me paraît 
plus qu'inutile, puisqu'en dehors de sa formation inexplicable, 
elle ne suffit pas à faire comprendre tous les faits observés. 

Que l’on passe au crible de la critique la plus rigoureuse tous les 
phénomènes spirites, personne ne s'en plaindra,'à la condition tou- 
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tefois que l’on ne veuille pas nous imposer des explications plus 
invraisemblables que celles qui découlent simplement des faits eux- 
mêmes. Eliminons sans regret toutes les manifestations typtologi- 
ques, orales, écrites qui peuvent être attribuées à la mémoire latente, 
— la cryptomnésie de M. Flournoy -—, à la transmission de pensée 
des assistants, ou à la télépathie produite par des personnes en rela- 
tion damité on de parenté, avec le médium, rien à dire, bien que, 
parfois, la supposition que ce soit la véritable cause du message est 
bien difficile à concevoir. Supprimons sans regret de notre’catalogue, 
vraiment spirite, les faits où la clairvoyance du médium, si celle-ci 
est établie, aurait pu jouer un certain rôle. Une fois cette sélection 
opérée, je prétends qu'il reste encore une masse énorme de faits 
précis qui ne s'expliquent que par l'intervention des Esprits désin- 
carnés. 

F. W. H. Myers, dans son ouvrage monumental, a fait cette 
étude avec la sagacité pénétrante de son véritable génie psychologi- 
que,etie résultat est qu'il a été contraint par les phénomènes à conclure 
en faveur de la communication spirite.Onne l’accusera pas de s'être 
prononcé hâtivement, puisqu'il a mis plus de vingt années avant 
d'affirmer. Personne ne lui contestera la connaissance approfondie 
des faits, il en a réuni et analysé plus, à lui seul, que tout autre 
investigateur connu On wira pas imaginer que lui, un des fonda- 
teurs de la science télépathique, n'en connaissait pas toutes les 
ressourceset ne savait pas mesurer la portée de son pouvoir. Des lors 
son adhésion au Spiritisme est d'une importance de premier ordre, 
et j'engage nos contradicteurs à méditer son exemple. 

Si M. Maeterlinck avait étudié cet ouvrage, je pense que ses 
conclusions en auraient été modifiées, car il est certain que nous 
en connaissons un peu plus aujourd'hui « qu’aux premiers jours de 
l’aumanité ». William Crookes disait dans le discours présidentiel 
qu'il prononça en 1898,au Congrès Britannique pour l’Avancement 
des sciences, au sujet de ses recherches dans le domaine des faits 
spirites : 

Il y a peut-être dans mon auditoire plusieurs personnes qui se de- 
mandent curieusement si j'en parlerai ou si je garderai le silence. J'en par- 
lerai, quoique brièvement. Je n'ai pas le droit d'insister ici sur une matière 


encore sujette à controverse, sur une matière qui, comme Wallace, Lodge, 
Barrett l’ont déja montré, n'attire pas encore l'intérêt de la majorité des 
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savants, nos collègues, bien qu'elle ne soit nullement indigne des discussions 
d'un Congrès comme celui-ci. Passer ce sujet sous silence serait un acte 
de lächeté que je n'éprouve aucune tentation de commettre. 

Le chercheur n'a pas autre chose à faire quà marcher droit devant 
lui, à « explorer dans tous les sens, pouce par pouce, avec sa raison 
pour flambleau », à suivre la lumiere partout où elle pourra le conduire, 
quand même cette lumière ressemblerait à un feu-follet. 

Je n'ai rien à retracter. Jemen tiens à mes déclarations antérieure- 
ment publiées. Je pourrais même y ajouter beaucoup. Dans ces premiers 
exposés, je ne regrette qu'une certaine crudité qui,a bon droit sans doute, 
fut une des causes pour lesquelles le monde scientifique refusa de les ac- 
cepter. Tout ce que je savais à cette époque se bornait à la certitude que 
certains phénomènes nouveaux pour la science avaient bien eu lieu, constatés 
par mes sens dans tout leur calme, et mieux encore, enregistrés automa- 
tiquement par des instruments. Je ressembiais alors à un être à deux di- 
mensions qui serait arrivé au point singulier d’une surface de Riemann et 
se trouverait,d’une manière inexplicable,en contact avec un plan d'existen- 
ce autre que le sien. 

Aujourd'hui, je crois que je vois un peu plus loin. J'entrevois une cer- 
taine cohérence dans ces étranges et décevants phénomènes ; j'entrevois 
une certaine connexité entre ces forces inconnues et les lois déjà connues. 
Ce progrès est dû, pour la plus grande partie, à une autre association, 
dont, cette année, j'ai l'honneur d’être aussi le président. Si je présentais 
aujourd’hui pour la première fois ces recherches au monde scientifique, 
je choisirais un point de départ différent de celui que j'ai choisi jadis. Il 
serait bon de commencer par la télépatbhie, en posant ce que je crois être 
une loi fondamentale,que les pensées et les images peuvent être transpor- 
tées d'un esprit aans un autre sans l'emploi des sens, que des connaissances 
peuvent pénétrer dans l'esprit humain sans passer par aucun des chemins 
jusqu’aujourd'hui connus. 

Oui, certes, voilà bien la voie logique. Démontrer d'abord l’exis- 
tence de l’âme au moyen de ses manifestations extra corporelles ; 
car alors on est conduit, par les faits, à constater qu’elle se montre 
objectivement, séparée de son corps, ce qui présuppose qu'elle en 
est distincte. Cette induction se justifie, se complète par les appa- 
ritions aprés la mort, quand le cerveau matériel est détruit. C’est 
par une série de transitions naturelles que l’on passe des manifes- 
tations de l’âme pendant la vie aux manifestations de la même âme 
post-mortem. Ces faits se classent dans le même ordre, avec des ca- 
ractères identiques, et ils ont été contrôlés avec la même rigueur. 
Si on étudie particulièrement ces phénomènes on remarque : 

1° D'abord que Papparition est purement subjective, de nature 
hallucinatoire, | 
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2° Mais ce peut être une hallucination véridique,lorsque l'apparition 
se montre revêtue du costume qu’elle avait avant de mourir,qui était 
inconnu du voyant, ou qu'elle reproduit les marques des blessures 
qui ont occassionné son décès, soit enfin qu'elle révèle des circons- 
tances particulières que le percipient ignorait et dont il vérifie l'au- 
thenticité. Alors, bien gwinvisible pour des tiers, le fantôme du 
mort est la cause de l’hallucination. Dans ce cas, le sujet est un 
médium sur lequel l’action télépathique a produit la clair- 
voyance. f 

3° L'apparition est visible simultanément pour des personnes qui 
la décrivent d'une manière identique. Cette fois, la vision est ob- 
jective : il y a malérialisa!ion véritable, et toutes les remarques faites 
sur les fantômes des vivants s'appliquent aux fantômes des morts. 
Parfois, on pert en obtenir la photographie accidentellement, ce 
qui démontre que la vision est optique et non plus subjective et 
hallucinatoire. l 

4° L'apparition déplace des objets matériels, laisse des traces de 
son passage qui persistent après sa disparition, ce qui établit d’une 
autre manière la réalité de son retour momentané dans notre monde 
matériel. 


5° Toujours cette âme est associée à une certaine espèce de ma- 
tière qui reproduit la forme corporelle qu’elle avait ici-bas, et cette 
reconstitution n’est pas une image plus ou moins vague de l’ancien 
corps terrestre, c'est un evéritable résurrection (1) temporaire, avec 
tous les détails que l’on observe sur les humains eux-mêmes. 

Si lon veut étudier attentivement les cas rapportés dans les 
Proceedings, on constatera la vérité absolue des remarques précé- 
dentes, C’est la nature elle-même qui nous révèle ces faits par l'ob- 
servation, et les phénomènes spirites des matérialisations ne font 
que confirmer la réalité absolue des fantômes, que l’on a cru pen- 
dant si longtemps les produits d’imaginations crédules, supersti- 
tieuses ou démentes. 


(1) Il ne faut pas entendre le terme résurrection au sens catholique du 
mot,c'est-à-dire la reconstitution du corps charnel qui a été détruit. C’est 
le périsprit seulement qui survit et qui s’objective avec de la matière em- 
pruntée au médium, puisque celui-ci diminue de poids. 
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Si nous abordons l'étude des recherches faites par Alf. Russel 
Wallace, par Crookes, par l’astronome Zollner, par Aksakof, par 
le D" Gibier, etc. nous verrons : 

1° Que les esprits matérialisés ont été visibles en méme temps que les 
médiums, comme cela a eu lieu pour Katie King et M! Cook; pour 
le D" Carter Black, pour le D' Nichols, pour lord Lindsay, etc. et 
dans ces derniers temps pour Bien-Boa et Mile M. B. ; ou pour 
Betzy et Miller. 

2° D'autres fois, le contrôle du médium dans le cabinet était ob- 
tenu par des liens qui l’attachaient étroitement sur le fauteuil et 
dont tous les nœuds étaient scellés. On a mis aussi le sujet dans un 
sac fermé au cou,et dont les extrémités de la ficelle étaient clouées 
au mur du cabinet et cachetées. On s'est servi de cages en bois, 
comme le D" Gibier. On a fait parcourir le corps du médium par 
un courant électrique,comme Varley et Crookes, etc. Malgré toutes 
ces précautions, l'apparition se montrait parfaitement formée en 
dehors du cabinet, et on retrouvait le médium dans le même état 
qu’au commencement. 

3° À ceux qui s'imaginent que l'apparition est le double du mé- 
dium, les faits ont répondu victorieusement,de différentes manières, 
pour établir l'insuffisance de cette hypothèse. 4. Les formes apparues 
différaient corporellement du médium par tous les caractères physi- 
ques : taillé, corpulence, traits du visage, couleur des yeux et des 
cheveux, etc., ce qui n'a jamais lieu pour un dédoublement. b. Les 
mêmes Esprits se sont matérialisés avec des médiums différents,qui 
ne se connaissaient pas, et qui étaient de sexes différents, tels les Es- 
prits Lily et Bertie observés par MM. Reimers et Oxley ; — c. Ces 
Esprits étaient à ce point iuentiques, malgré le changement des mé- 
diums, que des moulages à la paraffine de leurs mains ont 
été reconnues anatomiquement semblables ; d. Enfin, dans certains 
cas, avec Eglinton par exemple, on a vu le double du médium, visi- 
ble en même temps que deux formes matérialisées l’une d’un vieil- 
lard et l’autre d’une jeune fille. 

4° L'apparition se forme en dehors du cabinet, sous les yeux des 
assistants, comme Alf. Russel Wallace et le révérend Colley l'afhr- 
ment, et comme je lai observé à la Villa Carmen et avec 
Miller. 

s° Des apparitions multiples et simultanées ont été constatées par 
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le D" Wittig avec M°° D’Espérance, par le révérend Minot Savage 
avec M™ Roberts, par Florence Marryatt avec Coleman, par le D" 
Visani Scozzi avec Eusapia, etc etc. 

6° L'apparition emploie parfois un langage absolument inconnu 
du médium. M. Barett signale le cas où Bertha, le fantôme, parle 
l'allemand, langue ignorée du médium. Avec M. d'Espérance c'est 
Néphantés, visible, qui écrit en grec. Comment, dans tous ces cas, 
soutenir l’hypothèse du dédoublement ? 

7° Elle devient encore prodigieusement plus invraisemblable 
quand un des assistants reconnait l'apparition, l'entend causer, 
voit et touche avec un indicible sentiment de bonheur l'être qu'il 
croyait anéanti pour toujours. Ce sont ces faits qui établissent avec 
une puissance irrésistible la certitude chez ceux qui en sont témoins. 
C’est le cas de M.Livermorequiavu sa femmeËEstelle, dans prèsde 300 
séances, seule avec le médium Lea Fox dont il tenait les mains, qui 
a obtenu du fantôme des lettres,en français, langue ignorée du mé- 
dium,qui sont des autographes véritables d’ Estelle, et enfin a eu plus 
tard sa photographie avec le médium Mumler. Le Dr Paul Gibier 
affirme que dans une séance tenue chez lui, dans son propre labo- 
ratoire, le médium étant dans une cage fermée avec un cadenas, 
un esprit nommé “Blanche fut reconnu par deux dames de Passistan- 
ce pour leur nièce décédée, et le fantôme leur parla en français, lan- 
gue ignorée du médium américain. Nous avons aussi le témoigna- 
ge du D' Nichols qui s’entretint avec sa fille, en eut de l'écriture 
absolument semblable à celle de sa fille vivante,et le moulage d’une 
main qui présentait les mêmes caractères que ceux de la main 
charnelle de son enfant, pendant sa vie. Je pourrais multiplier les 
témoignages, mais la place me fait défaut ici; il me sufra de rappe- 
ler les faits d'identité constatés dans ces dernières années avec Politi 
et Eusapia Paladino.C'est d’abord M. de Albertis qui reconnaît 
formellement sa mère, dans une séance tenue en 1904, bien que 
jusqu'à ce moment il fût resté incrédule. 

Ensuite c'est le professeur J. B. Milèsi, de l'Université de Rom, 
bien connu en France par les conférences qu’il a faites à la Sorbon- 
ne sur l'œuvre d'Auguste Comte, qui signe au procès-verbal dans 
lequel est consignée l'apparition matérialisée de sa sœur, décédée 
religieuse du Sacré-Cœur à l’âge de 32 ans, et dont il a parfaite- 
ment reconnu le visage et le buste. Dans la même séance, M. Squan- 
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quarillo vit sa mère, et M. Cartoni deux de ses fils décédés. Ega- 
lement avec Politi, le professeur Tummo'o obtint la matérialisation 
de sa fille défunte. 

Au sujet d’Eusapia, il est bon de faire observer que les relations 
françaises qui la concernent présentent de ficheuses lacunes. Les ré- 
dacteurs ont pris l’habitude de passer sous silence les communica- 
tions intellectuelles obtenues, pour laisser au premier plan les ma- 
nifestations physiques. C'est là un fait regrettable que les investi- 
gateurs étrangers n’ont heureusement pas imité. Lombroso dit que 
dans une séance à laquelle assistaient les Docteurs Barth et De-- 
fosa, le banquier Hirsh, ayant demandé à causer avec une person- 
ne qui lui était chère, vit son imageet l’entendit parler en français 
(elle était française et morte depuis 20 ans). De même le 
D' Barth vit son père mort et se sentit à deux reprises embrasser 
par lui. Or Eusapia peut à peine dire quelques mots de français ; elle 
est complètement incapable de composer une phrase, à plus forte 
raison de converser dans notre langue. 

On a lu,dans cette Revue, le récit des faits qui se sont produits 
au Circolo Minerva. On a pu constater que M. Vassallo, le brillant 
journaliste italien, a vu son fils et en a été embrassé. Le Dr Vi- 
sani Scozzi raconte, de son côté, qu’à une séance avec Eusapia, 
une dame Singer, venue avec le chevalier Chiaïa, engage, par 
la typtologie, une conversation en allemand avec une intelli- 
gence qui dit être son père; Eusapia ne connaît pas plus l'allemand 
que le français, çar c’est à peine si elle parle correctement Pitalien. 
Puis c’est le neveu du comte et de la comtesse Mainardi qui se mon- 
tre matérialisé,et qui donne à ses parents toutes les preuves de son 
identité. M. Bozzano rapporte avoir vu sa mère, et pour s'assurer 
qu'il ne s’est pas trompé, il montre plus tard la photographie de 
cette dame. avec d’autres, aux assistants, et ceux-ci désignent sans 
hésitation la mère de M. Bozzano comme étant le fantôme qu’ils 
ont vu matérialisé. Enfin, n'est-ce pas Lombroso lui-même, qui 
reconnaît avoir vu ettouché sa mère ? 

Il est d’autres exemples aussi intéressants, mais il faut savoir se 
borner. Déjà les preuves que nous avons accumulées sont sufi- 
santes pour convaincre tout homme de bonne foi que le problème 
de PImmortalité a reçuune solution positive,que lavenir neferaque 
confirmer et généraliser dans les masses. Nous sommes des pion- 
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mers,nous défrichons péniblement un terrain ingrat,souvent stérile, 
mais notre labeur ne sera pas perdu.Nous avons la pleine conscience 
de l'immensité de l’œuvre entreprise,et l'avenir nous rendra la justice 
qui est due aux précurseurs de toutes les vérités. Je n'en veux pour 
preuve que ce passage d’un discours du professeur Barett, de Uni- 
versité de Dublin : 

Nous ne devons pas oublier ce petit nombre de chercheursqui, avant notre 
temps, ont eu le courage, après de patientes recherches, de proclamer 
leur croyance à des phénomènes, qu'ilappelaient spiritiques, à défaut d'une 
meilleure théorie. Sans doute, leurs méthodes d'investigation ne furent 
pas à l'abri de toute critique ; néanmoins ils ont été des chercheurs de 
la vérité, tout aussi honnêtes, tout aussi dévoués que nous prétendons 
l'être, et ils méritent d'autant plus notre estime, qu'ils ont rencontré 
plus d'opposition et de sarcasmes. Les esprits forts souriaient alors, com- 
me à présent, de ceux quisemontraient mieux informés qu'eux. Je présume 
que nous sommes tous portés à supposer votre propre discernement com- 
me supérieur à celui de notre prochain. Maïs enfin, n'est-ce pas le bon 
sens, les soins, la patience, l'étudecontinue des phénomènes psychiques 
qui donnent le plus de valeur à l'opinion à laquelle on est parvenu, ou le 
scepticisme des négateurs ? 

Nous ne devons pas perdre de vue que ce qui est affirmé, même par le 
plus humble des hommes, par suite de sonexpérience personnelle, est tou- 
jours digne d'arrêter notre attention, tandis que ce qui est nié, même 
par les bommes les plus réputés, alors qu’ils ignorent la chose, ne mérite 
jamais que nous y prêtions attention... 


À présent, le formidable problème de l’immortalité peut être abor- 
dé par la recherche directe, par des méthodes positives, et le Spiritis- 
me n’eût-il apporté au monde que la connaissance de ces nouveaux 
procédés d’investigation,mériterait encore de rester au premier rang 
des découvertes les plus précieuses que l’humanité ait faites. Nous 
avons soulevé un coin du voile de la grande Isis et il n’est au pou- 
-voir de personne de le faire retomber. La vie future, démontrée 
rigoureusement, est appelée à produire la plus profonde révolu- 
tion morale que le monde ait connue jusqu'ici; déplorons qu'un 
puissant esprit, un écrivain aussi remarquable que M. Maeterlinck 
ne l'ait pas compris. D’autres saisiront mieux l'importance de ces 
phénomènes qui,s’élevant au dessus de toutes les religions révélées, 
établiront sur le roc scientifique l’inébranlable certitude de nos des- 
tinées immortellesse développant, hors du teinps et de l’espace, 
dans l'infini et l'éternité. GABRIEL DELANNE, 
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Sur l’identité des personnalités psychiques 


RÉPONSE A M. GASTON MÉRY (1) 


Plusieurs Revues s'occupant des phénomènes psychiques ont re- 
produit, en toutou en partie, les faits constatés dans le rapport 
paru dans notre Bulletin de novembre-décembre sur les Preuves de 
l'Identité des personnalités spychiques . 

Cela indique que nous n'avions pas tort d’attacher une certaine 
importance aux onze communications qui ont fait l'objet de ce rap- 
port, et dont presque tous les détails, après un contrôle minutieux, 
ont été reconnus exacts. 


On se rappelle que la conclusion était celle-ci : 


« Si l'on peut me fournir, pour expliquer ces phénomenes, une version 
plus acceptable que la version spiritualiste, je l'attends. Mais, retournant 


aux matérialistes et aux dogmatistes leurs objections, je constate qu'ils 
ne peuvent les expliquer que par des hypothèses et, entre des hypothèses 
et des faits contrôlés, je choisis les faits, quelque surprenants qu’ils pa- 
raissent. » 

Dans Echo du Merveilleux, M. Gaston Méry consacre un long 
article àces communications. Habitué aux manifestations de ce 
genre, il német pas un instant l'idée que les assistants aient été hal- 
lucinés, ni qu’ils aient pris leurs souvenirs pour des révélations. Son 
‘opinion est que ce sont bien des étres de lau delà qui se sont mani- 
festés. 

Je n'étais pas allé tout à fait aussi loin, ainsi qu’on peut le voir par 
la citation qui précède. M. Gaston Méry admet donc que:ces com- 
~ munications proviennent de l’au-delà, et il est bien forcé de recon- 
naître que leurs auteurs n’ont pas menti sur les points qui ont été 
contrôlés. 

— Mais, dital, il n'est pas scientifiquement prouvé que ces êtres, 
que ces « esprits » sont bien les personnalités dont'ils prennent les. 
noms; votre rapport prouve plutôt le contraire. 


(1) Bulletin de la Société d'Études psychiques de Nancy, 
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Sur le premier point, je suis d’accord avec M. Gaston Méry. 
Sans aucun doute, les personnalités psychiques dont j’ai rapporté 
les communications n'ont pas établi mathé:natiquement ni maté- 
riellement leur état civil ; elles n’ont pas apporté avec elles leurs pa- 
piers. Elles se sont bornées à donner les renseignements nécessai- 
res pour qu’on pût se les procurer. | 

Mais sur le second point, je suis d’un avis différent. Quand M. 
Gaston Méry affirme que ces expériences prouvent plulôt le contraire 
de ce que disent les esprits qui s’y prêtent, il va, visiblement, au 
rebours de la vraisemblance. Car, à défaut de preuves matérielles 
— que leur condition d’êtres immatériels leur rend logiquement 
impossibles à fournir — ils nous apportent des témoignages, les leurs. 
Quelle est la valeur morale de ces témoignages ? Ils en ont une, 
évidement.C’est celle qu’on attache au témoignage de gens dont les 
affirmations concordent avec des faits vérifiés, et dont, par consé- 
quent, rien ne nous donne le droit de suspecter la bonne foi. 

C’est ce second point que je me propose de discuter. J’estime, 
à l'inverse de M. Gaston Méry, que les probabilités, après les expé- 
riences que j'ai relatées, sont en faveur de la version spiritualiste, 

‘la seule qui soit conforme au témoignage unanime des êires dont il 
ne nie pas l'existence. 

Sur quoi s'appuie donc son appréciation ? Sur des puérilités, sur 
le vide ou sur des erreurs. Résumons ses arguments un à un: 


* 
* k 


Première objection 


Dans la communication du sire de Ghistelles, l'esprit a donné le pré- 
nom de Berlolf. Le Larousse dit Berthold. 


r 


La puérilité, la voilà. Les façons d'écrire et de prononcer ont va- 
rié à l'infini, du x1° siècle à nos jours. Elles ont varié aussi et va- 
rient encore d’une localité à l’autre. Qui nous dit que ce n’est 
pas le Larousse qui se trompe lorqu’il donne à Bertolf le nom de 
Berthold ? 


* 
& % 


Deuxième objection 


« 


Dans la même communication, l'esprit a employé le français, et non 
le flamand du onzième siècle, 
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M. Gaston Mery lui-même a pris soin de réfuter cette argumen- 
tation : « L’être de l'au-delà qui veut se manifester, dit-il, d’après 
-les spirites, impressionne le cerveau des médiums de façon à leur 
suggérer ses idées ; les médiums, ensuite, traduisent ces idées dans 
Pidiome qui leur est propre ». C’est absolument cela. 

— Mais, ajoute-t-il, cette explication ne concerne que les mé- 
diums écrivains. Elle ne s'applique pas aux communications typto- 
logiques, car alors, il faudrait supposer la table capable d’un travail 
cérébral. 

Voyons, Monsieur Gaston Méry, vous n’en êtes pas, pourtant, à 
croire qu'une table s’anime sous les doigts des expérimentateurs ? 
Dans toutes les communications, lesprit est la pensée, le médium 
est le traducteur, l'objet matériel est l'instrument. Que cet instru- 
ment soit un crayon ou une table, l'opération psychique est exacte- 
ment la même. Du reste, dans notre groupe, on se sert indifférem- 
ment de la table ou du crayon. Les résultats sont identiques. 

Ce n'est pas dans l’idiome employé, c'est dans la pensée même 
qu'il faut chercher la personnalité. Des expressions comme celles- 
ci : « Dame Marie l’a cachée sous son manteau » n'indiquent-elles 
pas que Bertolf pense comme un homme de son temps ? 


x 
k k 


Troisième objection 


Jean de Boutary, qui vivait sous la Régence, a déclaré avoir des des- 
cendants à Montech (Tarn-et-Garonne) ; or, les départements n’existaient 
pas du temps de la Régence. 


Cette objection n’a pas plus de valeur qu? la précédente. D'abord, 
la question avait été adressée en deux fois à Jean de Boutary. On 
lui a demandé où demeuraient ses descendants. Il a répondu : « A 
Montech. » On lui a demandé ensuite dans quel département se 
trouve Montech. C'est alors seulement qu’il a répondu : « Tarn- 
et-Garonne ». 

Il est évident que si un esprit peut savoir où se trouvent ses des- 
cendants, s’il peut les visiter, être partois témoin de leurs actes, il 
doit savoir aussi dans quelle division territoriale est située la loca- 
lité qu’ils habitent, même si des remaniements et des changements 
de noms se sont produits, 


* *# 
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Quatrième objection 

Donc les esprits n’ignorent rien de nos faits et gestes, ils savent tout. 
Par conséquent, rien ne les empêche de prendre le nom d’un personnage 
quelconque ni de s’appropprier son histoire. 

Si une personnalité de l'au-delà, quand elle est celle d’un être 
intelligent, peut être témoin de bien des choses et se rendre compte 
de beaucoup d’autres, il n’en résulte pas qu’elle sait fout. Comment 
M. Gaston Méry pourrait-il justifier scientifiquement celle supposition ? 

S'il en était ainsi, les êtres qui se communiquent à la table se- 
raient tellement supérieurs à l’homme que nos savants les plus ré- 
putés ne leur seraient pas comparables. Et ces êtres omnicients, 
doués de facultés infiniment supérieures aux nôtres, prendraient 
plaisir à mystifier perpétuellement de pauvres mortels ? Pourquoi 
faire ? Dans quel intérêt ? Voilà encore ce que nous voudrions que 
M. Gaston Méry nous expliquât scientifiquement. 


Cinquième objection | 

L'auteur du rapport a fait un choix parmi les communications qu'il a 
obtenues. Pour onze qui concordent avec des faits, combien s’en trouve- 
t-il de mensongères ? Pourquoi n'en parle-t-il pas ? 

M. Gaston Méry a mal compris. J'ai dit : 

« Nous avons fait un choix parmi les personnalités invisibles qui 
voulaient bien nous répondre. » Cela signifie: Nous n'avons pas 
prolongé les conversations avec les entités dont le langage nous a 
paru incohérent, oiseux ou inconvenant. À quoi bon ? N'est-ce pas 
ainsi que l'on fait avec les vivants? Bien certainement, nous 
n’avons demandé de renseignements qu'aux esprits qui nous sem- 
blaient en état de les fournir. Mais c’est une erreur de croire que 
nous avons eu à écarter beaucoup de communications reconnues 
mensongères.Sur environ trente communications, il s’en est trouvé 
une seule dont j'ai constaté l’inexactitude, et deux au sujet desquelles 
nos recherches n’ont pas abouti. 

Toutes les autres ont été vérifiées ; j'en ai cité onze, cela m'a 
paru sufhsant ; j'aurais pu en citer plus du double. C’est extraordi- 
naire, assurément, et je crois qu’une telle suite de communica- 
tions précises, correspondant toutes à des faits, est extrêmement 
rare. C'est cependant ainsi, 

42 
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Sixième objection 


Si certains esprits nous mystifient, cela doit nous mettre en garde 
contre les autres. 

Soit. Mais j'ai pu constater, dans les séances auxquelles j'ai 
assisté, que le langage des mystificateurs est facilement reconnais- 
sable. Et n'est-il pas juste aussi d'admettre que si d'autres esprits 

.nous disent la vérité, quand ils citent des faits et des dates, cela 
rend leur sincérité plus vraisemblable que la fausseté dans laquelle 
M. Gaston Méry les englobe arbitrairement. Il y a pas mal de men- 
teurs parmi les vivants. Cela veut-il dire que tous les vivants soient 


menteurs ? 


# 
# x 


Septième objection 

Après l'épreuve de la mort, l'homme doit devenir meilleur ; le plus 
menteur doit dire la vérité. Par conséquent, si un esprit ment, cela 
prouve qu'il qu'il n’a pas passé par l'épreuve de la mort. EL cela prouve 
aussi qu'aucun autre n'a passé par cette épreuve. 

Je n'exagère pas ; telle est bien, réduite à son expression la plus 
simple, la conclusion de M. Gaston Méry. 

Le voilà loin de la vérite scientifique. 

Rien ne prouve, en effet, que la mort produise ce phénomène. 
On peut tout aussi bien conjecturer qu'elle cause dans l'être ani- 
mique une perturbation qui explique les ncohérences constatées 
chez certains esprits — à moins que ces dernières proviennent plu- 
tôt de la conslitution fluidique des médiums. Pourquoi les uns 
attirent-ils des esprits élevés, et les autres des êtres inintelligents ? 
Pourquoi est-il des appareïls qui donnent des photographies détes- 
tables, tandis que d’autres en donnent d'excellentes ? Pourquoi lai- 
mant attire-t-il le fer et nos le marbre ? | 

Toujours est-il que si, parmi les personnalités psychiques qui se 
manitestent, il s’en trouve qui correspondent aux degrés les plus in- 
fimes de l'humanité, il s'en est révélé d'admirables par leurs pensées, 
jeur langage, leur mentalité vraiment supérieure. Encore une fois, 
pourquoi ces entités si différentes s’accorderaient-elles pour mentir ? 
Pourquoi auraient-elles foutes, la monomanie de prétendre avoir 
été incarnées, si elles ne l'avaient pas été ? Pour nous éblouir par 
le prestige d'une vie antérieure ? Pour capter notre confiance et 
nous induire à mal ? Elles rempliratent bien mieux ce but en nous 
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disant qu’elles sont de purs esprits, des anges, des séraphins, 
n'ayant jamais subi humaine souillure. 

Cette unanimité mérite qu’on en tienne compte. Elle me semble 
enlever toute vraisemblance à l'hypothèse de M. Gaston Méry. 


Xis 


Membre de la Société d’ Etudes psychiques 
de Nancy 


"2 


Le professeur Morselli 
et le Spiritisme 


(Suite et fin) (1) 


Nous voila donc arrivés à ce dernier article et nous allons voir com- 
ment le professeur Morselli, qui s’est engagé à expliquer tous les phéno- 
mènes psychiques par les lois naturelles actuellement connues, tient sa 
parole, Dans ces trois colonnes entières du grand journal italien l’auteur 
continue d’abord son travail d'élimination des diverses hypothèses : hallu- 
cinations des assistants; suggestion et auto-suggestion : hystérisme, 
hypnotisme, désagrégation de la personnalité, pluralité psychique, pro- 
duction psycho-coilective, télépathie, extériorisation de la motricité et de 
la sensibilité, extériorisation du subconscient, subliminal, etc., toutes sont 
rejetées comme capables de rendre compte de quelques faits seulement, 
mais pas de tous,et ıl arrive dans cette revue au spiritisme, déja si mal- 
mené par lui et les illustrissimes et brillantissimes autorités qu’il invoque, 

« Depuis un peu plus de cinquante ans, dit-il, se sont manifestés, 
comme je l'ai raconté, ‘des phénomènes extraordinaires dont tout le 
monde aujourd'hui se préoccupe et depuis lors, ou peu s’en faut, s'est 
créée la doctrine qui les attribue aux âmes des défunts. » 

Avant d'aller plus loin. nous protestons, une fois de plus, contre cette 
façon de prêter tout gratuitement une semblable erreur aux spirites, afin 
de les combattre plus facilement et de les ridiculiser. Nos adversaires ne 
peuvent pas ignorer que les spirites,loin d'attribuer tous les phénomènes 
aux esprits, admettent l’existence d’une force psychique émanant de cha- 
cun de nous, mais en plus notable proportion des médiums, qui peuvent 
s'en servir pour produire les phénomènes d'A nimtsme, mais dont les es- 
prits des défunts peuvent s'emparer pour se manifester et que nous ne 


(1) Voir le N° d’Avril p: 585, 
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rangeons sous le nom de spiritisme que les faits qui ne peuvent s'expliquer 
autrement que par l'intervention des invisibles. 

Reprenons maintenant la citation de notre auteur. « Nous voici donc, 
dit-il, en face du spiritisme, dont j'ai indiqué dès le début les doctrines 
fondamentales. Nous voici devant la citadelle la plus forte et la mieux ar- 
mée, où se sont renfermées et se tiennent sur une vigoureuse défensive 
toutes les fois extra-religieuses, toutes les convictions antipositivistes, 
toutes les tendances au merveilleux. Mais comment pousser à fond ici la 
discussion d'un tel sujet? Limitons-nous à apprécier au point de vue spi- 
rite la phénoménologie de la Paladino. » 

« Le spiritisme, opinion très répandue dans tous les pays civilisés d'Eu- 
rope et d'Amérique, reliée aux croyances des anciens, connexe à l’histoire 
de toutes les grandes religions et philosophies, mérite attention et res- 
pect, de la part de l’investigateur, même le plus libéral et le plus libre de 
préjugés. On ne peut passer avec moquerie ou indifférence devant une 
hypothèse qui compte à son actif l’assentiment des intelligences de tout 
premier ordre, Comme chercheur et comme philosophe je resterais indiffé- 
rent et je lèverais même les épaules lorsque l’on me dit que Sardou est 
spirite et que Gladstone l’a éte.Mais je ne puis conserver une telle attitude 
lorsque je vois des spirites qui se nomment A. R. Wallace, Barrett, lors- 
que je vois Brofferio devenir spirite devant les faits observés avec Eusapia, 
et Hyslop se convertir devant Mme Piper. Alors je m'arrète, je médite et 
je me retranche dans l'analyse bornée,mais positive, de son observation, 
de mon expérience, » 

« Et alors je dis, ce que j'ai déjà écrit en tête de ces articles : je ne puis 
accepter l'hypothèse de l'intervention des âmes des défunts dans 
les phénomènes d'Eusapia, En outre, étendant à d'autres médiums 
semblables à elle, l'induction que j'ai tirée de l'étude des faits, j'ajoute 
que la doctrine spirite (surtout avec ses prétentions de systématisation 
psycho-comique et philosophico-éthique) est pour moi non seulement 
prématurée et exubérante, mais pour ce qui regarde spécialement le Pa- 
ladinisme, egalement absurde et illogique (comme a dit Richet), super- 
flue et contradictoire, trop vulgaire et puérile d'un côté, trop abstraite 
et étendue de l’autre, à certains égards, enfin, tumorale {c'est l’auteur qui 
place le mot entre guillemets) ; elle n'apporte aucun appui à nos affec- 
tions les plus sacrées, aucun lustre à la dignité humaine, aucun accord 
avec l'idéal religieux ou social le plus élevé, aucune faculté de dévelop- 
per la volonté. » 

On conviendra avec nous que le professeur Morselli a une façon toute 
particulière de manifester son respect peur les hommes de'{out premier 
ordre dont il parle plus haut, 

Quant aux personnification:, il déclare que M. Flournoy a démontré le 
processus subconscient qui les produit. Croit-il cependant que le profes- 
seur gènevois a expliqué de façon satisfaisante le cas Burnier-Chaumon- 
tet? Il ajoute : « Si on parle des médiums à communications où messages, 
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toutes rentrent, de lavis des psychologues les plus compétents, dans la 
sphère de la télépathie, qui est surnormale, mais non spirite (1). Les 
très rares (pochissisie) communications qui ne sont pas encore éclaircies 
dans ce sens et qui ont été attribuées à deux médiums en tout, à M"° Pi- 
per et à Mme Thompson, c'est vraiment une base trop étroite et non en- 
core suffisamment approfondie.pour un édifice aussi énorme que celui que 
l'on élabore depuis cinquante ans avec des matériaux généralement de 
provenance douteuse et de facture suspecte. » 

Ainsi donc pour ce professeur si bien renseigné, il n'y a eu depuis 
cinquante ans que deux médiums en tout, et encore leur cas n'est-il pas 
bien élucidé, Cela ne lui suffit pas. En revanche il trouve que les frente 
séances qu'il a eues avec Eusapia, dont la médiumnité est le plus souvent 
physique, sont parfailement suffisantes pour lui permettre de proposer 
une théorie. Mais enfin va-t-il nous dire quelle est cette triomphante théo- 
rie qui doit détrôner toutes les autres ? Nous dira-t-il les preuves sur les- 
quelles il l’appuie? C’est ce que nous allons voir, après tant et de si 
longs articles préliminaires. 

« La seule interprétation à laquelle présentement on doive attacher du 
poids, sous réserve de l’adopter complètement lorsque de l'étude des pro- 
babilités on sera passé à celle de l'évidence, est l'hypothèse qui suppose 
l'existence de forces psychiques ou bio-dynamiques particulières. » 

« Nous nous trouvons en présence de trois subhypothèses : L'animisme ; 
un fluide particulier ; des forces indéfinies (métapsychiques). » 

L'auteur explique que les spirites et Aksakof admettent trois parties 
dans l’homme : le corps. l'âme, le périsprit. Que celui-ci peut s’extério- 
riser pour produire des phénomènes, soit à la volonté du médium, soit à 
celle des défunts. termine en disant : «toutes hypothèses assez nébu- 
leuses, ni prouvées ni prouvables pour le moment, avec les méthodes or- 
dinaires de recherches, » Voila ce que l’on peut appeler un jugement 
sommaire ! Pourquoi dit-il plus haut que les spirites attribuent tous les 
faits aux esprits ? 

Après cette exécution, il arrive au fluidisme : « Variante de l’hypo- 
thèse précédente. Fluide animique, od de Reichenbach, force neurique, etc..- 
Ses auteurs prétendent le définir, le matérialiser à peu près comme les 
anciens physiciens le faisaient il y a une centaine d'années, pour leur 
fluide chaleur, électricité, etc., et les biologues pour leur fluide vital. On 
voit que les fluidistes se trouvent sur un terrain préscientifique, sinon 
extra scientifique, » 


— 


(19 H faut convenir que l’auteur a une bien singulière, mais bien commode 
façon d'écrire l'histoire, et qu'il serait difficile de marcher plus délibérément à 
pieds joints sur tous les faits les mieux constatés.(O. D.)(Ajoutons que son avis 
estdiamétraler- ent opposé à celui des savants qui ont étudié ces manifestations, 
entre auties F. W. H. Myers, Hodgson ot Hyslop, pour ne citer que de nou- 
veaux convertis) (2. d. l.r.), 
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Quant au Psycho-dynamisme, il se trouve d'après l'auteur sur la voie 
royale du vrai savoir scientifique... Il est adopté par tous ceux qui tra- 
vaillent depuis longtemps à constituer une science des phénomènes psychi- 
ques, sans aborder prématurément la sphère ardue des généralisations et 
des hypothèses explicatives... Il faut se contenter des faits qui sont les ma- 
tériaux sains de la pensée et ceux que l’on peut utiliser pour le progrès 
humain. » 


En somme, tout cet immense effort de l’auteur aboutit à remplacer le 
mot de psychisme par celui de psycho-dynamisme, sans en fournir la 
moindre raison justificative |! Ce n'était pas la peine assurément... 

Voici le morceau de la fin : « ll faut que le grand public sache ceci: De 
même que dans ces derniers temps on a découvert des forces nouvelles, 
des activités jusqu’ici inconnues, dans lesquelles la science entrevoit une 
manière d'être de la réalité universelle, de l'énergie cosmique ; de même, 
sous les phénomènes désignés provisoirement sous le nom historique de 
médianimique, 1l doit exister des forces encore inconnues, des facultés en- 
core indéterminées de l'organisme humain, facultés encore indéfinissables 
et incompréhensibles, possédées par tous à un faible degré et par quel- 
ques-uns à un degré exceptionnel. Ceux-ci arrivent à extérioriser l'activité 
vitale et psychique hors des limites du corps... Et à ces forces qui évidem- 
ment, pour moi, disparaissent avec la désagrégation du mécanisme pro- 
ducteur et n’ont pas, par conséquent de survivance (pourquoi est ce si évi- 
dent pour lui ? Il devrait bien nous le dire, puisqu'il n'avance rien sans 
les faits 1), à ces facultés nous donnons des noms divers, en attendant d'y 
comprendre quelque chose, à peu près comme les physiciens appellent 
électricité V'abstraction irréelle des phénomènes électriques, ou comme les 
biologistes appellent vi l'abstraction non moins idéale des fonctions orga- 
niques. » 

« Du reste le mot force n'est pas compromettant : les physiciens en per- 
mettent l’usage aux psychologues. Ceux-ci peuvent admettre et dire qu’il 
y a dans l'organisme humain des forces encore indéfinies et indéterminées, 
comnie les a désignées de Rochas, par lesquelles certaines personnes, les 
médiums, sont susceptibles de facultés paracynéthiques, télécynéthiques, 
téléphaniques, téléplastiques, de même que des facultés télesthésiques et 
télépathiques. Le dynanisme intime, essentiel de telles facultés ou mani- 
festations de forces, nous ne le connaissons pas. Mais je demanderai aux 
physiciens s'ils peuvent expliquer l'essence et les relations profondes avec 
la réalité, de la chaleur, du magnétisme, de la lumière, de l'électricité, des 
rayons X... P...» 

« Pas plus qu'eux, ni derrière ni avant eux, nous, psychologues, nous 
n'occupons autre chose qu’une position de simple observation et d'attente, 
en présence des phénomènes que l'on appelle psychiques, conscience, sub- 
conscience et métaconscience... » 

« Pour le moment,n’allons pas au-delà et sachons avec un esprit calme 
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et serein nous résigner à l'ignorance, ainsi qu’à cette confession d’igno- 
rance qui est la caractéristique de la science vraie et forte. » 

Voilà comment, fermant les yeux sur tout ce qui le gêne, même parmi 
les manifestations d'Eusapia, l’auteur qui affirmait que tous les phénome- 
nes spiriles proprement dits ne sont pas dus aux âmes des défunts, consa- 
cre plus de douze colonnes complètes d'un grand journal politique à expli- 
quer qu’il n'explique rien ! Nous sommes tellement habitués aux procédés 
de ce genre et aux épithètes mal sonnantes de ceux quine veulent pas 
voir, que nous n'avons pas à nous er émouvoir etque nous nous bornons à 
le constater une fois de plus. Ce n’est pas encore cette fois que le spiritis- 
me recevra le coup mortel si souvent promis. 

Ce ne sont pas seulement les grands journaux politiques qui ouvrent 
leurs colonnesaux discussions passionnées surles phénomènes psychiques, 
comme le Giornale d'Italia et bien d’autres ; nous voyons même les jour- 
naux satiriques entrer dans l'arène, et nous trouvons dansle Guerin Mes- 
chino, de Milan, l'article suivant : 

Les conquêtes de la scicnce.— Le professeur Morselli a déclaré que les phé- 
nomènes médianimiques d'Eusapia, sont vrais et réels et qu’il n’est abso- 
lument plus permis de les mettre en doute. 

Puisque les phénomènes de ce genre ne s'observent guère que depuis 
environ soixante ans, nous sommes stupéfaits de la rapidité avec laquelle 
la science officielle est parvenue à s'apercevoir de leur existence. Nous 
sommes allés aux informations et voici ce que nous sommes parvenus à 
apprendre : 

À cause du mauvais temps les rues de Gènes sont devenues presque 
aussi glissantes et dangereuses que celles de Milan. Le professeur Morselli, 
qui passait dans la rue Assarrotti, glissa à un certain moment et dut faire 
un brusque mouvement pour reprendre son équilibre. Mais ce mouvement 
subit fit tomber de ses yeux les écailles (dans le texte: les franches de 
lard) que tout professeur de médecine se pose sur les yeux lorsqu'il ob- 
tient une chaire, 

Les conséquences furent graves, parce que les écailles ne purent se rem- 
placer aussitôt et le professeur fut obligé d'y voir pendant plusieurs heures 
de suite. : 

La faculté réunie d'urgence décida de procéder sans retard au baptême 
des phénomènes que le professeur Morselli avait reconnus vrais, quoi- 
qu'il n'y eut pas de sa faute, on les appela donc: fhénomen:s psychiques. 
Ainsi furent sauvées les apparences, comme lorsque, dans un cas analo- 
gue, le magnétisme animal fut baptisé bypnotisine. 

Aux tables qui s'étaient jusqu'ici promenées sans permission nous adres- 
sons nos plus vives félicitations, pour la reconnaissance de leur droit. Et 
nousprions le public de ne plus voir des choses nouvelles avant un certain 
temps, parce que actuellement la science est fatiguée par l'effort immense 
que ses pontifes viennent d'accomplir. Un peu de complaisance, que 
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À l’Université Populaire 


J'ai assisté, le 13 mars, à la conférence contradictoire que l’Uni- 
versité du faubourg Saint-Antoine avait proposée à M. Delanne. 

Ce fut une tâche ingrate ; le courant des idées populaires n'est 
pas encore orienté vers de tels sujets ; il est encore tellement imbu 
d’afirmations contraires, on lui a tellement dénaturé la chose qu’il 
lui sera vraiment bien difficile de se mettre à unisson. J'admire 
donc le courage et la patience du conférencier d’avoir accepté une 
discussion, dans laqueile tous les avantages demeurent du côté de 
l'adversaire. 

Si le peuple est crédule il ne veut pas le paraître, et il est 
bien facile de lui persuader que la crédulité est du côté de ceux qui 
acceptent ces nouveaux phénomènes. Mais il faut rendre pleine jus- 
tice à l'auditoire, son attitude fut respectueuse, quoique un peu sur- 
prise, il y avait des indifférents légèrement gouailleurs, mais il 
y avait surtout des esprits curieux, réfléchis, qui sentaient la gran- 
deur du problème. Ils comprenaient qu’on était loin de la réunion 
électorale, où l’orateur recherche un succès de personne en plaidant, 
plus ou moins, la thèse qui fait prime, afin de s'assurer leur suf- 
frage ; non, ce n’était plus cela, sur les faces silencieuses on devi- 
nait les pensées tendues, cherchant la vérité pour elle-même, dési- 
reuses de ne céder qu’à la logique absolue. 

M. Delanne est resté dans la logique absolue en exposant la série 
des faits, en précisant la condition des expériences, en montrant la 
valeur des témoignagnes qui viennent à l'appui. Son contradicteur, 
M. le D' Charpentier, eût été dans la logique absolue, s'il avait 
montré des raisons plausibles de nier les faits, s’il avait indiqué des 
lacunes dans les expériences, ou s’il avait infirmé les témoignages 
en eux-mêmes; mais, de tout cela, on n’a rien tenté ; le système 
est demeuré celui de la balance : à la somme des expériences, oppo- 
ser une somme de fraude, voilà la tactique. 

L'exemple typique de ce mode de discussion nous avait été 
donné rue Danton. Alors que de nombreux témoins s'étaient mon- 
trés aussi affirmatifs que possible, alors que M. Méry, entreautres,ve- 
nait de faire un exposé qui, au point de vue du contrôle, semblait 
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complet, qui semblait ne plus laisser aucune prise au doute, ni au- 
cune place à la fraude, M. le D' Charpentier venait répondre par 
un exemple personnel, celu: d'une séance où, ayant saisi lui-même 
la main d'un fantôme, il se trouva qu’il avait empoigné le médium, 
la belle-sœur d’un de ses amis. Mais la lacune du raisonnement est 
ici évidente. L’orateur a cru dire: — Pai été témoin d'un fait, 
analogue à celui que vous me citez, et j'en ai démasqué l’origine. 
— En tout cas c'est ce que le public croit comprendre ; eh bien je 
dis au public qu’on lui fourre une poutre dans l’œil. f 

Dans le cas rapporté par le D' Charpentier aucune analogie 
n'existe. L’argument aurait de la valeur : — 1° Si le médium, pré- 
cédemment suspecté, opérait dans une maison étrangère, où il met- 
tait le pied pour la première fois. — 2° S'il avait été déshabillé 
complètement. — 3° Si de nouveaux vêtements lui avaient été don- 
nés par les contrôleurs. — 4° S'il avait été installé dans un cabinet 
minutieusement visité, etsous une surveillance continue. — 5° S'il 
avait été mis dans l'impossibilité de se procurer le moindre acces- 
soire. — 6' Si les spectateurs avalent pu voir simultanément le mé- 
dium et l'apparition. 

En effet ce sont ces conditions,réalisées et armées par M. Gas- 
ton Méry, qui font notre étonnement; M. Charpentier aurait dù 
nous dire si son médium avait résisté aux mêmes épreuves, il n’y a 
même pas pensé. 

Dans l’espèce, il est probable que le médium opérait dans une 
maison amie, où toute complicité était possible, que la jeune 
femme, non seulement ne fut pas déshabillée, mais qu'on poussa la 
discrétion jusqu’à négliger le plus simple examen. Voilà ce qui in- 
téressait le public, on n'y a pas pensé. Or je dis que répondre ainsi, 
en dehors de toute analogie avec le fait en discussion, c’est faire 
usage de la parole, ce n’est pas faire usage de la pensée. 
= Supposons maintenant que le cas de Miller soit frauduleux ; cela 
n’est pas, mais supposons-le : — M. le D' Charpentier aurait-il le 
droit de chanter victoire ?— J'entends bien, déjà, le cri de triomphe 
de ses amis si cela était démontré, mais l’homme de sang-froid 
dira : — Il n’a pas été plus perspicace que les autres, puisqu'il a été 
incapable de nous montrer quelle lacune existait dans le compte 
rendu de M. Méry; puisqu'il a été incapable de nous dire en quoi 
M. Méry nous a trompés, ou s’est trompé lui-même. 
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Ainsi cette forme d'argumentation sera toujours stérile. Suppo- 
sons, au contraire, un observateur sérieux ; il sera aussi éloigné 
d'une conclusion que de l’autre et, quand il parlera, ce sera pour 
dénoncer une lacune, mais sans en exagérer la portée. Les séances 
d'Eusapia sont pleines d'enseignements à cet égard. Le contrôleur 
hostile disait : — J'ai vu Eusapia dégager une main, je l'ai vu don- 
ner un coup de pied au moment même que l’action se produisit! — 
et ıl montrait son parti-pris en criant immédiatement à la fraude. 
Mais les hommes de science disaient: — Le mouvement signalé 
n'explique pas le phénomène produit. 


Un mouvement de la main n’explique pas le mouvement 
d’une clef manipulée hors la portée de cette main. —- Le pied 
qui s'agite, synchroniquement, n’a cependant aucun contact avec le 
bois où les coups se font entendre... etc. Et puis, lorsqu'on se 
sert de cet argument, la bonne foi exige que l’on avertisse son pu- 
blic que ces prétendues fraudes n’ont jamais trompé personne, 
qu’elles sont involontaires, inhérentes à l’état de trance,et expli- 
quées par la loi du moindre effort. En somme, les savants, qui ont 
apporté leurs témoignages,ont toujours connu ces quasi fraudes 
qui sont quelquefois extrèmemeut naïves. Lors donc qu’on raisonne, 
sur ce cas, comme sur celui d’un employé infidèle dont on dit : — 
S'il a volé la caisse cette fois vous ne pouvez pas affirmer qu'il ne 
l'avait pas volé précédemment, lorsqu'on fait une analogie aussi ma- 
nifestement incorrecte, on peut faire de l'effet sur un auditoire, 
mais on le trompe. 


Je vais d’ailleurs enseigner à M. Charpentier une nouvelle fraude 
d'Eusapia, c'est celle du dynamomètre. Voici en quoi elle consiste. 
Eusapia étant tenue et bien contrôlée, on invite l'entité invisible à 
éprouver sa force sur l'instrument. Elle obéit, et aucune expérience 
n'est mieux contrôlée. Mais voici la fraude,c’est que la force occulte, 
À qui on propose cette épreuve, trouve tout simple de économiser 
elle-même et, n’exerçant qu’une faible pression sur le dynamomètre, 
elle en pousse laiguille indicatrice pour élever le coefficient. Que 
dire à cela, et en quoi la ruse est-elle illicite ? A l’entité agissante 
on demande un phénomène, elle en donne le plus qu’elle peut, 
avec.le moins d'effort, cela est très intéressant. Cependant il ne 
faudrait pas, parce qu’il y a eu fraude, faire de cette constatation 


REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 667 


un usage illicite, pour infirmer, devant un auditoire mal informé, 
les témoignagnes de Lombroso de Richet ou d'Ochorowiez. 

M. Charpentier généralisait un peu de la sorte et il n’était pas 
tout à fait étranger à ce genre de confusion, quand il incriminait 
l'état d'âme des expérimentateurs qui, la fraude ayant été admise 
en certains cas, pouvaient conserver des illusions sur les autres cas, 
où elle n’avait pu être constatée. 

Ce raisonnement, juste pour le cas du caissier infidèle, ne l'est 
pas pour celui du sujet entrancé. Ce sont là des choses trop déli- 
cates, peut-être, pour une discussion publique,et il est évident que, 
visant un succès personnel, on pourrait en tirer avantage, mais on 
peut y couper court en répétant à l’auditoireque, suivant le témot: 
gnage constant de tous les savants, la conscience normale du sujet 
Eusapia s'est toujours montrée parfaitement honnête. 

D'ailleurs voiià soixante ans, au moins, que les phénomènes phy- 
siques du genre Eusapia subissent les assauts de la critique et depuis 
soixante ans Íe Spiritisme, sur cette question de. fait, est resté 
intact. C'est la Science,au contraire, qui s’est laissée entamer et qui 
avoue, par la bouche des plus sceptiques, qu'elle est vaincue par le 
fait. Si M. le D" Charpentier veut bien méditer sur ce résultat, il 
comprendra sans doute qu'il a sa valeur ; résister longtemps aux 
attaques et gagner peu à peu quelques-uns de ses adversaires, c’est 
là le caractère historique de toutes les vérités méconnues. Cela, me 
dira-t-on,n’est pas une preuve. — Non, mais c'est une épreuve. 

Les mouvements sans contact ont résisté à cette épreuve. À lori- 
gine c'était le refus d'examen pur et simple ; puis, vinrent les con- 
damnations systématiques, les arrêts de mort des Faraday, Fou- 
cault, Babinet, accompagnés de démonstrations devenues ridicules. 
Aujourd’hui l’examen scientifique a daigné s'abaisser jusque là, et 
il a fait le revirement complet dans l’esprit des juges qui se nom- 
ment W. Crookes, Russel Wallace, Varley, de Rochas, Richet, 
Lombroso, etc., etc. 

Grâce à eux, M. Charpentier baisse de ton, et il vient nous dire: 
— Je ne suis pas ennemi du phénomène, mais tant que vous ne me 
l'aurez pas amené ici, chez moi, j'aurai le droit d’en douter et, tout 
de suite, il réclame une matérialisation pour la bonne bouche. 

Il était minuit passé, au faubourg St-Antoine, et rien ne faisait 
prévoir la fin d’une discussion qui, sous cette forme, pourrait durer 
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jusqu'à la consommation des siècles. Malgré toutes les répliques 
faciles que M. Delanne tenait en réserve, force lui fut de se conte- 
nir pour rendre la liberté à ses auditeurs. 

Que n'ai-je la science et le talent pour suppléer, dans cette revue, 
à ce que le temps ne permit pas de développer. Pourtant j'oserai 
demander à M. le D' Charpentier pourquoi il s'adresse à nous, 
maintenant que, grâce aux Spirites, la question est entrée dans le 
domaine de la la Science ? À tel point que nos meilleurs sujets res- 
tent aux mains exclusives des savants.Que n'était-il auprès de Lom- 
broso, aidé des deux docteurs Imoda et Audenio,au cours de février 
dernier ? Là il aurait vu ce qu’il réclame, une matérialisation avec 
suffisamment de lumière ; une tête, dont le volume auementait,ou 
diminuait, suivant les variations de la force médianimique. Là il 
aurait pu satisfaire son désir de saisir violemment la forme maté- 
rialisée ; car si la prétention qu’il a est juste ; si elle ne doit pas 
lui attirer, de la part de Lombroso, une réprobation sevère ; qu'il 
aille donc commettre ce délit parmi les docteurs ses confrères. On 
nous propose cela à nous, sachant que nous protesterons, mais sa- 
chant aussi que notre protestation passera pour intéressée et sus- 
pecte, ce qui permettra de dire: — Voyez comme ils craignent. 
Tandis que si votre tactique est raisonnable, M. Charpentier, il est 
facile de la mettre en pratique sous l'égide d'un esprit éminent,ailez 
donc commetie votre attentat auprès de Lombroso, lui seul aura 
autorité pour couvrir votre acte, et il est mieux placé que les Spi- 
rites pour le qualifier ; mais allez-y ; quand on est pour les solutions 
extrêmes il faut en accepter les risques. 

Le risque, pour vous, c’est de voir votre tactique mise en dé- 
route, car du fait en lui-même, vous ne tirerez rien ; empoigner un 
fantôme n'est pas un argument sérieux, cela ne prouvera jamais 
rien, ni pour ni contre. Quelle était donc votre pensée ? Serait-ce 
que votre subconscient recèle une pétition de principe ? Vous vous 
disiez peut-être : — Le fantôme ne peut pas exister ; donc, chaque 
fois que je saisirai une torme prétendue fantômale je démasquerai un 
simulateur. Mais, dans un pareil état d'âme, on n’a plus rien à étu- 
dier, on passe à un autre exercice, le fait même que vous acceptez 
l'étude vous oblige à dire : — Le fantôme existe ou il n'existe pas. 
— S'il existe etque je le saisisse, de deux choses l’une : Ou bien il 
m'échappera,et je dirai que le médium s’est arraché de mon étreinte, 
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ou le fantôme sera déjà assez consistant pour rester dans mes bras 
et le médium, complètement dématérialisé, rejoindra sa forme fan- 
tômale, dans les deux cas ce sera le triomphe de l'incrédulité. 

Le fait s'est produit sans amener aucun éclaircissement à la ques- 
tion; ce fut à la suite d’un attentat semblable que Miss Florence. 
Cook vint se confe: à William Crookes en réclamant, au grand 
savant, sa protection et son contrôle : vous savez le reste. — Les pas 
de l'investigateur, dilM. Crookes, doivent étré guidès par une intelligence 
aussi froide el aussi peu passionnéequé les instruments dont il fait usage... 
— M'étant assuré de la réalité de ces faits, écrit-il plus tard, ce serait 
une licheié morale de leur refuser mon témoignage .. etc. 

Le témoignage, il est irrécusable, étant donnéesles conditions telles 
qu'elles sont exposées par l’expérimentateur. Celui qui, en ayant 
eu une connaissance parfaite, ne comprendrait pas qu’il est définitif, 
celui-là n'aurait pas le jugement sain. 

C’est une lacune dans le jugement qui permet au sceptique de 
recourir aux mesures violentes. M. Charpentier nous en a donné un 
exemple frappant, dans le fait de ce jeune homme se croyant en 
droit de tirer sur une apparition qui se montrait la nuit dans sa pro- 
pre maison. Après trois sommations, il fit feu sur le fantôme : ce fut 


sa mère, somnambule, qui tomba morte..., ! on ne pense pas à 
tout. 


Il y avait, dans le cerveau de ce jeune homme, deux lacunes. — 

1° Il raisonnait sur une possibilité unique, celle d'une simula- 
tion consciente, première erreur. — 2° Il admettait le droit de dis- 
poser d’une vie humaine en dehors du cas de légitime défense. 

Se jeter sur une matérialisation implique quelque lacune sem- 
blable ; pour ceux qui se croiraient le droit d'agir comme on le 
leur conseille, contre une matérialisation, je conseillerais plutôt le 
coup de couteau ; attentat pour attentat celui-là est plus franc, et 
plus susceptible de faire la preuve, J'en donnerai deux exemples : 
— Aux débuts du magnétisme, on n'admettait pas l’insensibilité 
du sujet endormi. Les sceptiques du temps attribuaient l'impassi- 
bilité du sujet anesthésié à une simulation, prouvant seulement 
une certaine force de caractère, Dans une séance publique, un de 
ces médecins sceptiques s’approcha, puis, sans rien dire, donna un 
profond coup de bistouri dans la cuisse du sujet. Le sujet demeura 
immobile, c'était à une séance de Lafontaine ; seulement, au réveil, 
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cela saignait abondammeni, ruisselant sur la culotte blanche; le 
public semut et estima, à son vrai mérite, la mentalité spéciale du 
bon docteur. 

L'autre exemple est tiré d’'Aksakof (1895, page 126). Le D! Willis 
communique le fait suivant, relatif à sa propre médiumnité. A 
l'une des séances, un monsieur sortit de sa poche un canif qui avait 
une longue lame bien tranchante ; il n’avait confié ses intentions à 
personne, et, à un moment donné, il en porta un coup formidable 
sur l’une des mains matérialisées. Le médium poussa un cri de 
douleur. 

Il avait ressenti comme un couteau traversant sa main. Le mon- 
sieur en question bondit de joie d’avoir « confondu » le médium, 
comme il le croyait, persuadé de trouver la main du médium trans- 
percée et couverte de sang. À son grand étonnement et à sa con- 
fusion, il ne trouva pas la moindre écorchure sur les mains du mé- 
dium; celui-ci avait cependant exactement éprouvé la sensation 
d’un couteau traversant les muscles et les articulations de sa main ; 
la douleur ne cessa qu'an bout de plusieurs heures. 

De tout cela ne résulte aucune preuve utile, ces brutalités n’ont 
rien de scientifique, et ce ne sont pas de pareilles méthodes quiin- 
firmeront les témoignages dont nous disposons. Seulement il me 
reste à parler des états d'âmes ; car ne croyez point que les témoi- 
gnages, sur lesquels repose notre conviction, influencent en rien 
le jugement du D" Charpentier; au contraire, il les repousse en 
vertu des états d’âmes de leurs auteurs. 

Les témoins sont respectables et haut cotés ; mais sur chacun 
d'eux il tient en réserve une anecdote destinée à prouver une cré 
dulité ou une mentalité spéciale ; quand on ne peut plus récuser le 
témoignage on récuse la personne, grâce à cet artifice on jette de 
la poudre aux yeux; ceci est sans portée et je le regrette bien, car 
je voudrais me servir moi-même du procédé. Et si l’on pouvait se 
battre, devant une assemblée populaire, à coup d'état d’âmes, nous 
pourrions passer un quart d'heure agréable. Pour moi je réclamerais 
la grosse caisse et la lanterne magique, puis je m’écrierais : — Voyez, 
mesdames et messieurs, quels sont nos contradicteurs | eh quoi des 
savants! Et qui... des médecins ? mais ignorez-vous qu’en 1726 
certificat fut donné par un médecin accoucheur, avec relation dé- 
taillée, et approbation de l’anatomiste du roi, du fait d’une femme 
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qui venait d'accoucher de plusieurs lapins ? — Or, voyez l’état 
d'âne de ces savants, en qui vous mettez votre confiance, l’anato- 
miste dut signer une rétractation publique, et reconnaître qu’il 
avait été la dupe d’une très abominable fraude... etc... etc. 

Nous n’abuserons pas de ce moyen, c'est là un genre de plaisan- 
terie qui est illicite; mais n'avons-nous pas le droit de rappeler que 
tous les phénomènes nouveaux sont niés avec acharnement et que, 
historiquement, ce sont toujours les négateurs qui eurent tort. Ils 
eurent tort contre Christophe Colomb et contre Galilée, ils eurent 
tort contre les aérolithes, contre le Galvanisme et contre la circu- 
lation du sang; ils eurent tort contre le paratonnerre, contre la va- 
peur et contre les chemins de fer, i's eurent tort contre le magné- 
tisme... Mais, dit-on, la science plus éclairée devient aujourd'hui 
plus prudente....., Allons denc, vous oubliez ces rapports qui ne 
consentaient à donner de l'eau à Paris qu'en refusant le système de 
canalisation qui pourrait alimenter les étages... C'était là, disait le 
rapport, une conception tellement grotesque qu'il était indigne de 
la faculté d’y arrêter sa pensée un seul instant. La télégraphie sous- 
marine a été niée, de nos jours, au nom des théories existantes, 
tout récemment, le phonographe a été classé parmi les trucs de la 
ventriloquie et, ce qui est plus fort, après mur examen, et avec ré- 
cidive. 

On voit donc que c’est une mentalité bien ordinaire à l’homme 
de repousser et de condamner toute nouveauté, même des plus 
simples ; dans ces conditions, comment des hommes généralement 
imprégnés de cette mentalité courante ne condamneraient-ils pas le 
Spiritisme ? C'est leur état d'âme qui veut cela, et, à la place du 
D" Charpentier, je repasserais dans ma mémoire l'histoire scienti- 
fique du dernier siècle, et je ne contemplerais pas sans inquiétude 
cette longue théorie de sceptiques gafleurs. 

L. CHEVREUILe 
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Monsieur le Curé, 


Puisque la Chronique paroïssiale de St-Augustin (1) m'a fait l'honneur au 
mois de Mars, de me désigner personnellement dans un article ayant pour 
titre : « Les Spirites », et que dans cet article l'anathème est jeté sur la 
Crèche spirite et sur mes frères les Spirites, permettez-moi de les justifier 
tous en justifiant le Spiritisme,et, puisque j'ai le droit d’exiger cette jus- 
tification, je compte sur votre courtoisie pour l’insérer sans autre re- 
quête. i 

Permettez moi d’abord de vous dire qu'il n'y a point chez nous de pié- 
tisme orgueilleux ni de pratiques mystérieuses, Il n’y a point de mys- 
tères dans le Spiritisme! tout s’y passe au grand jour ou en pleine lu- 
mière, 

Les pratiques auxquelles nous nous livrons,dit l’article, sont réprouvées 
-par l'Eglise. 

Si l'Eglise juge ainsi, elle est en désaccord avec les Pères de l'Eglise 
comme le témoigne ce passage : « De cura pro mortuis », Ed. Benedic- 
tine t. VI, col. 527 ». Les Esprits des morts peuvent être envoyés aux vivants! 
« Ils peuvent leur dévoiler l'avenir qu'eux-mêmes ont appris,soit par d'autres, 
«soit par les Anges, soil par la révélation divine ». 

Le Docteur Laponi qui vient de mourir et qui était le médecin des 
„Papes Léon XIII et Pie X, était un fervent évocateur des morts. Dans son 
dernier ouvrage sur le Spiritisme, il affirme hautement les manifestations 
spirites. S'il eût été en désaccord avec l’Église, elle l'eût anathématisé sans 
‘nul doute. 

Nous ne sommes donc point en désaccord avec l'Eglise, (2) et nous 
sommes en accord avec les Pères de l'Eglise. Aussi est-ce avec une pro- 
fonde reconnaissance à Dieu que nous faisons appel à nos Anges gardiens 
pour que sous leur protection, nous obtenions les conseils des Esprits aux- 
quels il est permis de se communiquer. Nous étudions ces conseils, nous 
les contrôlons, nousles passons au creuset de notre conscience et de notre 
“raison, afin de nous garder de toute insinuation perfide tendant à pervertir 
en nous le sens moral, suivant en cela le conseil de St Jean, 1° Epitre, 
chap. IV, verset, 1. « Ne croyez pas à tout Esprit, mais voyez auparavant si 

les Esprits sont de Dieu ». Ainsi faisant, nous n'acceptons que les conseils 
de la plus pure morale, ceux dans lesquels on nous exhorte à pra- 
tiquer la charité, le pardon des offenses, le respect de la vérité, la prière 
pour ceux qui souffrent, l'aide à notre semblable, l'effort sur nous-mêmes 
pour combattre nos vices et nos défauts. 


(1) De Lyon. 
(2) Avec l'esprit de la primitive Eglise, mais non avec le clergé actuel (W.d.l.r.) 
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Si ces conseils émanent du diable, il faut avouer qu’il y a de bons 
diables ou bien qu'en vieillissant ils se sont amendés, ce qui est en rap- 
port avec la bonté divine qui donne toujours au coupable le temps de se 
repentir. 

Ces réflexions conduisent naturellement à la rectification d’une grave 
erreur à propos du principe de la réincarnation que l’article confond avec 
celui de la méléri-psycose, 

De ces deux principes, l'un, la réincarnation, est la confirmation de la 
loi du progrès. L'Esprit se ré7ncarne dans un corps humain autant de fois: 
que cela est nécessaire à son perfectionnement moral et intellectuel; 
l’autre, la mélempsycose,est la négation du progrès. Faisant passer l'Esprit 
de homme dans un corps animal, elle le fait rétrograder. 

C'est dans l'Evangile St-Mathieu, chap. XVII, versets 10, 11, 12, 13 et 
dans l'Evangile de St-Marc, chap. IX, versets 11, 12, 13 que le. jeune 
Maître de Nazareth enseigne le principe de la reincarnation ou des vies 
successives, « Les disciples de Jésus l’interrogèrent disant : Pourquoi les Scri- 
bes disent-ils qu'il faut qu' Elie revienne anparavant. Jésus leur répondit : Il 
est vrai qu'Elie doit revenir et rélablir toutes choses. Mais je vous déclare 
qu'Elie, est déja venu et ils ne l'ont point connu mais ils l'ont traité comme 
il leur a plu, C'est ainsiqu'ils feront souffrir le Fils de l'homme». Alors ses dis- 
ciples comprirent qu'il leur parlait de Jean-Baptiste. 

C'est sur de tels témoignages que s'appuie notre croyance en les vies 
successives. 

C'est sur les conseils des Esprits et avec leur aide que la Crèche spirite 
s’est fondée et ouvre gratuitement ses portes à tout enfant de 15 jours à 
3 ans, sans distinction du culte et de la nationalité de ses parents,car en 
tout homme, quels que soient le lieu de sa naissance et le culte qu’il a ap- 
pris à suivre, le Spirite reconnait un frère que Dieu lui ordonne d'aimer, 
d'aider et soutenir. Nous croyons donc que sans crainte &’offenser Dieu, 
l'on peut amener les petits enfants à la Crèche Spirite. 

Le Spiritisme ne s'impose à personne ! il s'adresse à ceux qui pleurent, 
à ceux qui souffrent, à ceux qui cherchent, à ceux qui doutent ! Il ne 
s'adresse pas à ceux auxquels leur foi suffit, mais à la nombreuse catégo- 
rie des incertains et des incrédules, et il ne trouble les facultés cérébrales 
d'aucun de ceux qui viennent à lui, car il n’enseigne rien qui dépasse les 
boines de la raison. Sa devise est : « Hors la charité point de salut. 

Je suis spirite et je suis votre sœur. Je bénis Dieu qui, en suscitant l’évé. 
nement qui devait nous mettre en rapport, m'a permis de rectifier bien 
fraternellement de graves erfeurs dans lesquels vous pouviez demeurer 
involontairement, 

À. DayrT, 
Directrice de la Grèche spirite, 
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L'Evolution du Monisme 
(Suite) (1) 


La biologie moniste 

Je ne comptais guère avoir, la nuit suivante, un: second rêve du 
même genre que le précédent. C'est pourtant ce qui arriva. Peu de 
de temps après m'être endormi, je Vois venir à moi un homme 
d’un tempéramment sanguin, tout guilleret, le chapeau un peu 
sur l'oreille, il paraît avoir beaucoup de confiance en lui même. Je 
ne le connais pas et je crois d’abord que c'est un esprit désincarné, 
comme j'en vois assez souvent en rêve. C’était en effet un esprit, 
mais dédoublé,et non désincarné, C'était Haeckel, la deuxième co- 
lonne du temple meniste. Et j'eus avec lui la conversations sui- 
vante : 

Haeckel : Mon ami Buchner n’a pas pu vous tenir parole : on ne 
fait pas tout ce qu'on veut dans l’autre monde... 

RouxeLz : Vous reconnaissez donc qu'il y a un autre monde ? 

H. Ne sortons pas de la question. Buchner m'a prié de venir le 
remplacer. Et je suis venu. 

R. Merci de votre complaisance, pour lui et pour moi. Je vous 
écouterai avec plaisir et attention, et je tâcherai de profiter des 
leçons d’un si célèbre professeur, sur lesquelles je ne comptais 
guère, 

H. Vous aurez beau dire, beau faire, beau combattre. vous serez, 
que dis-je, vous êtes vaincus. Le monisme matérialiste triomphe 
sur toute la ligue du dualisme spiritualiste,etil triomphera de plus en 
plus, maintenant que l'Eglise est séparée de l'Etat. Adieu le 
cléricalisme, le Jésuitisme, le cagotisme, et vive le monisme. 

R. Vous avez le triomphe facile ; mais je doute que la sépara- 
tion produise le résultat que vous en attendez. Quelques bons 
esprits soutiennent que c’est le mariage de l’Église et de l'Etat qui a 
engendré l’athéisme, le matérialisme, et que, par conséquent, leur 


(1) Voir le N° d'Avril p. 593. Rappelons que la Rédaction laisse à cha- 
que auteur la pleine liberté de ses appréciations, sans que cela engage sa 
responsabilité. Nos lecteurs peuvent toujours répondre pour réfuter les ar- 
guments qui leur sembleraient insuffisants, (N. D. L. R.) 
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divorce va rétablir les choses dans leur ordre naturel. Pour le mo- 
ment, votre victoire ne me paraît pas si certaine que vous le dites. 
Ja quelque peu embarrassé votre ami Buchner la nuit der- 
nière... 

H. Précisément, je suis venu pour prendre sa revanche. 

R. Alors, à vous honneur. Tirez le premier. 

H. Buchner vous a dit que tout dans l'univers se réduit à une 
seule science, la mécanique. 

R. II Pa dit, mais non prouvé. 

H. Attendez. C’est que le domaine ontologique est trop abstrait 
et le domaine cosmologique trop vaste et trop difficile à soumettre 
à l'expérience, notre seule maîtresse. La biologie est plus à notre 
portée, et vous allez voir combien le monisme la rend lumi- 
neuse. 

R. Eclairez votre lanterne. 

H. Buchner vous a dit que rien ne se crée, rien ne se perd, ce 
qui est démontré par les expériences de Lavoisier, desquelles est 
sortie la loi de conservation de la matière, et par celle de R. Mayer 
pour la conservation de la force. Laloi de Preyer démontre la con- 
servation de la vie. La vie n’estqu’un mode de Ja force. Or vous 
savez que la force n’est pas Une entité, c’est simplement un attri- 
but de la matière. Il en est donc de même de la vie. 

En dehors de la matière la force ne peut se concevoir ; matière et 
force ne sont qu'une mêmechose sous deux aspects différents : elles 
sont inséparables, inconcevables comme entités différentes. De 
même, la vie n’est pas une entité, elle est un attribut de la force 
qui est un attribut de la matière. Est-ce clair ? 

R. Clair comme un four bien clos. Pai objecté à Buchner que, 
si matière et force étaient inséparables, inhérentes, il n'y aurait pas 
de mouvement possible puisque le mouvement n’est qu'une trans- 
mission de force d’un corps à un autre, donc pas d'évolution, pas 
Tunivers. Ce que j'ai dit de la force s'applique naturellement et 
à plus forte raison à la vie qu'elle soit où non un mode de Ja 
force. 

H. La loi de Preyer est incontestable : elle est fondée sur l'expé- 
rience. Ce n’est pas Vous qui pourrez réfuter un savant de cette 
envergure. 
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R. Je nv’en garderai bien. Puisqu'il estsi savant, c’est, au con- 
traire, à lui de me réfuter. 

H. Arrivons à la biologie, Lorsqu'une planète est parvenue à un 
certain degré de condensation, de refroidissement, la vie y appa- 
raît. Des minéraux naissent les végétaux, de ceux-ci les animaux 
et finalement l'homme, qui n’est que le premier d’entre ses pairs 
et frères inférieurs, les primates. 

R. Vous pontifiez là d’une manière absurde et extravagante. 
Comment le moins peut-il produire le plus sans le contenir d'abord 
en puissance ? D'où vient cette wie, que vous plantez là sans dire 
pourquoi ni comment ? | 

H. Elle vient de la cellule. L'ancienne biologie ne pouvait con- 
cevoir comment des atomes inertes produisaient les phénomènes vitaux, 
et elle admettait une force spéciale, immatérielle, qu’elle nommait 
principe vital. Aujourd’hui, ce dernier asile de l'ignorance a été 
abandonné, et l'on comprend que les phénomènes vitaux ne sont 
que des mouvements de la matière placée dans des conditions spè- 
ciales. 

R. Vous le comprenez peut-être, vous; quant à moi, non. Je ne 
vois même pas comment vous pouvez comprendre si votre intelli- 
gence est un produit matériel. Je ne vois pas davantage d'où vien- 
nent les « conditions spéciales » dont vous parlez, si la matière est, 
comme vous le prétendez, homogène et principe unique de toutes 
choses, 

H. Vous verrez tout cela, j'espère, quand je me serai complète- 
ment expliqué. Je dis donc que la physiologie moderne a détruit le 
vieux régime de la force vitale et ramené toutes les activités de la 
vie, dans le sens de Lamarck, à des processus mécaniques. 

R. La vie est un processus mécanique ! C'est bien curieux ! 

H. C'est ainsi. Les différences entre les corps animés et les corps 
inanimés sont simplement la suite nécessair : de leur différente com- 
position chimique. 

R. Composition chimique ! C’est merveilleux ! 

H. Ne trouvez vous pas ? Jamais la physiologie ne nous conduit, 
en étudiant les phénomènes vitaux des corps naturels, à un autre 
_ principe explication que ceux qu'admettent la physique et la chi- 
mie par rapport à la nature inanimée. L'hypothèse d'une force vitale 
spéciale sous toutes ses formes est non seulement tout à fait super- 
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flue, mais en outre inadmissible. Le foyer de tous les processus 
vitaux et de l'élément constitutif de toute substance vivants est la 
cellule. 

R. La cellule! Principe physique et chimique ! Vous me ra- 
vissez. 

H. La connaissance de l’origine de l’homme, de sa descendance 
des autres vertébrés, constitue le couronnement suprême du splen- 
dide édifice monistique. Ainsi ne nous parlez plus de créationnisme, 
de miraculisme, de finalisme. La téléologie est un non sens. La 
physiologie à prouvé que tous les phénomènes biologiques se ra- 
mènent à des procédés chimiques et physiqueset que leur explication 
n’exige ni un créa'eur personnel agissant en chef d’entreprise,ni une 
force vitale énigmatique construisant en vue d’une fin. Etes-vous ré- 
duit au silence ? 

R. Je commence à croire que vous êtes très fort. Continuez 
donc, je vous prie. J'ai grand plaisir à vous entendre. 

H. C’est fini. Vous voyez que la biologie moniste peut se résumer 
en quelques lignes.. C'est à cette simplicité grandiose que l’on re- 
connaît les doctrines vraiment scientifiques. 

R. Vous avez fini ? Vous ne m'avez donné aucune preuve de vos 
assertions. Me prenez-vous pour un fidéisie ? 

H. Les preuves fourmillent ; elles sont fondées sur des obser- 
vations et des expériences dont les résultats sont consignés dans les 
ouvrages des plus grands savants des temps modernes. Frenons la 
vie à son origine: la cellule. Savez vous ce que c’est que la cellule ? 

R. Pen ai souvent entendu parler, mais... 

H. Eh bien} De même que la nébuleuse est l'embryon de tous 
les astres, de même la ceilule est l'embryon de tous les orga- 
‘ nismes. 

R. Comparaison n'est pas raison et, d’ailleurs, la nébuleuse étant 
hypothétique, la cellule le serait aussi. Voulez-vous plutôt me dé- 
crire votre cellule et me montrer comment en sortent ies orga- 
nismes ? 

H. Rien de plus simple. Vous trouverez cela dans tous les traités 
de biologie L’embryologie nous prouve que tout organisme, du 
plus bas au plus élevé, se développe aux dépens d’une cellule sim- 
ple, l’ovule fécondé. 
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R. Vous aussi, vous péchez contre Ja grammaire et vous tombez 
dans le dualisme. 

H. En quoi voyez-vous cela ? 

R. L’adjectif a pour fonction de limiter le sens du substantif. 
L’ovule fécondé implique qu’il y a des ovules qui ne sont pas fécon- 
dés. Si la cellule est un ovule fécondé, elle n’est donc pas simple, et 
le dualisme se trouve à votre origine de la vie comme à votre ori- 
gine de lunivers. Pour que le monisme devienne moniste, le moins 

qu’on puisse exiger est que l’ovule non fécondé produise la vie. 

H. C’est une querelle de... français que vous me cherchez là. 

R. Alors, continuez. Cette cellule, d'où tire-t-elle son origine ? 

H. Duprotoplasma,qui est un produitchimique. Ne savez-vous pas 
qu’on prépare maintenant de toutes pièces, par des méthodes pure- 
ment chimiques, toute une série de corps organiques ? On espère, 
avec le temps, réussir à produire des substances albuminoïdes, 
peut-être même le protoplasma, cette substance primordiale, sup- 
port de toute vie animale ou végétale. Voyez-vous maintenant la vie 
sortant du laboratoire du chimiste? 

R. Pas très clairement, puisque vous dites vous-même que le 
protoplasma n’est que le support de la vie. Ne confondons pas la 
statue et le piédestal. Vous escomptez des découvertes qui ne sont 
ni prochaines, ni probabies et qui,même faites, ne prouveraient pas 
le monisme. Cependant je veux bien vous accorder votre proto- 
plasma, même votre cellule plus ou moins simple, afin de voir par 
quels artifices vous en ferez sortir le monde organique. 

H. Tous les êtres organiques, je vous lai dit, ne sont que le dé- 
veloppement d’une cellule simple ou ovule fécondé. Omnis cellula a 
cellula. Ce principe doit être regardé, jusqu'à nouvel ordre, comme 
la pierre angulaire de la science moderne. Or, ilsutfit d’un premier 
organisme pour produire tous les autres. Le premier être a dû ser- 
vir de souche et de père à tous les êtres. 

R. Cela me paraît difficile à accepter. Heureusement que vous 
dites : jusqu’à nouvel ordre, ce qui prouve que vous n’êtes pas bien 
sûr vous-même de votre fait. 

H. Vous allez voir si je suis sûr de mon fait; car c’est un fait, 
comme vous le dites si bien. Je soutiens donc que la cellule proto- 
plasmique est la mère du premier organisme, ou plutôt de tous les 
organismes, puisque tous commencent par une cellule qui atteint 
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un plus ou moins haut degré de développement. Il n’y a pas de 
sauts dans la nature. 


3 


R. Pas de sauts ? C’est possible ; je n’en sais rien au juste ; mais 
je ne puis comprendre comment un cristal peut produire, monisti- 
quement, un végétal, un animal... 

H. Vous ne connaissez donc pas la doctrine transformiste ? La 
transformation se fait... 

R. Se fait, encore un verbe réfléchi. 

H. A lieu si vous préférez, spontanément... 

R. Spontanément? Vous admettez donc la génération spontanée? 
Vous disiez tout à l’heure que toute cellule provenait d’une autre 
cellule. 

A. Il faut bien admettre la génération spontanée, car autrement 
nous serions acculés au miracle. Ceci soit dit entre nous. 

R. Entre nous ? Alors c’est différent. Mais la génération spontanée 
ne vous sauve pas du miraculisme ; au contraire, je la trouve pour 
le moins aussi miraculeuse que l’immaculée conception. 

H. Puisque je vous dis que c'est là pure convention entre nous. 

R. Vous pourriez admettre cette génération, je ne vous en ferais 
pas un crime. Il y a de très fortes raisons pour et contre ; on sem- 
ble même y revenir depuis quelque temps. Quant à moi, je ne 
trouve les raisons suffisantes ni pour ni contre et, dans le doute, je 
suspens mon jugement. J'aimerais à voir tous les savants agir ainsi, 
au lieu de nous donner leurs hypothèses pour des faits. Du mo- 
ment que c'est une question de parti entre monistes et catholiques, 
passons et voyons, si vous voulez, par quel moyen ou par quel 
mystère, de votre cellule primordiale sortent tous les êtres si va- 
riés que nous connaissons, sans compter ceux que nous ne connais- 
sons pas. 

H. Il n'ya pas la le moindre mystère. 

R. Vous dites pourtant vous-même dans vos Enigmes de l'Uni- 
vers, que « les noyaux de 2 cellules (noyau du spermatozoïde et 
noyau de l’ozule) sont attirés l’un vers l’autre par une « force mysté- 
rieuse. » Il est vrai que vous ajoutez : « considérée comme une 
activité sensorielle chimique »; mais ceci n’enlève rien au mystère. 
Non seulement vous admettez ici deux cellules différentes (dua- 
lisme), mais encore une force mystérieuse qui les dirige l’une vers 
l’autre, ce qui nous amène encore au trinisme. 
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R. Revenons à votre transformisme. 

H. C'est cela. Vous embrouillez la question à plaisir ; vous me 
poussez des colles, vous m'empêchez de développer mes idées avec 
ordre, et vous vous empêchez vous-même de les bien suivre et d'en 
voir l'enchaïnement. 

R. Non, non. Je vous suis très bien. Tenez: Les phénomènes 

physiques et chimiques sont d'ordre mécanique. Le protoplasma est 
-— où sera — un produit chimique. La celluie, mère de tous les or- 
ganismes, est protorlasmique, doncchimique, donc mécanique. Est- 
ce bien cela ? 
- H. Parfaitement. Vous raisonnez bien quand vous voulez. Quel 
dommage que vous ne soyez pas des nôtres, que vous restiez imbu 
de créationnisme, de spiritualisme et même, je le crains un peu, de 
cléricalisme ! 

R. Craignez si cela vous fait plaisir, nous verrons plus tard qui 
est le plus clérical de nous deux. Pour le moment, je me borne à 
constater quelque chose de jésuitique dans votre manière d'admettre 
ou de rejeter, suivant les cas, la génération spontanée. Mais je 
m'aperçois que nous nous écartons de notre sujet: les transfor- : 
mations, les métamorphoses de la cellule. Comment produit-elle Les 
organismes ? | | 

H. C'est ici que la loi d'évolution entre en scène. Darwin a 
établi que tous les organismes sont susceptibles de transformations. 
Chacun d’eux conserve son existence grâce à une lutte continuelle, 
dans laquelle il subit des modifications favorables ou défavorables, 
Dans le second cas, il périt ou recule vers une forme inférieure, 
dans le premier, la modification acquise persiste, se fixe, l'organisme 
s'élève à une forme supérieure, et cette transformation se transmet 
par hérédité. 

Partant de ces faits, Darwin en conclut qu'il a pu n'exister à 
l’origine que 4 ou $ types d'animaux, qui se sont transformés et ont 
produit toutes les espèces actuelles. 

Nous faisons un pas de plus, mais très logique; nous disons 
qu’à l’origine il n’a existé qu’un type. Et voilà! Pour expliquer les 
énigmes de l'univers, la diversité des organismes, nous n'avons 
donc plus besoin de recourir à un créateur, à une force vitale 
énigmatique. 
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R. Vous n'avez plus besoin d’un créateur, sauf pour le premier 
type, père de tous les autres. 

R. Mais je ne vous tiens pas quitte. Rassemblons nos idées, ou 
plutôt les vôtres. De la lutte pour la vie résulte la survivance et 
l'élévation des plus aptes, et linfériorisation ou même la disparition 
des faibles. C’est ce que vous appelez la sélection naturelle. 

H. Parfaitement. 

R. La transformation ainsi opérée est fixée et perpétuée par l'hé- 
rédité. C’est la sélection sexuelle. 

H. C'est cela même. 

R. Eh bien! Je ne vois pas du tout que de ce processus puissent 
sortir des espèces nouvelles, des types divers. 

H. Vous déraisonnez. Tout le monde admet ce fait comme dė- 
montré. Nos adversaires, les catholiques et les spiritualistes, ne les 
contestent plus ; les ignorants mêmes. 

R. Les ignorants surtout. 

H. Vous me faites pitié; c’est pourquoi je ne veux pas vous 
abandonner à votre incurie et consens à écouter vos objections, si 
tant est que vous puissiez seulement en formuler. | 

R. Rien de plus facile. Je pourrais déjà relever votre pétition de 
principe : les vaincus de la lutte, dites-vous, descendent à des formes 
ou types inférieurs, Vous supposez donc g'un côté ce que vous 
niez de l’autre, savoir qu'il y a déjà plusieurs types existants. Mais 
passons là-dessus. Vous nous enseignez que la lutte pour la vie 
élève {les vainqueurs à des formes, à des types supérieurs. Vous 
vous plongez ainsi en pleine téléologie, dont vous prétendez relever 
ou préserver les autres ; vous supposez dans la nature des inten- 
tions, des fins. Vous la divinisez. À la rigueur, je comprends que 
les plus aptes, les mieux doués acquièrent plus de développement, 
de plus grandes dimensions, comme font les bêtes à l'engrais. Mais 
un changement d'espèce ou de type par ce moyen, surtout une 
ascension, est d'autant plus inadmissible que nous voyons chaque 
jour sous nos yeux des hommes trop nourris devenir impuissants 


et les femmes adipeuses, stériles ; tandis que les chétifs procréent à 
foison. 


R. Allons plus loin. Admettons que la transformation s'opère, 
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Pour qu’elle se perpètue, il faut que les deux conjoints l'aient 
acquise, ce qui serait un grand hasard, surtout étant donnée l'in- 
clination naturelle des hommes grands pour les femmes petites, et 
réciproquement. La transformation acquise disparaîtra dorc, suivant 
toute apparence, avec le transformé par la lutte. 

H. Cela peut évidemment arriver. Aussi convenons-nous qu’il a 
fallu d'immenses périodes de temps pour amener l'univers à l’état 
de variété morphologique où nous le voyons. Le fait n'en est pas 
moins réel, et embryologie nous en fournit la preuve palpable. Si 
vous aviez un peu étudiécette science, vous ne nieriez pas le trans- 
formisme. 

R. Mettons que je n’en connais pas le premier mot. 

H. On le dirait bien, à vous entendre déblatérer ainsi. Tous les 
embryons sont identiques à l'origine, lorsqu'ils ne sont encore 
qu’une cétule, une cellule fécondée. 

. R. Identiques pour nos yeux ; mais je vous ai déjà dit... 

H. N'iaterrompez donc pas. L’embryon repasse, pendant son dé- 
veloppement, par toutes les formes ancestrales, depuis la cellule 
protoplasmique jusqu'a l’homme. Or, comme je lai dit dans mes 
Eñnigmes,«on ne peut expliquer cela qu'en admettant qu'il y a eu hé- 
rédité à partir d’une forme ancestrale commune... L'autogénie est 
une récapitulation abrégée et accélérée de la phylogénie. » 

H. Etes-vous vaincu ? Vous rendez-vous à l'évidence ? 

R. Pas encore. Je ne répondais pas parce que je croyais que vous 
n'aviez pas fini. | 

H. Effectivement, je n’en finirais pas si je voulais vous écraser 
sous tous les arguments dont je dispose à l'appui de ma thèse. 

R. Ecrasez donc, ne vous gènez pas. | 

H. Oui ! la théorie de la descendance a résolu l'énigme, elle a ex- 
pliqué comment ces processus, ces activités physiologiques de lhg- 
rélité et de l'adaptation ont, au cours de longs espaces de temps, 
causé un changement constant des formes spécifiques, une lente 
transformation des espèces. La théorie de la selection, enfin, prouve 
clairement que, dans ces procès phylogénétiques, les dispositions 
les plus opportunes se produisent d'une façon purement mécani- 
que, par sélection du plus utile. 

R. Le plus utile ! Je pourrais, encore ici, vous prendre en faute : 
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utilité suppose finalité, que vous proscrivez, Mais je ne veux vous 
soumettre qu’une objection à la la fois : Si tous les embryons sont 
réellement identiques à l'origine, comment se fait il que tous ne 
parcourent pas la même carrière évolutive, que les uns s'arrêtent à 
la mousse, les autres au cèdre ; ceux-ci au mollusque, ceux-là à rélé- 
phant ? | 

R. Si vous voulez me convaincre, agissez mécaniquement, phy- 
siquement, et chimiquement, ou même biologiquement sur l'em- 
bryon d’une chienne ou d’une guenon, et faite-les monter ou des- 
cendre l’échelle des êtres. 

H. Vous tombez bien à me parler du singe, le plus proche pa- 
rent de l’homme. Depuis longtemps on a reconnu qu’il y a plus de 
différence d'homme à homme que d'homme à singe. Montaigne a 
dit plus vrai qu’il ne le croyait lui-même. On sait aujourd’hui que 
la transition est insensible de l'espèce simienne à l'espèce humaine, 
et l’on est à la veille de découvrir le chaînon intermédiaire. 

R. À la veille ; permettez-moi d'attendre le lendemain. 

H. C'est plus scientifique, j en conviens : mais, quand même on 
ne trouverait pas le sous-homme sur-singe, la doctrine transfor- 
miste n'en serait pas infirmée. On comprend, et même on sait 
que, par le seul fait que le mieux doué s'élève pendant que le 
moins apte descend, il peut se trouver une lacune entre deux es- 
pèces voisines. 

R. Vous oubliez que j'ai rèfuté ce point de votre théorie. D'ail- 
leurs, la forme des êtres est la moindre des choses. C’est une pure 
question d'anatomie ; au-dessus il y a la physiologie et la psycho- 
logie, qui pourraient bien donner encore de plus fortes entorses à 
votre transformisme. 

H, La physiologie, pas le moins du monde. Les organes et les 
fonctions sont exactement les mêmes chez le singe et chez l'homme. 

R. Cela ne me paraît pas très sûr. 

H. Quelles sont donc les fonctions dans lesquelles vous trouverez 
des différences de nature ? Je ne parle pas des organes, car je pense 
que votre amour du paradoxe n'ira pas jusqu’à nier leur identité. 

R. Je n’en citerai qu’une, mais elle va vous mettre en contradic- 
tion avec vous-même. Vous dites que l’homme dérive du singe, et 


que l’hérédité fixe et développe les qualités ou les défauts des orga- 
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nismes. Le singe est frugivore. L'homme devrait donc l'être aussi 
et à un plus haut degré: Pourtant vous soutenez tous que Phomme 
a commencé par être, non seulement carnivore, mais anthropo- 
phage ; vous assurez qu'il ne s’est apprivoisé que bien lentement, 
et encore n’est il civilisé qu’à la surface. L'exploitation de l’homme 
par l’homme, dites-vous, subsiste toujours. Le vampire capital suce 
le sang du travail, exactement comme le seigneur et le maître vi- 
vaient aux dépens du serf et de l'esclave, je ne discute pas votre 
‘opinion ; je la prends comme vous la donnez, et je dis: Je veux 
bien admettre que le singe soit supérieur au tigre, à condition que 
vous m'accordiez la supériorité de l’un et de l'autre sur l'homme, 
car les tigres ne se mangent pasentre eux. 

H. Et que voulez-vous conclure de là ? 

R. Que, physiologiquement, l’homme n'est pas, comme vous le 
prétendez, un singe perfectionné, mais un singe dégénéré, ou 
même qu'il n'est pas un singe du tout. 

H. Au point de vue physiologique, je ne m’eppose pas à votre 
conclusion. 

R. Ah! Je pourrais vous objecter encore que la lacune entre 
l’homme et le singe causée, selon vous, par la sélection, se trouve 
entre toutes les espèces, puisqu'elles ne peuvent se croiser ou que 
les produits de leurs croisements sont stériles. Mais il nous arrive 
si rarement d'être d'accord, que je veux n'en tenir là. 

H. Une fois n’est pas coutume et aurai ma revanche. Il nous 
reste, en effet, à considérer les êtres au point de vue psychologi- 
que. Et ici, tout en convenant qu’il n’y a que différence de quantité 
et non de qualité entre le cerveau et, par conséquent, l'intelligence 
du singe et de l’homme, je ne pousse pas l'esprit paradoxal jusqu’à 
soutenir que l’homme n'est pas supérieur au singe. Je prétends 
seulement qu’il n'y a pas solution de continuité entre les deux 
espèces, entre l’homme le plus bas et le singe le plus haut, ou du 
moins si peu... 

R. Si peu que vous voudrez. Plus la différence paraîtra petite 
d'homme à singe, plus elle tournera contre notre système. 

H. Comment l’entendez-vous ? 

R. Comment expliquez-vous qu’il y ait une si grande différence 
psychologique d'homme à homme, alors qu'il y en a si peu de 

‘singe à singe, de chien à chien, etc ? Pourquoi n'y a-t-il pas 
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une aussi grande variété psychologique au sein de chaque espèce 
animale, qu’au sein de l'espèce humaine ? 
(A suivre) 
ROUXEL. 


Remarquables expériences 
d'Écriiure-dirécie 


Traduit des « Psychische Studien » (1). — Longtemps je me suis occupé 
de spiritisme. J'ai, en ce moment, un médium avec qui j'ai fait, pendant 
trois mois, des expériences, deux fois par semaine, et dont j'ai obtenu des 
phénomènes vraiment fort intéressants. 

Ce médium est une paysanne de quatorze ans, tout à fait ignorante. 
Elle n’a suivi les classes de son village que pendant deux années, ‘elle lit 
avec difficulté et écrit un peu. Elle est employée comme femme de cham- 
bre chez une Mme R... à Bialy Kamien, Aux séances, tenues chez moi, 
assistent, outre le médium et moi, cette Me R... et un de mes amis, le 
De W... Nous obtenons de l'écriture directe. Ce qu’il y a de remarquable, 
et ce qui est nouveau, à ma connaissance, c’est la façon dont nous l'obte- 
nons. J'ai vu bien des fois l'écriture produite entre deux ardoises ou sur 
du papier, avec un crayon, dans une chambre obscure ; mais les précau- 
tions que nous avons prises ont été telles qu'elles excluent absolument 
toute possibilité de fraude, non seulement de la part du médium, mais 
aussi de toute autre personne, J'ai voulu voir, sans doute possible, 
comment l'écriture se produit, et à l'air libre, ce n'est pas possible. J'ai 
donc fait construire, avec le consentement de l'intelligence directrice, 
l'appareil suivant : = 


(H D 


{ 

i 

} 

i 
A B F 
Une petite boite de bois, ABCD, possède, au lieu de la paroi antérieure 
BD, un sac en forme d’entonnoir SS, formé d'une étoffede soie foncée, 


souple, mais épaisse, de 50 centimètres de longueur, 


r 


(1) Revue Spirite d'Avril page 275, 
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A l'extrémité de ce sac est fixé un petit tube H, dans lequel un crayon 
MN, est inséré de telle sorte que le bout plat du crayon,et le crayon pres- 
que tout entier, est dans la boîte, le bout pointu du crayon N sortant du 
tube H et reposant sur une feuille de papier P. L'intérieur de la boîte est 
tout à fait obscur, et le sac ne gène en rien les mouvements du crayon. 
Avec cette disposition nous avons réussi à obtenir en pleine lumière, très 
rapidement, et en toute sécurité, des communications écrites par un pro- 
cédé visible aux yeux de tout le monde. Le médium place ses mains sur 
la paroi supérieure CD, et au bout de quelques minutes l’écriture com- 
mence, tandis que la pariie inférieure du sac se gonfle, comme si une 
main s'était introduite à l'intérieur. 

C'est dans de telles conditions, et par ce seul moyen, que nous com- 
muniquons maintenant avec l'Intelligence invisible. Quant au contenu 
des messages, souvent très longs, il sont bien surérieurs à l'intelligence 
du médium, etsouvent dépassent la portée des autres assistants, car nous 
recevons fréquemment des communications en allemand et en français 
—le médium ne parle que le petit russien — et nous reçumes un jour un 
message de cinq pages en anglais, lang ue que personne denous neconnaîil. 
Les messages sont souvent très ingénieux et suggestifs ; ainsi je 
demandaiun certain soir si les Esprits étaient immatériels. « Oui, dans 
un certain sens », me fut-il répondu. — « Alors, vous êtes hors du temps 
et de l’espace », répliquai-je. -— « Non. > — « Comment ? » — Un point 
géométrique est immatériel, lui aussi, puisqu'il n’a pas de dimensions, 
et pourtant il est dans l’espace. Ce que je dis là ne constitue qu’une com- 
paraison, car nous autres, Esprits, nous avons des dimensions, mais non 
comme vous. » Une paysanne ignorante de quatorze ans est-elle capable de 
faire une telle réponse ? 

Un jour nous reçümes une preuve d'identité indubitable. Pendant la 
séance, le crayon écrivit en caractères tout à fait nouveaux pour nous : 
Je vous remercie pour l'injection que vous m'avez faite quand j'étais sur 
mon lit de mort. Vous m'avez soulagée. Caroline C... » Je demandai à qui 
s'adressaient ces mots: « À vous », me répondit l'Intelligence. — 
« Quand ce fait s'est-il passé, et qui êtes-vous? > demandai-je. Le crayon 
écrivit: « Le 18 septembre 1900, à la Clinique de Lemberg. » Cette 
année-là, j'étais encore étudiant et je travaillais à cette clinique comme 
aide, C'était tout ce que je me rappelais à ce sujet. 

Quelques jours après cette séance, j'eus l’occasion d'aller à Lemberg. 
Je me rendis à l'hôpital et je trouvai sur le registre de 1900 le nom en 
question. C'était celui d’une femme de cinquante-six ans, malade d’un 
cancer à l'estomac et qui y mourut. J'allai alors au bureau des renseigne- 
ments de la police et demandai s'il y avait à Lemberg quelqu'un du nom 
de C... On m'informa qu'il s’y trouvait en ce moment une institutrice de 
ce nom. J'allai la voir le même jour, et comme elle me disait qu'elle avait 

erdu sa mère en 1900, je lui montrai le message que j'avais reçu par 
écriture directe, À son grand étonnement, cette dame reconnut aussitót 
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l'écriture caractéristique et la signature de sa mére décédée, et me mon- 
tra des lettres, écrites par la défunte, qui prouvaient, sans doute possible, 
l'identité de l'écriture La dame me donna avec plaisir une de ces lettres. 
Toutefois je ne me rappelle pas avoir donné une injection de morphine à 
Caroline C... 

Un autre phénomène remarquable, obtenu avec le même médium, est 
le suivant : j'ai souvent proposé, à l'Intelhigence qui m'a donné au sujet 
de la matérialité des Esprits l’ingénieuse réponse citée plus haut, des ques- 
tions spéciales ayant pour but de déterminer de la manière la plus sûresi 
la lecture de pensée ne donnerait pas la clef du problème. Je procédai de 
la façon suivante: je pris cent petits cartons blancs et y inscrivis les 
chiffres de o à 9; dix cartons portaient le chiffre o, dix autres le chiffre 1, 
dix autres le chiffre 2 et ainsi de suite. Après les avoir bien mélangés, 
on éteignait la lumière, je tirais des cartons du paquet et les plaçais sur 
une rangée, de gauche à droite, sur la table. Je demandai alors à l'Intel- 
ligence d'écrire le nombre ainsi formé. La réponse étant écrite, on rallu- 
mait la lampe et on lisait le nombre. La réponse fut toujours correcte. 
Cela ne pouvait être la lecture de pensée, puisque personne de nous ne 
connaissait le nombre en question. Peut-être était-ce de la clairvoyance ? 
Pour décider ce point, je demandai à l'Intelligence de ne pas écrire les 
chiffres au fur et à mesure, de ne donner qu'ensuite le résultat, Cette ex- 
périence réussit également ; car sur quarante-deux épreuves, deux ré- 
ponses seulement furent incorrectes. 

Les connaissances de mon médium en arithmétique sont très faibles ; 
elle n'a appris que les quatre principales opérations à l’école de son vil- 
lage ; on pourrait la suspecter d’être clairvoyante et, par ce moyen, de 
faire les multiplications et Les divisions. 

Pour m'assurer de cette possibilité, j'aicombiné l'expérience suivante : 
dans l'obscurité la plus complète je plaçai vingt cartons l’un à côté de 
l'autre, et je demandai à l'Intelligence de me donner la racine quatrième 
du nombre ainsiformé.La réponse fut donnée en quelques minutes : 7.501. 
273.011. Elle est correcte, car le nombre formé par les cartons était. 


56.269.006.785.557.006,121, 
J'ai répété cette expérience douze fois. Trois fois je n'ai pas eu de ré- 
ponse, un: fois la réponse fut incorrecte, mais huit fois elle fut juste. 
Des opérations d’arithmétique semblables sont absolument hors du pou- 
voir du médium. Donc les résultats de mes expérience ne peuvent être 
r attribués ni à la transmission de pensée, ni à la clairvoyance. 


D: ROMAN URYAZ. 
Médecin en chef de l'hôpital de Bealy-Kamien. 
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Nécrologie 


Nous apprenons, indirectement, le départ pour l’au-delàa d'un spirite 
dévoné, M.Cavaux, président de la Société d'Etude et de Morale spirite de 
Toulouse, et receveur général des hospices de cette ville. 

Le 17 février dernier il présidait encore une conférence faite par M. Léon 
Denis, à la justice de Paix, et où on offrit au grand orateur spirite un ma- 
gnifique bronze représentant la Jeanne d'Arc de Mercié. M. Cadaux était 
un spirite de la première heure, Son dévouement à notre cause était inlas- 
sable et son départ fera un grand vide dans la Société spirite de Toulouse 
où il ne comptait que des amis.C'était aussi une vieille connaissance de M. 
Dclanne père,qui le visitait à chacun de ses voyages et qui l'aimait parti- 
culièrement Nous lui envoyons un souvenir affectueux,bien persuadé qu’il 
grossira dans l’espace la phalange des esprits amis du progrès qui aident 
a la propagation du spiritisme dans le monde, 


* 
* * 


Les lecteurs de cette Revue n'apprendront pas sans regret la désincarna- 
tion de Mme la GÉNÉRALE NorL,survenue le 29 Mars dernier, à la villa Car- 
men, Depuis deux ans, de cruelles douleurs rhumatismales la tenaient 
clouée sur son lit, et une broncio pneumonie l’a emportée subitement, 
sans souffrance et sans agonie, Aux obsèques civiles, M. Verdier, prési- 
dent de la Société Algérienne d’études psychiques, a prononcé quel- 
ques paroles émues et lu de belles prières spirites. 

Ame ardente, esprit cultivé, Madame la générale Noël, avait de plus, 
une grande bravoure intellectuelle. Alors que tant d’autres personnes de 
position sociale équivalente n’osent pas se dire spirites, elle eut la har- 
diesse de faire en 1900 une conférence publique sur le spiritisme, au 
Petit Athénée d'Alger, qui eut un grand succès. C’est que depuis long- 
temps, déja, elle s'était assurée de la réalité des faits. Douée d'unè grande 
volonté, elle avait aussi le pouvoir de développer la médiumnité latente, 
lorsqu'elle existait, chez les personnes de son entourage; les résultats 
qu’elle obtint montrent combien nous pourrions multiplier le nombre des 
médiums, si nous avions l'énergie et la persévérance nécessaires pour me- 
ner à bien cette grande entreprise. 

Pendant ces dernières années, elle obtint les preuves les plus décisives 
de l'intervention des Esprits parmi nous. Les ennemis du spiritisme ont 
mené contre elle une campagne de railleries et de dénigrement qui ne. 
l'avait pas atteinte ou découragée. Elle dédaignait ces attaques, fortes de 
l'inébranlable certitude qu’elle avait acquise: Il se peut que, parfois, des 
individus peu délicats aient abusé de son absolue bonne foi et de son dé- 
sir d’entrer en relation avec des êtres chers. Mais il est absurde de ne 
voir partout et toujours que mensonge et supercherie.. Les expériences 
rapportées ici-même et contrôlées par MM. Ch. Richet et G, Delanne dé- 
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montrent que beaucoup de phénomènes de la Villa Carmen étaient di- 
gnes du plus haut intérêt, car beaucoup d’entre eux étaient absolument 
insimulables, dans les conditions où ils se sont produits, D'ailleurs, c’est 
pendant de longues années, avec des médiums différents, que Madame 
Noël put s'assurer de la réalité de l'existence de son guide, et eut įla joie 
de communiquer avec son fils Maurice, qu'elle avait perdu au Congo. 

Femme du monde accomplie, Madame Noël était d'une affabilité char- 
mante et tous ceux qui l'ont connue rendront hommage à sa bonne grâce 
et à son esprit aussi fin que distingué. Elle s’en est allée sans crainte vers 
cet au-delà qu’elle désirait si passionnément connaître, et, peut-être, re- 
viendra-t-elle nous affirmer qu'elle est bien vivante et que la mort n'est 
qu’une porte ouverte sur un monde meilleur. 

Nous offrons à M. le général Noel, avec nos sentiments decondoléances, 
l’assurance de la part bien vive que nous avons prise à son chagrin, et 
nous espérons que sa foi spirite l'aidera à supporter courageusement la 
douleur de cette cruelle séparation. 


+ 
* * 


Nous avons appris aussi avec regret la mort, à l’âge de 81 ans, de M. 
Eugène PIERRE BloUME, commandant en retraite, officier de la légion 
d'honneur, qui fut un spirite de la première heure et profondément con- 
vaincu.Toute sa vie a été consacrée à l'étude, et il suivait avec la grande 
attention le mouvement spiritualiste dans le monde entier. Il avait 
jadis beaucoup expérimenté, principalement avec Mme Bablin, le phé- 
nomème des matérialisations, ainsi que le rapportait dans le dernier nu- 
méro de cette Revue M. le D" Chazarain, qui le cite au nombre des té- 
moins de ses recherches. D'un jugement très droit, il sera regretté de 
tous ceux qui ont pu apprécier la variété et la solidité deses connais- 
sances, Nuus envoyons à sa veuve et à toute sa famille l'affirmation de 
notre sincère et respectueuse sympathie pour l'être cher qu'il ont perdu. 


* 
* x 


La Baronne CARTIER DE St-RENÉ, 
Décédée le 5 avril 1907 à Thonon les Bains, Haute-Savoie. 


La Baronne de St-René, morte à 65 ans, d’une pneumonie galopante, 
était une femme d'une haute intelligente et une femme de bien dans toute 
l'acception du terme. Elle s’est toujours occupée d'œuvres humanitaires 
et elle n’a cessé notamment de travailler pour les enfants pauvres. 

Elle était membre à Paris du Comité de la Croix Rouge de Genève. An- 
cien secrétaire de la ligue internationale des femmes pour la Paix, qui 
compte six millions de membres, elle était restée en rapports constants 
avec les grands apôtres de la Paix, tels qu'Henri Dunant, la baronne 
de Suttner et Frédéric Passy, qui a dit ces belles paroles : « les mères 
sont lasses d’engendrer de la chair à canon, » 


44, 
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La Baronne de St-René écrivait des articles contre l'horrible guerre 
dans la Revne Diblomalique, la Nation, la Paix Universelle, les journaux 
français et étrangers, comme le Journal de St-Pétersbourg et celui de Cons- 
tantinople, etc. Le Journal de Genève à publié d'elle, en outre, « Deux 
ans au Canal de Suez » feuilleton plein d'humour et de saine philosophie 
qui a eu beaucoupde succès. 

Mais elle etait surtout la collaboratrice assidue de la Revue scientifique 
morale du spiritisme, où son dernier article a paru dans le numéro 
d'Avril,dix jours après sa mort, sous le titre de « Dieu et la Nalure, » 

Partout où elle passait, partout où elle trouvait un auditoire de bonne 
volonté, elle répandait avec une abondante clarté, notre belle doctrine et 
faisait des adeptes. C'était comme une mission qu'elle aurait reçue. Jus- 
qu'à son agonie, elle a parlé à son mari désolé de sa mort imminente, 
de son départ très prochain comme d'une délivrance, lui disant que 
n'ayant plus aucune attraction matérielle qui la retienne ici-bas, elle pen- 
sait ne pas revenir dans ce monde grossier, et passer rapidement dans un 
séjour fluidique, où son âme ne serait plus prisonnière de cette enveloppe 
terrestre, si exigeante et si rebelle, 

Elle avait une vénération touchante pour le Christ, ayant coutume de 
dire que toute la morale et tout le bonheur relatif qu’on peut avoir sur 
cette planète inférieure étaient contenus dans ces admirables paroles : 
« fais à autrui ce que tu voudrais qu'on te fasse. » Donc, ne fais pas à 
autrui... 

Ayant beaucoup vu et beaucoup étudié notre pauvre humunité si im- 
parfaite, elle était d’une indulgence inépuisable ; elle répétait souvent et 
s’efforçait de faire pénétrer dans tous les esprits, cette vérité profonde : 
« tout comprendre pour tout excuser. » 

Voila en peu de mots ce qu'était cette femme supérieure ; aussi les té- 
moignages de regrets ne lui ont-ils pas manqué, venant de partout, et la 
Société d'études psychiques de Genève dont-elle avait fait partie et pour 
laquelle elle écrivait encore, lul a, notamment, voté une couronne ma- 
gnifique, que deux membres de son Comité sont venus déposer sur sa 
tombe, 


Victor Hugo spirite 


Mun cher ami, 

En feuilletant de vieux recueils de journaux spirites, j'ai trouvé 
dans Pun d'eux l'Avenir, qui se publiait à Paris sous la Direction de 
M. Alis d'Ambel, un ancien secrétaire d’Allan Kardec, l’article sui- 
vant qui pourra vous intéresser, parce qu’il démontre que le grand 
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poëte était profondément convaincu, non seulement du fait spirite, 
mais aussi des conséquences morales qui en découlent nécessaire- 
ment et que l’on me paraît par trop négliger de nos jours. Il est 
très bon, pour les ignorants, de prouver l'existence de l’âme dans 
l'au-delà, mais, pour nous, il faut aller plus loin et montrer que 
notre foi est active, qu'elle nous sert dans la pratique de notre 
vie courante,qu'elle est un guide pour nos actions. A ce point de vue, 
on verra combien Victor Hugo était pénétré profondément de nos 
idées. Sans plus de préambule, voici l'extrait en question. Il est in- 
titulé: Chez Victor Hugo, par un Passant (1). 

Le passant dépeint la demeure de Victor Hugo et nous lui em- 
pruntons tout ce qui peut confirmer l’idée qui est nôtre, que le 
grand poète est spirite. Oyez et jugez. 

LE VESTIBULE 

On entre chez Victor Hugo par un vestibule dont la disposition 
arrête le regard. On lit dans les cartouches ménagés au milieu des 
sculptures, les premières inscriptions ; c’est une brève sentence reli- 
gieuse et philosophique : 

Aime et Crois ; 

Un laconique précepte d'hygiène physique et de morale, rien 
que trois mots qui paraissent sortir de la bouche d’une pythonisse, 
Mange, Marche, Prie; 

Enfin cette douce et bienveillante parole gravée dans le cham- 
branle d'une des portes, en dehors d’une statuette de la Vierge, et 
qui promet l'hospitalité aux voyageurs : 

Ave ! 

Dans le salon .. Sur deux volutes figurant un parchemin roulé 
sont gravés, d’un côté,le nom des hommes que Victor Hugo re- 
garde comme les principaux poètes de lPhumanité: Job, Isaie, 
Homère, Eschyle, Lucrèce, Dante, Schakespeare, Molière. De l'autre 
côté,on lit les noms suivants: Socrate, Christ, Colomb, Luther, 
Washington. 

Sur le double entablement de la cheminée s'appuient deux 


statues en chêne : celle de St-Paul lisant, avec cette inscription sur 
le piédestal : 


(1) Cadartet Luquet, éditeurs, 70 rue Richelieu, Paris 1864, 
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Le Livre! 

Et celle d’un moine en extase, les yeux levés, et au piédestal 
ce mot : 

Le Ciel ! 

Dans la salle à manger, partout où ils ont pu prendre jour, se 
dressent des vases et des statuettes de porcelaire et de faïence. Le 
XVIP et le XVII siècles n'ont rien de plus curieux. Une statuette 
notamment, qui couronne l’ensemble de la cheminée, doit être si- 
gualée C'est une Notre-Dame de Bon-Secours, portant l'enfant 
Jésus, qui porte le monde. Au-dessus sont gravés ces vers que vous 
lirez peut-être dans les Chansons des rues et des bois : 

Le peuple est petit, mais il sera grand 
Dans tes bras sacrés, O mère féconde ! 


O liberté sainte, au pas conquérant, 
Tu portes l'enfant qui porte le monde. 


Diverses légendes complètent la physionomie du lieu. Ici le mot 
Dieu, en regard du mot : L'HOMME; plus loin ce cri: PATRIE. Une 
mélancolique parole : 
| L'exil, c'est la Vie! 

Puis un conseil tout religieux : 


Habitant des demeures périssables 
Pense à la demeure éternelle ! 


, Il ne nous appartient pas de décrire en entier un fauteuil de 
chêne, toujours vide, qui est adossè au mur et placé au haut bout 
de la table. Victor Hugo y voit la place des aïeux au repas de la 
famille. Une chaîne a fermé ce fauteuil, qui porte entre deux autres 
incriptions, celle-ci : 
LES ABSENTS SONT LA ! 
Dans la chambre à coucher, le lit fait face à la cheminée, le chevet 
-adossé au mur et les pieds dirigés du côté du spectateur. Le dais 
est fait d'un assemblage de panneaux de la renaissance ; le chevet 
superpose deux sujets mythologiques, accostés de colonnettes et de 
volutes, surmontées d’un piédouche d’ébène couronné lui-même 
d'une tête de mort en ivoire avec cette inscription : 
Nox, Mors, Lux. 
Puis des maximes : 
Gronrta Vicris! Væ Nemini! 
L'esprit souffle où il veut 
L'honneur où il doit. 
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Et enfin, au-dessus d'une horloge qui accompagne d'un gai ca- 
rillon, la sonnerie de ses heures, ces deux vers encore inédits : 


Toutes laissent leur trace au corps comme à l'esprit ; 
Toutes blessent, bélas, la dernière guérit 


Pour copie conforme. 


QUÆRENS. 


Ouvrages Nouveaux 


L'Art et l'Hypnose 


Par EmiLe MAGniN, professeur à l'Ecole de Magnétisme. Avec plus de 
roo planches horstexte et de nombreuses illustrations d’après les photo - 
graphies de Fred. Boissonnas Préface du P“ TH. Fcournoy. 1 fort vol. gr. 
in-8", cartonné à l’angl. 20 fr. (Félix Alcan, éditeur) | 

Les phénomènes magnétiques et hyÿpnotiques sont encore si mal con- 
nus, et ces questions sont, de la part des savants eux-mêmes, l'objet de 
suspicions si profondes et si peu justifiées, qu’il faut être reconnaissant à 
un chercheur succint et désintéressé comme M. Emile Magnin, de les avoir 
abordées franchement et d'y avoir répandu beaucoup de lumière. C’est à 
un point de vue particulièrement attrayant que le professeur Magnin s’est 
placé pour nous introduire dans ce monde mystérieux du magnétisme et 
de l'hypnotisme. 

Comment un tempérament artistique, inconscient de lui-même à l’état 
de veille et dans les conditions ordinaires de l'existence, se manifeste et se 
développe sous l'influence du sommeil magnétique, comment se com- 
porte, dans cet état particulier, la conscience humaine et quelles modifica- 
tions elle en reçoit, tel est, en somme, le sujet traité dans l'Art et l’'Hyp- 
nose. 

Si l’on considère que les pratiques de responsabilité, d'éducation, de 
morale, de criminalité s’y rattachent plus ou moins directement, on com- 
prendra tout l'intérêt que présente cet ouvrage absolument-neuf dans son : 
sujet. Un chapitre important au point de vue social traite avec beaucoup 
de savoir des différences fondamentales qui distinguent le Magnétisme de 
l’'Hypnotisme, 

Nous étudierons plus longuement cet ouvrage qui mérite mieux qu’une 
simple annonce. 
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Revue de la Presse 
EN LANGUE ANGLAISE 


Encore Bailey 


Parmi les apports faits par Bailey, chez M. Stanford et que signale 
Harbinger of Light, de février, nous en avons remarqué un qui nous sem- 
ble être du plus haut intérêt. Il sagit d'un oiseau vivant, apporté en 
pleine lumière. Voici comment M™° Charles Bright rapporte le fait : 

« Dans la soirée du 21 décembre 1906, les conditions étaient excel- 
lentes et un oiseau des Jungles nous fut apporté pendant un très court 
moment d’obscurité. Mais à la grande surprise de tous, avant que la lu- 
mière fût de nouveau baissée et lorsque l'on commençait à peine à chanter, 
on vit le médium se diriger vers M. Stanford, à l'extrémité opposée du 
salon, lui prendre les mains, les secouer en guise de salut, puis de la 
main droite saisir un second oiseau des Jungles tout près de M. Stan- 
ford, qui en resta stupéfait. | 

Il se fit encore en présence de Bailey quelques apports intéressants, que 
reproduit pour la plupart une planche photographique hors texte. Il 
s’agit d'une proclamation sur peau de chèvre à longue laine venant du 
Thibet et un ialisman également en peau, avec une planchette et une 
feuille de papier contenant une prière,et extraite d’un moulin à prières du 
Thibet. II y eut encore un bâton à message, avec entailles et signes parti- 
culiers, que les indiens du Nord de l'Amérique remettaient aux coureurs 
chargés de porter des ordres ; quelques tablettes avec inscriptions cunéi- 
formes ; un nid avec deux œufs, enfin un bulbe de plante, qui placé dans 
un verre d'eau, s'y développa rapidement. 

A chaque séance un des guides du médium fait par sa bouche une con- 
férence sur divers objets, histoire, religions, morale, archéologie, etc., 
que reproduit le journal et qui est toujours de beaucoup au-dessus de ce 
que pourrait dire Bailey. 


Ecriture automatique 


Le n° du 23 mars de Ligth présente sous la signaturedeLilian Whiting le 
récit suivant ; « Un sculpteur Américain distingué,qui s'intéresse vivement 
à l'étude des phénomènes psychiques me fait part d’une communication 
par l'écriture automatique qu'il a reçue de William Witmore Story, qu'il 
a bien connu. Pendant sa vie terrestre, M. Story ne croyait pas à l’immor- 
talité, mais voici le message qu'il a dicté : 

« Mon agnosticisme s'est évanoui à la lumière de la vérité. Cette vie 
n'a plus rien à voir avec la foi ni l'imagination, mais elle est une vérité 
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démontrée. Je possède encore mes couleuts,mais je ne pourrais plus faire 
un tableau. » 

< Ce message était incontestablement de la main de M. Story et, chose 
curieuse, il était tracé en couleurs: chacune des quatre lignes était d'une 
couleur différente dans l'original. Quoique M. Storv se fût adonné spécia- 
lement à la sculpture, il possédait en outre des dons remarquables comme 
peintre, poète et romancier, » | 
. & Le même sculpteur Américain qui avait reçu le précédent message en 
reçut un autre, signé du nom de Robert G. Ingersoll, en réponse à la re- 
marque qu'il avait faite que Ingersoll était encore vivant. Le colonel In- 
gersoll Lui écrivit : 

« Je vis, mais je n'ai pas vu Dieu ; je mai pas parcouru des rues pavées 
d'or ; je ne suis pas entré par des portes garnies de perles ; je n'ai pas 
senti de soufre ; je n'ai pas souffert du feu ; je ne porte pas de couronne 
et je suis bien loin d'être mort. J'ai conscience d’une vie qui prôgresse. » 

« Le médium qui reçut ce message n'a pas connu le colonel Ingersoll 
et n'a jamais vu son écriture ; mais en montrant ce message à un ami du 
colonel, celui-ci l'a identifié sans le moindre doute. » 

« Les exemples d’écriture automatique que jai reçus par la main de 
Mme Piper et qui consistent en plusieurs centaines de pages se présentant 
comme venant de Kate Field et d'autres amis, n’ont jamais présenté de 
ressemblance avec l'écriture des personnes dont ils portaient la signature, 
mais dont ils retraçaient le caractère, souvent avec des preuves incontes- 
tables d'identité. J'ajoute que l'écriture ne ressemblait pas davantage à 
celle de M"° Piper, qui est belle et nette. » 

. « Cependant dans les trois dernières semaines j'ai reçu de Kate Field, 
par la main d’une amie, qui n'est pas médium professionnel, des messages 
qui constituent nettement des fac simile de l'écriture de Kate Field. Une 
autre de mes amies à qui je montrais ces messages et des lettres de Kate 
Field, fit une comparaison attentive et déclara qu'il y avait, sans aucun 
doute possible, une ressemblance absolue entre ces divers documents. » 


Mort de David Duguid 


M. Jas. Robertson annonce dans le Ligth la mort de ce célèbre médium, 
survenue le jeudi 14 mars courant, à l’âge de 75 ans. M. Robertson re- 
trace en phrases émues la vie de Duguid. Il raconte que Duguid com- 
mença par produire des aquarelles puis des peintures à l'huile remarqua- 
bles , quoiqu'il n'eùt jamais cultivé les arts et qu'il ne fût qu’un modeste 
employé. Bientôt, sa médiumnité se développant, des peintures directes 
furent obtenues en pleine obscurité, tandis que le médium avait les 
mains attachées et les yeux bandés. 

IL écrivit ensuite une œuvre intitulée Hafed, prince de Perse, puis pa- 
rurent des écrits en grec, hébreu et latin, langues qu’il ignorait abso: 
lument. Enfin en sa présence se produisirent des photographies, entre 
autres celle d'un fils de celui qui signe An old correspondent dans les co- 
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lonnes du Ligtb. Jamais aucun portrait n'avait été fait de cet enfant pen- 
dant sa vie. 

Il est presque inutile de dire que Duguid, comme tous les médiums, 
fut violemment attaqué et calomnié. Mais il trouva des défenseurs con- 
vaincus chez des hommes de grande autorité, qui ne s'étaient pas conten- 
tés de faire une ou deux expériences, mais qui l'avaient suivi et observé 
pendant de longues années, ou qui, comme M. Robertson, l'auteur de son 
article nécrologique, l'avait eu à son service pendant très longtemps. 
Tous se sont plu à constater que Duguid était un homme aussi modeste 
que désintéressé,et d’une vie irréprochable. 

Les deux frères de David Duguid furent également médiums, mais 
leurs facultés n'atteignirent jamais un degré aussi extraordinaire, 


L'Enigme Psychique 


Il y a quelque temps, M. Funck, de la maison d'éditions Funck, 
Wagnalls,a publié une étude intéressante, intitulée le Denier de la Veuve, 
dont nous avons rendu compte dans cette Revue. Aujourd'hui il 
vient de publier un nouveau volume, intitulé The Psychic Riddle 
(l'Enigme Psychique), d'où le Lighi du 30 mars a extrait le fait sui- 
vant de voix directes, observé par l’auteur, pendant treize séances. 

« Mme French, dit-il, médium particulier, est une dame hautement 
considérée, âgée de soixante-douze ans, extrêmement faible, atteinte 
d’une maladie du cœur, qui n’a jamais donné de séances payantes et qui 
est venue de Rochester à New-York, pour soumettre sans réserve aucune 
ses facultés médianimiques à l'examen de M. Funk. N'osant pas voyager 
seule, elle s'était fait accompagner par une amie, Mme Blank. Ces dames 
acceptèrent toutes les conditions imposées par M. Funk, qui écrit : 
« C'était pour moi une grande satisfaction d’avoir, pour des épreuves de 
ce genre, un médium d'une réputation sans tache et une salle où toute 
espèce de truc était impossible, ainsi que l'introduction de compères. » 

« Tout moyen de contrôle proposé par M. Funk ou par l'un des assis- 
tants était aussitôt accepté. Dès la première séance on entendit une voix 
masculine extrêmement puissante, C'était celle d'un contrôle indien qui 
prenait le nom de Red Jacket. Ses discours ont duré une heure entière, 
Sa manière de parler, ainsi que celle d’un autre orateur invisible, le 
Dr Hossak, était sérieuse et Gonnait aux auditeurs l'impression de se 
trouver en présence d'intelligences très élevées. On nous affirmait que la 
voix de Red Jacket se faisait entendre à quatre pieds au dessus de la tête 
du médium et à environ trois pieds à gauche, tandis qu'il faisait face 
au demi-cercle formé par les assistants, qui, tous avaient bien la sensa- 
tion qu'il en était ainsi. Le D" Funk ajoute qu’à plusieurs reprises on en- 
tendit à la fois deux voix, qui différaient de celle de Red Jacket aussi 
bien que de celle du médium. Les mains du médium étaient tenues par 
une dame, observatrice très perspicace, et très au courant des trucs em. 
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ployés par les faux médiums. Les moyens de contrôle auxquels on eut 
recours démontrèrent que Mmé Blank, qui accompagnait le médium, 
n'était pour rien dans la production des voix et que Mme French ne. 
quitiait pas ŝa place. Plus tard il fut également prouvé que le médium 
eut pas recours à un mégalophone. Pour enlever tout soupçon de ven- 
triloquie, on demanda au médium de parler en même temps que les voix 
et cela-fut constaté nombre de fois, » 

& Quoique Mme French eût l'oreille dure, on observa que Red Jacket 
répondait AuX questions et aux remarques, mêrie lorsque elles étaient 
faites à voix extrêmement basse, et Mme Z... qui tenait les mains du mé- 
dium déclara qu'elle ne constatait aucune vibration dans ces mains, même 
lorsque la voix de Red Jacket était la plus puissante et la plus vibrante et 
que le corps du médium était dans l’immobilité la plus absolue » 

& À la troisième séance, Red Jacket parla pendant cinquante-cinq mi- 
nutes d’une voix qui aurait facilement rempli une salle capable de conte- 
nir deux cents personnes, tandis que la voix de Mme French. même quand 
elle lui donnait le plus grand volume possible, aurait à peine rempli un 
salon de vingt pieds carrés, comme M. Funk s'en assura lui-même. Après 
ce long discours de Red Jacket, Mme French ne donna pas le plus petit 
signe de fatigue et son pouls resta parfaitement calme. » 

« À une autre séance le Dt Funk prit place à une petite table, en face 
du médium,et put entendre sa respira'ion pendant que les voix se produi- 
saient et à cette distance de deux pieds, à peine, de la face du médium, 
il put à plusieurs reprises l'entendre nettement parler en même temps 
que les voix. À un certain moment de la séance une forte voix, qui pa- 
raissait éloignée au moins de six à huit pieds du médium, fit entendre 
une dizaine de fois un rire bruyant, énorme, allant de la basse la plus 
profonde au trille le plus aigu. Les voix se faisaient entendre tantôt en 
un point, tantôt dans un autre, selon le désir des assistants, tantôt au 
plafond, puis sur le parquet, soit à six pieds à droite où à gauche ou en 
face du médium. Il y avait entre la voix du médium et les voix médiani- 
miques une telle différence, qu'il eût été aussi facile à un lapin d'imiter 
la voix d'un mâtin, qu'au médium de produire les éclats de rire ainsi 
constatés. » 

« Madame Blank, l'amie du médium, était maintenue entre deux assis- 
tants qui la faisaient causer pendant que les voix se produisaient. » 

« Enfin on soumit le médium a une dernière épreuve. Le D" Funk se 
procura un liquide coloré, dont le médium s'emplit la bouche. La voix 
forte de Red Jacket éclata aussitôt et dès qu'il se tut, Mme French rejeta 
dans un verre le liquide qu'elle avait gardé dans la bouche ei il fut cons- 
taté qu'aucune partie m'en avait été avalée. »- 


Nouveaux messages de Hodgson 
Hyslop reproduit dans le numéro de mars du Journal de la S. P. R, 
américaine deux nouvelles sériés de messages de Hodgson, présentant 
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cette particularité que, produits par des médiums différents, ils se con- 
trôlent réciproquement. 

Ainsi Georges Pelham se communique par le Ouija chez un médium 
non professionnel, occupant une haute situation, et dit qu'il a vu le 
D" Hodgson et que celui-ci est plus que jamais disposé à marcher en 
avant. On demande alors si ses idées sont bien nettes, et la réponse est 
qu’elles ne le sont pas tout à fait. A une nouvelle question, si ce trouble 
existe normalement chez lui,ou seulement lorsqu'il s'efforce de communi- 
quer, Georges Pelham répond : « Oh! Oh! A l'état normal tout va par- 
faitement ; mais quand il vient dans cette satanée atmosphère, il est tout 
perdu. Je me demande combien de temps il mettra pour surmonter cet 
état. » 

Quelques jours plus tard, M. Hyslop se trouvant avec Mme Piper, 
Hodgson se manitesta, fit allusion au précédent message, décrivit dans 
quelles conditions Georges Pelham le transmit et ajouta qu'il avait en- 
tendu Hypslop l'appeler, mais qu’il n’était plus bien sûr si la réponse qui 
avait été faite était : « Wery well» ou « All Right 1 » Quand on lui rappela 
que Georges Pelham avait assuré qu’il était plus que jamais ami du pro- 
grès, il s'écria; « Oh! Oui! je ne me rappelais pas exactement les mots 
de la réponse, mais j'entendis nettement votre question, mon cher Hys- 
lop l Je ne veux laisser passer aucune occasion de vous prouver mon 
identité. Ne croyez pas que je suis endormi. Loin de là ! Je ne comprends 
pas tout ce qui se passe, mais j'entends mieux que je ne pourrais vous 
l'expliquer ici. Recueillez ce que je fais actuellement et efforcez-vous de 
comprendre pourquoi cela est si décousu ! » 

Le Dr Hyslop fait remarquer combien ces déclarations confirment tout 
ce qui a été dit sur l'état de trouble contre lequel les esprits ont tant de 
peine à lutter, lorsqu'ils descendent dans notre at nosphère. 


Dr DUSART. 


Revue de la Presse 


EN LANGUE ITALIENNE 


Odyste Paladimienne. 


Sous ce titre, le numéro de mars de Lucé e Ombra fait d'abord allusion 
aux séances de Gênes dont nous avons parlé dans nos précédents nu- 
méros, et dit :« L’illustre professeur Morselli exerce maintenant sa. dia- 
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lectique sur les résultats de ces séances et fait un remarquable effort pour 
essayer de tirer de matériaux encore pauvres et chaotiques quelque con- 
clusion définitiveen classifiant, distinguant, s’ingéniant à ramener les 
phénomènes dans les limites moins hardies et compromettantes du dyna- 
misme psychique. » | 

« Mais le sujet qu’il a entrepris de traiter est par lui-même si rebelle, 
qu'il ne s'adapte guère à son nouveau lit de Procuste et attend évidem- 
ment d'autres investigateurs plus heureux, plus hardis et peut-être moins 
pressés de conclure, » 

De Gênes, Eusapia se rendit à Turin où elle reçut l’hospitalité du D" Imo- 
da et se soumit à de nouveaux examens.Quatre séances eurent lieu à l'Uni- 
versité, au laboratoire de clinique psychiâtrique, et furent dirigées par C, 
Lombroso, aidé des docteurs [moda et Audenino. La Revue donne les 
noms des assistants et ajoute que, outre tous les phénomènes ordinaires, 
il se produisit dans la troisième séance un incident que l'on ne peut passer 
sous silence. Nous reproduisons intégralement ce récit : 

« L’Eusapia voulu alors avoir comme voisin un membre del'assemblée, 
vieillard vénérable (C. Lombroso) qu'elle connaît depuis de longues an- 
nées et qui fit de nombreuses expériences avec elle. Il se pencha vers le 
cabinet et nous entendimes un faible bruit de baisers, vif et sec comme 
du parchemin. En ce moment la lumière est produite far une lampe électri- 
que rouge placée en dehors, un peu en arrière el à gauche du cabinet, de telle 
sorte que la partie gauche de la salle est bien éclairée et forme un fond clair 
contre lequel se détachent les profils du médium et du vénérable professeur. 
Le médium appuie sa tête sur l'épaule du contrôleur de droite qui tient ses 
deux mains, et a un moment le rideau s'agite violemment, il en sort un 
souffle froid, puistoul à coup une forme humaine, recouverte par le léger 
tissu du rideau, se dessine sur ce fond clair. Une tête de femme mobile et 
hésitante, s'avance vers la figure du professeur, agitée comme par les 
petits tremblements d'une personne âgée ; elle semble s'incliner, le tou- 
che, l’embrasse peut-être, Le professeur l'encourage; elle se retire, re- 
vient, paraît ne pas oser, puis faisant effort, s'avance de nouveau résolu- 
ment contre lui. En ce moment il passe sur nous comme une vague d'émo- 
tion irrésistible, et j'éprouve, moi sceptique et négateur endurci de toute 
espèce de mysticisme, le trouble et l'émotion qui jaillit de cette scène 
muette. » 


Deux autres séances à Turin 


En outre des quatre séances ci-dessus, Eusapia en a donné deux chez le 
comte Verdun, sous la surveillance des trois docteurs Herlitzka, Foa et 
Aggazzotti, aides du professeur Mosso. 

De ces deux séances où ne se sont produits que des phénomènes physi- 
ques, ces messieurs, qui les ont racontées longuement dans la Stampa de 
Turin, ont rejeté la première, comme n’ayant pas eu lieu dans des condi- 
tions suffisamment satisfaisantes et n’ont retenu de la dernière que qua- 
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tre phénomènes qui ont laissé des traces matérielles : enregistrement 
d'une pression sur un appareil enregistreur placé à distance du médium ; 
mise en pièces d'une table, sans aucun contact matériel ; transport d’une 
plaque photographique ; impression de doigts sur une autre plaque posée 
au dessus de la tête du médium, 

Un troisième article est consacré à nous faire connaitre les conclusions 
qu'ils croient pouvoir tirer d’une aussi vaste expérience. 

Ils démontrent d'abord que tous les phénomènes ont été sincères et 
reels et ils ajoutent : 

« Avant de terminer cette relation, nous voulons indiquer pour quelles 
raisons ces phénomènes ont trouvé tant d'hostilité et de froideur dans le 
monde scientifique, » 

« Ces raisons sont multiples. Tout cet ensemble de faits, réunis pêle- 
mêle à d’autres phénomènes variés dus à des anomalies du système ner- 
veux et baptisés du nom de spiritisme, furent monopolisés par des per- 
sonnes fanatiques, souvent ignorantes, qui prétendaient voir dans ces phé- 
nomènes naturels, quoique étranges, la base d'une nouvelle religion. Ces 
petits conventicules se gardèrent toujours bien de permettre un contrôle 
exact des phénomènes et, passant les nuits à discourir avec Alexandre le 
Grand ou Jules César, oubliérent la réalité des phénomènes, en courant 
derrière leurs fantômes. Naturellement les descriptions incomplètes, pro- 
venant de tels cénacles, ne pouvaient attirer les chercheurs vers un 
examen des faits, qui semblaient plutôt la part de fantaisies maladives que 
des descriptions de phénomènes réels. » | 

« En outre, les médiums se prêtèrent difficilement aux recherches scien- 
tifiques. La Paladino elle même est rebelle à l'examen scientifique et a en 
horreur les médecins, par qui elle parait avoir été traitée très brutalement 
en autre temps. » 

« Une autre cause du faible intérêt provoqué dans le camp scientifique 
par les phénomènes en question, doit ètre recherchée dans les hypotheses 
émises pour les expliquer. L'hypothèse spirite a pour base, d'un côté 
l'affirmation sortie de la cervelle du médium, qui agirait au moyen 
d'un esprit, et de l'autre beaucoup de restes ataviques et de terreurs 
infantiles. Elle cherche doac l'explication des phénomènes médiani- 
miques dans ces mêmes esprits dans lesquels les sauvages attribuent l'ex- 
plication du vent et du tonnerre, phénomènes tout aussi mystérieux pour 
eux que les phénomènes médianimiques le sont pour nous. » 

Voilà certes un exposé aussi exact qu'impartial et tous les chercheurs 
qui, depuis soixante ans, ont consacré tant de temps et de travail à l'étude 
de ces faits se trouvent placés par ces messieurs en brillante compagnie. 
Ce ne sont que des fanatiques, ignorants, d'une mentalité comparable à 
celle des sauvages ! Mais continuons : 

« D'un autre côté l'hypothèse animique, compliquée, pleine d'hypothe- 
ses accessoires, telles que le dédoublement du médium, hypothese dans 
laquelle l'âme sort du corps pour y rentrer, comme l'escargot sort de sa 
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coquille et y retourne, n’a aucune base dans les faits observés ; elle est en 
contradiction avec la doctrine dela conservation de l'énergie eten plusn'ou- 
vre aucune voie à la recherche du déterminisme des phénomènes qui 
nous intéressent. » 

« La preuve la plus lumineuse de linanité et de l'inutilité de telles 
hypothèses se trouve dans ce fait, que en cinquante années de soi-disant 
recherches spirites ou médianiques, l'étude de ces phénomènes n'a pas 
fait un pas en avant. On a observé quelques faits nouveaux, mais pas un 
seul rayon de lumière n’est venu en illuminer le déterminisme. » 

« L'hypothèse spirite et l animique ne sont pas contrôlables. Elles n'ont 
donc pour la science qu’une valeur négative. » 

« La doctrine énergétique, telle qu'elle a été formulée par Ostwald, 
facilite le travail de celui qui veut faire entrer les phénomènes médiani- 
ques dans le grand camp des phénomènes naturels... Selon cette hypo- 
thèse, que nous appellerons énergétique, les pliénomènes médianiques 
dépendent de la transformation d'énergie accumulée dans le médium: 
énergie vitale ou énergie psychique. » 

Il doit bien sembler évident à nos lecteurs que le jour où ils voudront 
être bien renseignés sur le passé du spiritisme, sur la valeur des hommes 
qui lont étudié jusqu'ici et surtout lorsqu'ils désireront être mis en pos- 

.session d'une hypothèse aussi nouvelle qu'originale, il leur suffira de 
s'adresser à notre trio de... . savants docteurs ! 

Comme nous devons nous sentir heureux que de pareils génies veuillent 
bien nous éclairer,et comme on leur pardonne volontiers leur profond 
dédain pour leurs devanciers ! Ainsi, depuis cinquante ans et au-delà, de 
nombreux personnages que le monde considérait comme des savants, 
mais que nos trois docteurs déclarent n'être que des fanatiques souvent 
ignorants, se sont obstinés à nous parler de forces psychiques et ont, pa- 
raît-il, bavardé avec César et Alexandre, sans faire avancer la science 
d'un seul pas, sans jeter sur les faits le moindre rayon de lumière! 

Heureusement ces Messieurs paraissent et il leur suffit de fixer leur at- 
tention sur quatre phénomènes d’une seule et unique séance, pour dé- 

couvrir que tous les faits observés depuis plus d’un demi-siècle sont dus 
à la volonté du médium, agissant non pas au moyen de force psychique, 
mais d'une énergie accumulée, énergie vitale ou énergie psychique. 

On comprend qu'ils aient eu hâte de faire connaître par la parole et 
par la Presse une aussi énorme découverte, Aussi, tandis que la Stampa 
l’annonçait à l'univers, les personnes les plus qualifiées de Turin et parmi 

_elles le Duc des Abbruzzes,se disputaient les places du Théâtre Carignano 
et accueillaient les conclusions du docteur Foa par des applaudissements 
aussi nourris que, jadis, ceux de la haute société d'Alger et de ses hauts 
fonctionnaires après la scène funambulesque Rouby-Areski. 

La revue spéciale 77 Veltro, dirigée par Tummolo et l’Adriatico, grand 
journai politique de’ Venise, publient des articles signés Minusculus et 
- E. Carreras, dans lesquels ces penseurs et observateurs avisés font res- 
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sortir d'une manière frappante l'ignorance, certainement volontaire, du 
professeur Morselli et des préparateurs du professeur Mosso, ainsi que 
leurs aveugles préjugés. [ls nous montrent que de tout ce tapage, de ces 
longs articles de journaux, de ces conférences applaudies par le beau 
monde, il n’est sorti qu'un ridicule changement de mots, c'est-à-diré rien, 
moins que le Ridiculus mus de la fable. 

On ne pourrait guère désirer de démonstration plus éclatante de 
l'excellence de la ligne de conduite adoptée par les observateurs spi- 
rites ! 


D: DUSART, 


Revue de la Presse 


EN LANGUE FRANÇAISE 


Le Progrès Spirite 


publie un excellent article de son rédacteur en chef M. Laurent de 
Faget, intitulé Spirile el catholique. Il fait voir avec beaucoup de précision 
combien la doctrine spirite diffère de l'enseignement romain. Croire que 
dans la communion «on mange positivement le corps de Jésus » est un 
non sens. « Et combien cette supposition de « la présence réelle > du 
Christ dans une hostie que l’on mange deviendrait plus outrageante 
encore pour le Maitre Chrétien.si les spirites pouvaient croire que l'ad- 
mirable humain que fut Jésus fait partie de Dieu même, comme deuxième 
personne de la TRiNITÉ divine... Nous n'en finirions pas si nous voulions, 
soit relever les erreurs scientifiques d’une Eglise qui place son Enfer au 
centre de la Terre, et ne connait rien de la multiplicité des mondes 
habités, soit faire le procès à ses dogmes, quelques-uns ridicules, d'autres 
monstrueux, hélas! comme cette éternité des peines, négation de la 
bonté divine, véritable insulte à la justice de Dieu, L'infasllibilité du Pape 
et l'Amimaculee Conception sont les deux dernières éclosions de l'esprit 
sacerdotal ; ce sont les deux derniers défis jetés par l'Eglise autoritaire et 
ignorante à la claire raison, au naturel bon sens de notre époque. Com- 
ment un spirite pourrait-il donc rester attaché à une Eglise où tout est 
mystère, non sens, absolutisme, colère et haine ? » 

Alors que la science nous a fait connaître l’origine des êtres vivants, 
comment concilier ces enseignements avec ceux de la Bible ? Dire que le 
récit de la Création est allégorique, c'est une fausse défaite pour sauver 
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la légende Chaldéenne et Hébraïque,car elle n’explique pas pourquoi Dieu, 
sachant d'avance que l'homme ferait mal, l'a cependant créé et puni ensuite 
d'une faute que le Tout-Puissant pouvait lui éviter de commettre puisqu'il 
n'avait qu'à donner à sa créature la force morale nécessaire, Toutes ces 
nventions, vraiment puériles,ne sauraient plus être acceptées aujourd'hui 
par une intelligence un peu évoluée, et c'est faute de s'adapter à la men- 
talité moderne que l'Eglise catholique, qui ne peut monopoliser le sens 
du divin, voit son pouvoir décroître tous les jours. 


La Vie d'Outre-Tombe 


nous tient au courant de la vie intense du mouvement spirite en 
Belgique, Dans les plus petits centres, des conférences sont organisées et 
suivies assidûment. De nouveaux orateurs se font connaitre, tels que 
M. Hubeau, professeur de physique, qui est un converti récemment. A 
Charleroi, comme à Anvers, un cours d’études psychiques est fondé par 
MM. Van Geebergen et M, G. Fritz. Le cercle s’est acquis une petite 
bibliothèque des manuels les plus usités. Le but des fondateurs, la pre- 
mière année, a été de former quelques professeurs qui se chargeront des. 
quatre séries de cours pour la session prochaine. 

De tous côté, on se prépare pour le prochain Congrès qui aura lieu à 
Anvers, comme nous l’avons déja annoncé, 


Le Messager 


reproduit une conférence faite par Mm"* d’Espérance à L'Alliance Spiri- 
tualiste de Londres, sur l'exploration du monde psychique, dont nous 
extrayons le passage suivant: 

« Dans cette exploration du royaume de la Psyché, il nous faut être 
exempts de préjugés, afin de savoir discerner le vrai de ce qui n'est 
qu'apparent, constater tout fait qui se présente et établir les rapports qu’il 
peut avoir avec tout fait qui s’est présenté — ou qui pourrait se présenter 
— à lui.Mais cette absence de préjugés n’est pas la seule condition requise. 
Il faut aussi savoir prendre une détermination et n'avoir aucun autre but 
que celui de parvenir à la vérité, que celte vérité nous plaise ou non. Il faut 
nous armer d'assez de courage pour rester inébranlables, lors même que 
notre plus cher idéal courrait le danger d’être réduit à néant. Les 
preuves qui nous paraitront contradictoires, ne doivent ni nous abattre ni 
nous détourner de notre tâche. Il nous faut aussi apporter la plus grande 
patience à recueillir tranquillement les faits et à les classer méthodique- 
ment. Nous aurons besoin d’une énergique persévérance lorsque quelque 
circonstance viendra dérouter nos théories, pour compulser de nouveau 
nos documents et étudier d’autres combinaisons. Ce sont là des qualités 
nécessaires dans l'étude d’un sujet quelconque, mais absolument indispen- 
sables dans la question qui nous occupe, car elles seront constamment 
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appelées à nous venir en aide. Aussi longtemps qu’un candidat à ce genre 
d'exploration ne possedera pas toutes ces aptitudes, il fera mieux de ne 
pas sortir des chemins battus.» 


Revue du Spiritualisme Moderne 


M. Paul Heidet rapporte dans cette publication, toujours intéressante 
et bien rédigée, un cas curieux d'intervention post-mortem. Une jeune 
femme disait à son mari que si elle venait à mourir, elle ne voudrait pas 
qu’il se remariàt, sans cela elle souhaitait que tout ce qu’elle possédait fût 
brûlé. Elle mourut subitement le lendemain du jour où elle avait dit cela. 
Plus tard, le veuf ayant pensé à se créer un nouveau foyer, des fiançailles 
eurent lieu, une correspondance fut échangée, et il ne restait plus qu'à 
fixer le jour du mariage. 

Les choses en étaient là quand le village fut mis en émoi par un 
incendie, qui s'était déclaré chez le jeune homme, revenu précisément la 
veille de Boulogne. Tout ce qui lui venait de sa femme fut entierement 
consumé, et les lettres échangées par le veuf avec sa nouvelle fiancée, 
ainsi qu'un portrait, furent épargnés par le feu, bien que ces objets aient 
été placés dans une pile de linge provenant de la morte, Cette pile de 
linge fut entièrement consumée à l'exception des lettres et du portrait qui 
furent respectés, La menace faite par la première épouse s'était donc 
réalisée. 


Souscription pour L'œuvre des Conférenres 


M. Asclept. à & à . + + 5 francs. 
Toutes les sommes reçues sont versées entre les mains du trésorier du 
Comité de propagande. 


AVIS 


M. Gabriel Delanne a lhonneur d'informer ses lecteurs 
qu'il recevra le jeudi et le samedi de chaque semaine, de 
deux heures à cinq heures, 40, Boulevard Exelmans, au 
Bureau de la Revue. 
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De lIdentité des Esprits 


On sait avec quelle passion le spiritisme contemporain fut 
attaqué, dès son origine, par la presque unanimité des gens ins- 
truits dans tous les pays. Ce fut un zolle général de la part des sa- 
vants ou des ignorants, des philosophes et des prètres de toutes les 
religions. Jamais phénomène ne suscita tant de railleries acerbes ou 
de colères furieuses. Quel fut le résultat de toutes cesindignations ? 
Aujourd’hui il compte plusieurs millions d’adeptes dans le monde 
entier, il n’est pas une contrée du monde civilisé qui n'ait ses jour- 
naux et des cercles parfaitemi:nt organisés et graduellement, 
mais d'une manière irrésistible, ıl s'impose à l'attention des corps 
savants. Croit-on sérieusement que de semblables résultats auraient 
été obtenus, si cette science ne reposait pas sur des bases indes- 
tructibles ? 

Depuis un demi-siècle, d'innombrables intelligences ont com- 
mencé létude des faits avec l'idée préconçue qu'ils arriveraient vite 
à découvrir la supercherie des médiums et, chose remarquable, mal- 
gré des fraudes avérées, fréquemics, incontestables, c’est par millions 
que se comptent les convertis, car, malgré tout, le nombre des faits 
authentiques cst si formidable que le sceptique de bonne foi, qui 
expérimente avec persévérance, finit par acquérir des preuves ab- 
solues de la communication possible entre les inteliigences désin- 
carnés et celles qui sont encore sur la terre. 

Sans aucun doute, la science spirite est difficile à pratiquer. A 
tout moment, suivant le genre des manifestations, on se heurte à 
des difficultés imprévues qui ne tiennent pas seulement aux char- 
latans qui abusent de la crédulité des naïfs, mais aussi à la nature 
complexe des phénomènes dans lesquels interviennent des facteurs 
humains,peu connus encore du grand public, tels que la mémoire 
latente, l’auto-suggestion, la clairvoyance, la transmission de 
pensée, la télépathie de vivants éloignés, etc. 

Ji faut avouer aussi que nous connaissons encore très peu les con- 
ditions dans lesquelles les manifestations réelles sont possibles. 
L'état physiologique du médium est loin d'être indifférent puisque 
la maladie entrave, et supprime parfois complètement, la médium- 
nité. Même lorsque l'intermédiaire humain est bien portant, il est à 
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peu près certain que les lois physico-chimiques du milieu ambiant 
jouent un rôle favorable ou néfaste dans ces phénomènes délicats. Il 
est des sujets,comme Eusapia,qui redoutent | influence de la lumière 
pendant certains étais de la trance,alors qu'un peu avant, par exem- 
ple,ils obtenaient la lévitation de la table en pleine lumière. Dans 
d’autres circonstances, c’est l'humidité de l'atmosphère,ou des vents 
violents qui empêchent les manifestations. Sur tous ces points, 
nous n'avons encore que des indications vagues et nous procédons 
par tâtonnements, jusqu'au moment où l’on aura fait une étude 
systématique de tous les faits. Nous ne sortirons de l’empirisme que 
le jour où lon abordera scientifiquement la recherche du déter- 
minisme physique de ces faits, si importants pour Pavenir de Phu- 
manité. 

Cependant, que l'on ne s’y trompe pas, jamais on n’arrivera à 
obtenir à volonté, et d’une manière certaine, des communications 
avec un Esprit déterminé, car on se heurte là à des difficultés qui 

peuvent être tout à fait insurmontables. L'expérience indique que 
l’on se trouve en présence d’intelligences libres qui peuvent ou non 
répondre à notre appel, et c’est une illusion de s’imaginer, comme 
le croient naïvement cenains occultistes, que l’on peut obliger 
par des conjurations ou des cérémonies, un Esprit à se rendre à 


notre appel, si cela ne lui convient pas. Mais ce n'est pas seuie- 
ment la volonté du désincarné qui peut s'opposer à la communica- 
tion, c’est aussi la situation dans laquelle il se trouve. 

Nous savons par le temoignage unanime des spirites de toutes 
les parties du monde, que la séparation entre le corps et l'esprit 
amène pour l’âme une période de trouble,qui peut se prolonger assez 
longtemps après la rentrée de l'esprit dans l’espace. (1) C'est une 
sorte de lethargie spirituelle, entrecoupée de rêves, pendant laquelle 
l'être désincarné ne se rend pas compte de sa situation. Beaucoup 
s'imaginent vivre encore de la vie corporelle ; d’autres sont si trou- 


blés qu'on ne peut en tirer que des phrases incohérentes. C’est pen- 
dant cette période que la mémoire subit ces éclipses momentanées, 
qui semblent inexplicables À ceux qui s’imaginent que l’âme,aussitôt 


(1) Voir les rapports du professeur Hyslop, au sujet des manifestations 
de Georges Pelham et, tout dernièrement, les communications de feu’ le 
D" Hodgson, qui signale cette difliculté, qu’il a lui même éprouvée. 
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dans l’espace, doit recouvrer immédiatement l’usage des ses facul- 
tés. La mort amène, presque toujours, une sorte de torpeur, pro- 
duite par l’ébranlement psychique intense qui résulte de la sépara- 
tion définitive entre le périsprit et le corps. Il est clair qu'un esprit 
dans cet état ne se manifestera pas facilement, même si il est aidé 
par d’autres esprits, et il faudra attendre qu'il reconquièie sa 
lucidité pour en obtenir des renseignements. Une autre caté- 
gorie est celle des Esprits souflrants, qui voudraient se com- 
muniquer à nous, mais qui ne le peuvent pas, en raison même. 
de l'état physique de leur périsprit. Ici, l'analogie vient confirmer 
les enseignements des Esprits au sujet des lois qui président aux 
rapports entre l'humanité terrestre et l'humanité posthume. 

Il est évident que, dans les évocations, c’est la pensée des humains 
qui va chercher l'esprit dans l’espace, comme sur la terre,c'est la pen- 
sée qui s'agit dans les phénomènes de la télépathie entre l'agent et le 
percipient, en dehors de toute intervention sensorielle. Mais de 
même qu'ici-bas il faut un rapport pour que la télépathie soit pos- 
sible, de même il faut qu'il existe entre le médium et l'esprit un 
rapport pour que ce dernier puisse faire percevoir sa pensée par le 
médium. Ne voyons-nous pas un sujet #agnélisé rester insensible à 
toutes les actions physiques ou mentales qui sont exercées sur lui 
par d’autres personnes.que son magnétiseur ? On comprend donc, 
par ce simple rapprochement,qu'un médium, si sensible qu’on veuille 
l’imaginer, ne pourra pas entrer en relations avec un Esprit quel- 
conque, «lors même que celui-ci serait là et aurait le plus grand dé- 
sir de se manifester. Il est vrai que, fort souvent, un autre Esprit 
joue dans ce cas le rôle d'intermédiaire. 

Pendant longtemps Phinuit, le guide de Madame Fiper, à servi 
de truchement entre les Esprits et les personnes qui venaient con- 
sulter le célebre médium de Boston. Mais il paraît qu'ii n'avait pas 
le pouvoir ou l’expérience nécessaire pour utiliser convenablement 
l'instrument dé‘icat qu'il devait manier, car il existait des lacunes 
et des confusions.dans les manifestations, et M®e Piper se réveillait 
très fatiguée. Aujourd’hui, d'autres intelligences invisibles, celles qui 
assistaient Stanton Moses, ont pris le « contrôle » du médium et 
depuis ce moment, les communications sont devenues plus 
claires, plus rapides, et sont plus satisfaisantes à tous les points de 
vue. 
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Ces quelques remarques générales montrent déjà combien il 
serait illusoire de vouloir obtenir à jour fixe une communication 
avec un esprit déterminé, surtout si celui-ci ne s'est jamais mani- 
festé. Il faut qu’il sache comment on s'y prend pour agir sur le mé- 
dium, et c'est un apprentissage qui demande du temps et de la pa- 
tience, puisqu’un savant comme Hodgson, éprouve lui-même de 
grandes dificultés, si nous en croyons le professeur Hyslop. 

Nous savons aussi que bien d'autres causes empêchent les évoca- 
tions de réussir. La vie de l'espace, comme ia nôtre, a ses occupa- 
tions, cetil est ridicule de supposer que les invisibles attendent 
paucimment notre bon plaisir pour entrer en communication avec 
nors. Je ne m'attarderai pas, à signaler l'absurdité qity aurait à 
s'imaginer que les grands hommes qui ont vécu ici-bas sont aux 
ordres de quelques désœuvrèés qui voudraient s'entretenir avec eux. 
Quelle orgueilleuse scttise pour un individu qui n'aurait peut-être 
jamais été reçu ici-bas par un Pasteur, un Berthelot ou un Victor 
Hugo, de croire que ces génies vont perdre leur temps avec lui ! 
Non, si l’on veut faire du Spiritisme sérieux et n'être pas la dupe 
de grossiers farceurs, qui ne manquent pas plus, hélas ! dans Pau- 
delà qu’ici-bas, puisque ce sont les mêmes qui y retournent, il faut 
n’appeler que des parents ou des amis que l’on a connus, car, alors, 
on peut les interroger à loisir et obtenir es preuves d'identité, si 
les conditions favorables à leurs manifestations sont remplies. 

Mais comment arrivera-t on à être sûr que ce sont bien les êtres 
appelés qui se communiquent ? C’est lå une étude des plus inte- 
ressantes, ct je me propose de discuter sommairement quelques- 
unes des objections que l’on a faites au sujet de l'identité des 
Esprits. 

La question qui prime toutes les autres c’est, d'abord,de s'assurer 
que l’on a affare à un véritable médium, sans quoi on perdrait un 
temps précieux et l'on se trouverait en présence de communica- 
tions sans valeur. Aussi bien pour la typtologie que pour lécri- 
ture mécanique, de fort bonne foi,certains sujets s'imaginent n'être 
pour rien dans les mouvements du meuble où dans l'écrit que leur 
main trace, sans qu'ils aient conscience du contenu de ce message 
et, cependant, toute la partie intellectuelle n'émane que d'eux- 
mêmes. Pour la table, il est facile de s'assurer que ses mouvements 
ne sont pas dus à des pressions involontaires, en priant le médium 
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de ne poser que l'extrémité des doigts sur la surface du plateau, en 
se tenant écarté des pieds de la table. Si le mouvement continue et 
que les soulèvements s’opèrent sous les doigts de l'opérateur, il y a 
certainement médiumnité. Pour les coups frappés, mêmes précau- 
tions, car l’inégale pression des doigts de la main, allongée et pres- 
sant le bois, produit des craquements dans les articulations qui, se 
répercutaut dans la table, simulent les raps, avec une grande perfec- 
tion. Si l'on se sert d’un alphabet imprimé sur les lettres duquel on 
promène successivement un crayon, il est toujours bon de le sous- 
traire à la vue du médium. Si c’est par l'écriture que l’on procède, 
dans le cas de médiumnité mécanique, il est utile pendant que la 
main écrit de faire lire un livre par le médium, et si cette lecture 
n’interrompt pas le mécanisme graphique, on est certain au moins 
de l’automatisme, ce qui est précieux. 

Il faut ensuite demander à intelligence qui agit de donner des 
preuves de son indépendance du médium, soit en faisant preuve de 
clairvoyance, relativement à des mots d’un livre dont on désigne la 
page et la ligne au hasard, sans que personne parmi les assistants 
ne puisse les voir, soit.en désignant l’emplicement de certains 
objets dans d’autres pièces, ou la présence de personnes qu'on 
ignore, ou enfin en révélant un fait quelconque tout à fait inconnu 
de tous. Si ces résultats, ou d’autres analogues sont obtenus, on 
peut interroger la personnalité qui sè manifeste sur son origine, lui 
demander qui elle est, si elle a vécu sur Ja terre, à quelle époque, 
dans quel pays, quel nom elle avait, quel a été son genre de morr, 
si elle a laissé de la famille, etz., etc. Si tous ces faits, ou mème 
quelques-uns ‘eulement, sont reconnus exacts, il faut bien admettre 
d’abord, que l'on se trouve en face d’une intelligence, ct qu’elle est 
étrangère à celle des assistants, à la condition que l’on soit certain, 
d'autre part,de la parfaite honnêteté du médium. Lorsqu'on opère 
en famille, dans le seul but de s'instruire ou entre amis qui compren- 
nent la gravité de ces recherches, on a toute sécurité et les résulrats 
obtenus ainsi sont déjà bien curieux. 

` Mais ne pourrait-on pas imaginer que c'est la sabconscience du 
médium qui a pu, pat clairvoyance, prendre connaissance des faits 
précités et, agissant automatiquement, donner ce message comme 
venant directement d’un être de l'au-delt ? C'est une objection qui 
a été souvent faite, mais aucune démonstration n’a jamais été don- 
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née qu'un pareil résultat fût possible. On peut certainement, avec 
un sujet sensible, lui donner la suggestion, à son réveil, d'écrire 
automatiquement une lettre au président de la république, par 
exemple, ou une soi-disant communication de Jules César qu’il 
écrira et signera sans en conserver le souvenir quand il a fini. L'écri 
ture se produit bien mécaniquement, mais jamais, dans ces condi- 
tions, le sujet ne révèlera de choses qu'il ignore et qui sont cepen- 
dant exactes. Mais, dira-t-on, vous savez bien que la double vue 
est aussi une réalité et qu’elle peut-être utilisée par le sujet. Sans 
doute, mais jamais elle ne s'exerce sans un rapport établi au préala- 
ble, directement ou par un intermédiaire, avec la personne qui est 
décrite au moyen de la clairvoyance. | 

Il ne faut pas oublier non plus que la clairvoyance, à l’état de 
veille, west jamais inconsciente. Si une partie du médium acqué- 
rait des connaissances par des voies anormales, il le saurait, il en 
aurait connaissance, puisqu'il n’est pas endormi : dans ces condi- 
tions, c'est faire un rapprochement tout a fait inexact, comparer 
des choses qui n’ont rien de commun, que de vouloir expliquer la 
révélation de faits inconnus par la faculté de clairvoyance, quand 
le médium n’a jamais possédé cette faculté et que les conditions 
nécessaires à son exercice ne sont pas réunies. 

On pourrait imaginer que c’est pendant la nuit que l'esprit du 
médium se dégage de son corps et qu'il se renseigne, mais que le 
souvenir de cette excursion psychique s'est perdu au réveil, et qu'il 
extériorise par l'écriture automatique ces connaissances acquises su- 
bliminalement. Cette opération aurait quelque analogie avec celle 
par laquelle un souvenir latent revient au jour, soontanément, par 
le mécanisme de l'écriture. Mais, ici encore, il faut une raison pour 
que ia clairvoyance se produise ; il est nécessaire qu'un lien existe 
entre le voyant et la personne décrite,ce qui n'existe pas dans notre 
hypothèse. 

On alu, dans les derniers numéros, les cas remarquables rap- 
portés à la Société psychique de Nancy par un observateur sérieux; 
ce ne sont pas les seuls. M. le docteur Dusart en a publié uñ 
grand nombre, qu'il a contrôlés lui-même, dans des conditions qui 
ne laissent rien à désirer. Stainton Moses a fait connaître aussi des 
faits authentiques, sur lesquels nous aurons l'occasion de revenir, de 
sorte que l’on ne peut pas alléguer maintenant que ces phénomènes 
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n'existent pas. Ils embarrassent fortement les matérialistes,ou sim- 
plement les sceptiques, qui se gardent bien d'en parler lorsqu'ils 
discutent le spiritisme, ou s'ils font une allusion discrète à ce genre 
de manifestations, c’est pour déclarer qu'ils n'ont jamais été obser- 
vės scientifiquement, ce qui les dispense de s'y arrêter. C'est là une 
mauvaise raison, car il n’y à aucun procédé plus scientilique pour 
vérifier la réalité des noms que de s'adresser aux mairies où est inscrit 
l'état civil du décédé, ou d'interroger sa famille. Or ceci a été fait ; 
et l'on ne voit pas bien ce qu'on pourrait exiger de plus. Est-ce que 
par le mot « scientifique » on voudrait dire qu'aucun savant n'a 
fait cette enquête ? Ce serait une erreur,car le D' Richard Hodgson, 
le professeur Hyslop et F. W. H. Myers ont passé beaucoup de 
temps à de semblables vérifications, notamment pour des faits cités 
par l'esprit de Georges Pelham, par le père décédé de M. Hyslop,et 
pour certaines communications de Stainton Moses. On le voit, le 
prètexte invoqué nest qu'une défaite, car les phénomènes prou- 
vent avec une grande force l’existence d'une intelligence étran- 
gère aux assistants, ce qui est déjà du plus haut intérêt. 

Une autre catégorie d’adversaires, principalement les écrivains 
religieux, admettent assez facilement que, dans ces circonstances, 1l 
devient difficile de nier que ce soient des êtres de l’au-delà qui inter- 
viennent ; mais ils font les plus expresses réserves sur la nature de 
ces intelligences, et ils prétendent 1° que certains êtres de l'au-delà 
ne sont pas des âmes d'hommes ayant vécu sur la terre ; et 2° que 
même si l'on suppose que ce sont des esprits désincarnés, rien ne 
peur prouver qu’ils sont bienles individus dont ils donnent le nom. 
Nous voici revenus à la question d'identité dans son cas le plus gé- 
néral,et il faut étudier de près les raisons qui sont allécuées, 

Dans toute recherche sérieuse, il faut, suivant un principe de 
logique élémentaire, ne pas vouloir expliquer ce que l’on ignore 
par ce que l'on ne connait pas, et ne pas multiplier les causes sans 
nécessité. Or la supposition que le monde de l'erraticité serait ha- 
bité par des êtres supra-humains, anges ou démons, est justement 
une hypothèse invérifiable absolument, surnaturelle, qui ne peut 
être soutenue que par des arguments théologiques, lesquels repo- 
sant sur la foi,se classent d'eux-mêmes en dehors de toute discussion 
scientifique. L’ imagination des peuples anciens a peuplé Pair, l’eau, 
la terre, le feu, l'espace d'innombrables êtres que jamais l'experience 


712 REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 


spirite ne nous a fait connaître, ce qui me dispense de m'arrêter 
pius longtemps sur ce point. Au contraire, l'hypothèse que ce sont 
des âmes humaines désincarnées qui se communiquent s'accorde : 
1° avec les faits, puisque dans le monde entier les communiquants 
affirment avoir vécu ici-bas, et 2° avec l’observation, qui montre 
par l’étude des communications que l'intelligence qui se révèle a 
toutes les caractéristiques psychologiques de Pesprit humain, ce qui 
légitime l'induction que nous sommes en présence d'âmes terrestres 
ayant survécu à la mort. Mais ce n’est seulement une nécessité logi- 
que que ces êtres aient habité notre terre, ils indiquent à quel en- 
droit, quelle profession ils exerçaient, quel a été leur genre de mort, 
etc., etc. Or, si ceci est vrai, ces intelligences ont des connaissances 
terrestres incontestables, ils sont bien nos semblables, et nous avons 
le droit de les considérer comme faisant partie de la grande famille 
humaine. 

Qui nous prouvera que ces interlocuteurs invisibles disent la vé- 
rité ? On a souvent constaté qu'il existe dans l'au-delà des esprits 
menteurs qui mystiñient les candides médiums, et quel degré de 
confiance devons-nous accorder même à ceux qui donnent des ren- 
seignements exacts ? Il me semble que la réponse est bien simple. 
De même qu'ici-bas nous accordons notre confiance à ceux dont 
nous avous été à même de juger la véracité, de même nous pour- 
rons croire que l'être qui se communique est bien celui qu’il pré- 
tend être, lorsque nous nous serons assurés que ses assertions sont 
exactes. Mais qui nous assure qu'il n'a pas pu se procurer des ren- 
seignements véridiques pour adopter une personnalité qui ne lui 
appartient pas? Je répondrai qu'assurément la chose n’est pas impos- 
sible,mais qu'il faut indiquer quelle serait la raison d’une aussi insi- 
pide mascarade ? Quel intérêt un esprit, qui ne serait pas celui 
dont il prend le nom, aurait-il à masquer son identité en se disant 
Durand ou Dupont, ou tout autre personnage aussi peu intéressant ? 
Il ne demande rien,il n’exige de nous aucune pratique quelconque ; 
il ne nous impose aucune croyance, il se contente de répondre à 
des questions qu’on lui pose. Croire que toujours et partoutce sont 
des menteurs qui se communiquent, c'est tomber dans une contra- 
diction évidente, en imaginant que l’au-delà ne serait rempli que 
d'êtres bas et dégradés moralement, ce qui ne saurait être, si ce 
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sont des esprits humains,car il existe encore ici-bas, heureusement, 
quelques hommes véridiques. 


-GaBriEz DELANNE. 
(A suivre) 


Le nouveau livre de 
Camille Flammarion 


LES FORCES NATURELLES INCONNUES 


Un livre nouveau de M.Flammarion est toujours un événement, 
cela rappelle d'anciens enthousiasmes ; ah les bons souvenirs des 
lectures anciennes, éveillant notre âme et stimulant son vol vers les 
espaces infinis ! L'auteur a rendu la vie à des âmes mortes, il leur 
a fait aimer le Ciel ; je ne connais pas de plus belle vocation. 

Pourquoi faut-il que cette lecture nouvelle ne laisse qu’un certain 
froid dans l’âme, qui n'y trouve qu'une sensation de déjà connu, 
de déjà lu. 

L'ouvrage débute par une précaution oratoire : — Les Spirites 
crédules dit M. Flammarion, vont me lapider une deuxième fois, 
en déclarant que je suis vendu à PInstitut.... et que je nose pas 
conclure, 

Nous reconnaissons à l’auteur le droit de ne pas conclure, mais 
nous nous refusons à admettre que sa puissance d'induction n'ait 
pas pu s'élever plus haut. Il n'avait pas tant de scrupules dans les 
magnifiques envolées de Lumen et d’Urani, lorsqu'une simple 
conception imaginaire lui suffisait pour nous montrer que, pour 
changer notre notion du temps, il n’y a quà nous doter d’une fa- 
culté de translation dans l’espace et que nous pourrions, à notre 
choix, vivre l’heure présente, passée ou future. 

L’invraisemblance résulte de notre ignorance, et si des faits se 
présentaient à nous, attestant l’existence d’êtres planétaires doués 
des facultés attribuées aux personnages de Lumen, eh bien imagi- 
naire deviendrait ici le réel et il faudrait se rallier à l DAS du 
roman qui na rien d'antiscientifique. 


C’est le ças du Spiritisme qui sans heurter aucune notion scienti- 
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fique, religieuse ni philosophique, fournit la conception la plus 
vraisemblable d'une série de faits définitivement prouvés. 

Les autres hypothèses sont inconsistantes ; elles n'expliquent 
rien, et elles offrent ce caractère suspect d’avoir été inspirées par 
le parti pris avoué de se soustraire à linterprération des es- 
prits. 

Je ne connais pas la cause des phénomènes, dit Flammarion ; 
tout ce que je désire est d'arriver à dire : — Vous n’en savez rien. 
-— Ni moi non plus. — Ce qui ne empêche pas, d’ailleurs, dafir- 
mer que la cause est en nous, en généralisant son propre cas. M. 
Flammarion, par exemple, possède la faculté d'écrire inconsciem- 
ment le mot auquel il pense, donc la cause est là ; il nous dit 
d'essayer de penser un mot et que notre main l'écrira toute seule ; 
c’est une expérience qui ne réussiteuêre à personne, mais que lau- 
teur, paraît-il, peut faire sur lui-même. Cela n'entraine point notre 
conviction, parce que : 1° les écrivains automatiques ne pensent 
pas les choses qu'ils écrivent — 2° Des entités autonomes se mani- 
festent ainsi et donnent quelquefois des preuves de leur iden- 
tite. 

Ainsi Stainton Moses écrivait tout le contraire de ce qu’il pen- 
sait ; il s'appliquait à une lecture étrangère pendant que sa main 
marchait, et il recevait ainsi des preuves d'identité. Il est un cas 
authentiqué par Myers,c’est celui de Blanche Abercrombie (1). — 11 
s’agit là d’une personne connue, dont le nom ne peut être divul- 
gué. — Il y a vingt-six ans, écrit Myers, que cette dame mourut 
un Dimanche après-midi dans une maison de campagne située à 
200 milles de Londres environ. Sa mort, qui était comme un évé- 
nement public, fut télégraphite à Londres et parut dans le Times du 
lundi. Il s’en suit que le Dimanche soir personne à Londres ne 
connaissait la nouvelle, saufla presse, et peut-être quelques pa-. 
rents proches. Ce soir là, vers minuit, une communication venant 
Pelle parvint à M. Moses, dans son domicile isolé au nord de 
Londres. Quelques jours plus tard l'identité fut corroborée par 
quelques lignes affirmant venir Celle, et semblant effectivement 
desa main. Il n’y a aucune raison de supposer que M. Moses ait 


(1) Proceedings S.P.R. vol XI p. 96 et suivantes, ou Muman Persona- 
ty, — vol, IL p. 231. — 
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jamais vu de son écriture. Une seule fois il avait rencontré cette 
dame, dans une séance au cours de laquelle il avait été froissé de 
l'incrédulité de son mari, qui s’affrmait brutalement contre les 
plténomènes de cette sorte. Au recu du message, M. Moses n'en 
fit part à personne ; il colla simplement les pages du maïauscrit, 
mettant en note, à l'extérieur : — Affaires privées. 

Lorsque le livre tomba entre mes mains, continue Myers, il était 
encore collé ; cependant M.Speer était averti de la communication. 
Suivant les intentions des exécuteurs testamentaires, j'ouvris ces 
pages et fus bien étonné en trouvant une courte lettre qui, bien que 
ne contenant pas de faits précis, était tout à fait caractéristique de 
la Blanche A. que j'avais connue. Mais, quoique j'aie reçu, de son 
vivant, quelques-unes de ses lettres, je n'avais pas souvenir de son 
écriture. Ilse trouva que je connaissais un de ses fils assez bien 


pour pouvoir solliciter son aide, 


aide qui, je dois le dire, eut 
été certainement refusée à un étranger. —— Il m'envoya une lettre 
de comparzison ; la ressemblance sautait aux yeux, sauf que le À 
majuscule de son nom était formé, dans la lettre, tout autrement 
que celui qui figurait dans l'écrit automatique. Le fils me permit 
alors de compulser une série de lettres dont les dernières appro- 
chaient la date du décés. Il apparut aussitót que, durant la dernière 
année de sa vie, elle s'était mise à écrire les À, comme te faisait son 
mari, et dans la forme reproduite par l'écriture automati- 
que. 

Il est imprudent d'affirmer, devant de pareils exemples, que la 
cause des phénomènes est en nous. D'intervention de B.A. est la 
seule explication satisfaisante, les autres étant notoirement insuff- 
santes. M. Flammarion, éliminant ces cas complexes, affirme 
— page 72 — que nous n'écrivons jamais que ce que nous sa- 
vons. 

Il ne va pas davantage au fond des choses à propos d'Eusapia. 
Ainsi on a obtenu le moule d’un visage dans des conditions de 
contrôle absolues, et il ose écrire : — Le plus simple est de suppo- 
ser que l’Italienne a enfoncé sa figure dans le mastic, Il est vrai 
qu'il souligne l’invraisemblance de cette supposition, néanmoins il 
ajoute : — Cependant ce fait est tellement extraordinaire qu'un 
doute nous reste parce que le médium s'est levé à peu près au mo- 
ment critique. \ 
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J'en fais mes excuses à M. Flammarion, mais son plus simple 
est absurde ; en enfonçant sa figure dans du mastic on ne produit 
pas un moule, attendu que les parties molles du visage seraient dé- 
formées ; les lèvres, notamment, seraient écrasées contre les dents 
et le nez fortement tordu ou épaté. Qu'on examine le parfait re- 
lief des lèvres dans ce moulage de Montfort l’Amaury. (Dans ce vo- 
lume p. 104). 

Pourquoi soulever des hypothèses qui n’ont aucune vraisemblan- 
ce ? Pourquoi accumuler des exemples de faits douteux autour de 
faits incontestables qui, seuls, nous intéressent ? Il est nécessaire, 
au contraire, que le terrain soit déblayé, pour qu'on sache que les 
seuls faits subsistants sont déja très suffisants à rendre ridicules tant 
d'hypothèses rebattues. 

Et que d’anthropomorphismes dans les objections. — Les com- 
muhications n’ont pas fait avancer la Science d’un pas ! — mais, 
savons nous si, dans l’au-delà, quelque chose subsiste de la science 
telle que nous l’entendons ? Ne üéplaçons pas la question, son in- 
térêt consiste à savoir si une plage inaccessible est actuellement ha- 
bitée. Cette simple constatation n’enrichirait pas les mathématiques, 
mais elle condamnerait certaine conception scientifique, et je crois 
bien que, sans les communications spirites, l'organe invisible d’ Eu- 
sapia, prouvant l'existence d’une physiologie périspritale, non seu- 
lement serait encore contesté, mais ne serait pas mème entré dans 
la période d'examen. Les communications Spirites auront donc fait 
avancer la Science quand des hommes, de la trempe de M. Flam- 
marion, auront daigné en tirer les conclusions qu'elles compor- 
tent. | 

Les communications vous fournissent la matière première, le 
Spiritisme propose et la science dispose ; tant que celle ci nous tien- 
dra pour des charlatans, elle ne dispose pas, elle indispose. Lorsque 
cela ira mieux, elle reconnaîtra l'existence d’un corps astral, et ce 
sera un progrès dont elle sera redevable au Spiritisme. 

En attendant, noüs piétinons, parceque ce sont toujours les mêmes 
redites, toujours les mêmes postulats, toujours le rejet des témoi- 
gnages sousprétexte d’expérimentat on personnelle. SiEusapia a be- 
soin d’un complice elle en a toujours eu besoin et il y aurait vingt 
ans qu’elle échapperait à tous les contrôles imaginables, ce n'est 
pas sérieux ; chaque lecteur serait en droit de réclamer, pour son 
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propre compte, l’expérience personnelle, et le probleme serait sans 


issue. 


Il y a des témoignages certains, il ya des faits définitifs; c'est 
éterniser la question que de répéter, à leur propos, des hypothèses 
inconsistantes, et des mots vides de sens. L'ouvrage de M Flamma- 
marion serait plus lumineux si l’on supprimait quatre cents pages 
qui obscurcissen*, sous des réticences sans nombre, des faits qui, du 
reste, sont très conscicncieusement afrmés. Mais vis-à-vis des scep- 
tiques et des imbéciles, qui se contentent de sourire et de cligner 
de Pœi!, nous estimons qu’une autre attitude est nécessaire. 

Il n'est plus temps de dire: — On n’a pas prouvé que lintelli- 
gence qui agit soit autre que celle du médium. Mais c’est à vous de 
prouver que l'intelligence du médium pourrait produire de tels 
effets; que sa volonté pourrait dicter des choses ignorées ; que sa 

ensibilité pourrait percevoir plusieurs jours après le décès l’image 
d’une personne qu’elle n’a pis connue. Dire qu’on n'a pas prouvé 
l’action de l'agent extérieur, c'est affirmer implicitement que les 
facultés du médium p'uvent aller jusque-[i. C'est à vous d’en faire 


la preuve. 


Actions du système nerveux, actions fluidiques, forces extériori- 
sées... etc. sout autant d'hypothèses impuissantes à expliquer le 
côté intellectuel des phénomènes physiques. Quant à la subcons- 
cience c’est un être iréel, une conscience inconnue de la conscien- 
ce, lisant dans les pensées d'autrui, franchissant les distances, créant 
des images visuelles et auditives, actionnant les systèmes nerveux, 
synthétisant des données puisées à toutes les sources, et s'en ser- 
vant pour nous tromper, en jouant le rôleget simulant la person- 
nalité des disparus. Cette parcelle du mof que le moi ne connaît 
pas, et qui connaîtrait tout, serait bien près de prouver ce qu’on 
veut lui faire nier : Une telle subconscience serait bien capable de 
m'offrir hospitalité dans une autre vie. 


Ilest grand temps de dégager les faits de toutes ces fantaisies ina- 
déquates. Les dissertations sur la fraude et les exemples négatifs ne 
font plus qu'alourdir les débats. Ce qu'il faut conclure c’est 
que la conscience existe, en dehors de nous, et que des connais- 
sances se manifestent, qui ne sont pas en nous, — Les faits pro- 
bants sont rares! Je le veux bien. Mais c’est de ceux-là seuls 
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que j'attends quelque éclurcissement. Vous me noyez sous le nom- 
bre des expériences banales, dans quel but ? 


LE 


Quand j'ai vu qu'un mouvement de table était irrécusable, j'ai 


noté ce lait acquis. Quand j'ai eu la certitude que la force dépasse 
parfois la force musculaire des assistants, j'ai noté ce fait acquis. A 
quoi me sert votre tant pour cent de fraudes, est-ce que la statisti- 
que à quelque chose à voir ici? Ce n’est qu'exceptionnellement 
qu'une intelligence supérieure se manifestera dans cette force consta» 
tée; qu’elle le soit une seule fois, cela sufit pour que je note ce 
fait acquis. La-dessus je médite, etjen tire les conclusions néces- 
saires. , 

Jai vu plus d’une fois, dit Flammarion, une table devenir si 
lourde qu’il était absolument impossible à deux hommes de la dé- 
tacher du parquet... etc. p.552. Qui augmente cette force ? Nous 
n'en savons rien, et ce n'est pas cela qui implique l’action des es- 
prits, mais il est des cas où un esprit étrauger s’est manifesté dans 
cette force. 

Et que dire de [a lévitation du sujet lui-même. Dire que cela 
sort dé la mentalité du médium, c’est parler pour ne rien dire. 

Et les actions plus complexes ? Accordéons, mandolines action- 
nés par des-mains invisibles, est-ce la physiopathologie qui expli- 
quera jamais cela ? e 

Des mains et des têtes apparaissent, Flammarion est sufhsam- 
ment affrmatif quant à cela. Eusapia produit une tête de jeune 
fille et un homme barbu ; si donc l'organe occuite du médium se 
projette hors de son corps, la modification plastique est attribua- 
ble à une intelligence; — Celle du médium, dites-vous! mais on 
n'a jamais prouvé que le médium puisse opérer ce miracle de créa- 
tion ! Nous voyons cependant que cette supposition fantastique est 
admise très facilement par M. Flammarion qui nous dit page 561: 
L'hypothèse du dédoublement psychique du médium est la plus 
simple. — Oh combien! !. 

D'abord ce dédoublement psychique est suivi d'un dédouble- 
ment matériel, ce qui me paraît très compliqué. Mais lexraordi- 
naire n'est pas une objection pour un fait constaté. L’objection, c’est 
que cette création, à l'insu du médium, est absurde en temps que 
fait ; tandis qu’elle n'estpas absurde, en tant qu’opération intelli- 
gente, consciemment provoquée par un esprit. Du moment que 
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nous admettons que l’extériorisation du médium peut donner nais- 
sance à une forme, nous pouvons admettre qu’un esprit sensé y 
construise une forme à sa ressemblance ; tandis que supposer que 
le dédoublement d'Eusapia va produire un homme barba, c’est de 
l'incohérence. 

C'est parce que les sceptiques admettent ces incohérences, que 
nous la retrouvons dans leurs aveux. Les savants nous disent en 
effet: — Quelque absurde, fou, invraisemblable que cela paraisse, 
je me vois forcé d’admettre, etc... tellement l'incohérence et Pin- 
vraisemblance sont devenus les caractères distinctifs de toutes les 
hypothèses contraires au Spiritisme.Celles-ci ne sont pas explicatives 
du tout, mais on leur réserve des trésors d’indulgence ; on ne 
veut pas analyser, en même temps, le phénomène physique et l'in- 
telligence qui lui est associée. 

. L’extériorisation expliquerait peut-être un fantôme vague et diffus, 
un être amorphe, mais elle n’explique pas Katie King. Le contenu 
d'un message s'expliquerait peut-être par la mentalité d'un mé- 
dium, mais non pas l'annonce d’un accident, 

Lorsque l'instituteur dont parle Gibier écrit dans la neige avec sa 
canne : « retourne sur tes pas... ton père vient de mourir et tu vas 
rencontrer ui tel qui court après toi pour te l'annoncer» — Lors- 
que cela est obtenu automatiquement, j'ai bien de la peine à croire 
qu'une pareille dictée soit sortie de cette région profonde et sup- 
posée, où s’élaborent les rêves incohérents. Je crois à une reiation 
de notre être avec un monde invisible, car je préfère l'hypothèse 
explicative à l’invraisemblable. 

Si la métuode scientifique est de chercher tout d'abord l’explica- 
tion des faits dans les choses connues, la seule chose connue qui 
puisse donner de tels avis est une intelligence humaine. Nous ne 
nions pas l'expression d’un animisme inférieur, mais celle-là ne 
s'élève jamais au niveau de la communication spirite. 

Le caractère mixte des phénomènes nous donne à penser que 
la force psychique émanée du médium est utilisée par une intelli- 
gence extérieure capable d’affecter les cinq sens. M. Flamarion a 
bien pressenti tout cela, mais sa thèse favorite étant qu’il n'y a pas 
de preuves absolues, il ose ajouter : — cette hypothèse n’est pas 
vraisemblable (p. 584): 

Eh pourquoi, s’il vous plait ? — C'est, dit-il, que si les âmes des 
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détunts restaient autour de nous sur notre planète, cette popula- 
tion invisible s’accroitrait en raison de cent mille par jour. Cette 
objection est d'un anthropomorphisme un peu enfantin ; tous les 
fleuves se déversent dans la mer sans que l'Océan déborde. L’équi- 
libre est dans tout et, siles âmes des morts restent à proximité, ce 
n'est sans doute pas pour bien longtemps. L'évolution se 
poursuit, ascendante, tandis que les déchets, retombent d’un autre 
côté, à la voirie terrestre. Ceci s'accorde avec les communications 
spirites dont le temps parait assez limité, Je m'éloigne de vous 
chaque jour davantage,disait Georges Pelham. 


Dans son œuvre, l’auteur a semblé plus préoccupé d’aficher sa 
prudence que son indépendance ; s'il ne plaide point contre la réa- 
lité des faits, il ne manque pas d'ajouter... qu'ils ne prouvent 
pas ceci, qu’ils ne prouvent pas cela ; c’est une méthode négative 
et fausse. La rareté ne plaide point contre la realité ; l’incohérence 
vient de notre ignorance, et ne prouve rien contre la source intel- 
ligente. D'abord pourquoi mettre sur le compte des désincarnés les 
mauvaises communications des faux médiums ? Il ne semble pas 
que l'auteur aic fait cette sélection. En pareille matière, c’est lex- 
ception qui a de la valeur et le reste n’est qu'inutiles scories. C'est 
d'après ces scories qu'on s'efforce de soulever des objection, ou d’é- 
difier des théories insuffisantes pour expliquer les faits transcen- 
dants. 


M. Flammarion n'est pas allé au fond des choses, puisqu'il s’en 
tient à cette méthode négative. Maisil affirme des faits, or les faits 
prouvent toujours quelque chose, et ceux qu'il établit prouvent 
que les hypothèses émises jusqu’à ce jour, sont stériles; hypothèses 
fluidiques,psychodiques, dédoublements, extériorisations, conscien- 
ces collectives, polygonescérebraux,actions psychopathologiques s'et- 
fondrent dans le ridicule d.vant certains faits,entre autres, devant les 
travaux de la Société Anglo-Américaine. Beaucoup de faits les con- 
damnent et ces hypothèses, par conséquent, deviennent caduques ; 


elles sont épuisées.Il en résulte que toutes les tentatives faites pour 
écarter l'intervention des esprits avortent misérablement. 


Seule, entre toutes, l'hypothèse de la survivance demeure logi- 
que, rationnelle et suffisante ; elle n'est en contradiction avec au- 


cun fait ; c’est la thèse que le savant vulgarisateur aurait pu plai- 
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der dans ses conclusions ; nous nous attendions à la voir sortir de 
sa plume. Hélas ! pourquoi sa plame nous a-t-elle déçus ? 
L. CHEVREUIL. 


Le cas de Miss Beauchamp 


Depuis plusieurs années, divers auteurs signalent dans les journaux 
spéciaux le cas si intéressant de Miss Beauchamp et, tout récemment, le 
D" Morton Prince, professeur des maladies nerveuses à l'hôpital de Boston, 
qui l'a particulièrement suivi, vient de publier à ce sujet un volume inti- 
tule : The dissociation of a Personnuwliiy, qui doit, parait-il, être suivi d’un 
second et dont M. Me Dougall donne dans les Proceedings de la S. P. R. 
une analyse très détaillée. 

Une première réflexion nous vient à l'esprit en lisant toutes ces études 
si minutieusement circonstanciées, depuis celle du D" Azam sur Félida, 
jusqu'a celle du Dr Prince sur Miss Beauchamp; c'est que nous ne voyons 
aucun de ces savants si consciencieux demander à ces prétendues person- 
lités secondes d'où elles viennent,et ce qu’elles étaient avant de se mani- 
fester, et s'attacher ensuite à contrôler leurs affirmations. Ils se bornent à 
étudier chacune d'elles en détail, à signaler leurs caractéristiques et à 
faire de la description, comme un géologue étudierait les diverses strates 
d’un terrain. Ils les cataloguent, leur donnent un numéro d'ordre et se 
bornent à les considérer comme les fragments d’un même tout, qui se 
dissocient et reforment leur synthèse, sortant et rentrant comme feraient 
les diverses pièces d’un télescope. Leur curiosité ne semble pas aller plus 
loin ; peut-être aussi reculent-ils par un sentiment de misonéisme devant 
la seule théorie qui puisse rendre compte de fous les faits d'une façon 
satisfaisante. 

Dans son analyse M.MC Dougall ne s'arrête pas à discuter la théorie de 
la dissociation à propos des cas de B. 1, B. [I et B. IV; mais il refuse ab- 
solument de suivre les savants analystes pour ce qui concerne la seule 
personnalité qui, au lieu d'un numéro d'ordre, a pris le nom de Sally. 
C'est que celle-ci, comme nous allons le voir, réclame énergiquement et 
prouve sans réplique son autonomie et son indépendance. 

« Si, dit-il, nous pouvons accepter sans réserve la description de Sally 
par le D" Prince je pense que nous devons déclarer, en toute assurance, que 
Sally ne peut être un simple fragment détaché de Miss B. et qu'elle ne 
peut en aucune façon être expliquée par la doctrine monistique, et par 
l'affirmation que le système nerveux de Miss B... se dissocie, pour former 
trois principaux systèmes fonctionnels d'éléments. 

Que Sally soit une personnalité capable d'être pleinement consciente, 
capable d'avoir des idées, de raisonner, de sentir et de vouloir fortement, 
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cela semble établi par 
l'étude scrupuleuse du Dr Prince, qui en accepte la réalité ». 

« Le D' Prince admet que B. I et B. IV se sont fondues dans B... pour 
former une seule personnalité ; mais Sally à des caractères tellement tran- 
chés qu'il est impossible de la faire entrer dans cette sorte de synthèse. 
Elle-même prétend, du reste, qu'elle connait, suit et observe Miss B. de- 
puis sa première enfance, » ; 

« Pendant longtemps Miss B... ignora tout ce qui concerne Sally, tan- 
dis que celle-ci, nous l'avons vu, connaissait Miss B... et les autres per- 
sonnalités qui se manifestaient par elle. Elle les persécutait même et leur 
jouait souvent des tours vraiment cruels, Il est impossible de la considérer 
comme un simple groupe d'idées et de souvenirs dissociés de la person- 


simultanément avec l'existence consciente de B.. 


e 


nalité originale, quand ce ne serait que pour sa parfaite personnalité, les 
traits absolument distincts st fermes de son caractère, ses dispositions rno- 
rales, son originalité développée, l'énergie de sa volonté, l'acuité de son 
intellizence, l'étendue de sa mémoire, « À ce moment, dit Ie Dr Prince, 
Sally devint sérieuse, attentive, montrant une grande intelligence et la 
netteté de sa compréhension, son analyse des phénomènes psychiques et 
autres. Elle les discuta avec intelligence et intérêt, s'occupa de l'histoire 
des années écoulées, expliqua beaucoup de faits restés obscurs jusque là, 
en rappela d'autres auxquels je n'avais pas prêté attention et dont les 
renseignements postérieurs établirent l'exactitude. Il ne faut pas perdre de 
vue que ces souvenirs exacts n'étaient pas seulement provoqués par des 
questions, mais qu’ils étaient spontanément mis en avant par Sally pour 
appuyer ses affirmations et rendre compte des particularités de son cas. » 

On la voii présenter des arguments, soumettre des suggestions au 
D" Prince, souvent dans de longues lettres, d'une logique tellement serrée 
qu'on ne pourrait les attendre non seulement d'une jeune fille, mais même 
d'ut adulte d'intelligence ordinaire. 

Ce que dit Sally de ses premières anées montre évidemment qu'elle a 
eu une vie intellectuelle distincte de celle de B... depuis le moment où 
celle-ci fit ses premiers pas, avec des sentiments bien distincts et un dé- 
däin constant pour la personnalité normale, vis-à-vis de laquelle elle a 
conscience de sa supériorité comme énergie et caractère?” 

Sa force de volonté était telle, que pendant plus de deux années elle 
poursuivit ses desseins avec une ténacité qui défait tous les efforts du 
D: Prince, de B. I, de B. IV, pour la faire disparaitre, et ce ne fut qu'avec 
son consentement que Min B... cessa de présenter les phénomènes dont 
nous nous occupons. C'est alors seulement que, selon l'expression du 
D: Prince, B. I et B IV purent rentrer dans Min B. et reconstituer sa per- 
sonnalité normale. Devant toutes ces constatations, nous croyons avec 
M. McDougall qu’il est impossible d'admettre avec le D" Prince que 
Sally n’est qu'un fragment détaché de Min B., car ce serait affirmer gue 
la partie peut étre plus grande que le tout. 

Un même cerveau, se demande l'auteur de cette remarquable analyse, 


REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DL SPIRITISME 723 


pourra-t-il servir simultanément à deux personnalités non seulement dis- 
tinctes, mais souvent opposées, de facultés inégales, de souvenirs et de 
cornaissances différents, agissant souvent comme deux ennemies et dont 
l'une ignorait l'autre P Des théoriciens aussi ingénieux que peu renseignés 
ont dit que, le cerveau possédant deux lobes, chacun d’eux pouvait être 
attribué à une personnalité distincte. Ceux qui ont imaginé cette théorie 
ignoraient ou avaient perdu de vue ce fait important : que les deux lobes 
ne sont pas idenliques, que leurs fonctions different et que chacune des 
personnalités ainsi logécs serait incomplète. Pour n’en citer qu’un 
exemple, nous rappellerons que la faculté du langage écrit et parlé est 
localisée dans la troisième circonvolution frontale gauche. Comment s'ex- 
primerait la personnalité à laquelle serait dévolu le lobe droit ? Lorsqu'un 
grand nombre de personnalités se manifestent, comme cela se voit chez 
beaucoup de médiums, comment se partageraient-elles le cerveau ? 

Aussi M. MtDougall arrive-t-il logiquement à dire qu'un cas de ce 
genre apporte un appui des plus considérables à l'hypothèse spitrite, 
comme le fut le cas de Mme Piper, étudié par des savants qui écoutaient 
les faits plus que leurs préjugés et leur instinct de misonéisme. 

Nous ne pouvons que nous joindre à lui, dans la conviction où nous 
sommes que cette fantasmagorie de personnalités multiples, qui trans- 
forme le cerveau en un caravansérail, en une citée peuplée d'habitants 
tantôt étrangers les uns aux autres, tantôt franchement ennemis, dispa- 
raitra lorsque l’on aura pris la précaution élémentaire d'interroger les 
personnalités qui se manifestent, et de contrôler leurs dires par des 
enquêtes sérieuses. Les savants professionnels auraient tout à gagner en 
imitant les procédés suivis par ces waifs spirites devant les cas d’incar- 
nations, au lieu de s'obstiner a soutenir des théories qui ne résistent pas 
à l'examen. Mais c'est peut-être trop simple! 

D" DUSART. 


L'Evolution du Monisme 
(Suite) (1) 


La Psychologie Momiste 


H. C'est du domaine de la psychologie que nous tirons les 
preuves les plus irréfragables du monisme, comme j'espère vous le 
montrer. Par la méthode expérimentale, la plus sûre, la seule 
scientifique, nous avons étudié le système nerveux, ses organes, ses 
fonctions, ses facultés dans tous leurs détails et avec le plus grand 


(1) Voir le n° de Mai p. 674. 
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soin; nous y avons fait des découvertes merveilleuses. Maintenant, 
l'organisme humain, autant dire la mécanique humaine,n’a plus de 
secrets pour nous, ou du moins bien peu. Eh bien! De toutes nos 
expériences, de toutes nos plus patientes et minutieuses recher- 
ches, il résulte que nous n'avons jamais pu séparer l'esprit de la 
matière, comme nous dégageons, par exemple, l'hydrogène de l'eau, 
l'oxygène de l'air, les corps simples des corps composés. C’est en 
vain que nous avons anatomisé, vivisecté, jamais l'esprit pur ne 
s’est manifesté à la pointe de notre scalpel au fond de nos creusets 
et éprouvettes. 

R. Et vous en concluez ? 

H. Et nous en concluons que ce que vous appelez Pesprit n'est 
qu’une propriété ou un produit de la matière, que la psychologie se 
ramène à la physiologie, comme celle-ci se réduit à la chimie, à la 
physique, à la mécanique. 

R. De sorte que, lorsque vous m'annoncez ces merveilles, c’est 
une mécanique qui fonctionne ? 

H. Précisément. Et ce n’est pas seulement nous autres, monistes, 
qui prononçons cette sentence: tous les savants sont d'accord avec 
nous sur ce chapitre, ou, si vous préférez, nous sommes d’accord 
avec eux. Toutes les expériences et découveites de la science con- 
temporaine confirment chaque jour notre théorie de la non existence 
de l’âme. 

R. Tous les savants, c’est beaucoup dire. 

H. Tous les plus célèbres. Les dissidents ne comptent pas, et ils 
seraient vite comptés. Il n'y a d'esprit qu’en corrélation avec un 
organisme matériel tout à fait déterminé qui ne se rencontre que 
dans le règne animal. De même que la vie, la pensée est le produit 
d’un mode spécial de constitution de la matière. 

R. Vous en prenez à votre aise avec les dissidents, je ne vous fé- 
licite pas moins de ne plus les brûler, comme les catholiques tai- 
saient des hérétiques. 

H. Nous ne songeons nullement à les brûler. La religion conver- 
tit les gens par le feu; la science les convertit par la lumière qui se 
dégage de ses cornues, de ses alambics, de ses bouillons de culture, 
de ses.. 

R. voe donc me faire participer à cette précieuse lumière, car, 
je l'avoue, jusqu’à présent je n'ai vu que de la fumée. 
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H. Il n’y a pas de fumée sans feu, ni de feu sans lumière. Sachez 
donc que l’âme ou esprit n’est qu'un produit du cerveau, comme 
celui-ci est un produit de l’organisme, lequel n’est que de la matière 
diversement modifiée. La pensée est une fonction du cerveau, 
comme la respiration est une fonction des organes pulmonaires, la 
circulation, une fonction du cœur. 

R. Sur quoi vous fondez-vous pour affirmer que l'âme est un 
produit au corps ? 

H. Je vous Pai déjà dit : sur ce fait d'expérience que l’âme n'existe 
jamais sans le corps. 

R. Je ne vois toujours pas clair dans vos idées, Vous dites : Pas 
d'esprit sans matière, pas de matière sans esprit; donc l'esprit est 
un produit də la matière, la glande cérébrale secrète la pensée comme 
la glande lacryÿmale, les larmes. 

H. Parfaitement. Nous ferons quelque chose de vous, si vous y 
mettez un peu de bonne volonté. 

R. Je ne my oppose pas. Aussi vais-je vous demander: pour- 
quoi pas l'inverse ? Pourquoila matière ne serait-elle pas plutôt 
produite par l’esprit ? 

H. Ah! Voilà que vous vous égarez. Vous avez l'esprit faussé par 
le théologisme et par la métaphysique spiritualiste. 

R. C'est possible ; mais vous ne voudriez pourtant pas que je vous 
crusse sans raisons valables ? 

H. Naturellement ; aussi vais-je vous en proposer. Vous convien- 
drez sans doute que l’esprit de vin est un produit du raisin, qui est 
un produit de la vigne, qui est un produit de la terre; que les es- 
sences, les alcaloïdes, etc. sont des produits des plantes desquelles la 
chimie les extrait. 

R. Jen conviens très volontiers ; mais... 

H. Alors, pourquoi n’admettriez-vous pas que l'esprit ou l’âme 
est un produit du corps ? 

R. L'esprit de vin dérive du raisin parce qu’il y est contenu, c'est- 
à-dire parce que le raisin mest pas un corpssimple,une pure matière 
inerte. Il en est de même des végétaux qui donnent les essences 
et les alcaloïdes. Je suppose que vous ne prenez pas au pied 
de la lettre le nom de simple que l'on donne aux plantes médi- 
cinales, | | 

H. Quelles raisons Auriez-vous d'affirmer que e'est l’espritqui pro: 
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duit la matière. Quelles preuves de fait pouvez-vous présenter à 
l'appui de cette opinion ? 

R. Je ne l'affirme pas. Je trouve seulement que cette opinion est 
aussi soutenable que la vôtre. Je vous ai dit que la matière me parait 
nécessaire aussi bien que la force et l'esprit pour expliquer lexis- 
tence de lunivers; que le monisme, qu'il soit matérialiste ou spi- 
ritualiste, n’est pas soutenable ; que le dualisme même, qui admet 
matière et force aveugles, n’y suffit pas encore, et qu'il faut 
de toute nécessité 3 principes : 1° matière, principe passif; 2° 
force, principe actif; 3° esprit, principe directif. Le trinisme voilà, 
à mon avis, la clef de toute science. Je suis donc loin de regarder 
l'esprit comme le seul principe ; néanmoins, à choisir, cette hypo- 
thèse me paraît plus vraisemblable que la vôtre. 

H. Et la raison ? 


R. C'est que la matière, étant inerte, passive, ne peut rien pro- 
duire. « Ce qui magit pas, n'est pas », a dit Leibnitz, Ce qui 
produit est nécessairement actif. La science, d'ailleurs, viendrait 
plutôt à appui du monisme spiritualiste que du monisme maté- 
rialiste. | 

H. Voici du nouveau. Vous allez sans doute nous en donner 
quelques preuves ? 


R. Si vous voulez. La terre,les pierres, qui sont ce que l’on entend 


communément par le mot matière, à tort, d’ailleurs... 


H. A tort ? 
R. Certainement. La terre, la pierre, le sable, sont des: corps et 
non de la pure matière ; c'est à dire qu’ils sont tous composés de 


matière et de forces diverses, ne füt-ce que la force physique de 
cohésion qui lie leurs parties composantes, ou la force chimique 
d’affinité, qui préside à leurs combinaisons, à leurs agrégations ‘et 
désagrégations. La terre, dis-je, ou plutôt dit la science, n'est qu'un 
résidu d'animaux et de végétaux de toutes formes, de toutes di - 
mensions. Les règnes animal et végétal auraient donc précédé le 
règne minéral ; la vie serait donc antérieure à la matière. 

H. Nous avons des preuves plus démonstratives que l'âme dérive 
du corps. L'âme est héréditaire, Je ne vous apprendrai pas — tout 
le monde sait cela — que les enfants ressemblent à leurs parents, 
non seulement au physique, mais au moral. Or l’hérédité est nne 
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fonction physiologique, donc l'âme est un produit physiologique. 
Vous voyez que je syllogise in forma. 

R. Dans les formes, mais dans les mauvaises formes. En effet, il 
arrive que les enfants ressemblent plus ou moins à leurs parents ; 
mais souvent aussi ils en différent totalement. Je veux bien cepen- 
dant vous accorder la ressemblance physique, toute contestable 
qu’elle est, car ce serait là une question physiologique et non psy- 
chologique ; mais la ressemblance psychique, je la conteste. Si 
l'âme était héréditaire, tous les entants, des mêmes parents de- 
vraient, au moral comme au physique, ressembler à leurs auteurs 
et se ressembler entre eux. Or, ni par l'intelligence, ni par le ca- 
ractère, nipar le moral, les enfants, en règle générale, ne ressem- 
blent à leurs parents, ni les frères et sœurs ne se ressemblent entre 
eux. 

H. Votre objection est spécieuse ; mais il y a des preuves plus 
positives de la dépendance de l'Ame par rapport au corps,de sa nature 
physiologique. L'âme est sujette aux maladies, à la déchéance, 
tout aussi bien que le corps. Nousavons constitué toute une scien- 
ce de la pathologie psychologique, c'est la psychiâtrie. 

R. Une science ? Dites une rapsodie incohérente d’anecdotes, 
d'observations mal faites, d'expériences mal conduites, le tout mal 
interprété par esprit de parti religieux ou philosophique. 

H. Ah ! Si vous niez a priori les découvertes modernes de la 
psychologie expérimentale, de l'hypnotisme, de... 
© R. Vous niez bien, vous, æ priori, les découvertes des magnéti- 
seurs et des spirites, Le mieux que nous puissions faire, pour le 
moment, est donc de réserver cette question qui nous mènerait 
trop loin. 

H. D'autant plus volontiers que j'ai un argument topique à 
vous opposer. Sans nous lancer dans les expériences de laboratoire, 
toujours sujettes à caution, nous voyons tous les jours l'âme, 
Pesprit, l'intelligence, la mémoire, la volonté diminuer graduelle- 
ment avec l’âge, à mesure que l'organisme décline, et le vieillard 
retomber en enfance ou même au-dessous. 

R. Je m'étonne que vous me présentiez un si faible argu- 
ment. 

H. Si faible ? Je vous déne bien de le réfuter. 

R. Rien de plus facile pourtant, Règle générale, l'esprit n'ac 
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quiert son plein développement que vers 40 à 50 ans, précisément 
à l’époque où le corps commence à péricliter. L'esprit conserve 
ensuite sa vigueur très longtemps, souvent jusqu'à la dernière 
heure. Et le cœur, qui fait partie de l’âme, qui en est même le 
centre, ne reste-t-il pas toujours jeune, en dépit du corps ? Les 
organes faiblissent, les désirs persistent. Je pourrais dire plus, si je 
voulais vous accabler. 

H. Dites, puisque vous êtes si bien en train. | 

R. Aux derniers moments de la vie, on voit souvent, alors que 
le corps agonise, l'esprit prendre une lucidité extraordinaire, re- 
voir tout son passé et même prédire l'avenir, acquérir des facultés 
prophétiques. Qui sait ce qui se passe à ce moment dans le gan- 
glion cérébral ? 

H. Je ne m'abaisserai pas à discuter vos facultés prophétiques, 
je laisse cela aux sorciers, aux magnétiseurs, aux spirites. Il n’en 
reste pas moins que l'esprit s'éteint avec le corps. 

R. Pour nos sens ; mais qu'est-ce que cela prouve ? Voyez les 
arbres ; regardez seulement une herbe bisannuelle : ses feuilles, 
sa tige, tout son corps disparaît. Et au printemps... 

H. La racine reste. 

R. Si vous n’aviez pas gratté la terre pour vous en assurer, vous 
ne le sauriez pas. 

R. Si l’âme était un produit du corps, il devrait y avoir une pro- 
portion exacte entre ces deux parties subordonnées de l’organisme ; 
le corps le mieux portant aurait aussi l'âme la plus saine, et réci- 
proquement, à un corps malade correspondrait un esprit chétif ; le 
plus grand corps aurait la plus grande âme, Phomme le plus grand 
serait aussi le plus grand homme. Pourtant, beaucoup d'hommes 
grands et robustes pourraient envier l'esprit de Pascal. 

H. Vous oubliez que la substance cérébrale ne diffère pas seule- 
ment en quantité, mais en qualité. 

R. Je n'oublie pas que vous le dites, mais je soutiens que vous 
ne le prouvez pas, et que la différence de qualité est inconciliable 
avec le monisme. D'où viendrait cette différence, s’il n’existe qu'un 
seul principe de l’univers ? Vous prétendez tout ramener à la mé- 
canique : en mécanique il ne peut être question que de quan- 
tités: 
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H. Tout cela c'est de la métaphysique. Revenons aux faits. 

R. Je ne demande pas mieux. 

H. Eh bien ! L'analyse expérimentale des facultés, ou, plus exac- 
tement, des fonctions de l’âme, vous prouvera qu’elle n’est bien 
réellement qu’un produit du corps et que l'âme humaine ne diffère 
pas essentiellement de celle des animaux. Prenons d’abord l'instinct 
si vous voulez. 

R. Ça m'est égal. 

H. L'ancienne théorie de l'instinct, qui considérait toute recher- 
che dans ce domaine comme inutile, a subi le même sort que la 
thécrie de la force vitale : toutes deux ont été mises de côté, parce 
qu'elles ne renferment que des mots vides de sens. 

R. Et vous avez trouvé mieux, vous autres ? 

H. Ily a en réalité des instincts, mais ce ne sont que des facultés 
ou dispositions cérébrales, qui se sont fixées peu à peu par l'hérédi- 
té,aidée de la sélection naturelle. Et il en est pour l’homme de même 
que pour les animaux. 

R. Il me parait bien difficile de ramener tous les instincts,même 
des animaux, à l’hérédité aidée de la sélection naturelle. 

H. Lisez ce que nos naturalistes ont écrit sur cette question, 
vous m'en direz des nouvelles. Prenez, par exemple, dans l'Origine 
des espèces de Darwin, le Chap. VIT qui est consacré à l'instinct. Il 
coatient la démonstration précieuse que les instincts des animaux 
sont soumis, comme toutes les autres fonctions vitales, aux lois 
générales du développement historique. Les instincts spéciaux des 
espèces animales distinctes sont transformés par l'adaptation et ces 
« changements acquis » sont transmis par lPhérédité aux descen- 
dants. Nous avons des quantités d'ouvrages qui traitent ce sujet. 

R. La grande lecture est l’affliction de la chair, a dit le sage. Je 
n'ai pas besoin de lire tous ces livres pour trouver des objections à 
votre système. 

H. Vous voyez que vous procèdez a priori, au lieu d'examiner. 

R. Il n'y a pas da priori à consulter la nature de préférence aux 
livres tendancieux. Je pourrais vous citer nombre de faits qui con- 
tredisent votre nstinciologie, je n'en prendrai qu’un, mais il est to- 
pique. 

H, Voyons donc ce fait topique. 

R. Tous les chats adorent le poisson et abhorrent l’eau, Com- 
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ment l'hérédité, Padaptation, la sélection naturelle ont-elles pu 
donner à ces animaux deux instincts si opposés ? 

H. La réponse à votre objection est faite d'avance dans nos livres 
que vous ne voulez pas lire, en bon obscurantiste que vous êtes. 
Parcourez seulement, si ce n’est pas trop vous demander, 2 pages 
de mes Enigmes (142 et 143), vous verrez qu'il y a deux grandes 
classes d’instincts : les instincts primaires et les instincts secondaires ; 
vous verrez comment nous expliquons chez Phomme l'apparition 
des « connaissances a priori » innées, qui, à l’origine, chez ses 
ancêtres, se sont développées æ posteriori et empiriquement. 

R. S'il fallait lire tout ce qui s’imprime pour ne pas être obscu- 
rautiste, vous le seriez peut-être autant que moi. Quoique je ne 
m'astreigne pas à tout lire, spécialement les ouvrages tendancieux, 
j'ai cependant lu attentivement vos Enigmes, et je n'ai pas trouvé 
votre théorie des instincts moins énigmatique que celle que vous 
envoyez rejoindre la force vitale ; et le résumé que vous venez 
d'en faire ne me renseigne pas mieux. Mais la question des ins- 
tincts n'a pas une grande importance en psychologie moniste. Pas- 
sons donc, si vous y consentez, à l'intelligence, source de nos con- 
naissances. 

H. D'accord. Je commence par dire que les cellules sensorielles 
épidermiques, à l’origine non différenciées, se sont attribué des tå” 
ches diverses par l’adaptation. 

R. Se sont attribué ! Elles ne sont pas bêtes, pour des cellules. 

H. Au cours des siècles, ces excitations sensorielles externes ont 
amené une modification graduelle des propriétés physiologiques et 
morphologiques de ces régions épidermiques, tandis qu'en même 
temps se modifiaient aussi les nerfs sensibles chargés de conduire 
au cerveau les impressions recueillies à la périphérie... Ainsi la 
proprièté caractéristique de tout organe sensoriel et de son nerf spé- 
cifique ne s’est développée que graduellement par l'habitude et 
l'exercice, — c'est à dire par l'adaptation — et s'est transmise en- 
suite par l'hérédité. 

R. Ainsi les sens se sont constitués et développés eux-mêmes, 
graduellement. 

H. Comme vous le dites. 

R. Il suit de là que les êtres les plus évolués doivent avoir les 
sens les plus aigus, les plus raffinés, et vice versa, 
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H. C’est évident. 

R. Pourtant, vous le reconnaissez vous-mêmes, avec tout le 
monde, beaucoup d'animaux ont certains sens plus développés que 
l'homme qui forme, selon vous, le dernier produit de l'évolution, 
le dernier anneau de la chaîne universelle. 

R. L'animal éprouve des sensations et ies perçoit aussi bien,sou- 
vent mieux, que nous. D'où vient qu'il ne les interprète pas com- 
me nous ? C'est qu'il ne saisit pas les rapports, il ne voit pas la 
raison des ressemblances qui unissent les objets et des différences 
qui les distinguent les uns des autres. Ils ne ramènent pas les faits 
aux causes. Ils ne cherchent pas à unifier. à synthétiser leurs sensa 
tions et leurs perceptions. Ils ne lisent pas dans le livre naturel des 
causes initiales et finales. 

H. Vous voilà encore tombé dans le finalisme. 

R. Relevez-moi, je vous prie, si vous pouvez. 

R. Je vous’ dis que nos sens se sont constitués tels qu'ils sont, 
conformément à la loi de l’évolution, et qu'ils sont la source de 
toutes nos connaissances, Les sens sont les pères de l'intelligence, 
comme ils sont les fils de l’évolution. Toutes nos idées viennent 
des sensations. l 

R. Vous voulez dire que toutes nos idées naissent, se manifes- 
tent à l’occasion des sensations ? 

R. Que vencz-vous nous parler de causes occasionnelles ? Que 
Malebranche se soit livré à de pareilles subtilités métaphysiques, 
cela se comprend et s'excuse : il était de son temps. Mais nous... 
en plein 20° siècle l... 

R. Quand nous serions au millième siècle, je ne me sentirais pas 
moins obligé de distinguer les causes occasionnelles des causes 
efficientes ou finales, sous peine de renoncer à la raison. Qu'est-ce 
en effet, qu’une sensation ? C'est le résultat du choc produit sur 
nos sens par les corps extérieurs. Si la connaissancé naissait de ce 
choc, autrement dit, si le choc était la cause efficiente de la sensa- 
tion, tous les êtres seraient intelligents, tous les mouvements pro 
duiraient des idées. 

H. Je vous répète que pour qu'un mouvement engendre des 
idées, il faut que l’objet agisse sur des cellules spécialement difé- 
rencites, que nous appelons cellules sensorielles. 
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R. Et moi, je vous répète que, tout au moins, les animaux, 
qui ont des cellules sensorielles, acraient, dans votre système, 
autant ou plus d'idées que les hommes, si les sensations étaient la 
vraie cause des idées. 

H. Vous prétendez donc en savoir plus long qu’Aristote et tous 
les plus grands psychologues, qui ont formulé et adopté le grand 
principe : Nihil est in intellectu... 

R. Vous me rappelez un souvenir de jeunesse. Quand je 
commençai à douter des dogmes sacrés et intangibles du catholicis- 
me, je soumis mes objections à mon confesseur et, l'ayant poussé 
à bout, il me dit : Vous prétendez donc être plusintelligent que 
tous les grands esprits qui ont adopté ces dogmes : St Augustin, 
St Thomas, Bossuet, le grand Bossuet... 

H. Vous sortez de la question ; vous mêlez la théclogie à la 
science, Je vous dis que rien ne peut exister dans l'intelligence qui 
n'y soit entré par les sens. 

R. Je vous réponds, avec Leibnitz, excepté l'intelligence elle- 
même... 

H. Ecoutez-moi, vous répondrez après, j'ajoute que nos sens sont 
infaillibles et ne peuvent nous tromper. 

R. Donc,autant de sens, autant de papes ! Ça, c'est nouveau. 

H. C'est vrai et ce n'est pas nouveau. Il y a longtemps que Lu- 
crèce adit: « Si les sens ne sont pas vrais, toute raison est fausse ». 
Et nous ajoutons: « Si nos sens sont organisés par les impressions 
venues du dehors, ils ne peuvent nous mentir quand ils ne parlent 
que des faits objectifs ». 

R. C'est effectivement vrai dans votre hypothèse. Vous devriez 
même ajouter nos sens et notre intelligence ne peuvent nous parler 
d'autre chose que des faits objectifs. Mais alors... 

H. Il existe entre la nature et nos sens une corrélation stable et 
déterminée. 

R. Voilà qui est bien ; mais alors, dis-je, les sens étant in- 
faillibles, à quoi bon la raison ? quelle est sa raison d'être ? Nos sens 
étant infaillibles, quelle est l'origine de Perreur ? 

H. L'origine, des erreurs, des préjugés, des superstitions ? 

R. Précisément. Toutes nos connaissances, dites-vous, nous 
viennent des sens et nos sens sont infaillibles, Et pourtant, hélas! 
nous tombens très souvent dans l'erreur, Be les supersticions sont 
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nombreuses et vieilles comme le monde. Etnous les aimons, nous 
nous y complaisons, comme si elles formaient le milieu naturel de 
notre intelligence. Comment expliquer ce mystère ? Si la vérité tire 
son origine des sens, quelle est l'origine de l'erreur? Dites-le moi, 
je vous prie. 

R. Allons plus loin. Si l'intelligence dérive des sens, si comme 
le dit Vogt, la pensée est une sécrétion du cerveau; si les facultés 
de l'âme ne sont que des fonctions de la substance cérébrale; si 
elles ont avec le cerveau à peu près le même rapport que l'urine 
avec les reins ; Pintelligence doit alors être exactement proportion- 
née aux sens : aux sens les plus subtils l'intelligence la plus élevée. 
Or, répétons-le, beaucoup d'animaux ayant, de votre aveu, certains 
sens plus développés que l’homme, devraient être plus évolués au 
point de vue psychologique, plus intelligents, plus savants. Le singe, 
par exemple, qui est quadrumane, devrait être plus intelligent que 
le bimane humain, sil était vrai, comme l'affirme Helvétius, votre 
aîné en matérialisme, que la main est la source de la supériorité en 
intelligence de l'homme sur les autres animaux. 

Puisque, comme vous le dites et le soulignez, foute science est une 
connaissance sensible, les hommes dont un sens est faible ou nul 
devraient être moins intelligents que les autres, et l’on n'aurait ja- 
mais vu un Sauveur, qui était presque sourd, faire des découvertes 
en acoustique ; encore moins un Beethoven qui, après l'être devenu 
tout à fait, n’en composait pas moins des symphonies supérieures à 
celles de tous ses contemporains et qui ravissent encore d’admira- 
tion les oreilles bien organisées. 

H. Sı j'ai dit que toute science est une connaissance sensible, j'ai 
dit aussi que nos connaissances dépassent l’expérience. 

R. Vous l'avez dit, mais vous n'avez pas expliqué comment dans 
votre système, nos connaissances peuvent à la fois n'être que sensi- 
bles et dépasser notre expérience. J'ai souvent eu lieu de constater en 
vous lisant que les contradictions ne vous coûtent guère; mais, de 
deux opinions contradictoires, je dois vous attribuer celle qui 
vous est personnelle, et non celle de tout le monde. 

R. Je voudrais vous demander encore un renseignement sur la 
psychologie moniste : La vie dérive de la matière. Les fonctions 
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vitales s’exercent sans interruption ; leurs organes ne se reposent ja- 
mais; ils ne dorment et ne rêvent pas. Si l'esprit provient de la 
vie, comme la vie de la matière, les fonctions intellectuelles doivent 
être régics par les mèmes lois que les fonctions naturelles. Comment 
alors, expliquer le sommeil et le rêve ? 

H. Les rêves ne sont que des réminiscences des événements de la 
vie. 

R. Rénuniscence est un mot et n'explique rien. De plus, on rêve 
souvent à des choses qu'on n’a jamais vues; on rêve même à des 
événements futurs, et ces rêves se réalisent. 

H. Vous moquez-vous de moi et de la science ? Demandez ces 
explications à ln clef des songes ef des visions nocturnes, aux magnéti- 
seurs, aux spirites et aux charlatans, mais non aux savants. 

R. Vous trouvez que que la science dérogerait si elle s'occupait 
de ces choses ? J’estime que rien n'est au-dessous d'elle, et ne doit 
lui rester indifférent; nous passons. Je vous demanderai seulement 
de m'expliquer l'imagination. 

H. La folle du logis ? 

R. Folle ou non, l'imagination est au logis. Comment y est-elle 
entrée ? Par les sensations, nous entrons en rapport avec les êtres 
extéricurs, nous les percevons. C’est tout ce que les sens peuvent 
faire, Les objets de l'imagination, — le rêve en état de veille — 
n'ont tien de réel, si ce n’est dans notre esprit qui, par conséquent, 
n’est pas un produit du corps. 

H. Si vous ne voulez pas parler de choses plus sérieuses, il est 


inutile de continuer. 
: MAIS si 


2 


R. Ce que je dis est tres sérieux, du moins à mon avis 
cela vous ennuie ou ne cadre pas avec vos vues, laissons de côté l'in- 
tellect, il n'est qu’une des formes de l’activité psychique; il y en 
a une autre, la volonté, dont les manifestations font l'objet de Vé- 
thologie ou morale, et qui ne mérite pas moins d’être considérée. 
Pourriez-vous m'expliquer cette faculté ? Je serais curieux de voir 
comment vous la ramènerez au mécanisme. 

R. Rien n'est plus facile et en même temps plus probant ; ct je 
n'aurai pas grand mérite à vous exposer ce mécanisme, car il a été 
très bien décrit par un grand nombre de nos auteurs. Je aurais 
qu'à vous renvoyer à leurs ouvrages. Mais pour vous en dispenser, 


puisque, vous en convenez, Vous n'êtes pas grand liseur, je vais 
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vous résumer leurs idées, qui sont le resultat d'expériences 
solides etc... 

R. Vous me ferez le plus grand plaisir, er je vous suivrat avec 
tout: l'attention et la bonne volonté possibles. 


(LA suivre) | 
ROUXEL. 


Un merveilleux cas 
de médiumnité 


Nous lisons,sous ce titre dans le journal La Suisse du t3 mai dernier : 

On se rappelle le livre paru il y a quelques années, dans lequel 
M. Flournoy, professeur de psychologie à l’Université, étudiait le cas 
d'une demoiselle Smith qui tour à tour réincarnait Marie-Antoinette, une 
princesse hindoue, une habitante de la planète Mars et d'autres. Ce cas 
extraordinaire de somnambulisme, expliqué comme on le pense par la so- 
ciété spirite de Genève et basé sur des hypothèses tout a fait contraires 
par M. Flournoy, vient de prendre une face nouvelle dont il vaut la peine 
d'entretenir le public. Déja des savants, des orientalistes, des peintres en 
renom, des théologiens, des personnes de toutes croyances et de tous 
états s'occupent de ce phénomène étrange : la solution n'a pas encore été 
trouvée et l'hypothèse du « moi subliminal ou inconscient » de M. Flour- 
noy ne parait pas même pouvoir s'appliquer dans le cas particulier. 

Voici ce dont il s’agit : 

Agée seulement de 10 ans, Mlle Smith (c'est un pseudonyme), était 
déja sujette à des songeries prolongées, à des rêves étranges dont sa mere 
devait souvent la secouer. (Nous ne parlerons pas ici des phénomènes dont 
Mile Smith a été l’héroïne et que M. Flournoy a déja étudiés, si ce n'est 
élucidés entièrement). 

Déja toute petite, Mlle Smith était fortement impressionnée par les arts 
et particulièrement par la peinture. Quand sa bonne la menait dans un 
musée, l’enfant ne pouvait s'empêcher de pleurer chaque fois, tout en dé- 
sirant ardemment être ramenée vers ces chers tableaux. À part ce pré- 
coce impressionisme, Mlle Smith, dès l'âge de 4 ans, montra toujours un 
gout très vif pour les choses orientales ; elle s'amusait à se mettre des 
bracelets aux chevilles, à s’attifer de draperies de couleur voyante ; ef. 
depuis, son goût pour les bibelots orientaux s’est maintes fois manifesté. 
Il y a quelques années, elle prit quelques leçons de peinture, — très peu — 
n'ayant jamais fait du dessin auparavant, et un très joli talent de paysa- 
giste se révéla en elle. Elle avait, par contre, horreur du portrait et elle 
n'aborda jamais ce genre. 
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Voici maintenant la genèse du phénomène que nous allons décrire : 

ll y a sept ans, alors quelle était en villégiature, Mile Smith fut subi- 
tement réveillée pendant la nuit et aperçut un point lumineux qui peu à 
peu grossit démesurément, remplit la chambre ; et, au milieu de cette lu- 
mière, lui apparut le Christ : cette vision très nette dura cinq minutes, 
Quelques jours après, Mlle Smith entendit une voix qui lui disait : « Tu 
as vu le Christ, il te sera donné de reproduire ses traits! » Puis les vi- 
sions et les voix s’appliquant à ce cas cessèrent pendant deux ans. 

Un jour, la jeune fille fut prise de malaises, et de sueurs froides ; le 
lendemain, entre huit et neuf heures du matin, en voulant essayer de des- 
siner un modèle de pierre, elle fut de nouveau en proie aux mêmes phé- 
nomènes. La chambre devint toute sombre, la vision du Christ se repro- 
duisit comme auparavant. Il sembla qu'il se penchait et posait la tête sur 
la feuille de papier que la jeune fille allait employer. Ce sommeil dura un 
quart d'heure et ta mère dut venir réveiller Mlle Smith, la secouer, lui de- 
mander ce qui lui arrivait. On constata alors qu'une tête du Christ était 
dessinée et de grandeur naturelle, sur la feuille de papier. Le crayon de 
charpentier que Mlle Smith tenait dans les doigts ne paraissait pas avoir 
seulement bougé. 


* 
* * 


Plus tard, survint une troisième vision du Christ, non pas en personne, 
mais en peinture, tel que Mlle Smith devait le reproduire, Au premier ré- 
veil du matin, des voix qui semblaient venir de très loin, se firent en- 
tendre : « Prépare ta palette... tu le peindras... tu le peindras. — Qui? 
demanda Mile Smith. — « Le Christ » — « En combien de temps ? » — 
« Quelques quarts d'heure. » 

Mile Smith prépara des planches, bien assujetties, ne voulant pas con- 
fier à de la toile fragile le portrait qu'elle allait avoir le privilège de 
peindre. Finalement, un matin, entre six et sept heures, elle eut la vi- 
sion d’un pinceau entre ses doigts. Ce doit être pour aujourd’hui, 
pensa-t-elle. 

En effet, entre huit et neut heures, elle vit se former un épais nuage 
blanc devant sa planche. Ce nuage se morcela petit à petit en moutons, 
chaque molécule devenant transparente comme la rosée La planche devint 
comme une vitre transparente et derrière apparut le personnage du Christ, 
vivant, allant et venant et s’immobilisant enfin, tout à coup. Mlle Smith 
s'enraidit alors, se sentit mal à l'aise, ne put tourner la tête que du côté 
de l'apparition. Il est à noter qu’elle avait préparé sa palette, son pinceau 
et des couleurs à sa portée. Puis il ne resta du personnage qu'une par- 
celle, —- celle qui fut peinte à cette séance, qui dura un quart d'heure, 

Tout s’effaça et Mlle Smith s'endormit. 

Elle se réveilla un quart d'heure apres et s'aperçut qu’elle avait peint la 
parcelle apparue à la fin. Elle se rendit compte qu’elle ne s'était guère 
servi du pinceau, mais qu’elle avait presque tout fait avec les doigts, qui 
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avaient pris la peinture préparée sur la palette, et, chose curieuse,fait di- 
rectement le mélange sur la toile (la planche, dans le cas spécial). 

Des séances identiques suivirent, toujours le matin entre huit et neuf 
heures, précédées de la vision du pinceau, avertissant Mile Sni h. Les 
yeux furent terminés en deux séances. Ensuite Mile Smith s: trouva 
avoir fait la chair du visage, sans peau, telle que celle d'un écor- 
ché, tout rouge. Dans une autre séance, ce fut la peau qui vint recouvrir 
cette chair, et ainsi de suite. 

Jusqu'à présent, trois tableaux ont été faits : la tête du Christ, il y a 
deux ans, en neuf quarts d'heure (deux heures un quart au total}. Il y a 
un an, ce fut le tour de la tête de la Vierge, et, tout récemment, le jour 
du Vendredi-Saint, fut terminé le troisième tableau du Christ, grandeur 
naturelle, à genoux, dans la combe de Gethsémané, au pied d'un 
figuier. 

Ce dernier tableau a été exécuté en vingt-six quarts d'heure (six heures 
et demie au total). 

Il 

La première tête du Christ étonne d'abord par ses couleurs assez spé- 
ciales. Sur un fond bleu de ciel oriental, se détache cette expressive figure 
de type araméen, à la peau mate, presque tout à fait jaune. Les yeux 
très grands, très bistrés comme il est juste dans le vrai type oriental, 
sont d'une couleur indéfinissable, vert-bruns, « couleur de marais >, si 
l’on peut s'exprimer ainsi, Une petite moustache noire tombe des lèvres, 
assez prononcées, et tres rouges. La barbe est châtain foncé, en collier et 
n'ayant probablement jamais été coupée ; les longs cheveux bouclés sont 
brun-roux. 

Le style du portrait a quelque chose de conventionnel, — style byzan- 
tin très perfectionné — et, au dire des peintres qui ont vu les tableaux, 
il est impossible d'y reconnaitre une méthode, une facture, un procédé 
spécial. Tous les détails sont terminés avec une finesse, une minutie ex- 
trêmes ; la pureté de la ligne est absolue, le fondu des couleurs tient du 
miracle : on ne peut s'expliquer de quelle manière Mlle Smith procède 
pour arriver à un résultat artistique aussi merveilleux. 

Ce qui frappera et choquera tout d'abord le spectateur, c'est la forme du 
nez, byzantin, comme nous l'avons dit, et qui est fait de deux lignes abso- 
lument parallèles. Cela choque aussi Mile Smith elle-même qui n’est pas 
du tout au courant des styles byzantins ou autres et gui ne se représentait 
pas le Christ avec un nez aussi droit. C'est d’ailleurs ce détail qui est le 
plus conventionnel ; les autres parties du visage sont en général d'une 
vérité d'expression, d'une vie, d'un relief saisissants. 

Le portrait de la Vierge est du même type. Le teint en est cependan 
beaucoup plus frais et rose. Les yeux d'un beau bleu, la tête recouverte 
d'une coiffure blanche drapée, laisse voir de chaque côté deux tresses de 
même couleur que les cheveux du Christ. La ligne du cou est très gra- 
cieuse, élancée ; la robe est ornée d’une garniture en broderie orientale, 


47. 


738 REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 


de dessins irréguliers, tels que le sont les travaux orientaux faits à la 
main. La vierge porte un collier de perles bleues (encore un détail qui 
choqua Mile Smith,qui ne s'imaginait pas la Vierge s'ornant d’un collier.) 

Quant au troisième tableau, le fond représente un coucher de soleil 
oriental, soit un ciel rouge avec des nuances d’un fondu et d’une délica- 
tesse extrèmes. Puis viennent une série de collines, un figuier dont les 
feuilles sont un chef-d'œuvre de facture; et, au pied de ce figuier, le 
Christ à genoux, dans sa robe blanche sans coutures, une main appuyée 
sur un rocher devant lui, l’autre contre sa poitrine. La figure est plus 
âgée que celle du premier tableau, Les traits sont plus affinés, les che- 
veux et la barbe plus longs, l'expression plus profonde ; mais la ressem- 
blance est frappante, avec le premier portrait. Les mains sont musclées 
(le fait de ces mains si réelles, contrastant avec la sénérité, la pureté, la 
beauté de la figure du Christ, chicanait aussi Mlle Smith, qui ignorait que 
Jésus eût travaillé de son métier de charpentier). 

Indép:ndamment de la manière étrange et incompréhensible dont ce ta- 
bleau a été fait, c’est au simple point de vue artistique, un chef-d'œuvre; 
et les peintres restent saisis d'étonnement et d'admiration ; car, si le pro- 
cédé leur échappe complètenient, ils ne peuvent que reconnaitre l’absolue 
perfection et le relief du tableau. Détail curieux : la planche qu'elle avait 
fait préparer pour son grand tableau s'étant trouvée trop petite, Mile 
Smith, au réveil d’une des séances, a constaté qu'elle avait continué à 
peindre sur le chevalet, et elle a dû, en hâte, faire venir un ouvrier pour 
agrandir la planche. Cet ouvrier fut très frappé du portrait ; 

taie le reconnais, c'est le Jésus, dit-il en se tournant vers Mlle Smith. 
Vous y croyez, à ces choses là ? 

—- Oui certes ; et j'espèreque vous y croirez comme moi. 

Lorsque l'ouvrier revint, l'impression fut si forte que ses yeux s’humec- 
tèrent et que, examinant les mains musclées de travailleur, il s’écria : 
« Celui-là, il est des nôtres l 5 L'impression est d’ailleurs aussi tres forte 
sur tous ceux qui viennent, sceptiques ou croyants, et nul ne peut s'em- 
pêcher de rester confondu devant cette œuvre d'art parachevée dans de si 
mystérieuses circonstances. 

M. le professeur Flournoy ne pourrait pas expliquer scientifiquement 
la chose par le fait d’une suggestion en état d hypnose «auto-suggestion » 
ou suggestion extérieure, car Mile Smith n'a pas vu d’autres musées que 
ceux de Genève.Elle ne connait aucun tableau du Christ se rapprochant de 
celui qu'elle a fait. Elle n'a pas été en relations avec des peintres, n’a pas 
fréquenté d'ateliers, ne connait aucunement le style byzantin, n'est jamais 
allée en Orient, et, parmi les spirites qui l'entourent, aucun ne s’est oc- 
cupé spécialement, — du moins à a connaissances; z de peinture. Elle est 
persuadée que le Christ lui apparaît, lui parle, lui sourit, en un mot est 
vivant dans sa chambre. Très pieuse, elle prie constamment et demande à 
Dieu de la diriger dans toutes les circonstances de sa vie. Faut-il admettre 
l'hypothèse que, par le fait de sa communion constante avec le Christ, et 


REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 739 


se rappelant son goût pour les choses orientales, inconsciemment, son 
« moi subliminal » aurait travaillé pendant des années, au point d’élabo- 
rer son idéal, de le concrétiser en un personnage tel qu'il est conçu dans 
cet étrange tableau ? Ceux qui croient aux réincarnations ont émis l'idée 
que Mlle Smith serait la réincarnation d'un peintre ayant vécu au temps 
du Christ. La légende rapporte que l'apôtre Luc aurait été peintre et aurait 
fait un portrait de Jésus. Le roi Abgard d'Edesse aurait possédé ce portrait 
que lui avait envoyé Jésus lui-mème. Suivant les uns {Esaïe, ch. 52et53), 
« Il n’y aurait à le voir rien qui le fasse désirer. Il n'aurait ni beauté ni 
éclat. >» Suivant les autres (Psaumes 45-3), « Il serait le plus beau des fils 
de l’homme. » | 

En réalité, nous n'avons aucune donnée historique certaine sur l’aspect 
extérieur de Jésus. Le type traditionnel {cheveux abondants et bouclés, 
barbe entière, expression profonde, empreinte de force et de douceur) est 
en somme de pure convention. 

Le tableau de Mile Smith est-il un produit de son imagination ou est-il 
l'expression absolue de [a réalité ? C’est ce que les psychologues auront 
de la peine à résoudre. Mais le tait d’avoir pu concevoir et créer une telle 
œuvre par le seul « moi subliminal », est en somme tout aussi merveilleux 
que d’admettre l’influence d’une inspiration extérieure, surnaturelle, su- 
pranormale.En tout cas le mystère n'est pour le moment pas éclairci et mé- 
rite d'attirer l'attention des chercheurs. 

Disons encore que Mlle Smith ne fait pas argent de ses facultés médium- 
niques si spéciales, car elle a déja refusé des offres brillantes. Elle parait 
être en parfaite santé ; son esprit est absolument sain et clair, et personne 
ne se douterait, à la voir, qu'elle est le centre d’une série de phénomènes 
si extraordinaires. 

Mlle Smith doit sous peu, — des voix l’en ont prévenue, — commencer 
un quatrième tableau représentant le crucifiement. Nous ne manquerons 
pas de terir nos lecteurs au courant, 


Bibliographie 


Le professeur Lombroso et L. Barzimi 


Nous,avons dans cette Revue, rendu compte assez longuement des séries de 
séances données par Eusapia Paladino, en présence du très distingué re- 
porter du Corriere della Sera, du professeur Lombroso, de quelques spiri- 
tes très connus et de rédacteurs du journal. Ces remarquables récits vien- 
nent d'être réunis en un petit volume, orné des photographies d'Eusapia 
en 1892 et en 1907 et du professeur Lombroso, Ce qui fait l'importance 
de cette publication, qui mériterait beaucoup plus que l'œuvre de Lapponi 
d’être traduite et vulgarisée en France, c'est la préface dont le professeur 
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Lombroso l'a fait précéder et où l’on suit l'évolution de cet admirable et 
loyal observateur, depuis ses premières séances avec Chiaia jusqu'à la date 
présente. Nous voudrions pouvoir la mettre tout entière sous les yeux de 
nos lecteurs. Nous allons, du moins, nous efforcer de leur en donner une 
juste idée par quelques citations. 

« S'il fut jamais au monde un individu qui, par son éducation scienti- 
fique, fut opposé au spiritisme, c'était bien moi, pour qui la thèse que 
toute force est une propriété de la matière et l'âme une émanation du 
cerveau a été l'œuvre la plus tenace de ma vie, et qui ai tourné en ridicule 
pendant tant d'années l'âme des tables... et des chaises. » 

« Mais si j'ai toujours eu une grande passion pour mon drapeau scien 
tifique, j en ai eu encore une plus grande : l’adoration du vrai, la consta- 
tation du fait. » 

« Cependant, moi qui étais assez opposé au spiritisme pour ne vouloir 
même pas pendant bien des années, accepter d'assister à une expérience, 
je dus consentir, en mars 1881, à me trouver en plein jour, seul à seul 
avec Eusapia Paladino dans un hôtel de Naples, où je vis une table s'anle 
ver à une grande hauteur et des objets très pesants se transporter en l'air. 
Dès lors j'acceptai de m'en occuper. » 

Viennent ensuite les descriptions de phénomenes purement physiques 
ou de manifestations à travers le rideau du cabinet, observés par lui- 
même , puis les empreintes sur la glaise en présence de témoins dignes 
de foi ; l’écriture directe sur une feuille d? papier cachée par d'autres 
feuilles ; le changement de poids du médium et sa lévitation complète ; 
l'apport d'une rose parfaitement fraîche ; enfin ce phénomène capital, en 
1902 : 

« Après le transport d'un objet tres lourd, Eusapia, dans un état de 
trance, me dit : « Pourquoi perds-tu ton temps à ces bagatelles ? Je suis 
capable de te faire voir ta mère ; mais il faut que tu y penses fortement, » 
Poussé par cette promesse, après une demi-heure de séance, je fus pris du 
désir intense de la voir s'accomplir et la table semb:a donner son assenti- 
ment, avec ses mouvements habituels de soulèvements successifs, à ma 
pensée intime. Tout à coup, dans une demi-obscurité à la lumière rouge, 
je vis sortir d’entre les rideaux une forme un peu penchée, comme était 
celle de ma mère, couverte d’un voile, qui fit le tour de la table pour 
arriver jusqu'à moi, en murmurant des paroles que plusieurs entendirent, 
mais que ma demi-surdité ne me permit pas de saisir. Comme sous le 
coup d’une vive émotion, je la supliais de les répéter, elle me dit Cæsar, 

fio mio ! ce qui, je l'avoue, n’était pas sa façon ordinaire. En effet, étant 
vénitienne, elle disait : mío fiol ; puis écartant ses voiles, elle me donna 
un baiser, » 

« Trucs ? — Arrivé à ce point de mon récit je crains que le lecteur, 
imitant le fameux cardinal d'Este, ne m'interrompe en s'écriant: « Où 
avez-vous trouvé toutes ces fariboles ? ou, ce qui est encore pire : Ne vous 
êtes-vous pas laissé tromper par la plus vulgaire des truquenses ? » 
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Lombroso répond en citant les précautions prises contre la fraude et en 
invoquant le témoignage des divers hommes de science qui ont observé 
avant lui. Il rappelle les communications écrites ou parlées en langues 
étrangères, les révélations de faits inconnus aussi bien du médium que 
des assistants, les faits de télépathie que l’on a voulu expliquer par la 
transmission des vibrations cérébrales. A ce dernier sujet, il fait remar- 
quer, avec Ermacora, que l'énergie du mouvement vibratoire décroit 
comme le carré de la distance et que si on peut admettre la transmission 
entre personnes rapprochées, cela devient bien plus difficile quand il s'agit 
d'une transmission d’un hémisphère à l'autre. (1) Enfin, pour expliquer le 
fait de l'écriture avec les deux mains, tandis que le médium cause avec 
une troisième personne, il faudrait supposer l'existence de trois ou quatre 
hémisphères cérébraux chez le même médium. 

« ll convient, dit-il, d'ajouter que les cas de maisons rides dans les- 
quelles, pendant des années, se reproduisent des apparitions ou des bruits, 
concordänt avec le récit de morts tragiques et observés en dehors de la 
présence de médiuims, plaident contre l'action exclusive de ceux ci et en 
faveur de l'action des trépassés. » 


Essais d'explication 


« D'autre part,les réponses si souvent bien adaptées, quelquefois même 
prophétiques, très fréquemment en complète contradiction avec la cul- 
ture du médium et des assistants, ainsi que l'apparition en leur présence 
de fantômes avec toute l'apparence momentanée de la vie, ne peuvent 
s'expliquer, quoique ceci doive faire sursauter les scientistes, sans ad- 
mettre que la présence des médiums en trance provoque souvent lappa- 
rition ou l’activité plus ou moins grande d'existences qui n'apparliennent 
pas à des vivants, mais qui en acquièrent momentanément les apparences 
et la plupart des propriétés. » 

On voit que dans sa loyauté et son bon sens, le professeur Lombroso 
ne craint pas d'adopter la théorie que son illustre ami le professeur Ri- 
chet qualifie d'Absurdissime et nous savons du reste qu'il n'est pas le seul, 
parmi les hommes de science qui n'ont pas à craindre la comparaison 
avec celui qui les juge avec une telle désinvolture. Continuons nos cita- 
tions : 

« Ces vues ne sont pas nécessairement opposées aux théories matéria- 
listes. Il ne s'agit pas, en effet, de purs esprits, privés de matière, que 
notre imagination est incapable de concevoir, mais de corps dans les- 
quels la matière est si subtile et si affinée, qu'elle ne devient pondérable 
et visible que dans certaines circonstances spéciales... Lodge, dans son 
discours à la S. P. R. de Londres, compare les matérialisations aux phé- 


(1) Jai fait, il y a quinze ans, la même objection à la théorie qui ne vou- 
drait voir dans la télépathie que l'action d’une force physique analogue à la 
lumière, l'électricité, le magnétisme, etc, (G, Delanne), 
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nomènes produits par le mollusque, qui peut extraire de l'eau la matière 
de sa coquille, ou de l'animal qui peut assimiler la substance de ses ali- 
ments et la convertir en muscles, os, peau et plumes. De même, ces 
entités vivantes qui ne se manifestent pas ordinairement à nos sens, 
quoiqu'elles restent en rapports constants avec notre univers psychique, 
possédant une sorte de corps éthéré, peuvent utiliser temporairement les 
molécules terrestres qui les entourent, pour confectionner une espèce de 
construction matérielle, capable de se manifester à nos sens, » 

Après avoir cité les divers phénomènes d’apports, de pénétration de la 
matière, de lévitation et de prophétie, l’auteur ajoute : 

« La connaissance de tous ces faits ne m'a pas encore, il s’en faut, 
donné une certitude scientifique. Mais cctte hypothèse spirite nous appa- 
raîit comme un continent, incomplètement émergé de l'océan, dans lequel 
on aperçoit çà et là de lointains îlots plus élevés, qui ne donnent qu'à la 
pensée de l'homme de science seul l'impression d'une plage terrestre 
immense et compacte, tandis que l’homme vulgaire rit de l'hypothèse 
qui lui paraît si peu solide du géographe. » 

Adoptant l'idée d'une conscience subliminale, qui pourrait agir indé- 
pendamment des sens et des organes, Lombroso dit : « qu’il n’est pas 
trop difficile d'imaginer que, comme dans le songe et l'extase, l’action de 
cette conscience peut se prolonger dans l'état de mort. » 

Enfin, il termine par ces paroles qui répondent magnifiquement à mes- 
sieurs les partisans exclusifs des expériences de laboratoire : 

« On a beau mépriser les opinions du vulgaire ; mais s’il est vrai qu'il 
ne possède, pour acquérir la vérité, ni les moyens scientifiques ni la cul- 
ture préalable de l'homme de science, ni son ingéniosité, il y supplée par 
l'observation multipliée et séculaire, qui finit en réalité, dans beaucoup 
de cas, par donner des résultats bien supérieurs à ceux que peut atteindre 
le plus grand génie scientifique. > 

« On voit que Lombroso estime que ce n’est pas uniquement dans les 
laboratoires que l’on peut faire de la science, et que dans bien des cas 
l'observation donne des résultats aussi scientifiques que expérimentation, 
à laquelle échapperont toujours un certain nombre de phénomenes. 

L. Barzini termine ce petit volume d’un si grand intérêt, par la repro- 
duction d'un certain nombre de portraits de médiums célèbres et de la 
photographie de phénomènes psychiques. 

Nous souhaitons vivement qu'une telle publication obtienne toute la 
notoriété qu'elle mérite. 

D! DusarrT. 
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Ouvrages Nouveaux 


L'éléctriente 
PAR L. PoiNCARÉ 

Dans ce nouveau volume, M. Lucien Poincaré étudie les modes de pro- 
duction et d'utilisation des courants électriques et les principales applica- 
tions qui appartiennent au domaine de l’électrotechnique. 

L'auteur s'adresse au public éclairé qui s'intéresse aux progres des 
sciences et ln présente, sous une forme très simple et facilement accessi- 
ble, un tableau fidèle de l’état actuel de l'électricité. Il rendra aussi service 
aux physiciens qui pourraient ne pas connaitre les applications qui ont été 
faites, dans l’industrie, des découvertes sorties du laboratoire, et, d'autre 
part, aux ingénieurs qui auraient un peu perdu de vue les principes scien- 
tifiques sur lesquels s'appuie la pratique. 

Ce livre, où M. L. Poincaré a marqué, par des faits précis, le sens de 
l'évolution actuelle des industries, où il a indiqué les grandes conséquen- 
ces sociales des applications modernes, et l'influence que ces applications 
ont exercée sur la Science elle-même, avait sa place marquée dans une 
collection consacrée à des études de philosophie scientifique. 

Un volume in-18.— Prix : 3 fr. 50— Ernest Flammarion, éditeur, 26, 
rue Racine, Paris. 


Envoi contre mandat-poste. 
x 


Le Grand Œuvre 


PAR GRILLOT DE GIVRY 


XII méditations sur la Voie Esotérique de Absolu. — x vol. in-r2 cou- 
ronne, Prix : 2 fr. 50. CHACORNAC, éditeur, 11 Quai St-Michel, Paris. 

Les alchimistes ont rappelé à chaque page de leurs livres, que les 
substances d'ou se tire la Pierre Philosophale n'appartiennent pas à la mé- 
tallurgie courante ; que leur distillation, leur eau, leur feu ne sont pas 
ceux des laboratoires. 

D'ou l'impuissance de la chimie vulgaire à expliquer d'une façon satis- 
faisante les livres d’alchimie. 

Mais ils ont insisté sur certains moyens mystiques, certaines forces ca- 
chées par l'intermédiaire desquels on peut réaliser le Grand Œuvre. 

C'est le secret de ces moyens et de ces forces que nous révèle l’auteur 
de ce livre étrange et curieux qui semble avoir été écrit à l'âge d’or de 
l'alchimie, à l'école de Flamel et d'Albert le Grand. 

Le lecteur y retrouvera la plus pure doctrine des vieux maitres, et, ce 
qui est plus rare en notre siècle, leur état d'âme et leur conviction sincère 
et émue. (Corımunigué.) 
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Echos de Partout 


Le troisième Congrès spirite a été tenu à Anvers pendant les deux jours 
de fête de la Pentecôte, et il a brillamment réussi. La grande salle du lo- 
cal de l'Harmonie était remplie par les représentants des diverses sociétés 
spirites Belges, mais Liège avait envoyé le plus fort contingent, 

Le Congres fut présidé par M. le commandant Le Clément de Saint- 
Marcq, docteur ès sciences, qui prononça un beau discours fort applaudi. 
Nous sommes heureux de voir à la tête de la Fédération, chez nos voi- 
sins, un véritable homme de science, car nos recherches expérimentales 
ne pourront que gagner en précision, lorsqu'elles seront toujours soumises 
aux règles qui sont usitées dans les autres sciences, 

Les rapports des délégués offraient aussi le plus grand intérêt, et nous 
aurons l'occasion de citer quelques-uns d'entre eux lorsque la publication 
en sera faite. 

Le lundi, M. le D' Dusart, président d'honneur de la fédération spirite 
de Mons, a raconté ses expériences avec le médium Mille: et il fut cha- 
leureusement applaudi. En somme, le mouvement spirite chez nos voi- 
sins prend chaque jour plus d'importance, parce qu'il compte à sa tête 
beaucoup d'hommes dévoués qui ne reculent devant aucune fatigue,aucun 
sacrifice pour répandre partout la bonne nouvelle. Espérons que cet 


exemple réveillera le zèle des spirites français qui semble, hélas! beau- 
coup moins ardent. 


* 
x * 


Sous le titre : Miracle, Mystère, M. Camille Flammarion a rendu compte 
dans le Matin du 21 mai d’un cas de guérison tout à fait inespérée, obte- 
nue par M. Magnin, le magnétiseur bien connu. D’après le diagnostic 
porté par trois médecins, MM, de Saint-Martin, Grandjean et Diel, la 
jeune fille en question était atteinte du mal de Pott, de paralysie des mem- 
bres inférieurs provoquée par une lésion de la moelle, rétention vésicale 
et intestinale, tuberculose pulmonaire. En somme elle était considérée 
comme perdue. Dans cet état, une voix se fit entendre, une nuit, et lui 
demanda si elle pourrait supporter l'épreuve. La patiente répondit affir- 
mativement « Je vis alors, dit la malade, approcher de moi une main fine, 
allongée, tenant un flambeau qui éclairait toute la pièce et je pus lire au- 
dessus de moi : le # mai, tu te lèveras. La vision disparut lentement, et, 
après quelques minutes d'obscurité, la lampe se ralluma d'elle-même. » 
La prédiction s'est réalisée, la malade s’est levée, et, depuis, elle est guė- 
rie. Pendant le traitement magnétique, dans un état spécial de france, 
une personnalité s'est déclarée comme ayant été une personne vivante 
bien connue de M. Magnin. Elle a dit que c'était elle qui avait donné 
l'avertissement de la guérison, A l'éfat normal, la malade voit cette per- 
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sonnalité, et la décrit avec tant de fidélité qu’elle est reconnue par M. Ma 
gnin et M. de Vesme. Elle désigne même son portrait. 

Pour nous, étant donnés les faits, nous remarquons 1° que l'annonce de 
la guérison a précédé de plusieurs mois le traitement magnétique ; 2° que 
cette main, qui d’abord fut seule visible, appartenait réellement à la per- 
sonnalité vue par la malade et nommée par elle la « petite amie ; » 

30 que ce n'est pas une création tmaginaire, puisque les traits sont ceux 
d'une personne ayant vécu sur la terre, Cette personnalité n'a donc pas 
été créée par suggestion,car le début de ces manifestations est antérieur à 
l'action de M, Magnin. Dans ces conditions, il nous semble logique de 
voir dans cette personnalité un être autonome, d'autant plus que jamais, 
dans les cas de personnalités secondes, un des personnages somnambu- 
liques n'est visible pour le sujet à l’état normal. Si un personnage hallu- 
cinatoire était capable d’abord de prédire l’avenir d'une manière mathé- 
matiquement exacte ; ensuite de se présenter au sujet pour le consoler, 
l'encourager, le soutenir, enfin s'il possédait le pouvoir merveilleux de 
guérir la tuberculose et le mal de Pott, il faut avouer que chacun de nous, 
en cas de maladie, souhaiterait ardemment d’être halluciné de la sorte- 
Pour nous, et jusqu’à preuve du contraire, nous verrons dans ce fait 
l’action bienfaisante d’un être de l'au-delà qui non seulement cherche à 
soulager la malade, mais peut être aussi, a voulu travailler à la conver- 
sion du magnétiseur. 


* 
* k 


Un Congrès de Occultisme a eu lieu à Paris les ọ, 10 et 11 mai derniers. 
Nous attendrons pour en parler que les comptes-rendus en soient publiés, 
mais l'absence du D" Papus, empêché, a sans doute été regrettée par beau- 

“coup des membres, qui le considèrent comme le chef et le rénovateur du 
mouvement occultiste contemporain. 


* 
* * 


Au mois d'avril, ila paru dans les Psychische Studien, une lettre du 
médium Miller, écrite au professeur Willie Reichel dans le courant d'octo- 
bre 1906, qui nous parait au moins singulière, pour ne pas dire plus, 
Dans cette lettre, le médium dirait : « Je n'ai pas eu un sou de toutes ces 
séances, J'ai tout payé de ma poche : voitures, hôtel. Tout le monde 
acceptait les séances avec enthousiasme, mais lorsqu'il s'agissait de 
donner, l'enthousiasme diminuait beaucoup. Mais tant pis ; je m'arran- 
gerai et je ferai mes aflaires sans le spiritisme... » Qui trompe-t on ? 
Miller a déclaré dès l'origine, et à maintes reprises, qu'il ne voulait pas 
être rémunéré pour les séances. Cependant M. Delanne a été lui porter une 
enveloppe contenant 500 francs, à domicile, en compagnie de deux per- 
sonnes, en faisant observer au médium que ce n’était pas du tout un pate- 
ment pour les séances qu'il avait données,mais un cadeau qu'on lui offrait, 

-en argent, faute de savoir quel objet on aurait pu acheter, en le priant de 
l'accepter comme souvenir. M, Miller est venu le soir même reporter 
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cette somme à M. Delanne, déclarant qu'il ne voulait absolument pas la 
conserver. Il nous parait que, dans ces conditions, le reproche que fait le 
médium de San Francisco aux spirites parisiens est assez peu fondé et 


qu'il est bon de rétablir les faits, tels qu'ils se sont passés réellement, 


* 
* * 


On sait que l’archidiacre Colley avait défié le prestidigitateur Maske- 
lyne, de reproduire les matérialisations observées en compagnie du 
D" Monck, lui offrant 1000 livres s’il y réussissait, M. Maskelyne fit, sur 
son théatre, une parodie de l'apparition, mais ne put pas ensuite, faire 
disparaître la femme qui servait de compère, en la faisant rentrer dans le 
corps du médium. Cependant le prestidigitateur affirmait avoir gagné les 
1000 livres et, en plus, il prétendait que M. Colley s'était faussement 
attribué le titre d’archidiacre. Il y eut procès, au cours duquel on entendit 
le professeur Al. Russel Wallace, affirmer la réalité des faits constatés en 
présence de Monck. 

Le tribunal a 10 repoussé la demande de M. Maskelyne, parce qu’il n’a 
pas reproduit le phénomène décrit par l’archidiacre Colley ; 2° le presti- 
digitateur est condamné à payer à M. Colley 75 livres, pour le chef de 
ditfamation touchant le droit de porter le titre d’archidiacre. 

Enfin M. Maskelyne est condamné aux frais, Et c'est justice. 

LECTOR. 


Nécrologie 


Discours prononcé par M. E. Faguet aux funérailles de 
M. F. Roumestan 


Messieurs, frères et amis, 


En l’absence forcée de délégués étrangers plus autorisés, plus compé- 
tents,et au nom du Groupe Spirite « Charité » d'Alais, je viens adresser 
un dernier adieu à ce qui fut la dépouille matérielle de notre regretté 
chef de Groupe F. Roumestan. Je ne crains pas d'être démenti en affir- 
mant qu'il emporte les regrets unanimes de tous ceux qui ont eu le 
bonheur de l'approcher. Ceux-là mêmes qui ne partageaient pas sa ma- 
nière de voir n’en rendaient pas moins justice à ses hautes vertus,et à son 
inépuisable charité. Toute sa vie n'est qu’une longue suite de bonnes 
œuvres. Président et fondateur du Groupe d'Alais depuis 23 ans. Fonda- 
teur de plusieurs autres groupes, il consacra tous ses instants à propa- 
ger la bonne doctrine, Ouvrier de la première heure, il a lutté contre bien 
des préjugés ; la malveillance lui suscita mille difficultés, Mais rien ne 
pouvait l'arrêter ; profondément convaincu, comme tout spirite devrait 
l'être, il avait une confiance illimitée en la divine Providence, 
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Pour lui, faire le bien résumait l'existence, aimer son prochain une 
nécessité comme l'air aux poumons. Sa voix sympathique, son doux sou- 
rire, trouvaient toujours le chemin du cœur. Enumérer ses mérites serait 
trop long ; il est des qualités au-dessus de tout éloge. Je dois me borner 
d'assurer tant aux noms des nombreux malades soulagés, que des affligés 
consolés, qu'il emporte dans l'au-delà les regrets de tous, atténués par la 
consolation d’une prompte désincarnation. Jusqu'au dernier moment il 
eut le sourire sur les lèvres, il n'a pas connu la douleur, je dois même 
ajouter qu’il a terminé sa belle mission par une proclamation éclatante 
de la doctrine spirite. 

Oui, a-t-il dit : l'Esprit de vérité souffle sur le monde ! Soleil nouveau, 
il éclairera l'avenir, et rien, a-t-il ajouté par deux fois, ne saurait l'en- 
traver ? 

De telles paroles semblent prononcées non seulement pour aiguillonner 
ies hésitants, soutenir les Adeptes mais pénétrer le cœur de ceux qui ont 
soif de la vérité. Je termine : loin de nous désoler de cette séparation, 
nous nous réjouissons an contraire, persuadés qu’une âme aussi pure re- 
çoit en ce moment, la récompense, le salaire mérité. Nous sommes éga- 
lement sûrs que loin de nous abandonner, il continuera à diriger le groupe 
qu’il a tant aimé, et que son heureuse influence nous sera toujours favora- 
ble à nous et aux siens. Aussi aspirons-nous de tout notre cœur au jour 
heureux où nous serons tous réunis dans la perfection divine pour l'éter- 
nité. 


Apparitions 
judiciairement ou authentiquement 
constatées C) 


Croire qu’il existe deux mondes, l’un visible, l’autre invisible, 
encore que ce soit une croyance parfaitement en harmonie avec nos 
instincts, et même oreflée sur les intelligences obtuses par les pra 
tiques et les enscignements de la religion, c'est, selon les esprits 
appelés forts, friser la folie. Ce principe une fois admis par eux, 
comme il wy a qu’un pas de cette croyance à celle de la manifes- 
tation de forces intelligentes disséminées dans le monde invisible, ils 
appellent un fou celui qui, dans la plénitude de sa raison, témoin 
de faits réels, tangibles, patents, ose soutenir qu'il y a autre chose 


(1) Etude parue en 1865, dans la Revue Spiritualiste, sous la signature 
de son directeur M. Pierrart. 
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que du vide par delà nos veux ; ils appellent archifou celui qui afhr- 
mera avoir vu des meubles se mouvoir d’eux-mêmes,des correspon- 
dances d’outre-tombe parfaitement faites cous l'action mécanique pas- 
sive d’un médium illettré, n'ayant aucune notion, aucune con- 
naissance de la force qui le met en jeu, et qui néanmoins reprodui- 
ra un style à lui connu, des pensées d’autrefois, l'écriture et la si- 
guature d'une personne morte, appellent ceux-là des fous. 

Puis voici venir la science, plus courtoise, il est vrai, qui classe 
ce prétendu genre de folie raisonnante dans la catégorie des illu- 
sions d'optique (1). Ceux-là, dit-elle, sont des hallucinés, des vi- 
sionnaires, des songe-creux, qui croient à ces niaiseries. Ils ont cru 
réellement voir ce qu’ils disent avoir vu, mais ce n’a été qu’un mi- 
rage, une fausse perception, etc. etc. Et tranchant doctoralement la 
question, ils concluent aussi à la folie, cependant avec des circons- 
tances atténuantes, c'est à dire qu'il n’y a aucun péril à laisser des 
fous de cette espèce en liberté : l’isolement et les douches ne sau- 
raient être employés, assurent-ils, attendu que ces hallucinations 
sont inoffensives, et que d’ailleurs elles ne troublent pas les fonctions 
de Pesprit dans les affaires de la vie. 

Nous laisserons là les esprits forts. Discuter avec eux seraitse po- 
ser en Don Quichotte. Or on ne se bat plus contre ces moulins à 
vent qu'on appelle des négations. Laissons donc là ces fous sta- 
tionnaires que la science songera peut-être un jour à classer comme 
elle l'a fait de nous. Nous opinons même de bon cœur à ce qu’elle 
leur fasse aussi grâce de la séquestration. 

Quant à la science, nous nous bornerons à lui demander si entre 
le scepticisme absolu et la croyance aveugle, il n’existe point, par 
exemple, ainsi qu'entre la superstitition et l'impiété, quelque chose 
comme un milieu dans lequel on puisse caser cette foule d'intelli- 
gences que l’idée spiritualiste préocupe tant aujourd’hui : un milieu 
dans lequel on puisse convenablement asseoir le nombre compact 
d’esprits remarquables, de têtes docteset savantes, naguère encore 


(1) Nous savons tous que la prédominance des instints sur les facultés 
intellectuelles engendre chez l’homme des anomalies qui se traduisent 
souvent en excès, Mais ce genre de perturbation n’atteint jamais, en géné- 
ral, ceux qui sont placés entre le délire et l’idiotisme, ces deux extrêmes 
dans lesquels la science trouve en effet et constate des cas nombreux d'hal- 
lucination ct de folie, i 
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sceptiques, qui, après examen, levant les yeux au ciel, et cherchant 
à se rendre compte de leur propre identité, se sont avoués convain- 
cus ? C'est là une sorte d’esprits égarés, ce nous semble, qui valent 
bien la peine qu’on leur assigne une place dans la désolante statisti- 
que des fous et des hallucinés, ne fût-ce qu'une stalle, même non 
rembourrée. 

Or la science est muette à l'endroit de ces infortunés, et leur 
égarement prenant de jour en jour des formes de plus en plus cor- 
rectes et bien dessinées, ils vont l’épanchant à tort et à travers de- 
dans eux, sans prendre garde aux passants ! 

A tel point que cela devient endémique. C'est réellement pro- 
digieux de voir combien cette idée spiritualiste marche et fait du 
chemin ! Si toutefois nos conjectures ue sont pas des hallucinations, 
nous osons prédire l'apparition infaillible et prochaine sur la scène 
du monde, de quelque homme providentiel qui sera l’incarnatiôn 
d’une idée, d’un besoin, en un mot, d’un cataclysme moral capable 
de révolutionner notre mesquine planète, et de la placer enfin sur 
cette base normale qui, depuis lan premier de ia création, fait l'as- 
piration des peuples ; et qu'Isaïe, il y a quelque deux mille cinq 
cents ans, nous prédisait comme très-prochaine, sous le nom de 
Règne de Dieu. 

Les phénomènes spiritualistes de cette nature, après tout, sont 
aussi anciens que le monde. C’est là une vérité que nous avons 
souvent proclamée et que, chaque jour, de nouveaux faits viennent 
confirmer. 

Parmi ces phénomènes, les faits d'apparition de spectre, sont si 
nombreux, qu'en vérité l'embarras du choix, plus encore que 
l’atondance des matières, nous ferait renoncer à la tâche, sil 
s'agissait, non pas d'en faire le détail, mais seulement d’en faire 
purement et simplement la nomenclature. 

En effet l’Ancien et le Nouveau Testament, les annales de la 
chrétienté depuis le concile de Nicée, en fourmillent. L'histoire ro- 
maine — voyez notamment Tacite — en est parsemée. 

L'histoire grecque nous en cite plusieurs qui sont très remar- 
quables. Qui ne connaît le fait de Pindare apparaissant, après sa 
mort, à plusieurs de ses amis pour leur dicter un hymne à la louange 
de Proserpine,au’il avait promis à cette déesse et n’avait pas compo- 
sé de son vivant ? La même histoire nous cite encore une maison, à 
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Corinthe, hantée par un esprit qu'un pythagoricien nommé Arignotas 

parvint à conjurer en faisant bêcher dans un terrain, en présence 
de plusieurs personnes, et après avoir fait solennellement enterrer 
des ossements humains que Pon y trouva. (1) 

Mais comme ce sont là des faits qui ont eu lieu dans des temps 
reculés et qui pourraient paraître exagérés ou fabuleux aux yeux de 
certains sceptiques, nous allons en exposer de plus récents, dont on 
peut retrouver les traces dans des monuments contemporains et 
authentiques. 

Procédant par ordre chronologique, nous lisons dans LE LOYER 
des spectres, liv. II, chap. IV qu'un certain président Brisson, per- 
sonnage dont il vante le savoir et l’éloquence, avait plaidé, pen- 
dant qu'il était avocat, pour le bailli de Coulommiers dont la 
femme et les enfants avaient été assassinés. 

Or cet avocat parvint à faire arrêter et punir les coupables en 
exhibant, pour preuves convaincantes, que la femme assassinée 
était apparue a son mari, non dormant ains veillant, qu’elle lui avait 
désigné et nommé ses meurtriers, en lui recommandant de la ven- 
ger, 

Et à ce propos, poursuit Le Loyer, de notre temps, — vers la 
moitié du xvi* siècle, — les voûtes du palais du parlement de Bre- 
tagne ont retenti des sombres détails d’un procès criminel de ce 
genre. 

Le fait et tout le procès, je le tiens, dit-il, de M. de Launay Gaul- 
tier, conseiller au parlement de Bretagne, l’un dè mes bons amis, 
qui me l’a raconté en cette sorte : 

« Certain homme (2) est tué en trahison, de nuit, par sa propre 
femme, et est enterré dans la maison où est fait homicide, près 
d’un charnier où l’on a accoutumé en ménage de mettre de la chair 
salée. Le meurtre est celé quelque temps ; et persuada, la femme, 
assez facilement aux parents de son mari, qu’il avait été tué des 
voleurs, parce qu’il se mêlait de trafic de marchandise. 

« Ce néanmoins, Dieu qui ne permet pas que les crimes (et no m- 


(1) Rappelons anssi l’histoire rapportée par Ciceron des deux amis de 
Mégare, dont l’un assassiné dans une hôtellerie, apparait a l'autre et lui 
donne les indications nécessaires pour faire prendre les meurtriers. 

(2) C'était M. de Saint-Sornin, (hist) 
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mément les homicides, lesquels il abhorre sur toutes choses) demeu- 
rent impunis, voulut que le crime homicidiaire de cette femme fût 
découvert en cette façon : 

« Advint qu'un jour le frère du mari défuntde la femme vintvoir 
sa belle-sœur, et comme il mettait le pied sur le seuil de la maison 
où avait été occis son frère, voici, merveille, que lui apparaîtl'ombre 
et spectre de son frére occis, environné d’une lumière, ce lui sem- 
blait. — Qui fut bien ébahi et épouvanté ? ce fut lui; et toute- 
fois, se rassurant, il suivit de l’œil le spectre et le vit disparaître 
près du lieu où était justement le charnier. Et aussitôt il raconte 
à sa belle-sœur la vision qu’il avait eue, et en quelle part elle s’était 
disparue ; délibéré, quoi qu'il en aût arriver, de fouir au lieu où il 
l'avait vue disparaître, ce que ne put lui dissuader en quelque sorte 
cette femme, à qui déjà un remords de conscience tourmentait le 
cœur, l'âme et l’entendement. 

« Et ainsi est foui auprès du charnier, et est trouvé le corps du 
défunt homicidé qui était déjà demi-pourri.Lafemmeestappréhendée 
par soupçon, et son procès lui est fait et parfait par le juge inférieur. 
(le prévôt de Quimper-Corentin), lequel, par variation de propos, 
et que le mort avait été trouvé en sa maison enterré et autres cir- 
constances, la trouvant à demi convaincue, ordonna qu’elle eût la 
question, en laquelle elle confessa à demi le fait, et fut condamnée 
à être pendue et puis brülée. 

« De cette sentence elle appela en la Cour du parlement de Breta- 
gne, où maître Jacques Bude, procureur général du roi, homme de 
rare doctrine, prit ses conclusions, et conclut à la mort, et, suivant 
ses conclusions, arrêt fut donné par lequel fut dit bien jugé, mal 
appelé, et que ce dont était appelé sortirait en son plein et entier 
effet, et renvoyée la femme sur les lieux où le meurtre avait été 
fait, et pour y être exécutée. » 

Pour plus de détails, au besoin, voir la relation circonstanciée de 
ce fait dans le Traïté des apparitions de Langlet-Dufresnoy. Le Mer- 
cure de France, dans son numéro d'avril 169$, nous donne le fait 
remarquable d'apparition suivant, qui, comme ceux qui précèdent, 
à tout le caractère d'authenticité que peuvent donner des débats ju- 
diciaires à des phénomènes de cette nature : | 

En l’année 1694, sur la fin de décembre, le garçon meunier du 
moulin à farine de Serry, allant porter des farines à Villeneuve- 
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Saint-Denis, s’en retournait, lorsque, passant près d'une mare, un 
fantôme lui apparutenlui disant: — Arréteel n'aie pas peur! je suis un 
marchand que l'onatué à l'endroitoituinevois. On a coupé ma téte et on Pa 
mise au pied du saule non loin deto;.On a placé moncorps dans la baie. On 
m'a pris deux cents livres que j'avais. C’est le milicien de Serry et 
celui de... qui ont fait le coup, de concert avec un nommé Bornier, sur 
l'avis que le cabaretier de Seriy leur avait donné que je devais passer ici. 
Va-t'en, ne me dis pas ad'eu. Peu de temps après, vers la Pentecôte, 
des paysans, labourant leurs terres aux environs de cette mare, en- 
tendirent un homme se plaindre comme quelqu'un qui se meurt, 
mais sans voir personne. 

Une femme faisant paître sa vache au long du chemin sentit une 
mauvaise odeur, mais, ainsi que les laboureurs, elle ne vit per- 
sonne. Néanmoins, ayant raconté ce fait dans le village de Serry, 
on vint faire des perquisitions et on trouva, en effet, le corps déca- 
pité du marchand ; puis la tête et les bras enfouis au pied du saule 
dont le fantôme avait parlé au garçon meunier. 

Ce fut alors seulement que ce pauvre garçon osa déclarer la révé- 
lation du fantôme. Interrogé pourquoi il n’en avait riem dit dars le 
temps, il répondit qu'il avait eu peur d’être tué par les miliciens ; 
ce qu’ils auraient fait probablement s'ils avaient connu qu’il pouvait 
ainsi les perdre. 

Le prévôt des marchands de Meaux, saisi de l'affaire, fit arrêter 
les coupables. Ceci eut lieu vers la fin de mars 1695. Emprisonnés 
à Meaux, on instruisit leur procès. 

Ces malfaiteurs, convaincus de leur crime, s’en avouërent les au- 
teurs et furent condamnés à mort. 

On les roua vifs à Meaux, dans le courant du mois d'avril de ladite 
année 1695. 

Voici un autre fait providentiel d'apparition raconté par M. Louis 
Philippe de Ségur, dans sa Galerie morale et politique ; fait presque 
contemporain et non moins surprenant que ceux que nous venons 
de raconter. 

Un président de chambre du parlement de Toulouse, retournant 
de Paris dans ses foyers, fut obligé, par suite d’un accident, de 
prendre gite dans une auberge de village. Pendant la nuit, un vieil- 
lard lui apparut, Je suis, dit le fantôme pâle et sanglant le pére du 
propriétaire actuel de la maison. Mon fils m'a assassiné, Mon corps coupé 
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en morceaux, à été enterré par ce scélérat dans le jardin ! Je te commande 
de découvrir ce crime, de signaler le coupable et de me venger. À ces mots 
le fantôme disparut. 

Le magistrat, frappé de cette vision, qu’il attribuait toutefois 
d'abord aux premières vapeurs du someil, se levant de bon matin, 
se prit à interroger adroitement le jeune aubergiste sur la nature 
de la maladie et le genre de mort de son père... mais le trouble du 
parricide le trahit. 

Le président feignant de ne pas s'en être aperçu, prétexte un be- 
soin, sort de la maison, va chercher main forte et l'autorité du 
lieu. On fait des perquisitions dans le jardin signalé, et l’on trouve 
le cadavre ! 

L’assassin, convaincu, avoue son crime. On procède à son juge- 
ment, et il périt sur l'échafaud. 

A quelque temps de là, pendant la nuit, le président voit le même 
fantôme qui venait demander de quelle façon il désirait qu'il lui 
prouvât combien il lui était reconnaissant. 

Le président lui répoudit : — Ez me faisant connaître l'heure de ma 
mort, afin que je puisse nvy préparer dignement. Le fantôme lui dit 
alors: ~- Je viendrai Fen prévenir huit jours à l'avance. 

Quelques années s'étaient écoulées depuis cette apparition. Le 
président se trouvant toujours à Toulouse, on vint frapper vive- 
ment à la porte de sa maison pendant ia nuit. Le portier ouvre et ne 
voit personne! Le même bruit se fait entendre de nouveau : un 
domestique sort et ne voit personne encore cette fois! Enfin un 
nouveau coup de marteau retentissant, les domestiques effrayés vont 
en prévenir leur maître, qui descend, ouvre la porte et voit le même 
vieillard dont il avait fait venger le meurtre : — Je viens, dit le fan- 
tôme, accomplir ma promesse. Ton heure est arrivée, dans huit jours tu 
mourras! Le président, consterné, raconte à des amis cette ef- 
frayante prédiction. Ils s'efforcent vainement de le rassurer et de 
ramener le calme et la raison, dans sa tête troublée, disaient-ils, par 
des visions chimériques. ` 

Cependant le huitième jour arriva. 

Le président se portant fort bien d'ailleurs, tout semblait dé- 
mentir la sinistre prophétie. Il doutait lui-même de tout ce qu'il 
avait vu et entendu. 

Le soir, sa famille rassurée se rassemble ; il soupe avec elle. La 
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joie règne dans le festin. Après le repas, il veut monter dans sa bi- 

Hothèque pour chercher un livre dont on avait parlé. Il entre dans 
un corridor sombre qui y conduisait. Tout à coup on entend Pex- 
plosion d’une arme à feu ; les convives effrayés, courent à ce bruit et 
trouvent l’infortuné président mort, couché par terre et nageant 
dans son sang ! 

L’assassin s'étant échappé, on ne trouva sur le lieu du crime 
qu'un manteau et un pistolet qu'il avait laissés tomber en fuyant, 
Ces objets étant reconnus comme appartenant à un conseiller au 
parlement, il s’ensuivit un procès criminel, à la suite duquel le con- 
seiller aurait perdu la vie, si le véritable auteur du crime n’avait été 
découvert. | 

C'était le coiffeur de ce conseiller qui, éperdument amoureux 
Tune femme de chambre attaché à la maison du président et soup- 
çonnant certaines infidélités, voulait s'en venger en tuant son rival. 
A cel effet, profitant d’un moment où le conseiller, qu’il coiffait, 
était absent de chez lui, il avait pris ses pistolets et son manteau 
pour accomplir son dessein. S'étant donc caché dans le corridor 
sombre dont il est parlè plus haut ét entendant les pas d’un 
homme qui s’avançait, prenant cet homme pour son rival, il le 
tua. 

Cet assassin expia sur l'échafaud sa fatale méprise et son crime, 
et l’histoire des trois apparitions du fantôme ne fut plus un conte de 
veillées. 

Pour achever cet intéressant chapitre, déjà peut-être un peu long, 
nous croyons devoir enregistrer ici un fait plus récent, dont les 
journaux autrichiens ont retenti, et dont nous tenons les détails de 
M. le comte Caroly, qui connait partaitement les localités dans les- 
quelles l'événement s'est passé en 1842. C’est au château de Nalpo, 
en Slavonie. 

Ce château appartient à M. le baron Brandao. 

Ayant accueilli chez lui un ancien officier supérieur de ses amis, 
ce baron lui avait assigné pour logement une ail: de son château 
depuis fort longtemps peu ou point habité. Pendant la nuit, cet of- 
ficier eut la vision d’un spectre qui lui dit que, depuis environ trois 
cents ans,son corps étant enterré sous l’escalier du château, il n'au- 
rait de repos en l’autre monde que lorsqu'on l'aurait exhumé et con- 


venablement enseveli. 
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Dans une seconde apparition, ce même fantôme lui déclara que 
le corps d’un de ses amis gisait, dans les mêmes conditions que le 


sien, sous un berceau de feuillage qu’il désigna, aux environs du 
château. 


Craignant sans doute de désobliger le baron, son hôte et son 
ami, en ébruitant cette aventure à laquelle semblait devoir se ratta- 
cher quelque drame sanglant capable de ternir l'éclat de sa maison 
ou la réputation de ses ancêtres, l'officier s’abstint de lui en parler. 
Cependant, cédant à un sentiment de curiosité qui s'explique chez 
ces natures slaves, impressionnables et avides surtout du merveilleux, 
il fit part de ces apparitions à des compagnons d'armes qui vinrent 
là pour le visiter. 

Ces amis, à leur tour, en parlèrent au baron, qui, profitant de 
l'absence de sa femme et de ses enfants, fit faire des fouilles, et deux 
cadavres furent effectivement trouvés aux lieux indiqués. 

Ayant pour règle de citer le plus de noms que nous pouvons à 
l'appui des faits détaillés par nous, nous dirons que l'exhumation 
de ces cadavres où ossements eut lieu en présence du général hon- 


grois Piquety, un des visiteurs amis de lofficier qui avait eu ces vi~ 
sions. 


Diverses autres apparitions, suivies de perturbations nocturnes, 
s'ensuivirent, telles que bouleversement de meubles, déplacement de 
tables, chaises et fauteuils dans l'appartement des demoiselles. Leur 
piano semblait être même l’objet de prédilection de ces turbulents 
esprits; à tel point, que M™! la baronne et ses enfants durent s’éloi- 
gner du château pendant l'espace de deux ans. On fit exorciser le 


manoir. Or, depuis ce temps, les manifestations ont cessé au châ- 


teau de Nalpo. 


Au récit des apparitions, qui précèdent, et dont la réalité a été 
judiciairement constatée, qu’il nous soit permis d’ajouter les sui- 
vantes, d’un caractère historique ou d’une notoriété qui n’a pas été 
contestée. Le célèbre abbé de Saint-Pierre a publié daus le Journal 


de Trevoux, tome VIII, l’anecdote qui suit et dont il garantit l'au- 
thenticité : 


Bêzuel et Desfontaines, jeunes garçons d'une quinzaine d'années, 
amis intimes, s'étaient juré, même scellé de leur sang, que le pre- 


mier d’entre eux qui mourrait viendrait se manifester à l’autre, A 
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peu de temps de là, les jeunes gens furent séparés ; l’un d’eux, Des 
fontaines, ayant dû aller habiter Caen. 

Ceci se passait en 1796. 

Eu Juillet 1797, Bézuel, après avoir éprouvé quelques faiblesses 
suivies de mauvaises nuits,mais néanmoins travaillant toujours, eut 
une troisième fois un accès plus grave, à la suite duquel il perdit con- 
naissance. Les personnes qui le relevèrent lui ayant demaudé où il 
se sentait mal, il leur répondit : J'ai vu ce que je n'aurais jamais cru 
voir... Etil ne se rappelait ni la demande ni la réponse qu’il ve- 
nait de faire. Seulemert, quand on lui en fit l’observation, il dit 
que cela s'accordait fort bien avec le souvenir de l’apparition d'un 
homme qu'il ne connaissait pas, et qui avait la taille d’un 
nain. 

Ayant repris son courage, et parfaitement remis de cette crise, il 
grimpait à une échelle, lorsqu’au pied il aperçut son camarade Des- 
fontaines. Il en eut un éblouissement et, ayant glissé de l'échelle, il 
tomba en syncope. On le ramassa et on l’assit sur un banc'servant 
de siège sur ja place. Là, entouré de curieux qu’il ne voyait pas, 
dit-il, il reconnut cependant Desfontaines et il lui faisait signe de ve- 
nir à lui. IL fit même certains mouvemerts comme pour lui faire 
place. Ceux qui étaient présents et qu’il ne voyaient pas, quoiqu'il 
eût les yeux bien ouverts, remarquèrent très bien ces mouvements, 
Mais Desfontaines restant toujours immobile, il se leva pour aller à 
lui; Desfontaines jui prit le bras gauche de sa main droite, et le 
conduisit à trente pas plus loin, dans une ruelle, en le serrant for- 
tement. 

Sa conversation avec Desfontaines dura environ trois auarts 
d'heure. J'étais convenu avec toi, dit il, que si je mourais le pre- 
mier, je viendrais te le dire. Je me suis noyé hier à cette heure, à 
Caen, dans la rivière : en entrant dans l’eau, je m'évanouis ; un de 
mes camarades plongeant pour me secourir, je lui saisis le pied : 
soit qu’il fût effrayé de ceci, soit qu'il voulût reprendre haleine, il 
me repoussa d’un violent coup dans la poitrine et me rejeta au 
fond de l’eau. 

Bêzuel disait, en racontant son apparition, que Desfontaines lui 
parut plus grand que de son vivant, et qu’il ne pouvait jamais dis- 
tinguer que la moitié de son corps; qu'il était nu, sans chapeau, ° 
avec ses beaux cheveux blonds, et un papier blanc sur le front, te- 
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nant à ses cheveux, papier couvert, disait-il, d’une écriture qu’il ne 
put lire. 

Dans les Annales de ‘Baronius et dans Lipse, De apparitionibus 
mortuorum. etc., 1709, On lit une apparition de ce genre. 

Ce sont encore deux amis, Ficinus et Michel Mercalus, qui 
s'étaient promis de venir se manifester l’un à l’autre au dernier vi- 
vant. Peu de temps après, Mercatus, absorbé de très bon matin 
dans une étude philosophique, entendit tout à coup le galop d’un 
cheval qui s’arrêtait à la porte de la maison, et en même temps la 
voix de Ficinus, son ami, qui lui criait : 

O Michel! Michel ! toutes ces choses sont vraies ! Surpris de l'étran- 
geté de ces paroles, Mercatus se lève, court à sa croisée, l'ouvre et 
aperçoit Ficinus, son ami, qui lui tournait le dos, passant outre, 
vêtu de blanc et emporté sur un cheval de même couleur. Mercatus 
l'appela, mais en vain; il le suivit des yeux, Ficinus disparut. Bien- 
tôt il reçut la nouvelle que Ficinus était mort à Florence, à l'heure 
même de son apparition, quoique la distance de Florence à l’en- 
droit où elle eut lieu fût considérable. 

Le Docteur Michea relate le fait suivant dans son ouvrage : 

Un gentilhomme breton, nommé de la Courtinière, et dont le 
père avait disparu, on ne savait comment, depuis plusieurs années, 
se promenant dans son jardin en songeant à ce père qu'il aimait, 
vit tout à coup apparaître son ombre sanglante, qui lui fit signe de 
la suivre. L'ombre s'arrêta au cellier de la maison et disparut. La 
Courtinière pressentant que le fantôme était venu lui révéler le 
théâtre d’un assassinat, fit exécuter des fouilles, et l’on découvrit, 
avec le cadavre du père, des indices qui, mettant sur la trace des 
coupables, firent que le crime fut découvert et conséquemment 
puni. 

Mme de Chantal, veuve depuis peu, obsédée de l’idée qu’elle 
avait, malgré l'opposition de ses parents, d’entrer en religion, par- 
courait un jour à cheval son domaine. Elie eut tout à coup une vi- 
sion étrange : un prêtre lui apparut; en même temps une voix 
mystérieuse lui criait dans Pairt : — Voilà le guide chéri de Dieu et des 
bommes, c'esten lui que tu dois reposer ta conscience. 

Or, trois ans plus tard, M®“° de Chantal reconnut trait pour trait 
ce prêtre mystérieux qui n'avait pas cessé d’occuper un instant sa 
pensée, Ce prêtre fut plus tard saint François de Sales. 
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Ce fait est consigné dans le Moniteur du 11 août 1860, et publié 
par Ed. de Barthélemy, sous le titre de Lettres inédites de la Baronne 
Rabutin Chantal, fondatrice de l'ordre de la Visitation de Ste Marie. 

On lit également dans le Moniteur du 30 septembre 1860 que la 
mère de Paganini, peu de temps après lui avoir donné le jour, avait 
vu pendant la nuit un ange avec deux ailes d’une blancheur si 
éblouissänte qu’elle n’en avait pu soutenir l’éclat. L’ange lui ayant 
dit de formuler un vœu, en l'assurant qu’il serait exaucé, elle le sup- 
plia à genoux et les mains jointes de faire de son fils Nicolas un 
grand violoniste, ce que l'ange lui promit formellement. Paganini 
racontait souvent cette vision de sa mère, qui,sans doute, dut forte- 
ment influer sur le développement de ses étonnantes facultés d’exé” 
cution. Z. PIERRART. 


Revue de la Presse 


EN LANGUE ESPAGNOLE 


Unė nouvelle Eusapia Paladino , 


C'est sous ce titre que Lumen, dans son numéro d'avril, publie le 
compte-rendu, signé par six assistants, d’une séance qui s’est passée dans 
de bonnes conditions de contrôle, le médium, une jeune fille de 19 ans, 
faisant partie de la chaine et la lumiure étant restée toujours suffisante 
pour permettre aux assistants de se voir très facilement. 

Une feuille de papier signée par un assistant fut couverte dè noir de 
fumée, enfermée dans une petite boite que l'on déposa dans un coin du 
cabinet. Une autre feuille de papier fut fixée au sol par des clous, auprès 
de la petite boite, et on plaça au-dessus une planchette avec son crayon. 

Des coups se firent entendre dans le cabinet, répondant aux questions. 
Les rideaux s’agitèrent et l'on entendit la planchette se mouvoir, comme 
si elle courait sur la feuille de papier, frappant des coups et paraissant 
être lancée en l'air et retomber avec bruit. Elle fut ensuite lancée hors du 
cabinet et vint tomber aux pieds d’un assistant, On entendit ensuite un 
bruit semblant iidiquéer que la feuille venait d'êtré arrachée et froissée. 
La petite boite, a son tour, s'agita; semblant être élevée en l'air et re 
tomber à plusieurs reprises, 

Plus tard, de nouveaux coups très forts furent frappés dans le cabinet 
et une chaise qui se trouvait dans la salle, hors des rideaux, fut déplacée, 


se dirigeant sans contact vers les assistants et, finalement renversée à 
terre, 
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Des coups retentirent alors dans la table autour de laquelle se tenaient 
les assistants, qui enlevèrent tous leurs mains. La table se mit en mou- 
vement sans contact, se dirigeant vers le médium bien contrôlé, se sou- 
levant, et répondant par des soubresauts aux questions posées, puis mar- 
quant la mesure d’un chant entonné par le médium. 

La séance terminée, on trouva que la feuille avait été arrachée, les 
coins fixés par des clous restant sous leurs attaches et le reste roulé en 
une sorte de boule. Une fois développée on y trouva des traits de crayon. 

On releva ensuite la petite boite avec sa feuille enfumée et on y trouva 
la trace d’un pied nu parfaitement imprimée, avec tous ses détails, Le 
médium imprima son pied sur une autre feuille et il fut constaté que les 
deux pieds étaient différents. 

Ces faits produits dans un cercle privé sont remarquables et il faut 
souhaiter que le jeune médium reste dans un milieu éclairé, capable de 
développer ses facultés, 

Dr DusarrT. 


Revue de la Presse 
EN LANGUE ITALIENNE 


Encore Eusapia ! 

Ce n'est que par la longue accumulation de faits, poursuivie avec une 
inlassable ténacité, que l’on est parvenu à obliger les sceptiques les plus 
déterminés à s'occuper des phénomènes psychiques et à reconnaitre leur 
sincérité, La plupart de ceux qui se produisent en présence du médium 
napolitain pouvant être rattachés à Animisme, les hommes qui s’attri- 
buent le monopole de la science semblent vouloir s'obstiner à ne voir 
qu'eux et à généraliser les conclusions qu'ils en tirent, fermant volontai- 
rement les yeux sur les faits qui ne peuvent logiquement s'interpréter 
que par l'intervention des invisibles. Il faut donc les poursuivre jusque 
dans leurs derniers retranchements et, maintenant que le premier pas est 
fait, les obliger à voir et à proclamer également sincères et authentiques 
les phénomènes nettement spirites observés dans les séances avec Eusapia, 
sans perdre de vue les autres médiums en présence desquels se produisent 
surtout les manifestations intellectuelles. 

Le numéro d'Avril de Luce e Ombra publie précisément le compie-rendu 
de trois séances avec Eusapia, auxquelles n’assistèrent que quatre per- 
sonnes, toujours les mêmes : M, A, Viola et sa mère ; M. Freccero, ingé- 
nieur, et M. Arrigoni, qui, tous, ont signé, Voici ce qui nous a paru in- 
téressant à signaler: 

« Lá salle est éclairée à la lumière rouge : M, Arrigoni contrôle un des 
côtés du médium. Le rideau se gonfle; Arrigoni accuse des contacts, une 
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main le caresse doucement, une autre lui tire la barbe. Il demande quelle 
est la mystérieuse entité présente et Eusapia qui vient de tomber en trance, 
s'exclame d’une voix changée : « C’est ta mere! tu ne la vois donc pas ? 
Elle porte une coiffe blanche, » 

« Nous voyons alors quelque chose dè lumineux se former en haut, au 
dessus de la tête d'Eusapia, descendre, prendre une forme définie, et nous 
constatons que c'est une tête entourée d’une coiffe blanche, lisse, avec un 
nez proéminent, une tête de femme, en un mot, qui s'abaisse vers Arri- 
goni, l’embrasse, disparaît, pour revenir encore plusieurs fois,sur ses ins- 
tantes prières, » 

A la seconde séance,la même entité se manifeste et recommence ses ca- 
resses, mais à travers le rideau. M. Viola demande alors que sa mère soit 
aussi favorisée à son tour et il se produit un phénomène caractéristique, 
sur lequel nous appelons l'attention. 

« Nous entendons tous des paroles prononcées avec peine et mal arti- 
culées, puis ma mère est embrassée, un bras parfaitement matérialisé 
passe autour de son cou, une main la force à se lever, sa main droite est 
saisie, portée en l’air et distingue un front, un nez, des cheveux. Elle se 
rassied et alors de petits coups amicaux sont frappés tout le long de son 
échine, avec insistance, mais nous n'y comprenons rien. Tout à coup ma 
mère pousse une exclamation de surprise et nous dit que quand elle était 
jeune, sa mère lui faisait toujours des reproches parce qu'elle se tenait af- 
faissée sur sa chaise et lui donnait de ces mêmes petits coups dans le dos 
en lui disant : « Ilest certain, ma fille, que tu finiras par être bossue ! » 

Voilà un de ces faits de nature triviale qui nous semblent les plus pro- 
pres à établir une identité. 

« Vers la fin de la séance une autre manifestation se produit : Le rideau 
se gonfle, me couvre la tête (c'est M. Viola qui raconte), une main fait len- 
tement sur mon front le signe de la croix, me caresse le visage avec une 
douceur infinie; une bouche m'applique un baiser sur les lèvres et mur- 
mure distinctement, couramment, ces paroles entendues par tous : «Cher, 
cher, cher ! je me souviens de toi, je m'en souviens bien! » 

Voici maintenant ce que nous trouvons dans le compte-rendu de la troi- 
sième et dernière séance : 

« Les attouchements se produisent : l'ingénieur Freccero en accuse de 
nombreux : ce sont des coups amicaux frappés sur ses épaules. Il de- 
mande le nom de la mystérieuse entité et une voix peu distincte semble 
murmurer à son oreille ce mot : Checco ! » 

« Ce nom est celui d'un de ses parents, mort depuis de longues années. 
A un moment les rideaux s'écartent ; une tête parfaitement formée et lu- 
mineuse apparait et nous salue par ses mouvements d’inclinaison : les 
lèvres s’agitent, s'efforcent de parler sans y réussir. Puis elle s'avance 
vers moi, me montre à plusieurs reprises son crâne luisant et dépourvu 
de cheveux, puis disparait. Elle revient avec des traits encore mieux for- 
> més et s'avance vers moi, Je distingue nettement ses yeux ouverts et re- 
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marquables par la dureté de leur. expression. Les favoris sont longs et 
blancs et la barbe est disposée à la Nazaréenne. Je distingue si bien tous 
ces détails, que je ne les oublierai de toute ma vie et que si je les re- 
voyais, je les reconnaitrais sans aucune hésitation. Je dis à voix haute tout 
ce que je viens de voir et l'ingénieur me confirme tous ces détails. Le len- 
demain il me présente un portrait gue je reconnais sans aucun doute. » 

D'autres contacts ont lieu, majs à travers le rideau et comme ils n'ont 
pas été confirmés par la vue, nous n'insistons pas, malgré les détails 
caractéristiques. 

Tl Veltro et les Scientistes 

IL Veltro, dans son numéro 6, publie plusieurs articles dans lesquels le 
professeur Morselli et les autres adversaires du Spiritisme sont pris à par- 
tie avec une très grande vivacité et traités avec les honneurs qu'ils mé- 
ritent. Carreras, Morelli, Minusculus prouvent que ces hommes si dédai- 
gneux pour les spirites, dont ils déplorent l'ignorance et la crédulité, com- 
mettent les bourdes les plus énormes, les confusions les plus inexcusables, 
soit lorsqu'ils font ces historiques ultra-fantaisistes dont nous avons déjà 
cité quelques échantillons, soit lorsqu'ils discutent les opinions de leurs 
adversaires et leur attribuent généreusement les théories des autres. 

Dans ce même numéro de I Veltro nous trouvons le récit d’une séance 
qui présente un double intérêt. Il s'y est produit deux phénomènes im- 
portants et elle a obligé Gabrielle Gabrielli, un des négateurs les plus obs- 
tinés, à reconnaitre la sincérité des phénomènes, dans Piccolo della Sera de 
Trieste. 

La séance provoquée par le prince Isaac Tisdniewski, avec les profes- 
seurs Migliorato, Pasquali et Gabrielli, avait pour médium un neveu du 
prince. Les précautions ordinaires ayant été prises, on vit une table se 
maintenir en l'air, pendant trente secondes, sans aucun contact et er. pleine 
luniiére. Un piano joua, loin de tout contact: mais ce qui frappa surtout 
les assistants, fut l'apparition d'un globe blanchâtre, légèrement lumineux, 
qui après avoir flotté dans l'air, se posa sur le parquet, se développa, de- 
vint un fantôme dont la face était voilée. Il fit un geste et le piano émit 
une vraie tempête de sons, après quoi 1] s'évanoutit. 

Gabrielli avait formé le désir de voir apporter une lettre qu'il avait 
laissée dans un tiroir de son secrétaire, bien fermé, et dans son domicile 
très éloigné du lieu de la séance. Il fut stupéfait de la recevoir, lui qui 
jusque là avait énergiquement nié la possibilité des apports. 

Tous ces faits furent consignés dans un procès-verbal rédigé par Ga- 
brielli lui-même, pendant la séance, pour éviter toute défaillance de la 
mémoire. 

Rentré chez Iui, Gabrielli put constater que son secrétaire et son tiroir 
étaient toujours fermés ; mais que dans ce tiroir le tas de lettres au milieu 
desquelles était l'objet de l'apport était éparpillé et que la lettre désirée 
avait nettement été choisie parmi beaucoup d'autres qui lui ressemblaient 
par la nature du papier et le mode de pliage, 
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La baguette divinatoire 


De temps immémorial la question des sourciers revient périodiquement 
à l’ordre du jour. Tout récemment, le mémoire présenté par M. Barrett à 
la S. P. R. de Londres, et les essais faits en Allemagne dans un milieu 
officiel, ont encore ramené l'attention du monde savant et du grand 
public. Le numéro du 9 avril du Corriere della Sera contient un article 
signé Paolo Vinassa de Regny et une lettre écrite par l'avocat Filiberto 
Bianco, d'où il nous semble que l’on peut tirer les deux conclusions sui- 
vantes, auxquelles nous sommes fort porté à nous rallier : 1° Le phéno- 
mène est réel ; 2° La même baguette ne présente pas le même phéno- 
mène entre des mains diverses, tandis que la même personne obtient des 
résultats positifs, quelles que soient la forme et [a nature de la baguette. 
Ce qui porte à supposer que la baguette n’est qu’un indicateur, un mul- 
tiplicateur de vibrations éprouvées par certains sensitifs, dans la proxi- 
mité d’un cours d’eau et peut-être aussi d'un gisement métallique souter- 
rains, 


Morselli contre Falcomer ot Minuseulus 


L'étude fort étrange que Morselli publia dans le Corriere della Sera 
après les séances d'Eusapia, provoqua, comme on pouvait le prévoir, les 
appréciations plutôt sévères des meilleurs écrivains spirites de l'Italie. Ils 
n'eurent pas de peine à faire ressortir les erreurs, les contradictions, les 

incohérences de ce travail où le savant professeur se donne tant de peine 
pour aboutir à zéro. Les revues spéciales n'ont pas été les seules à publier 
des articles critiques, et l'Adriatico, le grand journal de Venise, a fait 
paraitre une étude, signée Minusculus, pseudonyme d'un professeur, 
auteur d’un travail considérable sur le spiritisme, à laquelle le professeur 
Morselli vient dé répondre dans le même journal, Il proteste avec une 
grande énergie, se fâche tout rouge et commet de nouvelles imprudences 
qui ne vont pas améliorer sa situation. Il proteste contre le titre de maté- 
rialiste et se déclare Mouisfe. Il a beau faire, dès qu'il considère 
l'âme comme la résultante des actions organiques ; qu'il ne croit pas à sa 
survivance et admet que tout finit avec le corps, il est bel et bien maté- 
rialiste, ou ce mot n'a plus de sens. 

IL se fait fort de donner des leçons d'histoire aux Spirites et nous savons 
comment il rend compte de l’évolution du Spiritisme, comment il le con- 
fond avec les Rose-Croix, parle à son sujet des méfempsychoses (en ayant soin 
de souligner ce mot), de dogmes, de prêtres spirites, etc... On voit qu'il 
est bien préparé pour faire un cours d'histoire spéciale ! Il invoque l'aüto- 
rité de Cromwell Varley à l’appui de sa théorie et il ne semble pas savoir 
que, le 25 mai 1860, Varley a fait devant la Société Dialecliqu: de Lon- 
drés, une longue et intéressante déposition qui est une profession de foi 
spirite des plus remarquables, dans laquelle il énumère les raisons qui le 
portent à croire fermement à la survivance de l'âme, à la communication 
des esprits des décédés avec leurs parents et amis ; il cite des cas ou il a 
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établi l'identité d'esprits qui s'étaient communiqués et d'un fantôme qui 
lui était apparu et l'avait chargé d'un message. Sans doute, en analyste et 
observateur de premier ordre, il ne fait pas intervenir partout les esprits 
des morts, car il cite des cas frappants de communications et d'appari- 
tions entre vivants. Il évite par son bon sens de tomber dans l’exclusi- 
visme adopté en sens contraire par le professeur Génois. 

Celui-ci s'irrite du reproche qui lui est fait de généraliser le résultat 
de ses observations avec Eusapia. Il est cependant bien certain pour qui- 
conque sait lire, que tout en protestant à chaque instant de sa ferme 
volonté de ne s'occuper que des phénomènes observés avec Eusapia, il ne 
peut s'empêcher de dauber sur les absurdissimes spirites et de parler d'eux 
en général, à propos de phénomènes physiques. 

Décidément l’article de l Adriatico ne fera qu’ajouter une incohérence à 
toutes celles qui brillent dans le Corriere della Sera. S'il faut juger par 
ces articles du livre dont on nous annonce la prochaine apparition avec 
tant de fracas, on peut prévoir que ce n'est pas cette œuvre, préparée pen- 
dant tant d'années, qui nous apportera la lumière, Cette fois encore, il 
aura été fait beaucoup de bruit pour rien, 


A la recherche de l'inconnu 


Dans un long article publié sous ce titre dans l'Adriatico du 7 mai, 
Minusculus réplique au professeur Morselli ; en lui montrant comment, 
aveuglé par la colère, il lui a attribué gratuitement des opinions qui lui 
étaient étrangères ; comment il tomba de contradictions en assertions 
erronées, et il lui demande comment lui et les autres scientistes pour- 
ront obliger des intelligences invisibles et indépendantes à se sou- 
mettre comme de simples produits chimiques aux opérations de labora- 
toire destinées à établir le déterminisme des phénomènes psychiques. Il 
montre que le professeur Génois est dominé, suggestionné par ses préju- 
gés antispirites,et Vraiment trop peu renseigné sur le spiritisme etson 
histoire pour entreprendre l’œuvre que, dans sa suffisance, il se croit apte 
à mener à bonne fin. Dr DUSART. 


Revue de la Presse 


EN LANGUE ANGLAISE 


Les apports de Bailey 


Quoique nos comptes-rendus de ces manifestations puissent paraitre 
monotones, nous ne pouvons nous défendre de signaler quelques-uns des 
derniers phénomènes de ce genre, produits dans les séances de janvier et 
février derniers. Ainsi, dans la séance du 8 février, on vit se former près 
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du médium, mais ne le touchant pas, un corps lumineux, qui se dirigea 
vers une dame et une très jolie fleur fut déposée entre les mains de 
celle-ci. Plus tard, on vit une main matérialisée prendre un crayon et 
écrire un message destiné à cette dame. 


Une belle planche hors texte reproduit les photographies d'un certain 
nombre d’objets apportés en présence du médium. Nous y trouvons, 
entre autres, une tête d’un squelette humain qui fut apportée dans les 
conditions suivantes : 


Les contrôles du médium avaient recommandé d'apporter une pièce de 
drap noir. On le fit, et cette pièce fut maintenue tendue aux quatre coins, 
par M. Stanford, un médecin et une dame, loin du médium, et la tête du 
squelette fut déposée au centre. Cet apport fut fait parce que l'on avait 
demandé un objet d’un volume tel, qu’on ne pût soupçonner le médium 
de l'avoir tenu caché sur lui. 


= Outre les tablettes de terre, on reçut en janvier un chapeau de four- 
rure venant du Thibet ; un oiseau qui fut apporté en pleine lumière, En 
février on reçut un manuscrit sur peau, en caractères Thibétains, et un 
nid d'oiseau de forme inaccoutumée, i 


A chaque séance, par la bouche de ce médium, dont l'instruction est 
fort limitée, les contrôles font une conférence sur les sujets les plus divers, 
C’est ainsi qu’en janvier on entendit une conférence attribuée au contrôle 
Valetti, sur les grands maitres dans l'art des Grecs et des Romains et 
que, dans une autre séance, le contrôle D' Robinson parla des Hittites, En 
février, un prêtre catholique parla des Miracles de l'Eglise romaine et dans 
le Moderne Spiritualisme. 

Harbinger of Light donne chaque mois une de ces conférences. 


Mort de la générale Noël prédite 


L'édition anglaise des Annales des Scrences psychiques nous fait con- 
naître un cas intéressant de prédiction. Mme Finch raconte que 
Mile Marthe B..., l’ex-fiancée de Maurice Noël, dont le nom fut mêlé aux 
scandales que l’on essaya de soulever à propos des apparitions de Bien- 
Boa, se trouvait depuis six semaines à Paris, où elle avait repris ses expé- 
riences de médiumnité, lorsque, le samedi 22 septembre 1906, elle écrivit 
en sa présence : « Ma mère va mourir à la fin de cet hiver » signé 
« Maurice Noël ». On sait que Mme Noël est morte le 20 mars. Nul ne 
peut mettre en doute la réalité du fait, et Mme Finch, sous les yeux de 
laquelle il s'est produit, ajoute que le communicateur écrivit encore une 
autre phrase qu'elle ne peut transmettre à cause de son caractère tout à 
fait intime. 


Elle nous fait espérer qu'elle aura bientôt à nous faire connaître des 
faits importants au sujet de la médiumnité de Mile Marthe B... 
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M. Delanne a l'honneur d'informer ses lecteurs et abonnés 
que pour raison de santé, ses récep'i ns sont suspendues 
jusqu’au mois d'Octobre. Il prie ses correspondants de l'ex-. 
cuser de ne pouvoir répondre à leurs lettres. 
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